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Voyage du jeune Anacharsis en Grèce dans le milieu du quatrième siècle avant
CflAP LXIV. — Suite de la bibliothèque. Physique. Histoire naturelle. Génies. ' ^ ' t
Â mon arrivée de Corinthe, je retournai chez Euclide : il me restait à parcourir une partie de sa bibliothèque ; je l'y trouvai avec Melon et Anaxarque. Le premier était d'Agnrigente en Sicile^ et de la môme famille que le célèbre Empédocle ; le second était d'Abdère en Thrace, et de Pécole.de Démocrite : tous deux, un livre à la main, paraissaient ensevelis dans une méditation profonde. ■
Buclide me montra quelques traités sur les animaux, sur les plantes, sur les fossiles, c Je ne suis pas fort riche en ce genre , me dit-il; le goût de rhistoire naturelle et de la physique proprement dite ne s'est introduit parmi nous que depuis quelque;^ années. Ce n'est pas que plusieurs hommes de génie ne se soient anciennement occupés de la nature; je vous ai montré autrefois leurs ouvrages, et vous vous rappelez sans doute ce discours où le grand prêtre de Gérés vous donna une» idée succincte de leurs systèmes*. Vous apprîtes alors qu'ils cherchèrent à connaître les causes plutôt que les effets, la matière des êtres plutôt que leurs formes ^
« Socrate .dirigea la philosophie vers l'utilité publique; et ses disci* pies, à son exemple , consacrèrent leurs veilles & l'étude de l'homme'. Celle du reste de l'univers, suspendue pendant près d'un siècle, et renouvelée de nos jours, procède avec plus de lumières et de sagesse. On agite, à la vérité, ces questions générales qui. avaient divisé les anciens philosophes; mais on tâche en même temps de remonter des effets aux causes, du connu à l'inconnu^. En conséquence on s'occupe des détails avec un soin particulier, et l'on commence à recueillir les faits et à les comparer.
« Un défaut essentiel arrêtait autrefois les progrès de la science; on n'était pp assez attentif à expliquer l'essence de chaque corps*, ni à définir les termes dont on se servait; cette négligence avait fini par inspirer tant de dégoût, que l'étude de la physique fut abandonnée
t. Voy. le chapitn XXX de cet ouvrage. — 2. Aristot., De nat. aoscolt., lib. Jl, . cap. Il, t. I, p. 829 i id.. De part, anim., lib. I, cap. i, 1. 1, p. 4)67 et 968. — 3. Id., ibid., 1. 1, p. «71. — 4. Id., ibid , p. 967; id., De nal. aùscolt, Ub. I cap, I, p. 315. — 5. Id.,ibid., Ub. n, cap. n, p. 129.
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«au moment précis où commença l'art des définitions. Ce fut au tempi de Socrate ». »
A ces mots Aoaxarque' et Méton s'approchèrent de nous. « Est-ce rne Démocrite, dit le premier/n'a pas donné des définitions exactes? . '>■ Est-ce qu'Empédocle, dit le second, ne s'est pas attaché à l'analyse des corps? — ^lus' fréquemment que les autres philosophes, répondit Euclidé,*mais pas aussi souvent qu'ils l'auraient dû \ » La conversation devint alors plus animée : Euçlide défendait avec vivacité la doctrine d'Aristote son ami; Anaiarquè-et Méton celle de leurs compatriotes. Ils accusèrent plus d'une fois Aristote d'avoir altéré, dans ses ou- Trag^es, les systèmes des anciens, pour les combattre avec avantage*. Méton alla plus loin; il prétendit qu' Aristote, Platon, Socrate même, avaient puis^, dans Içjs i^i^ des pytJtiagqnciens d'Italie et de Sicile, presque tout ce qu'ils ont enseigné sur la nature, la politique, et la morade. « C'est dans ces heureuses contrées, ajouta-t-il, que la yraie philosophie a l>rîg naifflMtacë ; et c'est à Pythagore que l'on doit ce bièttfaît*. i- ' ,•....-...
— '^ai une prêfcmde vénération pour ce grand homme, reprit Euçlide; feàais'jpulfif^e^ttt} «e d^àutr^ philosophes se sont approprié, sans en avenir, les riiihesses de -l'Egypte, de l-Ôrîent, et dé tou^ les peuples que nous nommons barbare»*, n'avions-nous pas le même droit de les >(t«iB^ofter dans la Gi^èee? Ayons le courage de nous paif-donner nintjiiellehient nos larcins;* ayez celui de rendre» à lùon Ktàtin justice qMraétitJéj Je lui ai eooveqt ofif dire -qu'il faut discuter les opinions avec l'équité d'un arbitre impartial •; a^il s*est écarté de cette règle, je le c(»4amne. Il ne cité pas toujours les auteurs dont il emprunte des lumières, parce qu'il a déoiaré, en géméral, que son dessein était d'en ph)fiter^ ^îl les cite pivts souvent quand il le» réfute, parce que la célébrité de 'lénpuèm n'était que trop capable d'aùcréditer Jèè errears ^qtfil voulait déftraire. •
« Aristote s'est emparé du dépôt des connaissances, anpru par vos soins ët= par les nôtres; ÎL l^au^mentera par ses travaux, et, en le fai-' saht 'passer' à la poàtêrîté, il élèvera le plus superbe des monuments, n«n à'^-la'^anitf^d'ime ôeole eq parlicuIieF, mais à 1^ gloire de' ioutés ros-'-écotes.*^'' ,« ^^ •'••''■• - '- < • •.»,
^« Je 'le 'tonnas à l^aqadâmiè; nsos liens pe fortifièrent avec les annéet,''^!; >de|niir'qu^il"est sorti d^Atibèxies^ j'entretiens avec lui nne corpespondiAee saivle. Vx>uÂ qui'ne poiivez le juger que d'après lé petilnosyDPeed/baviageeiqu^l a 'publias^ apprenez quelte est rélei»> due de ses projets, et reprochez-lui, si, vous l'osez, dçs erret^rs et' dto omissnnnu '>• s-
4. Aflstot», Dfi pacV «1^-. 11^. I, cap. I, p. 9?*; jd., M«^I*., Bb, |,Vp. Vi,
cap. I, p. 464. Moshem., ad Cudworth., cap. 1,$!, not. y. — 4. Porphyr., ibid.
'-Miym. an. Phot., p. 13^6. — 5. .Tatian., Orat. ad Graec.^ p. 2. Clem. AiezandTs,
dnttt., fi. t .-u ï53:I^Brttfek.; Hist: pWtoé;, llb. i; cap. f, K 47. ^— t. Arf
Anonyin .
.Strdxnat.,
]iK)hne h^urê qu*eU9 l'iiTait cûoîsi pour son confident çj son interprète. Je ne vqûs ài;f^| p^ que, Çi^, ayeç les plus Jjeure.i^se» àisposilîons, il fti les plus rapides progrès qaps ^ carrière, des sciences et (}es arts; qu'on le Y\t\ ^hs sa teqdre jeunesse, dévorer les ouvrages des pl^iloso* pbes, se (fâlasser dans ceux des poètes, s'approprier les çonnaissanoef de tous lés pays et de toUs les temps * : ce serait le louer comme (m. loue le commun des grands lioipmes. Ce oui le distingue, c'est le goût ^t le génie de jFobseryatioa; c'est i^'4lier dans ^es fecterchef Pactivité la plus surprenan]t§ avec la constance la plus opinii^tre; c'esj encore cette vue perçante, pfstte sagaçix^ extraordinaire qui le cqjç^ ^uit dans un instant aux résultats, et qui tsrait croire souvent quç son esprit agit plutôt par instinpt que par réflexion; c'est enfin d'avoir conçu que tout ce que la nature et l^art présentent ^ nps yeux a'es^ qu'une suite immense de faits, iten^nt tous k une chaîne çon^^une, souvent trop semb|ab{^ pour n'être pas (tellement confondus, et trop différents pour ne devoir pks être distingués. De là le parti qu'il ^ pris d'assurer sa marche par le 4Ç)ute^ ^e l'éclairer par l'usage ^é^ qiient des définitions, des divisions et subdivisions, et de ne s'avancer vers le séjour de la vérité qu'après avoir reconnu les dehors de Tenceinte qui la tient renfermée.
« f efie est là méthode qu'jjl suivra fans Texéçution d*u^ projet. q.i^ effrayerait tout autre que lui : c'est Thistoire générale et particulière, de }^ nature. 1X prendra d'abord les grandes masses, Torigine ou ï'é^r nité du monde ^j les causes, les principes et l'essence d^s êtr&i ^,vl| nature et Inaction réciproque des éléments; la composition e{ la d^çpm-; position des corps K Là seront rappelées et discutées les questions sur l'infini, ^ur le mouvement, le vide, l'espace et le temps ^
« Il décrira, en tout ou en parti^, ce qui existe; et ce qui i^'op^ijg dans Iles cieux, dans l'intétiçur et sur la surface de notre globe : d^ns les cieux, les météores ', les distances çt tes révolutions des planètes,! }a nature deà astres et des spbères ^uxq.^e)jles ils sont attachés *; daa§ le sein de là terre, les jrossi|es, les minérkux ", les secousses v|olénte9 qui bouleversent le globe '<*; sur sa surj^ , les mers^ les fleuves ", les plantes ", ^és animaux ".
a CjOmme l'homme est sujet à uxie infinité de besoins et de devoirs « il sera Suivi dans tous ses rapports, («'anatomie du corps humain '^i l/à nature et lès facultés de l'&me *^,les objets et les organes des sensa-
i. Am^on-, ylL Anetol, — 2. ArUiot.» Metaph., lib. III, cap. i, t. H, p. 858. — "S.ld., De cwl, m>» I, cap, ti, t. I, p. Ua. — 4. M., De nat auscult., lib..| et II, ). I, p. 315 ^ eUr. ; îd.. Metaph,. t II, p. B38. — 5.' Id., pe gêner, et cor- Tupt , 1. 1. ^. 40^, etc. Liog. LiLsrL Jib. Vj j .^, ^ 8. Aristot.. De nat. ausciilt. llh.in, XVi eLc — 7. Id.j Meteor.. l. 1, p. S^l. — 8. Id., De cœl., lib. II, t,I, p. 452; id , Ai^-onom !Lp> Diog. Utert., lib. V, $ 36. — d. 14., Meteor-, HB. hÇ cao. Vi,t. I, pVsai. — jo, id., îliM,, lib. ïl, cïp.'viii, p. 566. — il. Id^ibid., cap. n,p. 5)il , èlc,^ n. Db^;. Laert., ihJfî..S 25. — it Aristot., H'isfcanim.j id., De a&im^. inc«s9> (i^rt, gËner., t. I- Db^;. I^iert., îMd. -^ 14. AHiio^.,lEûilt« âittiir.yli6'. I, cap. ^ p. 7fi»j fttc,; Diog. Uflrt., ibid. — is. >nî'tat..tT)è aiiTm., t'I, p. «16; id.. De menir, t. 1, î>. 67S. - '
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tlons», les règles propres à dirige les plus"*fines opérations de l'esprit* et les plus secrets mouvements du cœur *, les lois *, les gouvernements *y les sciences , les arts *; sur tous, ces objets intéressants l'historien joindra ses lumières à celles des siècles qui Pont précédé; et, conformément à ià méthode de plusieurs philosophes, appliquant toufoùrs la physique à, la morale, il nous rendra plus éclairés pour nous rendre plus heureux.
• « Voilà le plan d'Aristote, autant que je l'ai pu comprendre par ses conversations et par ses lettres : je ne sais s'il pourra s'assujettir à l'ordre que je viens d'indiquer. —Et pourquoi ne le suivrait-il pas, lui dis-jeî — C'est; répondit Euclide , que certaines matières exigent des éclalrcisseiments préliminaires. Sans sortir de son cabinet, où il a rassemblé une bibliothèque précieuse ', il est en état de traiter quantité ée sujets; mais quand il faudra tracer l'histoire et les mœurs de tous les animaux répandus sur la terre, de quelle longue et pénible suite d'observations n'aura-f-il paâ ]}esoinI Cependant son courage s'enflamme par les obstacles ; outre les matériaux qui sont entre ses mains , il fonde de justes espérances sur la protection de Philippe, dont il a mérité l'estime », et sur celle d'Alexandre, dont il va diriger l'éducation. S'il est vrai, comme on le dit, que ce jeune prince montre un goût très- vif pour les sciences", j'espère que, parvenu au trône, il mettra son instituteur à portée d'en hâter les progrès **. »
A peine Euclide eut achevé, qu'Aniàxarque prenant la parole : « Je pourrais , dit-il , attribuer à Démocrite le même projet que vous prêtez à Aristote. Je vois ici les ouvrages sans nombre qu'il a publiés sur la nature et les différentes parties de l'univers; sur les animaux et les plantes; sur notre âme, nos sens, 'nos devoirs, nos vertus; sur la médecine, l'ahatomie, l'agriculture, la logique, la géométrie, l'astronomie, la géographie; j'ajoute sur la musique et la poésie". Et je ne parie pas de ce style enchanteur qui répand des grâces sur les matières les plus abstraites ^K L'estime publique l'a placé au premier rang des physiciens qui ont appliqué les effets aux causes. On admire dans ses écrits une suite d'idées neuves, quelquefois trop hardies, souvent heureuses. Vous savez qu'à l'exemple de Leucippe son maître, dont il perfectionna le système '^, il admit le vide, les atomes, les tourbillons; qu'il regarda la lune comme une terre couverte d'habitants '* ; qu'il prit la voie lactée pour une multitude de petites étoiles '*, qu'il réduisit
1. Aristot., De sens., 1. 1, p. 662. — 2. Id., Categ. analyt. toplc., 1. 1, p. 14, etc. Diog. Laert., lib. V, $ 23 et 24. — 3. Aristot., De mor.; Magn. mor.; Eudem.; De virt. et vit., t. Il, p. 3, etq. — 4. Diog. ,Laert., ibid., S 26. — 5. Aristot., De rep., t. II, p. 296. — 6. Diog. Laert., ibid.; Fabric, BibL grec. lib. m, cap. vi etvn, t. n, p. 107, etc. — 7. Strab., lib. XIII, p. 608;,. Aal. GelL. lib. III, eap. xvn. — 8. Id., ibid,, lib. IX, cap. ni : Ammon., Vit. Aristot. ; MliBn,, Var. hisl., lib. IV, cap. xix. — 9. Plut., De fort. Alex.; t: H , p. 827, 828, etc. — 10. PUn.. lib. VIII, cap. xvi, 1. 1, p. 443. -^ 11. Diog. Laert., lib. IX, $ 46. Fabric, Bibl. grsc, t. I, p. 803. — 12. Cicer., De orat., lib. I, cap. xi, 1. 1, p. 141. — 13. Bnick., HiBt philos., 1. 1, p. 1187. — 14. Plut., De plac. philos., lib. If, cap. XXV. t. II, p. 891. — 15. Aristot., Meteor., lib. I. cap. vm, t. I, p. S38. Plut., ibid., p. 898*
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toutes nos sensations à celle du toucher <, et qu*il nia toujours que les couleurs et les autres qualités sensibles fussent inhérentes au corps K
« Quelques-unes de ces vues avaient été proposées 3; mais il eut le mérite de les adopter et de les étendre. Il fut le premier à concevoir les autres, et la postérité jugera si ce sont des traits de génie, ou des écarts de l'esprit : peut-être mômedécouTrira-t-elle ce qu'il n'a pu que deviner. Si je pouvais soupçonner vos philosophes de jalousie, je dirais que, dans leurs ouvrages, Platon affecte de ne le point nommer, et Aristote de l'attaquer sans cesse. » -
Euclide se récria contre ce reproche. On reprit les questions déjà traitées; tantôt chaque athlète combattait sans seicond, tantôt le troisième avait à soutenir les efforts des deux autres. En supprimant les discussions, pour m'en tenir aux résultats^ je vais exposer en peu de mots l'opinion d'Aristote et celle d'Empédocle sur l'origine et Tadministration de l'univers. J'ai rapporté dans un autre endroit celle deDémocrite sur le même sujet *.
« Tous les philosophes, dit Euclide, ont avancé que le monde avait été fait pour toujours subsister, suivant les uns; pour finir un jour, suivant les autres; pour finir et se reproduire dans des intervalles périodiques, suivant les troisièmes. Aristote soutient que le monde a toujours été et sera toujours *. — Permettez que je vous interrompe, dit Héton : avant Aristote, plusieurs de nos pythagoriciens, et entre autres Oçellus de Lucanie, avaient admis l'éternité du monde •. — Je l'a-' voue, répondit Euclide, mais Aristote a fortifié ce sentiment par de nouvelles preuves. Je me borne à celles qii'il tire du mouvement. « En « effet, dit-il, si le mouvement a commencé^ il fut dans l'origine im- « primé à des êtres préexistants ; ces êtres avaient été prod^iits, ou a existaient de toute éternité. Dans le premier cas, ils ne purent être a produits que par un mouvement antérieur à celui que nous suppôts sons être le premier; dans le second cas, il faut dire que les' êtres, « avant d'être mus, étaient en repos : or, l'idée du repos entraîne tou- « jours ceUe d'un mouvement suspendu, dont il est la privation '. Le « mouvement est dqnc étemel. >
« Quelques-uns admettent l'éternité de la matière , et donnent une origine & l'univers : les parties de la matière, disent-ils, furent agitées sans ordre dans le chaos, jusqu'au moment où elles se réunirent pour former les corps. Nous répondons que leur mouvement devait être conforme ou contraire aux lois de la nature*, puisque nous n'en connaissons pas d'autres. S'il leur était conforme, le monde a toujours été; s'il leur était contraîrç, il n'a jamais pu être : car, dans la première supposition, les parties dç la matière auraient pris d'elles-mêmes, et de toute éternité, l'arrangement qu'elles conservent aujourd'hui; dao«
t. Aristot, De sens., cap. iv, 1. 1, p. 669. — 2. Id., De anim., lib. ni, cap. i, 1. 1, p. 649. Sext. Emp., Adv. logic, lib. VII, p. 399. — 3. Aristot., De sens., cap. IV, t. I, p. 669. —4. Voy. le chapitre XXX de cet ouvrage, t. II, p. 19. — 5. Aristot, De nat. auscult., lib. VUI, cap. i, t. I, p. 409; id., De cœf., lib. I, cap. X, p. 447. — 6. Oeell. Lacan., cap. u. — 7. Aristot., De nat auseult;, lib. VIII, cap. 1, 1 1, p. 40S. — 8. Id., De cod., lib. III, cap. n. 1. 1, p. 47S. '
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meqtcoatre nature sépare et 4étr^|j,^ au, lieu. idç réunir et de côtistWîre '. Et qui. Ç;Qac^vra jamais j^ue des mouvements jirr^^uli.ers aient pu Compose i^ des suLbjitances telles que lés os, la cliàîr et les autres parties de notre corps '? . .. . r, , . * .
. if.Nous apercevoiïs .paxlowt ime smie |,de^,^ip>rcsa mptnûès^ qi4^ en Qpér^^xî it^s unoâ sur bs autres, proiiuikent uïie continuité û& causéa et d'efîetij Ainiji la pierre est remuée parte b^on ^, le bâton parle brûLs, lejl^jjaâ pcir U volonté^ etc. La série de ces Torcf^s, ne pouvant se ^tplonger à l;intiiii^T s'iJirrâte à des moteura^ ou plutôt ï un moteur ï^nique qui existe de toute étarDité : c'est Tètru né^^es^airc ^, le premier et le pïuh e^cdlent des Ëtras; c'est Dieu luî-même. Il ei^t immunble^ mtelîigent, tudi,visible^ siina étendre ^, il ré^de au-dessns de reqçèinte dit iQuade^ il j trouve soa IbonÏLéur d&as la coniemplation éè Idimème». ^ , ,, ^i .
« ipQflii^ç,, ^ pujssaiicees^^.touJQUif^ei^ action,, il communiqua, el coipijai^piquerji ^ns interrnp/tioj^, Je mouvement au premier mobile *» à la ^pbère des^ieux où sont les étoiles âxès; il l*a cQmmiiniauè de tpuie éternité ,^ et en eifet, que;Ii6. forcé aurait, enchai né son bras, oii poiicrait Vepcba^ner dans I4 .$;.uitié^ pourt^uoi le mouvement aurait -il commencé dans, une époque plutôt que dans une autre ? pourquoi fini> rait-ûlunjour»^?,, , , „ . ^^ ,.^ ^.^ ^ . . ;, .,,,{., ^ ,.
& lA mpuyement du premier mobile se communique aux spnerës inférieures, et les fait r9ul€^r tip.ui lés jpur^ d'oriént en occiderii ; mais chacune d'elles a de. pi us, un qu plusieurs mouvements dirigés par des substances étemeiles et immatérielles '•. .
« Ces agents secondaires, sont subor^Qnné^ aii premier moteur" «.à nëii près comme dans ui;ie ai;mée les officiers le 3ont au général ". Ce upgnie n'est P4S nouveau. Suivant les traditions antiques, la divinité embrasse la ..nature entière. Quoiqu'on les ait altérées par des fables mpnstrueu^s y elles n'en conservent pas moins les débris de la virâie doctrine 1^
«Le premier mobile étamii n^^ pa^r, l'action immédiate du prénaier moteur, actjoj^. toujours sjm pie, toujours la môme ^ il. n'éprouve point, de changement,., point, de génération ni dé corruptiçn **. Ç'esl dims cette UÛformité constante ^it paisible que brille le caractère de rimmprtatitê.
« Il en est de même des sphères inférieures ; mais là diversité dé leurs
t. AriBtot., pe 4)gel^ lib. I, cap
. 475. —3. Id., I)e nài. auscull
L, Metaph., lib. XIV, cap. viir, ^. «82, s; lib. XIY, capi vu, t. II, p. léôo, d. — 6. Id., Dejoat «uac^uOi., |il». yu^« cap. VI et VII, 1. 1, p. 418; cap. xv, p. 430 ; id., Metaph., lib. XIV, cap. vu et VIII, t. II, p. loot. — 7. Id.. ibid., cap. ix, t. II, p. 1004; id.. De mor., lib. X, pap. vui,it..Il,,p, ia»,B; id., Magiu mor., Ub. U, ««p* Vfy ^.193. -ir 8. ki., MeUph , Uh. XIV, cap. vi, p. 999 ; cap. vu. t. Il, p. tooi; id,, Pe nat. auâcûU., Hb. VIU, cBp..xv, t^ I, p. 430. — 9. Id., ibid., cap. i,.p. 4o9 «t 4tO. -r ifi- Id^ Metaph., lib. XlVycap. viii, t. II, p. iw)îi. Bruck., Hisl. philos., t^I, p..pâl.. — ii. AriBtot., De geuat., lib- II, cap.x, t» I, p. m-i— la» Id., Metaph.,. lib, XIT, cap. x,'t. U. p. i004. -^iiS. I)d.,,ibid., cap. vux, t. Il» p. 1098j D. — 14. Id., D« gêner., lib. II, cap. x, t. I, p. 524.
1. 1, cap. u, t. L p. 433, — 2. Id<, iblcL, lib. ui, cap. », auscuft., Kb. VIII, cap. V, t. î, p. 418. — 4. Id., ibid.J p. viir, t. II, p. 1008. — 5i Id., ibid,, Hb. IV. cap. ^rar.
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Ëoavexpents ^produji siir (a ierxpt 6t dans laVrégion su^tv^i^airé^.des rëyoiutions (Continuelles, telles que laiiestri^ction et la reproduction
Eucljc(ei,, î^pxès a;Yoir,tAcli^ ,dp inqi^trer la n^sp^ , de .^qps^jeffets aux causes. q^i^'Ù, vouait de leiii; asjçig.ner^, çtjpti^iia, dp^ cette n^^ièt-é • ^.; .^J »
« L'e^ceUençé et la,,béa!iité d^i^^iinivers qon^stent dans l*or(^e qui le p^rpétiiè^ ; iP^^rô q^i , .Relate . plus daijLSj , lés j^i eux que sur LÎ jte,rre * , ordre auquel tous les êtres tendent plus ou môitis directémei^i ^CaaiJçQe da^^s^ mie m^isqn ^ien ,i-^.^léj8l[ les. .hoip^e^^l^res, les esclàyes^ les h^i^^, de soxximé, conclurent au caa|^tien' deî^lk çorQmiinauté^,,aTec plus| pu nxQins dezMe et de siv?cés^ sûil^i gu*ils approch^egt.^us ou moin^.dki^.persoijinei clji chej; de m,emé,^dansje système. .^én^rd choses , tous les efforts sont «jliri^iSs a. la cçi^setrvatip» du tout ,, avec plus ,i|^ proniptitu|ie , et de conçerj^dàns les ciei^, où l'i^fjuèpç^ 4^ premier moipi^rysia^.^fait mieux sentir; av^c plus de.nëglîg^cejpt de çônfusipj^, d^nsaes espaces sublunaires, parce qu'ils sont plus éloignés
'^^■'^Wm-'^-n.. .. ---./. . . . •• -'.n 1 ^^ : 'i .'■ ce De,, Çjstte.tenda^c^. universelle de^ être^ à un i¥^Çz]|ie b^^, Jl. résulte que la ùàture, loin de rien faire d'inutile, clierche toujours^ le mieux possible*, et.sej)rppo$e,u^^ fi^ifi^ans toutes, ses ofiérAtio^^V ». , ^ A ces mots, les deux étrangers p'écrièient ^ la mis : «jjPÎil pourquoi recourii^ à des causes, finales ?.pui tous a djt nue 1^. n^tu^e ^oisitxe qui çônyieiil le mieux a chaque espèce d'êtrêr jîl pleiit sûr, nos jCamp^gpes, é§t-ce jpqûir Jés fertil|ser.t non,. sans aoii^,.,c*eçt^.p2^rcft,,ff^e fi^s yapieurà, attirées l)âr le sofeil^pt condensées pfir ié,irûi^,ajpquilfê<i;^t, par ieiir irj^union, un? g^ay^té Ç[ui,Jes. précipite,^}irjia, ^êrre.\g^jp4r * 'éiil. qii*elles font,, (croître votre tle, ^% le pçurr^^^^ quaAd u eçt
i/*alA rlona rrnifa oiwa /^'nni nno nnttlAnn* atiia «/vim nno» A m* 'Â^w**^
cqus*. BiEDiÛt il pu rut des hommes ktèfA de.ta^rea^^ def taureaux à face huïD^iï^ I*. Ces laiis spijit cpnfirméjf p^^^^ place,
{^p^èsle débrouillemerittiucliaotis, 49^ 'çéîii)ts,^de»>cçrps.Arçaés d^^gua^- ^l^^débiii^, 4^9 hommes qui 4'avaient qil'j^if .Œdl^^ Ces rac^s périrent pat quelque vice cle conformation; d'autres, ont .supsïs^é. Au lieu de
^^^^ô9^*ii^S?iA®![î"^Ç®^fié.t**^^* °i^^^ Pre^fiUéi^?! ^ ^ supposé une proportion entre leurs actions et leur fii^ prétendue,
î^^rià&t:; bé giiér.;iii;: it, ^kj. i; /: J2i-â Uï, ^i\ H.MeùpiL
fib. MV, ci^. X , 1. it^ 'tt., loèi. -^i, ià., lie part, ànim., 1». 1, cap. i , t.% b. »M^ A.: Pr*i». Ijl.j Melaphi^ lib. 3ÏIV^C3^* K^ k ILip. ld»6.:^ 6.idi^ De (
Ï^^Î^^V.^à^^^lI^i^* ^î*iiH-'a^« part, aninv, Ifb. I. çaç. i, t.,ï, P-m-tr 6 Id., De cœl., hb. II, cap. v, 1. 1, p. 458 ; cap; xi, p. 46S ; id., De gêner., nb. Il, cap. X, 1. 1, p. 525. — 7. Id., De nat. auscult., lib. II, cap. vui, 1. 1, p. 336; id., Peaniiq. wcess,^ »p, n^ p. 73A»rt8. Id., De natu ai»colt», lib. Il, tCafl). vra, fi 1,4). 33f. T- ».*ïip«!d^^p. Aryo^.>Dearôm,, JBifc. Iiiv joap. vu, t..I, p.. 664; )d., De c<8li, hb. m,,<»p..«i, t. !,.»» 47«, — tt. Aristot., De nat. ausouU., Ub. U, cap.yni, ^.j,;p.i330. |Uut„-AdVi{£Qlot,» t U,.,pu.il23.iiEUan.i,.Hist- amm., iij». XYI^iCap-i XXIX. —it. Hom.rHe»od.> iischyl. ap. Strabi» lib. I, p. 41; Ub. VII, p. 299.
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— Presque aucun des anciens philosophes, répondit Euclide, n'a cru devoir admettre comme principe ce qti'on appelle hasard ou fortune <. Ces mots vagues n^ont été employés que pour expliquer des effets qu'on n'avait pas prévus, et ceux qui tiennent à des causes éloignées, ou Jusqu'à présent ignorées >. A proprement parler, la fortune et le hasard ne produisent rien par eux-mêmes; et si; pour nous conformer au langage vulgiaire, nous les regardons Comme dés causes accidentelles, nous n'en admettons pas moins l'intelligence et la nature pour causes premières^.
^ Vous n'ignorez pas, dit alors Anaxarque, que le mot nature a diverses acceptions. Dans quel sens le prenez-vous ici? — J'entends par ce mot, répondit Euclide, le principe du mouvement subsistant par lui-même dans les éléments du feu, de l'air, de la terre et de l'eau*. Son action est toujours uniforme dans les cieux; elle est souvent contrariée par des obstacles dans la région sublunaire. Par exemple, la propriété naturelle du feu est de s'élever; cependant une force étrangère l'oblige souvent à prendre une direction opposée \ Aussi, quand il s'agit de cette région, la nature est non-seulement le principe du mouvement, mais elle Test encore par accident du repos et du
♦changements
c Elle nous présente des révolutions constantes et régulières, des effets qui sont invariables, ou presque toujours les mêmes. Permettez ' que je ne m'arrête qu'à ceux-là : oseriez-vous les regarder comme des cas fortuits^? Sans m'étendre sur l'ordre admirable qui brille dans les sphères supérieures, direz-vous que c'est par hasard que les pluies sont constamment plus fréquentes en hiver qu'en été, les chaleurs plus fortes en été qu'en hiver*? Jetez les yeux sur les plantes, et principa-
'lément sur les animaux, où la nature s'exprime avec des tfaits plus marqués : quoique les derniers agissent sans recherche et sans délibération, leurs actions néanmoins sont tellement combinées, qu'on a douté È\ les araignées "et les fourmis ne sont pas douées d'intelligence. Or, si l'hirondelle a un objet en construisant son nid, et l'araignée en
■ourdissant sa toile ; si les plantes se couvrent de feuilles pour garantir leurs fruits, et si leurs racines, au lieu de si'élever, s'enfoncent dans la terre pour y puiser des sucs nourriciers, ne reconnaitrez-vous pas que U cause finale se montre clairement dans ces effets toujours reproduits de la même manière *?
c L'art s'écarte quelquefois de son but, même lorsqu'il délibère; il ratteint quelquefois, même sans délibérer; il n'en est pas moins vrai qu'il a toi^ours une fin. On peut dire la même chose de la nature. Dlm cêté, des obstacles l'arrêtent dans ses opérations, et les monstres sont ses écarts ^; d'un autre côté, en forçant des- êtres incapables de délibéiation à se reproduire, elle les conduit à l'objet qu'elle se pro-
1. Aristot, De nat. ausoult., Ub. n, cap. iv, t. I, p. SS2. -^ 2. Id., Ibid., €ap. V, p. 338. -^ 3. Id., ibid., cap. vi, p. 335. — 4. Id., ibid., cap. l, p. 327, lib. m, cap. I, p. 339. — *. Id., D« gêner., lib. H, cap. vi, 1. 1, p. S21. — «. Id., De nat. auscult., lib. H, cap. i, t. I, p. 327. — 7. M., ibid., cap. v, p. 333. — t. Id., ibid., cap: ym, U I, p. 836 et 887. — 8. Id., ibid. — 10. Id., ibid., p. 387.
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pose. Quel est cet objet? la perpétuité des espèces. Quel est le plus grand bien de ces espèces? leur existeiSce et leur cônservatioii •. a
Pendant qu'Eucljde exposait ainsi les idées d'Aristote ,' Anaxarque et Méton lui arrachaient des aveux qu'ilâ tournèrent bientôt contre lui.
« Vous recontiaissez, lui difent-ils, un Dieu, un premier moteur, dont l'action immédiate entretient éternellement Tordre dans les cieux; mais vous nous laissez ignorer jusqu'à quel point son influence agit sur la terre» Presse- par nos instances, vous avez- d'abord avancé que le ciel et la nature sont dans sa dépendance ^ : vous avez dit ensuite, avec restriction, que tous les mouvements lui sont, en qa^(^uê faton^ subordonnés"; qu'il paraît être la cause et le principe dé tout*j qu'il parait prendre quelque soin des 'choses humaines' : vous avez enfin ajouté qu'il ne peut voir dans l'univers que lui-même; que l'aspect du crime et du désordre souillera^ ses regards^; qu'il ne saurait être l'auteur ni (ïe la prospérité des méchants, ni de l'infortune des genis de bien'. Pourquoi ces doutes, ces restrictions"? expliquez-vous nettement. Sa Vigilance s'étend -elle sur les hommes?
— Comme celle d'un chef de famille, répondit Eudide, s'étend sur ses derniers esclaves*. La règle établie chez lui pour le maintien de la maison, et non pour leur bien particulier, n'en subsiste pas moins, quoiqu'ils s'en écartent souvent ; il ferme lés yeux sur les divisions et sur les vices inséparables de leur nature; si des maladies les épuisent, s'ils se détruisent entre eux, ils sont bientôt remplacés. Ainsi, dans ce petit coin du monde où les hommes sont relégués , l'ordre se soutient par l'impression générale de la volonté de l'Être suprême. Les bouleversements qu'éprouve ce globe, et les maux qui affligent l'humanité, n'arrêtent point la marche de l'univers; la terre subsiste, les générations se renouvellent, et le gramd objet du premier moteur est rempli*.
«Vous m'excuserez, ajouta-t-il, si je n'entre pas dans de plus grands détails : Al'istote n'a pas encore développé ce point de doctrine, et peutrêtre lé négligera-t-il ; car il ^'attache plus aux principes de la physique qu'à ceux de la théologie >^. Je ne sais même si j'ai bien saisi ses idées : le récit d'une opinion que l'on' ne connaît que par de courts entretient, sans suite et sans liaison, ressemble souvent à ces ouvrages défigurés par l'inattention, et l'ignorance des copistes.»
Euclide cessa de parler, et Méton prenant la parole : « Empédocle, disait-il, illustra sa patrie par ses lois", et la philosophie par ses écrits : son poème sur la nature >^, et tous ses ouvrages en vers, fourmillent de beautés qu'Homère n'aurait. pas. désavouées''. Je conviens
I. Aristot., De gêner., lib. Il, cap. x, 1. 1, p. 525. b. ^ 2. Id., Metaph., lib. XIV, eap. VII, t. II, p. 1«00, E. — 3. Id., De gêner., lib. il, cap. x, 1 1, p. 525, e. -»- 4. Id., Metaph., lib. 1, cap. 7i, t. II, p. 841, d. — 5. Id.,' De mor., lib. X, cap. ix, tJ n, p. 140, B.— 6. Id., Metaph., lib; XIV, cap; ix, t. II, p. 1004. Du Val, Synops. analyt, ibid., p. 122. — 7. Aristot., Magn. mor., lib. Il, cap. vm, t. n, p. 185 j A.-^ 8. Id., Metaph., Ub. XIV, cap. x, t. II, p. loo4. — 9. Id.j De gêner., lib. n, eap. x, 1. 1, p. 52&. — lo Procl:, inTim., p. 9o. — il. Diog. Laert., lib. YIII, $86. — 12. Id., ibW., S 77. — 13. Id., iWd., $ ^7.
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néanmo^Sf^quç jses ,méUptior)^Sy (Quelque heureuses qu'elles so^eat, cuisent, à b précisioi^ de s^s idées, et Obe servent quelquéfoî& qu^à jeter un yçUe brillai^t ,^ur les . opérations ae la nature '. QÛkpt aux dogmes, il suivit Pythagorè, non avec la déférence aveugle (l'un soldât, mai?, aye^,JiA ppble , aufjace 4'un,çhef de pfrti, et l'i^dépendanc^ d'un homipe, qmjiyait ^ièuj, aiimé vivre, en simple particulier dans, yne ville i^bre^ que (de fégner surdes esç^ve^/. Quoiqu'il se soit principa- Jiement occupé des phé^om^es de Ifi nature, il n'en expose pais moins son opinion ç^ir lea première? causes, p . ) , ., ,
« Dans ce monde ^ qui n'est qu^^ne petite portion du topi, et au delà d^queî il n'y â ni .fnouvement ni.yiia^,^ nou9 distinguons deux nrincipes : l'un actif, qui est Dieu, l'autre passif, qui est k ma-
« p jeu, ^intelligence suprême, source de yérité„ nç peut.ôtye conçu que pâf l'esprit ^ I4 matière a'était. qu'un âdsembiage de parties subtiles, similaires, rpndes*, iijaoïobiles, jpçssédant par ,,çssence de,ux propriétés que nous désignons sous le ^om d'ampuret de haina, 4^ tjnées,i'une.^ jo.indre ces parties, l'autre à les sôparef ^. Pour former le n^ondê, Diêii se cqntenta de donner de l'Âcti vite à ces deux;, forces mptriceSyjusqu'alors.enchainéi^s : aussitôt .elles s'ajg|tèren^, e^ Iç cb£^s ^ut pu.prçie aux horreurs de Ja haine. et de j'am^iÇuÇy. , Iji^ns son sçin, touleyersé.de. fo^id en Çjomblo^, .à^s, torrents de, ijaati^re jQiilaiëiit avec i^ipétuç^iié, e^t se brisaient les uns contre les îaùtr^s : |es partie^ similaires^ tQji^r,.à tour attirées et rppoussées., s^ r.éunirèhf enfin, et fprmèrei^i,}es quatre éléments*, qui, apr|s qj^ nouveaux, çon[il|ats, (produisirent des natures inform^^ des êtres monstrueux ^, reipplacés dans la suite pair des corps dont l'organisation était ^lus parfaite,
« C'est, ainsi q,ue l,e nipnde sortit du chaos,;, c'çst ainsi qu'^ y rentrera : car ce qui est composé a un commencement, un milieu, et^une ^. Tout s^ meu;t et çubsjste,, tant que l'amour fait^ une, seule chose de plusieurs^ et que la haine eUfâit plusieurs d'une seule '*j tout s'^réte ei se décompose, quand ces deux principes contrâip^s, ne se. b^la^ipent jplus. Ces passages réciproques du mouvement aii r^pbs^, de rejicisteQce des corps à leur dissolution, ^viennent dans des i^tèrvaÛés périodiques"!. Des dieux, et des génies dans les cieux", des âmes particulières dahs les animaux et dans les plantes, une âme universelle dans le monde •*, entretiennent pàirtoul le mouvement e.t la ;vifi. Ces^inièlligénces î dont un feu très-pur et très-sùbtil compose l'essence , sont
1. Arifttot, Meteûr.^Ub. II, «ap. m, t^ l, ]». SSS. -«2.1ltanth. et Arfetdt. ap. Dioa. LaËrt, iLU.^ £ 6î. — a. Plut, De plac. philos., lib. I, cap. y, t. II, p. 879. I^MïL^ Eiiloij. pùys., lib. I, p. i'2. ^ 4. BrucL, Hi»t. pMp8.,.-|. I,.p. Hl^ i, Onat. ûp. Stûb., Eclog. phyi. , p, 1 ûi it — 6. Plut., îb»d., cap^xni ai ivil^ t. tl, p. ^à^. âlob.f Ihià., y. ^3. — 7. ÂrisioU) ^,iiat. .auscidt., lib, I, cap. vi, L 1, p, 3ïai id., Mfttaph.p lib. I,cap, tv, l. Il, p. S44. — «. Bruck,, Ma., p.jM^ ijiofttuiro,, in Cadw.i ca.p. i, J U, t. I, p. ;^4-et 210. —, 9. iri8tot.,(\bid.; %Jl, *4p vijj, t. 1, b. ne. — 10- W , ibid-, fil). V^II, càp. h P^ 408,»- LL id., ftiOf, lib. 1, ftap. V, 1 1, p. 3iP; iib. Ym, ee.p. l, p. 409; i4.,i)e cœl.|rlij>. |, çap^ X, 1. 1 , p, Uî, _ ti. Diog, Liart., lib., vm J 82. i»ythàgM Auf.xai»;^ ▼s:3. Hi*rod.,Uld., p. i€. Plut., ibîd., oap. vin, t. n, p. Ma. — 13. Brock., 2>id., p. iii3.
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fiiù^dannées k jt^^jtrë suprême , de même qu'titi bhént de U&usi^tie Z^t ^1^ fiOTjfphè.% une armée à son. géuéral ' ! mkisj comine ell^s émi|]gk$^)i4® ,oplêtr$y,,{^école .qe Pythagore leur donne le nom de siib-
*,^gâi:d?2'-vous d'en conclure que ^ nature divine est divisée &ÇL une infipiU de parcelles. t)iêu est Tunitè même *; Il se communique, m^a il m {i^rtage point
« Il.rési(j^ dan^t la partie la jpius élevée des cieûtj miiiisttes de ses yoloptôsix J^B dieia inférieurs président aux astres^^ et les génies M |a terze,. ^asi gu'à, l'espace dont .elle est immèdiaièmônt entourée. l)ans l«s,fphères ypi^ines dû, séjour ^u'il haKlte, tout èii bien; tout est dàris Tordre, parce que lés êtres les plus parfaits ont été placés auprès rie «014 tr^e, e^ qu'ils ol^ssept ayeugiément au destin; je veux dire aux ioU iqu'jla lui-même ét4)lié^'> Let désordre commepce & se faire ^ntir ôs^ ^ef ^fpÀcej^ interzaédiàires ; et le ma) prévaut totalement sur le biea * da^ la région sîibl,ufîuire; parce que c'est lî que se déposèretit le 9^Kiûp^Qt et la Ue de.to^^es ces substances que les chocs tbultipiiés deia haine, a deramotir.^ne furent conduire ^ leur pekection ». C*eàt là^ue quatre causes principales influent. sur nos actions : Dieu, notte voioAtétJe destin > et Ij^ fojçtu.no '* : Dieu, parce (^'il ^rend soiii de nous'i; notre volonté,. parce que nous délibérons ayant que d'agir; le ^t^J9 f^yf fqqun^*,», jpârçe,^ù|& no^^^p^ojets sont soiivent renversé» par des ^y^rm^j^is conformes ou contraires en apparence âîix Ipis établies.
« l^ous^ avons de^ux âmes, l'une sensitive, grossièrbj corruptible, périssable,. c9mposée des quatre éléments ; l'autre intelligente, iudisébluble, émanée de la Divinité même ". Je ne parlerai que de cette, der- Q^raj elle éU^Ut.les rapports le^ plus intimes entre nous, les dieux, ^es gô^i^A i^ 4pim4ux, les plantes,, tous les êtres dont lès .âmes ont ^içuçL CQ^içune .ojriginQ avec la noire ^K Ainsi là nature animée éi vivant^, ne îprmç. cju'une seule famille > dont Dieu e$t le chef. . «( Cse4.s^r Qett^ ^fi^nH^ qu'est ifbndé le dogme de la métèmpsycosQ, que nous avons emprunté des Ëig^yptiens '*, que Quelques-uns àdmeitept4^epdii$é£^n(e^,mqdiJGicatiQns, et auc^uejl Empédocle s'est crû per* mis de ^éJer ï^^fîctioii^ qui parent la poési^.
.jÇjC^^ 9j^nion.siÙ2J^O§e.là Chu^^ '*, là punition', et lé rèt^blis^iâeijit des âmes. Lbut noiubre est limité *'; leur desfinêe, dé vivre heureuses
1. Onat. ap. Stob.. Eclog. phji., p. 4. Plat ap. Stob., ibid., p. 1. — 2. Onat, ii^^9..:S« illjPyUvgiy Aur«) camp.« v., «atim.. riog. Laert.IiJ^ Vm., S 62. ItnMsk., Hi»t philaik» t. Ijj^. 1107t — 4. Ona^, ibid.,.p, 4. — 5. Çiçéir,, D^nat Î^SL'iL^Avî"» ^K*^.< îi^t'-P- ^î ji*^t, î>e P^nfcftt, cap. xxi,.t XJX, p. Si^- r*-
, ibid.'
uovii.,aup. t, K«p»*»ii ^"AAH.v^ ^KWJ /lOt, lie ^neqfc., cap. x*i,.i. UA» P* ai»', r i^Be»iB^r*sili^..dtt JJiMwoh^,bliM..yi t.JU*. I.?}).- 7. l?rypli.| ibid-, P- J0$4 f^^bOcalt Laean., tapk» ». — ê, ânonym, ap..Piiot, p. 1314» i- «©iW-, ibid Brsck.^ibid. — 44. Mog, ,Lai5rt, ibid.. SlRf A»m6n. ap.,BruçJt.; t t, |). iiiS. -T 14. Aristot, De jQâi jinwult.Jib» il, pap. rf, l, i, p. 332, ctf» Ànonym.,«). Phot, p. 4tlT, « iS. BnKk., ij»d.,.p, iW* .^, 44. I4..i ibil.i- mi. - 15. «érodot,tm). U,cap.cunucm4tf, JBnic]L(^ M, p< I0«i. Mosbem.; in Cudw-, cap. I, $ 31, p. «4. — 17. Bmck., ibid., p. 1092.
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dans (luelqu'une des planètes. Si elles se rendent coupables, elles sont proscrites et exilées sur la terre. Alors, condamnées à s'enyelopper d'une matière grossière , elles passent continuellement d^un corps dans un autre, épuisant les calamités attachées à toutes les conditions de la vie, ne pouvant supporter leur nouvel état, assez infortunées pour oublier leur dignité primitive K Dès que la mort brise les liens qui les enchaînent à la matière, un des génies célestes s'empare d'elles vil conduit aux enfers, et livre pour un temps aux Furies, celles qui se sont souillées par des crimes atroces*; il transporte dans les astres celles qui ont marché dans la voie de la justice : mais souvent les décrets immuables des dieux soumettent les unes et les autres à de plus rudes épreuves; leur exil et leurs courses durent des milliers d'années '; il finit lorsque, par une conduite- plus régulière, eUes ont mérité de se rejoindre à leur auteur, et de partager en quelque faiçon avec lai les honneurs de la divinité *,
« Èmpédocle décrit ainsi les tourments qu'il prétendait avoir éprouvas lui -môme : « J'ai paru successivement sous la forme d'un jeune c homme, d'une jeune fille, d'une plante, d'un oiseau, d'un poisson^ c Dans une de ces transmigrations, j'errai pendant quelque temps, n comme un fantôme léger, dans le vague des cieur, mais bientôt je « fus précipité dans la mer, rejeté sur la terre, lancé dans le scfleil, « relancé dans les touibillons des aîrs*. En horreur aux autres et à « moi-même, tous les éléments me repoussaient, comme un esclave « qui s'était dérobé aux regards de son maître \j>
Méton, en finissant, observa que la plupart de ces idées étaient communes aux disciples de Pythâgore, mais qu*Empédô61e avait le premier supposé la destruction et la reproduction alternatives du monde, établi les quatre éléments comme principes*, et mis en action les éléments par le secours de l'amour et de la haine.
« Convenez, me dit alors Anaxarque en riant, que Démocrite avait raison de prétendre que la vérité est reléguée dans un puits d'une profondeur immense ^. — Convenez aussi, lui répondis-je, qu'elle serait bien étonnée si elle venait sur la terre, et principalement dans la Grèce. — Elle s'en retournerait bien vitej reprit Euclide; nous la prendrions pour l'erreur. »
Les systèmes précédents concernent l'origine du monde. On ne s'est pas moins partagé sur l'état de nôtre globe après sa formation, et sur les révolutions qu'il a éprouvées jusqu'à présent. « Il fut longtemps enseveli sous les eaux de la mer, disait Anaxarque; la chaleur du soleil en fit évaporer une partie, et la terre se manifesta <«; du limon
1. Plnt., Dé exil., t. II, p. 607; id.. De esu. cam., p. 896. Stob., Eclog. pays., p. 112. Bruck., Hist. philos., p. 1118. — 2. I>iog. Laert, lib. VUIyS 31. Brnck., ibid.j p. 1092. — 3. Herodot., lib. II, cap. 123. Emped. ap. Plut., De exil., t. ii, p. 607. — k, Hierocl./ Aar. carm., v. altim. Brnok., ibid., p. 1094. — 5. Biog. Laert., ibid., $ 77. AnthoL, lib. I, p. 127. iElian., De animak, ab. XII, oap. vu, — 6. Emped. «p. Plnt., De vit. ère alien., t. II, p. 830. '^ 7. td., ap. Plut., De éxil., t. II, p. 607. — 8. Aristot., Metaph., lib. I, cap. ne, t. H, p. 845. — 9. Cicer-, Quaest. acad., lib. I, 6ap. xii, t. H, p. 75. — lo. Ariîtot., Meteor., lib. II, cap. 1, 1. 1, p. 549. Anax. ap. Plat., De plac. philos., lib. III, t. U, p. 8^.
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resté sur sa surface, et mis en fermentation par la même chaleur, tirèrent leur origine les diverses espèces d'animaux et de plantes. Nous en avons encore un exemple frappant en Egypte : après l'inondation du Nil, les matières déposées sur les campagnes produisent un nombre infini de petits animaux *. — Je doute de ce fait, dis-je alors; on me Pavait raconté dans laThébaîde, et je ne pus jamais le vérifier. ^ Nous ne ferions aucune difficulté de l'admettre, répondit Euclide, nous qui n'attribuons d'autre origine à certaines espèces de poissons que la vase et les sables de la mer >. j>
Anaxarque continua : « J'ai dit que dans la suite des siècles, le volume des eaux qui couvraient la terre diminua par l'action du soleil. La même cause subsistant toujours, il viendra un temps où la mer sera totalement épuisée ». — Je crois en vérité, reprit Euclide, entendre Ësope raconter à son pilote la fable suivante : « Charybde a deux fois « ouvert sa bouche énorme, et deux fois les eaux qui couvraient la a terre se sont précipitées dans son sein : à'ia première, les monta- « gnes parurent, à la seconde les îles, à la troisième la mer dispa- « raltra *, » Comment Démocrite a-t-il pu ignorer que si une immense quantité de vapeurs est attirée par la chaleur du soleil, elles se convertissent bientôt en pluies', retombent sur la terre, et vont rapidement restituer à la mer ce qu'elle avait perdu*? — N'avouez-vous pas, dit Anaxarque, que des champs aujourd'hui chargés de moissons étaient autrefois cachés sous ses eaux ? Or, puisqu'elle a été forcée d'abandonner ces lieux-là, elle doit avoir diminué de volume. — Si, en certains endroits, répondit Euclide, la terre a gagné sur la mer, en d'autres la mer a gagné sur la terre *. »
Anaxarque allait insister; miûs, prenant aussitôt la parole : «Je comprends à présent, dis-je à Euclide, pourquoi on trouve des coquilles dans les montagnes et dans le sein de la terre, des poissons pétrifiés dans les carrières de Syracuse '. La mer a une marche lente et réglée qui lui fait parcourir successivement toutes les régions de notre globe ; elle ensevelira sans doute un jour Athènes, Lacédémone, et les plus grandes villes de la Grèce. Si cette idée n'est pas flatteuse pour les nations qui comptent sur l'éternité de leur renommée , elle rappelle du moins ces étonnantes révolutions des corps célestes dont me parlaient les prêtres égyptiens. A-t-on fixé la durée de celles de la mer?
— Votre imagination s'échauffe, me répondit Euclide, calmez- vous. La mer et le continent, suivant nous, sont comme deux grands empires qui ne changent jamais de. place, et qui 9e disputent souvent la possession de queilques petits pays limitrophes. Tantôt la mer est forcée de retirât ses bornes, par le limon et les sables que les fleuves en^atnent dans son sein; tantôt elle les recule par l'action de ses flots et par d'autres causes qui lui sont étrangères. Dans l'Acarnanie, dans la
1. Diod., 11b. I, p. 7 «l 8. — 2. Aristot.; tiist. anîm., lib. VI, cap. rv, 1. 1, p. 871. — 8. Democr. ap. Aristot., Meteôr., lib. Il, cap., m, 1. 1, p. 554. — 4. Id., Ibld. — 5. Aristot., Meteor., lib. U, èap. n. p. 552. — 6. ii, ibid.. lib. I, cap. JTf. p. 546 et 548. — 7. Xenophan. ap. Ongen.. Philos., cap. xiv. 1. 1,||. 89S.
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plaine d*Ilion, auprès d'Jphèse et de Milet, l^s atterriasemçnts formés à Fambouchure des rivières ont prolongé le'çpntibenl^' ' ''
— Quand je pitssaîj ïuî qis-je, aux Patus-Méotides, on m*apprit que les dépôts qti^y lai^se^|purnéilement le Tâiiâï^ ayaieÉ^V fellement exhaussé le /ûud da ce laç, qfue depuis quélqueis années lés vaisseaux qui Tenaient j trafiquer étaient plus petits qu^ (^eux d'autrefois'. — J'ai un exemple plus frappaût à vôiis citer, répondlt-iï;' cette partie de TÉgyple qui s'étend' du nord au midi depuis la mer Jusqu'à la Théïjaîïtfij est l'ouvrage et un présent du Nil.' C*èst ]^ c['u^çxîstait^ dans les plus anciens temps, un golfe qui s'étendait dans une direction à peu prê^s parallèle à celle de la mer Rouge ^j lé Nil ya'^cpmblê par les couches de limon qu'it y déposé tous les ans. Il est aisé de s'en convaincre, non-seulèmeht par les traditions des Éçyptieijs, pai* là nature du terrain , par les coquilles que rôn trouve dans ks montagnes situées au-dessus de Memphis^; mais encoi'é par une observation qui prouve que, malgré son exhauissement actuel, le çol de rSgypte n'a p^s encore atteint ïe niveau des régions voisines. Sésostris, Nécbs, Ûarius, et d'àiitres princes, ayaût essayé d'établir des Canaux de conamùiiication entre la mer Rouge et le Nil , s'aperçurent qini la surface de cette mei' était plus haute que celle du solde l'Egypte *.
« Pendant qiie la irner se laisse ravir sur ses frontières quelques portioïis de ses domaines, elle s'en dédommage de temps à autre par ses usurpations sur là terre. $ès efforts continuels lui' ouvrent tout |t coup des passages à travers dés terrains qu'elle niinait sourdement ': c'est elle quij aufvaht les âjpipàrences, a séparé de l'Italie là Sicile •^ de la Béotie l'Eiibée^,' du icontinenf voisin quantité d'autres îles; de vastes régions oRt été englquties par une soudaine irruption de ses (lotsi Ces révolutions effrayaiités n'ont point été décrites par nos histoi-iens, parce que l'histoire n'embrassé que quelques nàônàents' de la vie des pations* mais elles pnt laissé quelqiiefois des tl'acës inelîaçàbles dajis le souvenir des peuples. '
« Allez à Samothrace, vous apprendrez que les eaux du Fqnt-Euxin, longtemps resserrées dans un bassin féitoe dé tous côtés, et sans cesse accrues par celles dé l'Europe et de l'Asie, forcèrent' les passages du Bosphore et dé l'Hellespont, et, se précipitant avec Impétuôsijé (J^ns la mer Egëè, étendirent ,sés i^rnes aux (fe)éns dés rivageç çont'eJJ^e était entourée. Des fêtés établies dans l*îléattésteht^ncbre're ipalheur
1. Herodot., lib. n, cap. x. Strab., lib. I, p. Si; lib. XIII, p. 5^5 et 598. Diod., lib. i; p. 47; -^ 2. AHstot.: Mèteot., »b. I, cap.-xfty*. I,^^. ««w ï»dyt>:i'lib. iv, p. 808. — 3. Hwadat, isbia, cap. xi. Aristo^., ij»d<, p, ^^|. S(trab4 ibia^P- ««j lib. XII, p. 53^. Ephqr. ap. Piod., lib. J, p. 37. piod,, li^^m* p, irkik.,-rT 4. H^ rodot., ibid., cap. Xii. Lés anciens croyaient qu'dqe' grande partie de IXgypte était roavragê da Nil. lies ttodernes seront ^artttgl» sbf cette quÀtion (Voj^; Boebanl, Gfiegr. Si^r., Ub- IV, cap« xk>ivv icoU(fi«t.i FnQrv» Mém; d« VActd. -en iell.-lettr., t. XVI, p. 333. Wood, An essay on the orig. gen. of Ho mer., p. io3. Bruce, Voyage aux. sources du Nil, t, VI, Uv. VI, jchap. xvi, etc., etc.)..— ».aerodotf3)id., w. ctvin. Arittot.. ibid-rp. H?. Mo<L^ m.Vl , p, >. — 6. JBwhyl: ip. Strib.y Mb. *I» P- ^p- IVfni.ie rïca4.-dJ|èK-^^^ ^-^fW^
p. fljft -2^j.-strtb.-^ife.-|, t. «5. :.h ^- - ^ ^-TT ^^^ v •'■ ;" .:. ^^
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dont les anciens habitants furent menacés, et le |)lgDfait des dieu^ qui les en çarantîffeint ». Consiiliez la inytîib^Q^fe ; Hercule,' dont on s'est plù ^ confondre les travaux avec ceux' de la nature, cet Héx^ule sépar rant PEurope de"l*Afrique| ne désigne- t-îl pas que la mer Atlantique dëtruisit Pisthn^e qui unissait ces deux parties de 1^ t^ri^e, et se ri^paindît dans la met intérieure '?
oc B'autVes causes ont ' multiplié ces funestes et prodigieux effets. Au delà du détroit dont ]e viens de parler, existait, suivant les traditioiw anciennes i une île aussi grande que l'Asie et rA^riqué ; un tremblement de terre" rèhgîoùtit, avec ses malheureux Jiabitantsi dads |es gouffres profonds de la mèr Atlantique'. Combien de régions ont été submergées par tes eaux du ciel] combien dé fois des vents impétueux ont transporté dés montagnes de sable sur des plaines fertiles! t'air, Peau et le feu semblent conjurés contre j^ terre ; cependant ces terribles catastrophes, qui menacent le çionde entier d'iine ruine prochaine, affectent à peine quelques points de la surface d^un glôjbe qui n*esf qu'un poîut de rvnivers *.
« Nous venons de yoir la mer et le continent anticiper f'un sur l'autre par droit' de coh^'éte, et par conséquent aux dépens des malheureux mortels. lies eaux qui coulent bu restent stagnantes sur la terire' n'aitÇrent pas moins sa surface. Sans parler de ces fleuves qui portent tour à tour l'abôndancQ'et Ta désolation dans un pays, nous devons observer que, sous dif](érehtes époques, la même contrée est surchargée, suffisamment fournie , ^absolument dépourvue des eaux' dont elle a besoin. Dii tenips de la' guerre dé Troie, on voyait aux environs d'Afgos un terrain marécageux, et peu de mains pbur le cultiver, tandis que le territoire de Mycènes, renfermant encore tous les principes de la végétation, offrait de riches moissons et une nombreuse population :1a chaleur du soleil, ayant, pendant huit siècles, 'absorbé rhumiclit^ superflue du premier de ces cantons et l'humidité nécessaire au s,econd, a rendu stériles les champs de Mycènes, et fécondé ceux d'Argos^
c Ce qiie la i\aturé a fait ici en petit, elle l'opère en grand sur toute la terre; elle la dépouille sans cesse, par le ministère du soleil, des sucs qui la fertilisent : maiis comme eÎLe finirait jpar les épuiser, elle ramène dé temps à autre des déluges qui, semblables à de grands hivers, répiaurent en peu 4e temps les perteà' que certaines régions ont essuyées pèudaiit une longue suite de siècles '.C'est ce qui est iiidiqué par nos annàle^s,' 6ù nous voyons les hommes, sans doute échappés au naufrage de leur patioa, s'établir sur des hauteurs'^, construire des digues et 49Ân^r un écoulement aux eaux restées dans les plaines. C'est ainsi qiie, dans les plus anciens temps, un roi de Lacédémone asservit danS xax canal celles dont la Laconie était couverte, çt fit couler VÊurolas •.
1. Diod*, lib. V, P. 882. — 2. Strat. ap. Strab./lib. I, p. 49. Plin., Jib. m, eap. r, il, p. «5. — i. PUrt., in Tim., t. m, p. 25; in Crit., p. 112, etc. — 4. Aristot. Meteor., lib. I, cap. xnr, 1. 1, p. 548. — 5. Id., ibid., p. 547. -> t. IaL.» ibii, > f 4«. -r 7. I<L, ibid.. p. 547. Pla^ ap. Strab., lib. XHI, p. JWa.-^ oamt.; ». id; cap; T, $. 904. ,i •. . '
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«D'après ces remarques,' nous pouvons présumer que le Nil, le Tanaîs et tous les fleuves qu'on nomme étemels, ne furent d'abord que Iles lacs formés dans des plaines stériles par des inondations subites, 6t contraints ensuite, par l'industrie des hommes, ou par quelque autre cause, à se frayer une route à travers les terres *. Nous devons présumer encore qu'ils abandonnèrent leur lit, lorsque de nouvelles révolutions les forcèirent à se répandre dans des lieux qui sont aujourd'hui arides et déserts. Telle est, suivant Aristote, la distribution des eaux que la nature accorde aux difiF&rentes régions de la terre.
« Mais où les tient- elle en réserve avant que de les montrer à nos yeux ? où a-t-elle placé l'origine des fontaines et des rivières ? « Elle a c creusé, disent les uns, d'immense]^ réservoirs dans les entrailles de oc la terre ; c'est là que se rendent en grande partie les eaux du ciel ; oc c'est de là qu'elles coulent avec plus ou moins d'abondance et de tf continuité, suivant la capacité du vase qui les renferme '. — Mais, « répondent les autres, quel espace pourrait jamais contenir le volume « d'eau que les grands fleuves entraînent pendant toute une année?» Admettons, si l'on veut, des cavités souterraines pour l'excédant des pluies; mais comme elles ne suffiraient pas à la dépense journalière des fleuves et des fontaines, reconnaissons qu'en tout temps , en tout lieu, l'air, ou plutôt les vapeurs doQt il est chargé, condensées par le froid , se convertissent en eau dans le sein de la terre et sur sa surface , comme elles se changent en pluie dans l'atmojphère. Cette opération se fait encore plus aisément sur les montagnes, parce que leur superficie arrête une quantité prodigieuse de vapeurs ; aussi a-t-on remarqué que les plus grandes montagnes donnent naissance aux plus grands fleuves *. »
Anaxarque et Méton, ayant pris congé d'Euclide, je restai, et je le priai de me communiquer quelques-unes de ses idées sur cette branche de la physique, qui considère en particulier l'essence, les propriétés, et l'action réciproque des corps, a Cette science, répondit Euclide, a quelque rapport avec la divination : l'une doit manifester l'intention de la nature, dans les cas ordinaires; l'autre la volonté des dieux, dans les événements extraordinaires : mais les lumières de la première dissiperont tôt ou tard les impostures de sa rivale. Il viendra un temps où les prodiges qui alarment le peuple seront rangés dans la classe des choses naturelles, où son aveuglement actuel sera seul regardé comme une sorte de prodige.
<c Les efl'ets de la nature étant infiniment variés, et leurs causés infiniment obscures, la physique n'a, jusqu'à présent, hasardé que des opinions : point de vérité peut-être qu'eÙe n'ait entrevue, point d'absurdité qu'elle n'ait avancée. Elle devrait donc, quant à présent, se borner à l'observation , et renvoyer la décision aux siècles suivants Cependant, à peine sortie de l'enfance, elle montre déjà l'indiscrétion et la présomption d'un âge plus avancé; elle court dans la carrière, au
17 Arîstot., Meteor., lib. I, cap. xiv, t. L p. 549. -^ 2. id., ibid., cap. zzn, t !« p. 544. - 8. id., ibid., p. 545. '
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lieu de s'y traîner; et,, m&lgré les règles sévères qu'elle s'est prescritet^j ou la TOit tous les jours élever des systèmes sur de simples probabilités ou sur de frivoles apparences.
(c Je ne rapporterai point ce qu'ont dit les différentes écoles çur cha^ cundes phénomènes qui frappent nos ^ens. Si jem'arrjète sur la théorie des éléments et sur l'application qu'on a faite de cette théorie, c'est que rlea ne me paraît donner yne plus juste idée de la sagacité des philosophes grecs. Peu importe que leurs principes soient bien ou mai fondés : on leur reprochera peut-être un jour de n'ayoirpas eu des notions exactes sur la physique, mais on conyiendra du moins qu'ila se sont égarés en hommes d'esprit.
c Pouvaient-ils se flatter du succès , les premiers physiciens qui voulurent connaître les principes constitutifs dess êtres sensibles? L'art ne fournissait aucun moyeii pour décomposer ces êtres; la division, à ^elque terme qu^on puisse la conduire,, ne présente à l'œil ou à l'irnav gination de l'observateur que des surfaces plus ou moins étendues . cependant on crut s'apercevoir, après bien des tentatives , que certaines, substances se réduisaient en d'autres substances ; et de là on conclut successivement qu'il y ayait^ dans la nature, des corps simples et des corps mixtes; que les derniers n'étaient que les résultats des combinaisons des premiers; enfin, que les corps simples conservaient dans les mixtes les mêmes affections, les mêmes propriétés qu'ils avaient auparavant. La route fut dès lors ouverte, et il parut essentiel d'étudier d'abord la nature des corps simples. Voici quelques-unes des observations qu'on a faites sur ce sujet; je les tiens d'Aristote.
oc La terre, l'eau, i'^r et le feu, sont les éléments de tous les corps; ainsi chaque corps peut se résQudr« en quelques-uns de ces éléments '.
« Les éléments étant des corps simples, ne peuvent se diviser en des corps d'une autre nature; mais ils s'engendrent mutuellement, et se changent sans cesse l'un dans l'autre K
ce II n'est pas possible de fixer d'une manière précise quelle, est la. combinaison de ces principes constitutifs dans chaque corps; ce n'est; donc que par conjecture qu'Empédocle a. dit qu'un os est cpmposé de deux parties d'eau, deux de terre, quatre de feu K
<c Nous ne connaissons pas mieux la forme des parties intégrantes des éléments : ceux qui ont entrepris de la déterminer, ont fait de vains efforts. Pour expliquer les propriétés du feu, les uns ont dit : Ses parties doivent être de forme pyramidale; les. autres, ont dit :. Elles doivent être de forme sphérique. La solidité du globe que nous habitons a fait donner, aux parties de l'élément terrestre la, forme cubique ^
« Les éléments ont en eux-mêmes un principe de mouvement et de repos qui leur est inhérent * : ce principe oblige l'élément terrestre à se réunir vers le centre de l'univers; l'eau à s'élever au-dessus de la
1. Aristot., Pe coBl., lib. m, cap. m, 1. 1, p. 477. — 2. Id., ibid., cap. iv,.p. 479; id., Dç gêner., lib. Il, cap. x, p. 525. Moahem., in Cudw., 1. 1, p. 24. — 8. Ari- •tot., De anim., lib. i, cap. vn, t. I, p. 627. — 4. Id., De cœl., lib. Iil,.cap. vra, t. L p. ,483. — 5. Id., De nat. acscult., lib. II» cap. i, t. I, p. 327 ; id., De caLg MB. I, cap. n, p. 432.
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tefté; mt, ^ii-^^ âê i'âru- lèi m, i^èésaà dé Paie >. Ainsf là péî»îitô(if x^mië, et ÈitiÉ m&iùige 8è' ïlgërètè, iJ'aj)t)ir«éntt:^i la terre; la légèreté positive et sans mélange dèpiÉÎSicluf; t^ii'tvi {éû i lëà deiix iûièrtùéâîiiitéi , Vkit et rdâù/ tt'bnt, t)àr rappôH âtii deâ* êitfêlôe^; (Jù'flrife pôéfàntètlt et une ïègérètê rtllfivtt, jiiiiSiiiillà Mt pl\iâ légers qné ïa teHë; et pliiéi pésâiits qûë U féù. La t^èsà'ùf^f rëikttvè s'éVanoùit,' quÀd rél^Méiif efut là pôiisêctë dé^déftS d^ âne f%îoii i&fèHètirê U \i ^ienlM : t'èk àiiisi buë Pâft ^éf^ sa tx^àâféuf 'âàH^ Fôàù ; et WJàU tfàùi( là të'i-rë '.
— I^ôtti èfôyei doflô,' dîâ-jfe à Efxôïide, ^^ l'iSr est Ifelgittf — Ôti n'en saurait douter, répondit-il ; un LaU^tf èhûé ^M pliiif ^è ^If étatif
« Mx ({uàifé éléinc^ts i^k kttihhm qHHit^ fté^TîéiH éisèiiXik^^ -, ffoidèur; 6hdêur, idctfêresàd éf huàtidîtë: téh ^étix ]()ifé&fèffci^ i^àt ac^i^éj, iëft dëJit i^éc(fndës t)a^âiY4â« Ôhâ^ë élément âË possédé dettt ^ K Wfèé est froide èf^S^e; Peà^ti ^ fr(ifdë it fiuDc/Me* Pâlf , cîfàtia'ët h'diiiidét lô féu; ket et èhàtrà *. t'ô^po^fîcji: de ée^ étti^tés sèèottdé lëà hièi de là ïikttife!, (|tjî i^ii mifoxih pâîf leâ coiitfàifési ati^si ftoiîtëilès les ieuis a^èitâ qd'ellè étnplàîé j^ûï ^Toàtâtê tbxà dès effets».
« tèà ëlé&'èiits cfi\ ont utië pfcfpliêti 6o&intinè; ih Mmàm tkcilèmèflt rnd dans Pauti^ : il é^tûi pour eël^ jîe âéttëîfô, cfftnà i^iB âH dàiis ra\itrb, là f^ropriété q^i là difféi-énéie f. Qti'uiiè/ kùâe étr^é^â dépoiimêt reàu dé sa froideur, et lui cpaf£bffidiè|ue la Ëtiàleiit . l'éslii iàté chaude et humide J elle aurté donô lei dètii pfopriêtg^ tfâràçtêrislti^eip de VkW, @{ né kera pluâ distitigifée de cèft MÈiêik; éi yoUà ce àùi fkit que par fébtfllitibn l'eatx k'é^àpôH et liïôkie à là téàîoh dé liif. .Que dans Ces lienil élèfëâ, uïie autre causé là pt\ih dé âa ch'àlëur, et lui rende sa froideur naturefié, eliô rèprenj9rà sa prémiS^é fôrjtuë , et retombera sur la terre ; et c'est ce qoi àrfité dand léÈ pliiiéî lie tâèmé àtèi ft la itstté ÈSL froidéiir Èlaturèllè; vduà là coilyértfre:^ en feu; dtèzlai la séchéi^ise, tous la changerez en èati *.
« Les étéAënts qui n'ont ancane qualité cômaiùiië àé niê{aîûciJ>phosent aussi réciproquement ; mais Ces |)é^mutatfôns éoiii pins ràfeé et pl«» ï9tMi ».
« D'aprèd ces a^èenioh^ étàbllâs àin^ m fafts où suf dés iddtictidiià ^, cm totfoH aisément que lés édfpg nititc» ddirent Ôtré plus^ ou moins pèsànttf, inivânt qu'ilà' cbntieitnent plus oti moins dé pdtûéi des éléments qui &ùt la pesanteur poi^itive on relatitè *>. Prenez deux tàfps d'un volutte égal : si Pun éât ^luâ pesant que l'autre; concluez ([ue Péléinetit tidrrestt« dominé danéf le ^remiei^, et l'dau ou l'air dans le second. ,
i. AriBtot, De cœl., lib. IV, cap. iv, p. 48». — 2. Id., ibid., p. 490. — 8. Id., fbid. —4. Id.; Meteor., lib. IV, cap. 1. 1 1, p. S83. — 5. Id., De fflînçr.* lib. U, cap- m, p. sie. - 6. Id., te nai. aiiscult.. lib< t, cap. vi, t. î,% 321. Plot, A#v. Col., t. II, p. 111. — 1, Aristot., î)ë genei;., lib. il, cap. iv, p. SIl — |. Id.; Meteop., Ub. Uw cap. iv, i I; p. 55«. — ». Id., Dé feetiêr., lib. II, cap. p. 1. 1, p. 517. — 16. Id., MAteor., lib. tv, cap. i^ |>. m. - If. Id.; De cœl., lib; IV, cap. IV, p. 480.
Alii bai; 'is6ÀÛé je Û.i dit, là èhâïéut et la Soldeur . ïâ âécherèsse e> rtuiûi&fê., d^Hvènt 'M-ieMàeûX ïàjèiknlèur et ï^ ISèéreté, mais
encore ta densité
fléxibâîtô; et toui ^ , . ,. . , .,
qti^oà peut tendre T^to^ dé leùrâ cniaiii^ëiûents continuels; là ^*bii eipirqùe léà ]^Mnô)(ùk*i du i6i'el, it leà proàiibtions de la teïté. Dahs lé ciel, M in'éfêotfes*} iiknsfe seiïi tté Jii'ôtrë gibbè, les foss!îés. iês métatix^ èfc. . ne èbût itlié fé jp^oMt (lés ekhalaisoùs sèches dû dis Vàpeiiirè îiuûiïdès -. ^ . , >
u L^êféthple suîikiil éoïitrèta ifuûè YnknUré nliis cla^ire l'u^agè que rbii fifiit d%â nôlioùà prifiièdeAtek lék jjhysiéiSns ^'étaient pâHag^s sur îà itôuse des trémbremeùts d'à térri : bémocHVé ehttè autres lés attri-
d'étàblit, pi-ét'éiid àti c6iitrâiré ^tié l%u,ciés pliiies,.rai-éfiée par ]^ chàlélir ihterrté dé là têirre; ou jpar ^elîè &à soleil, sô converti}; en ûii vol 11 thé d'air qUi; hfe troàvadtj^aS d*iàsuô; ebiànlé et soulève lès couehiBs stitJéirietiféii du Ijlobe*;
«tes àfibiénS ifjhllôsopheà VoulMetit savoir comiaent, |ea piiopi^ avaient été faites, avant que de savoir commeiit elles sont', La livre dé là hàture était bliVètt devkntTétii-s yeut; iiu liêtj âh 1^ lire, ils e^trèpîrîrôBt dé lié bômmentèr. A^i-és de hhgs et liiùtil^ft déLours;.ûn tomprit èfnfih qiie pour bbhnatttè les animaux, les plantes, et les dSffôriBûtôb jjlMubtlOûà de liinàtiiipé',U fallait l'es étudier avec une constaucè opiùiâtre. Il éki rtétilté de îi litn corpà d'observations, tinja ûou- ▼eUe ÉCieticë, ^ItiS cuHéUsë^ ^l^ fécondé, plus inléressaot^, que railbteim« j^hyiiiqùe. SI feélui qui S'en ocoupè veut me faire part dé ses Y»ilteé loftfeteitip» ^nsàctfeéé à Mudè des animaui^ il doit remplir deuxdOVOitëâs^titlils; d'aBôhi celui d'bistorïen, ensuite celui d*iuterprète.
deor;
rcctèré, ae leurs mœurs, uaura soin dô donner l'exposition anatomique de teurt cdrtrf^, dôiit leé parties liii séroût cànnuès par la voie de la âJâSêMioik».
âO YOTAGB DANACHARSIS.
« Comme interprète, il doit me faire admirer la sagesse de la nature * dans les rapports de leur organisation avec les fonctions qu'ils ont à remplir, avec Télément où ils doivent subsister, avec le principe de vie qui les anime >; il doit me la montrer dans le jeu des divers ressorts qui produisent le mouvement*, ainsi que dans les moyens employés pour conserver et perpétuer chaque espèce *,
à Quelque bornée que soit l'étude des corps célestes et étemels, elle excite plus nos transports que celle des substances terrestres et périssables. On dirait que le spectacle des cieuz fait sur un physicien la même impression que ferait la beauté sur un homme qui, pour avoir Fobjet dont il est épris , consentirait à fermer les yeux sur le reste du monde ^ : maiâ, si la physique, en montant dans les régions supérieures, nous étonne parla sublimité de ses découvertes, du moins en restant sur la terre elle nous attire par Tabondance des lumières qu'elle nous procure, et nous dédommage avec usure des peines qu'elle nous coûte. Quels charmes en effet la nature ne répand-elle pas sur les travaux du philosophe qui, persuadé qu'elle ne fait rien en vain', parvient à surprendre le secret de ses opérations, trouve partout l'empreinte de sa grandeur, et n'imite pas ces esprits puérilement superbes, qui n'osent abaisser leurs regards sur un insecte 1 Des étrangers étaient venus, pour consulter Heraclite; ils le trouvèrent assis auprès d'un four, où la rigueur de la saison l'avait obligé de se réfugier. Gomme une sorte de honte les arrêtait sur le seuil de la porte : « Entrez, leur dit-il; les dieux immortels ne dédaignent pas K d'honorer ces lieux de leur présence, s La majesté de la nature ennoblit de môme les êtres les plus vils à nos yeux; partout cette mère commune agit avec une sagesse profonde, et par des voies sûres qui Vi conduisent h ses fins ^
c Quand on parcourt d'un premier coup d'oeil le nombre infini de ses productions, on sent aisément que, pour les étudier avec fruit, saisir leurs rapports, et les décrire avec exactitude, il faut les ranger dans un certain ordre, et les distribuer d'abord, en un petit nombre déclasses; telles que celles des animaux, des plantes, et des minéraux. Si l'on examine ensuite chacune de ces cJasses, on trouve que les êtres dont elles sont composées ayant entre eux. des ressemblances et des différences plus ou moins sensibles, doivent être divisés et subdivisés en plusieurs espèces, jusqu'à ce qu'on .parvienne aux individus.
c Ces sortes d'échelles seraient faciles à dresser, s'il était possible de reconnaître le passage d'une espèce à l'autre : mais de telles transitions se faisant d'une manière imperceptible*, on risque li.tout moment de confondre ce qui doit être distingué, et de disti|9guer ce qui doit être confondu. C'est le défaut des méthodes publiées jusqu'à pré*
1. Aristet., De part, anim., passim. — 2. Id., îbid., Ub. Lcap. ▼, 1. 1, p- »7«. - 8. Id., De anim. incess., t. ï, p, 73». — 4. Id,, Die gêner,, i I, p. 4M. — 6. Id., M part, anim., lib: I, cap. v, 1. 1, p. 974. — 6. id., De oobI., m. U, cap. xi-
I, p. 46S; id.. De anim. incess., cap. n, 1 1, p, 734. — 7. Id., De part, anim., à. I, «ap. ▼, t li p. 979. - 8. Id.; H&t. aniinal.j lib. VIIÎ, «ap. U 1 1, p. «97.
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96nt K Dans quelquê&-uns de ces tableaux de distributioii, on voit aveQ surprise certains oiseaux rangés parmi les animaux aquatiques, ou dans une espèce qui leur est également étrangère. Les auteurs de ces tableaux se sont trompés dans le principe; ils ont jugé du tout par une partie : en prenant les ailes pour une différence spécifique, ils ont divisé tous les animaux en deux grandes familles, l*une de ceux qui sont ailés, l'autre de ceux qui ne le sont pas; sans s'apercevoir que parmi les individus d'une même espèce," les fourmis, par exeipple, il en est qui sont doués de c^t organe, d'autres qui en sont privés*.
« La division en animaux domestiques et sauvages, quoique adoptée par quelques naturalistes, est également défed^ueuse; car l'homme et les animaux dont il a su adoucir les mœurs , ne diffèrent pas spécifiquement de l'homme , du cheval et du chieA gui vivent dans les bois^
« Toute division , pour être ekacte, doit établir une distinction réelle entre les objets qu'elle sépare : toute différence, pour être spécifique, doit réunir, dans une seule et même espèce, tous les individus qui lui appartiennent <, c'est-à-dire tous ceux qui sont absoliunent semblables» ou qui ne diffèrent que du plus au moins.
« Comme ces conditions sont très-difficiles à remplir*, Âristote a conçu un plan de distribution qui réunit tous les avantages, sans ^ucun des inconvénients des méthodes précédentes. 11 l'exposera dans un de ses traités*; et ce traité sera certainement l'ouvrage d'un l^oinme laborieux qui ne néglige rien, et d'un hoiouné de génie qui voit tout '.
« Parmi les observations dont il enrichira son histoire des animaux , lien est, quelques-unes qu'il m'a communiquées, et que je vais rap-, porter pour vo?3s in,struire de la manière dont on étudie à p^résent la nature.
c 1<» En envisageant les animaux par rapport aux pays qu'ils boitent, on a trouvé que les sauvages sont plus farouches en Asie, plus forts en Europe, plus variés dans leurs formes en Afrique, où, suivant le proverbe, il paraît sans cesse quelque aouveau monstre >. Ceux qui vivent sur les montagnes sont plus méchants que ceux des plaines ^ Je ne sais pourtant si. cette différence vient des lieux où ils font leur séjour, plutêtque du défaut de vivres; car en Egypte, où l'on pourvoit à la subsistance de plusieurs sortes d'animaux, les plus féroces et les plus doux vivent paisiblement ensemble, et le crocodile flatte la main du prêtre qui le nourrit '•.
c Le climat influe puissamment sur leurs mœurs ". L'excès du troià et
1. Aristot., De part, anim., lib. I, oap. n, 1. 1, p. 971. •» 2. Id., ibid., cap. m, X. Ij p. 971. — 3. Id.. ibid., p. 972.-4. Id., S)id., p. 971. — 5. K-, ibid., cap. IV; p. 974. -~ 6. Id., Hist. animal., 1. 1, p. 761. — 7. M. de Buffon a trèsbien développé ce plan dans la préface da premier volume de THistoire naturelle. — 8. Aristot., ibid., lib. VIII, cap. xxvm, 1. 1, p. 92o, a. — 9. Id., ibid., cap. XX, p. 920, c. — le. id., ibid., lib. DE, eap. 1. 1. 1, p. 993. — H. Plat., De leg., lib. y, t. n, p. 747.
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is la cbaleuT lf& ç^adi agrestes el cruels ' : les vents, les eaux, |es aliments su^Èsent (^p'çlfjuefQis pour |es altérera Les nations du rnidî sont timides et L^cbes, celles du nord, courageuses et ëonfiahles : ina"is les premï&res ^n^ plus éckirées, peiiietre p^irce qu*^elie^ sont pïùs aiioiennes, pçiut-être aussi parce qu'elles sont filas amôllièsi En etéi, les 4mea ïoiiçs éont rarement tourmentées du désir inâ^uiet'ae d'instruire*.
« La piêmQ cause qui produit ces di(Térences morales parmi les hommes, influe ^îiiqorQ sûr leu^^ àutré^ pVfeuvç|S, les yéùx soni' commiihéiùènt T)ièus dans lès jpavstrôïds, 'et&oirs'd^s les pays chauds ^ . ;• . < ' ai"' Les oiseaux sont trè^seusibles aux ripuéurs des saisons». À rapproche' de riiivèr'ou cfe ï^étô*, 'lès uns descendent' dîaiis 14 j)îa1iïe''o\i se retirent sur ïes monta^'nesj ^d'autres *guitt'èût leur demeure^ et Hrotiï au loin respirer ùh air plus'témpêré. C'est' ainsi' que, pour éviter l'éic^s du froid et de la chaleur, le roi de Perse transporte successivement sa couir'àù nord etauiïiidVà^Wi'empire^ ' '^
«Lé'teinps du dépkrt'et'daTetbûV'(lés oiseaux est fixé vers les équinoxésV iTesplùsl' failles' ouvrent la marche; preâqiié t<ms voya^^ient enserbbte et cofi!r!i%tte"pà'i"' trïbiis. Ils' 6ht (jiiëlquéfdis ùh lon^ tihémih à faire avant (jue de parvenir à leur destination : lès ^i*deà viehAéfti' dé ScytWeJ'ét se'^fendent 'vers' des marais qtrt sont aîti-d^ssùs de PEgypte, et d'ôùlel^îl^bre-feorf Quoi ! Irepns-î'e i vbu^è^
avec lès grùés j btMihë' . , .
giierré,^"rèpondît-MvTest tih4 ô^tioft 'du poète ,' (}Ui rie sera point adoptée' par Thistorien de la nature»; mais les Pygmées existent : C'éàl' une rate d'hoînmèsti-è^s^petits, ainsi qiie leurs chèVaul, ils sont noii^,'et paissent leur '-de dans dès cavernes, à lia maiàîère rtesTroglodites».'^ ' "« Lâ'mê"me èkusë', ajouta Euclidè, 'qiii dblige ôerïainls oiseaux à s'expatrier tous les ans, agit dans le sein des eaux". Quand on est à Byzàncej on voit, à des "époques marquées, plusieurs espèces d^e poisons , tàritô^t' reinbnte'î' Ver^ le Poûi-Éttxrn ," tantôt descendre dans la mér B^^é :Mis vom fen' corps de tiatîLn comïffé les oisfeauk ; et leui ibute, èbmtne notre vie, est marqiiée par de» pièges qui les^ attendent aU' pàssagëV'' ''^ ■' '•■•■.•■ r--- ■ ••• •:'-.; . i- •■,-'•.
« 3* -Oh a fait des recherches sur la durée de Ift vie des animaux, e' I*dn croit s'être aperçu qùé,,dàns pluéieur^èâpèdès, tes feaîelîes viVieri; plus lohgiempii qtié lé^inStesMâai^, sans nous attaebier à cette ^ttfé« pèkcé î ïioiis' j>oihroiîy avaticër que les thlfeils Wiit' pour l*ordiiiaîré
1. Artstot, Problem., sect Xr^, t. H, p. 750. — i. Plat., De leg., lib. V, t. II, p. 747. — 3. Aristot., ibid., p. 752. — 4. Id., ibid., p. 751. — 5. Aristol., Hist. animal., lib. VIII, cap. xn, t. I, p. 808. — 6. Xenoph., Instit. Cyr., lib. VIII, j). 233. Plut., De exil., t. Il, p. 604. A^bi»., lib. XI|, p. 513. iSliai»., Pe anvfnal.. ijb.lii, eap.xuï. *-.7, Horow., Jliad.',-lib. ||i, v.^^^ 8. Aristote n'a point rapporté oétto fable» quoique 4és auteur^.i'en aient accusé ^ut la (oi de ^ traiuoiioQ latino. ^ 9. Airistot., ibid.. p. 907. Ilerodot., \\^. |i, cap» xxxii. >Ionnos. ap. PboL, p4 8. Cte3i48, ap. Samd^i p. 14&. Mém. dé l'AcaMii. dea b0U.-let|r.<
t lpi^fm. p* »06. Tt 1^. j^ii»tpt.^u>ia4, C9F ïm, t. j, p* »ùà
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i?§m*^ q9|tog;« 9Vi quinze 90S , Qt gnflqiiftfoU i^Êtfalk vingt^ ; les lK]pu£|, |k P9U prèf AU «»éme tef;^6?;'les «^evaut, çômçiutitginent à di^-hi^it ou Tjngt, quçiquejloi^ à trente, et m6m^ 'à cinquante *, les ânes à plus de trente*; les chameaux, 4 plus de cinquante^, 'quelquesuns jusct^.'^ cepti. |ie§ <H$ptiaots panfieopeot, suintit les uns, à deux <^n^ an^». suivant les f^uir^s h U0Ï9 cçuts?. Qn prétendait ancienne' ment que le cerf vivait quatre £019 i!lkge de la fiorneillQ, et c^tte dernière i^euf fois }'^ge 4^ riiojpQiefi. Tou^ ce qu!oa sait 4^ certain aujdur* l'bu] ^ (!^gard des cjçrl», c'egt que le temps de la gesution et leur rapide açcr^issQp^O^ pe permettent pa« de leilr altiibuer i|ne très* lo^^ue Tie ?.
* La M^ure fait quelquefois des .exceptions à ses lois générales. Les Athéniens vous citeront- llexenpte d^n taiulet qui mourut à 'l*â^e de quatre -yiug^ an;. Lprs de la constructipn du' temple de Minerve, en lui r^4|t ^ liberté, p^ce qu'il était extrêmement vieux; mai» 'il continua de marcher |l la t^tç des autres, les animapt p&r éon exemple, et cherchât ^ partager leurs peines. Un dOcret du peuple défendit aux marchands de 1 écarter, quand il s'approcherait des corbeilles der grains qu dq fruits exposés en vente**.
«4'' On fi remarqué, ainsi que je vous Tai dit, que la nature passe d'un genre et d'une espèce à l'autre par des gradations imperceptibles *S et que depujs l!homine jusqu'aux êtres les plus insensibies, toutes ses productions semblent se tenir par une liaison continue.
a Prenons les mipéraux ^ui forment le premier anneau de la cbalnef je ne vois qu'une matière passive, stérile', sans organes, et ^r consé*' quept «aos besoins et sans fonctions. Bientôt je crois distinguer dans queiqufs plantes une sorte de mouvement,. des sensations tib$cure£r;' une ^tipçelj^ de yie; 4ans toutes, une reprodûcUop consunte^ mais privée de soins ôpaternels qui la ikvorisent. Je vais sur les bordtf de là mer; et je douterai^ volontiers si ces coquillages appartiennent au genre des. animaux ou à celui des v^étaux: Je retourne sur mes pas, et les signes de vie se multiplient à mes yeux. Voici des' êtres qui se meuvent, Qui fespirent, qui ont des affections et des.' «levoirs; S'il en est qui, de même que les plantes dont je viens de parler, dirent dès \eur enfance aband<mnés au i&asard, il en est aussi dont Téducation fut plus ou moins joignée : ceuxH>i vivent en société aVee le fruit de leur$ amours; ceuxrli sont* devenus étrangeirs à léors fiàmillds. Plusieurs oS^ent à mes regards ^esquisse de nos inœurs : je prouve parmi eux des oar^t^rea faciles; j'en trouve d^indom)y^e8 ; j'y vois det
\. ArisVH., 9ist.. animal., lib. yi, cap. xx, p. Sts; Pairon, Hlst. nat., t Y, p. !»3i ^ ^ ^ristoti, ibid., cap. xxi, p^ &79. t—>t. {d;, Ibid^y cap. xxti, p. sse.- — 4, Id., ï^\4(*t cap. fixni, p. SS^. Suivant M. dr-Buffon/ les inas, cùaoat Im chevaux^> Ti^ei^ vlqgi^cinq on trentr ans (Hist'iialar., t.iiy,'p. 236). -* 5. Ari« atot.f ibid«, cap. ^xvi, p. 862. Suivant M; de Boiflbn,- quarante .ou cinquante ans
(t. H, p. 5è>»>t- s, j^ristot., ibid.. bb. vm, cap.-ix,iB. Me. -i«7. id., ma.'i^
8. «eaiodi «p. Plut., île ora©. def.,'U II,' p. 4t6. -*■ a Aristot., tWd., ^ib. VI, capw XXIX, p. »»3. —10, Idi, Ibid., cap. xxrv, p. s». Plin;, ilb. Viii, sap. xliV, 1. 1, p^ 47Q. Plut, De aslen. anlin., t. ii,>p. vio. -i^ 11. Artatot., ibid. •!&>. Vlil, eap. I, p. aw." •»• ' "■ j • • ' ' ...'., I I-
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traits de douceur/ de cpurage; d'audace^ de barbarie, de craintfe^ de lâcheté, quelquefois môme l'image de la prudence et de la raiMn. Nous avons l'intelligence, la sagesse et les arts, ils ont des facultés qui suppléent à ces avantages ^
« Cette suite d'analogies nous conduit enfin à l'extrémité de la chaîne, oà Thomme est placé. Parmi les qualités qui lui assignent le rang suprême, j'en remarque deux essentielles : la première est cette intelligence qui, pendant sa vie, l'élève à la contemplation des choses célestes *; la seconde est son heureuse organisation, et surtout ce tact, le premier, le plus nécessaire et le plus exquis de nos sens*, Ift source de l'industrie , et l'instrument le plus propre à seconder les opérations de Pefsprit. « C'est à la main, disait le philosophe Ânaxagore, que l'homme doit une partie de sa supéMorité *.
•—. Pourquoi, dis-je alors, placez^vous l'homme à l'extrémité de la chaîne ? l'espace immense qui le sépare de la divinité ne serait-il qu'un vaste désert? les Égyptiens, les mages de Chaldée, les Phrygiens, les Thraces, le remplissent d'habitants aussi supérieurs à nous oue nous le sommes aux brutes K
— Je ne parlais , répondit Euclide , que des êtres visibles. Il est à présumer qu'il en existe au-dessus de nous une infinité d'autres qui se dérobent à nos yeux. De l'être le plus grossier, nous sommes remontés , par des degrés imperceptibles, jusqu'à notre espèce; pour parvenir de ce terme jusqu'à la divinité, il faut sans doute passer par divers ordres d'intelligences, d'autant plus brillantes et plus pures, qu'elles approchent plus du trî5ne de l'Éternel.
« Cette opinion, conforme à la marche de la nature, est aussi ancienne que générale parmi les nations : c'est d'elles que nous l'avons empruntée. Nous peuplons la terre et les cieux de génies auxquels l'Être suprême a confié l'administration de l'univers*; nous en distribuons partout où la nature parait animée, mais principalement dans ces régions qui s'étendent autour et au-dessus de nous, depuis la terre jusqu'à la sphère de la lune. C'est là qu'exerçant une immense autorité, ils dispensent la vie et la mort, les biens et les maux, la lumière et les ténèbres.
« Chaque peuple, chaque particulier trouve dans ces agents invisibles un ami ardent à le protéger, un ennemi non moins ardent à le poursuivre. Ils sont revêtus d'un corps aérien '; leur essence tient le milieu entre la nature divine et la nôtre *; ils nous surpassent en intelligence ; quelques-uns sont sujets à nos passions ', la plupart à des changements
1. Aristot., Hiit anim., lib. vni, cap. i, 1. 1, p. 897 ; Kb. IX, eap. vn, p. 92t.
— 2. Id., De mor., lib. X, cap. ix, t. U, p. l4o. ^ 3. Id., De part, anim., lib. II, cap. viu, t I, p. 987; id., De sens., cap. nr, 1. 1. p. 668; id., Hist. animal., lib. I, cap. XV, t. I, p. 773 ; id., De anim., lib. U, cap. ix, 1. 1, p. 642; lib. III, cap. xn, p. 661. Anonym. ap. Phot., p. 1316. — 4. Plut., De firat. amor., t. II, P. 478. —
- • • ' ~ "' ^ ~ . def.. ' "'
5. Aristot., Metaph., lib. XIV, cap. iv, t n, p. 1003. Plut., De orac. def., t. II,
r, 415. T- 6. Pythag. ap. Dios. Laert., lib. VIII, S 33. Thaïes, ap. Eumd., lib. I, 27; id., ap. Aristot., De anim., lib. I, cap. viii, t. I, p. 628; id., ap. Cicer., De leg.,. lib. Il, cap. xi, t. III, p. 146. Plat., De leg., Hb.x, t. II, p. 89^ 7. Plut., De orac. def., t. n, p. 431. — 8. Id., ibid., n. 415. — 9. Id. ibid.
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qai les font passer à m rang supérieur. Car le peuple innombrable des esprits est divisé en quatre classes principales : la première est celle des dieux, que le peuple adore, et qui résident dans les astres; la seconde, celle des génies proprement dits; la troisième, celle des héros qui, pendant leur vie, ont rendu de grands services à l'humanité; la quatrième, celle de nos âmes, après qu'elles sont séparées de' leurs corps. Nous décernons aux trois premières classes des honneurs qui deviendront'Un jour le partage de la nôtre, et qiii nous élèveront successivement à la dignité des héros, des génies et des dieux ^ »
Euclide, qui ne comprenait pas mieux que moi les motifs de ces promotioBs, ajouta qu« certains génies étaient, comme nous, dévorés de chagrins; comme nous, destinés à la mort K Je demandai quel terme on assignait à leur vie. « Suivant Hésiode, répondit-il, les Nymphes vivent des milliers d'années ; suivant Pindare, une Hamadryade meurt avec Farbre qui la renferme dans son sein \ '
— On ne s'est pas occupé, repris-je, d'un objet si intéressant : il serait pourtant essentiel de connaître l'espèce d'autorité que ces intelligences exercent sur nous : peut-être doit-on leur attribuer plusieurs effets dont nous ignorons la cause ; ce sont elles peut-être qui amènent les événements imprévus, soit dans les jeux de hasard, soit dans ceux de la politique. Je vous l'avouerai, je suis dégoilté de l'histoire dés hommes; je voudrais qu'on écrivît celle des êtres invisibles. — Voici quelqu'un, répondit Euclide, qui pourra vous fournir d'excellents mémoires, v Le pythagoricieif Téiésiclès, étant entré dans ce moment, s'informa du sujet de notre entretien, et parut surpris de ce que nous n'avions jamais vu de génies*. « Il est vrai, dit-il, qu'ils ne se communiquent qu'aux âmes depuis longtemps préparées par la méditation et par la prière. » Il convint ensuite que le sien l'honorait quelquefois de sa présence, et que, cédant un jour à ses instances réitérées, il le transporta dans l'empire des esprits, c Daignez, lui dis-je, nous raconter votre voyage; je vous en conjure au nom de celui ^«t vous enseigna la vertu des noitibres 1,2, 3, 4 ^ 3> Téiésiclès ne fit plus de résistance, et commença par ceà mots :
a Le moment du départ étant arrivé , je sentis mon âme se dégager des liens qui l'attachaient au corps, et je me trouvai au milieu d'un nouveau monde de substances animées, bonnes ou malfaisantes^, gaies ou tristes, prudentes ou étourdies : nous les suivîmes pendant quelque temps; et je crus reconnaître qu'elles dirigent les intérêts des États et ceux des particuliers, les recherches des sages et les opinions de la multitude '. ' "
1. Hesiod. àp. Pltit^, De orac. def., t. n, p. 415. Pythag. ap. Diog. Laert., lib. VIII, S 23. — 2. Plut., De orac. def., t. II, p. 4i9. — 3. Id.. ibid., p. 415. - 4. Aristot. ap. Apul., De deo Socr., t. II, p. 83. — 5. Jamblic, cap. xxvm, p. 127; cap. XXIX, p. IM, Pythajg., Aur. carm,, v. 47. Hierocl., ibid., p. 170. C'est-à-dire au nom de Pythagore. J'ai rapporté la formule du serment nsiti parmi les disciples de ce grand nomme, qui avait découvert les proportions hart moniqoeff dans ces nombres. -> 6. Thaï., Pythag. Plat. ap. Plut., Dei)lac. philos., lib. Ij cap. vnt, t. H, p. «2.-7. Moshem., in Cudw., cap. nr S 34. p. 798. Bruck., Hist. philos., t. I, p. 1113.
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. . ilWft Jjp»p *'WîP t^illp gig^twqnô ô(o»di} M «Hep»
nQits sous la T>oût# (|es çi^w^i çt, étam dQM«o^u9 lentemeM «ay la terre, eÛ^ 4pnQ9 se^ oçclrçs aq çpft^ge doat eU^ était acooptpagliée. Nouf noH? 6t!^^mÇI9 4?^n9 plusieurs majf^ps : {e Sommeil et dès ip^inistfÇs y r4p§f)(îfio{^^ ^^ P^^Qt^ 1^ pleipes o^ains, et Uindis ^ue loSileuoa et la Paix ^Weyai^ç.^ 4ouçemea( aiipr^ ûe Thomme ver^u^» tes Iiemor4ff et I9S ispectroa affrayants secouaient a?fio TioifDca la lit du si^î^rav Platqij éçrjyait sous la dictée du g^oie 4'Hï)m^ije, e^'^w woges agréables vqltigçaient autQur de la jçun^ iy«Orts.
-r- U^^cpTf^ et ie^ t^um ouTi^nt iea b|«rtères du jour» p^ dit mon conduçtauir; il eai^ ^ps d? pops él^^^f dans tes «irs(. Yojrez les génies tutéiaires d'^t)iën^, dç Corinthf), de tacédémoue, planeç ot reniai rement au-dessus de Qos villes !; ii^ ^ écartent, autant qufil est possible, les ms^xxx dont ellQç çont inenacées ; cependant leurs oMoipagnes Yont être dévastées,, c^pi^ii génies du midi^ eaveloppést de nuages sombi^g,. f',ayfinçen( e;^ grondant <K>^tre 9f ux du ' nord. Les guerres soni fius^i Cr^çi^t^^ 449s ces régions que dans 1^ vOtres, et le cpmt>at das Jiî^ ^ ^^f TyphoBs ne fut que celui des deux peuplades de
« O^sj^rvez mainte^f^n) ces agents ompre^sés, qui, d'un vol aussi rapide, aussi inquiet que celui de l'hirondelte, rasent la te^i^, et portent de ipvs c^^s des regards 4vides et perçants; ce sont ios inspootçurs des <îliosçs: bumalnes ; les uns répandent leur douce influ«nce siir les mortels qu'ils protègent '; tes auprès détaeil^nt contre lef forffLjts l'implacable Ném^sis \, Voyee ces médiateurs, ces interprètes, q^i çaqnient Q^ descendent çans çessç; Ils poilent aux dieut vos vœux e) vp^ ofrandes; )la vous rapportent les songes lieureut ou funestes, et Iqs fiecrets de l'avenii*^, qui vous sont ensuite révélés par la boucbe d^Ôfaçles-
-~ mon pirotooteur ! mfécriai-je tout à coup, voici des ([très dont la taille et l'sir sinistre inspirent la terreur; iSs viennent à npus. -^ FSiyo^, me dit-ii ; ils pont inalbeureux , Iç bonbeuc des autres les irrite, et ils n'épargnent que ceux qui passent leur vie dans iesaouf' francçs ^t dans le^ pleurs %
« Echappas k ^eur fjureur, qoui trouvâmes d'Jiutres objets i^on moins affligeants» 4t^, la détestable Àté, sçurcfA éternelle des dissensions qui tourmentent tes (lommes, marchait fièrement au>dessus- de leur^téte, et soufflait dans leur ccçur l'outfag? et la vengeance '.D'.un pas timide, et les yeux liaissés, les ^riér^a so traînaient su? ses traae|s,^t tftoliaient de ramener le caime partout où la discorde venait de se montrep '. Ls( Gloire était poursuivie par l'Envie, qui se déchirait elle-même les flancs; la Vérjté par lllmposture, q^i changeait; ^ chaque instapt de masque;
. W- Clem. Alex*, Cobort* ad e^t.. p. 35. -~ ■ -^ '-' - '-' Md^v iiid., tai,
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chaque Tertu par pluaieurs yices, qui portaient des filets oudespoi- ^nafds.
' « ta Fortune parut tout ^ coup ; je la félicitai des dons qu*plle (J?stribuâit aux mortels. «Je né donne pointa tne dit-elle d'un ton sèvêre, « mais je prête k grosse usure \: » En prof^'rant Ces paroles,' elle trempait les fleurs et tes fruits qu'elle tenait d*un4 main, dans iflie coupe empoisonnée qu'elle soutenait de ï*autre.
N Alors bàssèrënt auprès de nous deuk puissantes diyinités, qui laissaient après elles de longs' sillons 'àelurnière?« Ç*^k l'inip^tueûï èàrs « et la sage Minerve, me dit ùiôû' conducteur. ^JDéùx armées 'se rap- « proclie^rit'en Béotie : ï|* dressé 'Va se placer auprè^ d^an^iin^ndàs, « chef'des'Tttéb'aîns, et îe dieu court se jbihdre aux Lacliè'naoniens, « qûiseront vaincus : caria sagesse doit trjotQph^r' de la valeur. '
« yoye? en même temps se préçipitèi'/^s'ur |a 'terre ce^ CQuple de a ^^nies, Pan iSon, rautre inauyais; ils doivent s'emparer 'd'un enfant i gui vient dé naître ; ils ràccoiiipa^neront' jusqù' au tombeau ; dans « ce premier moment, ils chercheront à Tenvi, à lé doueir de tous « les avantages, ou (îe touteis Jes difformités dii <jœur'e^'dç[ l'esprit, a dans ^e cours d^' sa vie, à ïe portée au bien oii au mal, §ui'van^ (ine « rinftuence de r.un prévaudra suf çe^e' de f autre '. » ' '
«c Cependant je Voyais çoonter e^ desçeijidre des êtres ipii\ Irs trajts me paraïssaienl plus grossiers que ceux dés génies.' J'appris que c'étaient les àmés qui allaient s*unir à* dés corps ÇQprtçîs, oiiqui venaient tl© les quitter. 1,1 en parut toii| à^ conp de nombreiix essàfms : ils se suivaient par intervalles e| se répah^aient^ans les p(àines'des airs, comme ces amas de poussière blanchâtre qui tôurbiUônnent dans nos campagnes. « La bataillé a commençî^, iné cjit }ë géiiiè; Ie'§ang cotile à ^roâ boull- « Ions. Aveiigles et malheureux mortels ! Vou^'^es âmes des Lacâié- « monieiîs et dés Thébains q'iii vitnnçnt 1^^ tjérir'^^^ le» champs de « téuçtres, — - Qù vont-elles?' Iut4is-je« —^lyw-moi, répondit-il, et « vous en serez instruit. »
« {^oiisfranchtniesléis limUes de l'empire des ténèbres ^t <^^^a n^Qrt; t-t, po\^ étant fiancés au"-ae$éû? dé la sp^i|r^'^e |a l[unê, noiis parvînmes aux régions qu'éclaire un jour éternel'. «Àrrètons-'nous un in- « stant, médit le guide; jetez les yeux sur ^e magniÇqùe spectacle qui «c yoUs entouré ; écoutez Pharmonie (^ivîne qui produit là marche ré- « gùïière des"" corps çi^estes*^: voyez comine li ctiaqûe planète, à « chaqlië étoîlé^'Vst' attaché un g^niè quf diriçe sa course. "Ces astres « soipît peuplés dlnielligiences 'sulîlimési et 4'vinë |^ature supérieure à.
a Féhdàn| qiiç., les yç|ux fix^g.sur le soleil, je conteropliais,ave}C rayissement ' le génie doiit le ' bras vigoureux poussait ce globe étincelant dans la carrière qu'il décrit*, je le vis écarter avec ftireur la plupart
1. Bîont ap. Stob.. ■erm. Cin, p. 5«3. '-r 2. Empedocl. ap. Plut., De anîm. traln(}n!Hi, vn/p. |74ixenôc^^f?at: ap. enmd^ De orac» def^ p.^î9:irah VzieyVé or^:i p. 6. — 3. .jambllc.; De vit. Pythag., çap,' XV, p. 52. EmpedScl. îip, Po?ph^., De îit pyt%,.p-»5. 4-T P^, ci Wr m- %
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des âmes que nous ayions rencontrées, et ne permettre qu'au plus petit nombre de se plonger dans les flots bouillonnants de cet astre ^ « Ces « dernières, moins coupables que les autres, disait mon conducteur, ce seront purifiées par la flamme ; elles s'envoleront ensuite dans les «c différents astres où elles furent distribuées lors de la formation de « Tirnivers; elles y resteront en dépôt jusqu'à ce que les lois de la na- « ture les rappellent sur la terfe pour animer d'autres corps*. —Mais K celles que le génie vient de repousser, lui dis-je, quelle sera leur « destinée? —Elles vont se rendre au champ de la vérité, répondit-il; c des juges intègres condamneront les plus criminelles aux tourments « du Tartare*; les autres, à des courses longues et désespérantes. » Alors, dirigeant mes regards, il me montra des millions d'âmes qui, depuis des milliers d'années, erraient tristement dans les airs, et s'épuisaient en vains efforts pour obtenir un asile dans un des globes célestes*. «Ce ne sera, me dit-il, qu'après ces rigoureuses épreuves « qu'elles parviendront , ainsi que les premières , au lieu de leur origine K »
Touché de leur infortune, je le priai de m'en dérober la vue, et de me conduire au loin, vers une enceinte d'où s'échappaient les rayons 4'une lumière plus éclatante. J'espérais entrevoir le souverain de l'univers, entouré des assistants de son trône, de ces êtres purs que nos philosophes appellent nombres, idées étemelles, génies immortels^. « n habite des lieux inaccessibles aux mortels, me dit le génie : offre?c lui votre hommage, et descendons sur la terre. •
Après que Télésiclès se fût retiré, je dis à Euclide : « Quel nom donner au récit que nous venons d'entendre? Est-ce un songe? est-ce une fiction?. — L'un ou l'autre, répondit-il; mais enfin Télésiclès n'a presque rien avancé qui ne soit conforme aux opinions des philosophes. Il faut lui rendre justice : il pouvait, en adoptant celles de la multitude, augmenter considérablement la population des airs; nous parler de ces ombres que l'art des devins ou des sorciers attire du fond des tombeaux^; de ces âmes infortunées qui s'agitent tumultueusement autour de Leurs corps privés de sépulture, de ces dieux et de ces fantômes qui rôdent la nuit dans les rues pour effrayer les enfants ou pour les dévorer •.
— Je lui sais gré de cette modération, repris-je, mais j'aurais sounaité qu'il se fût un peu plus étendu sur la nature de cet être bienfaisant auquel j'appartiens. Dieu l'a commis, k ce qu'on prétend, pour veiller sur mes sentiments et sur mes actions *; pourquoi ne m'est-il pas permis de le connaître et de Taimer? — Télésiclès vous a répondu d'avance, dit Euclide : le bonheur de voir les génies n'est réservé qu'aux âmes pures. — J'ai ouï cependant citer jdes apparitions dont
i. Porphyr., De abstin., lib. IV, $ 10, p. 329. Brack., Hist. philos., 1. 1, p. 296. — 2. Plat, in Tim., t. III, p. 42. — 3. Axioch. ap. Plat., t IIL p. 371. — 4. Empedocl. ap. Plut., De vitand. »re alien., t. II, p. 830. Diog. Laert., lib. vm, $ 77. — 5. Plat., ibid. — 6. Anonym., De vit. Pythag. ap. Wiot. p. 1316. Beau- 8obr., Hist. da manich., 1. 1, p. 576. — 7. Homer., Odyss., lib. XI, ▼. 87. — f . Plat., De rep., lib. n, t. Il, p. 381. Theocr., Idyll. XV, v. 40. — 9. Plat, De ïe«., lib. X, t II , p. 903 et 006.
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tout un peuple avait été le témoin. —Sans cloute; et telle est celle dont la tradition s'est conserrée en Italie, et qu'on eut autrefois l'attention de représenter dans un tableau que j'ai vu. Attendez-vous ft nn tissu d'absurdités , elles vous montreront du moins jusqu'à que^. excès on a porté quelquefois l'imposture et la crédulité.
« Ulysse ayant abordé à Témèse, ville des Brutiens, un de ses com^ • pagnons, nommé Poli tes, fut massacré par les habitants, qui, bien « tôt après, éprouvèrent tous les fléaux de la vengeance céleste. L'o* « racle , interrogé, leur ordonna d'apaiser le génie de Politès, d'élever « en son honneur un édifice sacré, et de lui offrir tous les ans la plus « belle fille de la contrée. Ils obéirent, et jouirent d'un calme profond* a Vers la soixante-sixième olympiade , un fameux athlète nommé £u-> a thyme arriva au moment qu'on venait d'introduire dans le temple a une de ces malheureuses victimes. Il obtint la permission de la « suivre, et, frappé de ses attraits, il lui demanda si elle consentirait « à l'épouser dès qu'il aurait brisé ses chaînes. Elle y consentit; le géa nie parut, et, ayant succombé sous les coups de l'athlète, il re* « nonça au tribut qu'on lui avait offert pendant sept k huit siècles , et « alla se précipiter dans la mer voisine >. »
Chap. LXV. ^ Suite 4ê la bibliothèque. Vhistoirê,
Le lendemain, Eudide me voyant arriver de bonne heure : « Vous me rassurez, me dit-il; je craignais que vous ne dissiez dégoûté de la longueur de notre dernière séance : nous allons aujourd'hui nous occuper des historiens, et nous ne serpns point arrêtés par des opinions et par des préceptes. Plusieurs auteurs ont écrit l'histoire; aucun ne s'est expliqué, sur la manière de l'écrire , ni sur le style qui lui convient *. . ,
K Nous placerons à leur tôte Cadmus, qui vivait il y a environ deux siècles, et qui se proposa d'éclaircir les antiquités de Milet sa patrie* : son ouvrage fut abrégé par Bion de Proconnèse *.
c Depuis Cadmus , nous avons une suite non interromp^e d'historiens. Je cite parmi les plus anciens, Eugéon de Samos, Déiochus de Proconnèse, Eudémus de Paros, Démodés de Pygèle ^ •*- Quand je lus ces auteurs, dis- je alors, non-seulement je fus révolté des fables absurdes qu'ils rapportent, mais, à l'exception des faits dont ils ont été les témoins, je les rejetai tous. Car enfin, dès qu'ils ont été les premiers à nous les transmettre, dans quelles sources les avaient-ils puisés? »
Euclide me répondit : « Ils subsistaient dans la tradition qui perpétue d'ftge en ftge le souvenir des révolutions qui ont affligé l'humanité; dans les écrits des poètes qui avaient conservé la gloire des hé* ros, les généalogies des souverains, l'origine et les émigrations de
1. Stpsj)., lib. VI, p. 2S5. Pausan,, lib. VI, cap. vi, p. 419. — 2. Cicer., Dt Orat., lib. II, cap. xv, 1 1, p. 206. — â. Said., in Kài^t. — 4. Cleia. Alez^ Stremt lib. VI, p. 752. — 5. Dicnyg. ïalic, D« Thncyd. judic, t. Vî, t ****
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des trlltk éiitrJ lès liatloiis'^ èî Vordrë, kliétièWr (le{Mlinl'^r^li attachés à^iî |)ritii;ipaax temples de là l^rëcé^: dïiis lëé !^le's; lëi autels^ les ktatiiès, \eà édifices consacrés à roccasioh de certâîùs èvëiiemênts que Paspect contitiuel ides lieiix et des cètéîiibhiès semblait renouveler Umà lés ans. . . . „. . .^
i 11 est vrai que re tldij de ces éTétiem'enfs s*éîait peti i péxi cHàrgé de éiredfistahcès mërvéîlléUseb; et que nos premiers his^Heiis adopté' èrii sàiis examen Cet amas cbnfus dé vérités et. d'erreurs : mais bien-
["kutres ; ënque méHtefai les fictioné dés preniléh siècles.
a '^oibi ToUyrage daks leduél Àcusliktis, *eh Hipportaht lés gënêalo- ^és dés anciennes fkmillës royales ^ fémontë aux Siècles àùtérît^urs à la guerre dé Troie, et jusqu'à Phoronée, rbi d*ÂrROS. — Je le saiii, répondis-Jë, et j'ai biefi ri qnaiid i*i} tù cet Htitéùr; et çenic qui Vont ^▼l;ilommer PhdMnée le preiniéi* deà humains^. Cepëiîdâht A.(:iasilaûs mérite de l'indulgence \ s'il rapptoèUë trop de nous l'origine dii genre humain, il relève celle de l'Amour, qu'il regarde comme un des dieux les plus anciens, et qu'il ikit &a{tr»;Avtoc le tt&6ûdA^.
— Peu de temps après Âcusilaûs, dit Euclide, flprissait Phérécyde d'Athènes; ou plutôt de Lèros, une déà lies ëjioiides^ : il i irèûdëllli les traditidns rëiiitiiils à NiiÈiëbiie HiiiBiré d'Athènes; et ^r bééâsion à celle des peuplée toisinà *, âëii ouvragé c(intieht des dëtaiis iiitéî;essants, telÉ que la fbhdâtioil de pliisiëùi^ Villes, et lëk ëïiii^àtions des prèttlléris habitante dé îâ Grëtè»t Seâ^ëHéklogiés ont ihî diittiul ^'j daiis rôrl^ixië des sociétés; bsurait là gloire d'une màlsoii : âpî^èd être parvenues aux siècles les plus reculés, elles se dénouent par l'iïitèrvetHlon dé quel4uë divinité. Ob y ioit, par èieÀ|)lë, qii'Oridb était fils de Nëptûbé èi d'Ëuryklé; tripiolèblè , JilS de l'Océan et dô là Terre «•.
« Vers le méiiiè iémps, p^turehi ïlécàiéë de Milei 6t lantîis dé Lydie. Ils jbiiïrent l'un et Taiitre d'iinë rëîilitation affaiblie et non détHiîte pir les iravaiii ié leui*s successeuiv. Lé i)femief;.dàns Son histoire et dans les i^éiiéalo|ieS, se i)roposà &è niltile d'ëclki^ir les âniî(|tiitéâ dés Ùtecé. Il à ^er^iiéfbîé l'kttetition dé les discuter et d'eti écarter le itlérveillëtik. 6 Vûlbi. dit-il aU commenbëmèbt dé soii histoire; be aiièl ra- « cdâttt fiécâtéé de ttûet t j'écrii^ eé qiii iné pàr^f vrai. j:^s tirées, à
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« n»tt.ainff^ oaà i3ft]t|Mrté.bQft\icottp 4e choass oo»tradietDii«h ei jïdi- « oiile& K 9 Croirait-on qu'après catte protnaMd U accorda le don de la parole au bélier qui transporta Pbryxua en. Colehide* ? . .
c L'histoire ne^'était encore occupée que de la Grèce. Hécatée étendit ëoo domaine {il parcourm Tfigypteei d'autrea contrées jusqu'alora inconnues S Sade9cnpti09.de la terre ajouta de nouvelles lUmiècef à la géographie % et fournit des matériaux aux hiatorieiui ^i l'ont SUÎYÎ *.. . ^ . ,
« Voici l'histoire de Lydie par Xantfaus, écrivain exact et jtrèsinstruit des antiquités dç sop pays *; elle est accompagnée de plusieurs ouvrages. qo^'Hellaniçus de J^esbos a^pqhUéf sur les différentes nations de la GrècQ'. Cet àvtejar^.quimburutdans la, vingt et. unième année de la guerre du Pélopenèse \ manque quelquefois d'ordre et d'étendue*; maie il termine avec honneur 1^ classe de nos premier^ historiens.
« Tous s'étaient bornés à tracer l'histoire d'une viUe ou d'une natiûa; tous ignoraient l'art de lier à la même chaîne les événements qQl intéressent les divers, .peuplas de la terre ^ et de faire un tout négulier de tant de parties détachées. Hérodote eut le mérita de concevoir celte grande idée et de Texéc^ter. Il ouvrit aux yeux des Grecs les annaleâ deTuniverp connu,, et leur offrit so«s.ttn même point de vue t$)ttt ce qui s'était passé de mémorable dans l'espace, d'environ denx cent qatt* rente ans **. On vit alors /pour la première fois» une suite de tableaux qui, placés les uns auprès d$s autres, n'en devenaient qtie plus ef^ frayants.: Ips nations toujours inquiètes et en jnouvement, quoique jalouses de leur repos; désunies par l'intérêt et rapprochées par U guerre I soupirant pour la liberté et gémissant sou8latyrafihie;pat'tottt le crime triomphant^ la vertu poursuivie, la terre abreuvéa de sang ^ et l'empire de la destruction établi d'un bout du monde à: l'autre : mais la main qui peignit ces tai^leaux sut tellement en adoucir l'horreur par .les charmes du coloris, et.par.de» images agréables; aux beautôÀ de l'ordonnance elle joignit tant de grâces, d'harmonie et de variété; elle excita si souvent cette douce sensibilité qui se hlgouit dû Mot! et s'afflige du, mal '*, que son ouvrage fut regardé comma une des plus belles productions de l'esprit humain..
« Permette&'moi de hasarder une réflexion. Il semble ipe dans les lettrée ^.èinsi quedans les arts^ les taleitfs entrent, d'abopd dans la carr rière^ «I luttent pendant quelque temps contre les difficultés. Après qu'ils ont épitisé leurs effoctSy il paraît un homme de génie ^ui va poser le modèle au. delà des bornes connues. C'est ce que fit Homère pour le pôëme épique; c'est ce qu'a fiait Hérodote pour l'histoire générale. Ceux qui viendront après lui pourront se distinguer par des
. L-Demetr. pW.ft3)e..tl(QCUt.» e^p. xnr t- 9*..Mém«.dê .}'Àca4- déa.Hè^.:i9^„ t. VI, p« 428. rr S. Betodot^ lib,.n , p. 14$. JL^Utem. , pe geogr.» p. |,,Gap. J.
- 4. st^^h,j^.libi JvP'i«ii; lib. vt, p. m; Ub. xn„p».650.. jr vporph. j». Euseb., Frftp..evang., ll>.,jC, eap^ni, p. 4«fl. — .«, Dipnys. Hafica Antiq., i^ooij^ Ub. 1, 1. 1, p. 7^..?- 7. ywa,. De liist* gr^pQ.„ lib. I, «ap . i*,Pt 7; l»b. liV, cap- .Y# p. 4AS. - 8. Mém. d^ yloêL^ ibid...t. mx, p. 7f Ymm H9 evanl J-.G-^r 9. Thacyd.^.Ub. li .caf. xcnk-r 1^- D.iénys, JUUc.» De "Shucyd. judiCj t. VU p. 830. — il. Id., Spist. ad taup., t. VI, p. 774.
beautés de détail, et par une critique plus éclairée; mais pour la conduite de l'ouvrage et l'enchaînement des faits, ils chercheront sans doute moins à le surpasser qu'à régaler.
c Quant à sa vie y il suffira d'observer qu'il naquit dans la ville d'Hallcarnasse en Cane, vers la quatrième année de la soixante4reizième olympiade * ; qu'il voyagea dans la plupart des pays dont il voulait écrire l'histoire; que son ouvrage, lu dans l'assemblée des jeux olympiques, et ensuite dans celle des Athéniens^ y reçut des applaudissements universels 2; et que, forcé 'de quitter sa patrie déchirée par des factions, il alla finir ses jours dans une ville dé la grande Grèce K
oc Dans le même siècle vivait thucydide , plus jeune qu'Hérodote d'environ treize ans *, Il était d'une des premières familles d'Athènes^* placé à la tète d'un corps de troupes, il tint pour quelque temps en respect celles de Brasidas, le plus habite général de Lacédémone ''; mais ce dernier ayant surpris la ville d'Amphi polis, Athènes se vengea sur Thucydide d'un revers qu'il n'avait pu prévenir.
« Pendant son exil, qui dura vingt ans ', il rassembla des matériaux pour l'histoire de- la guerre du Péloponèse, et n'épargna ni soins ni dépenses pour connaître non-seulement le& causes qui la produisirent, mais encore les intérêts particuliers qui la prolongèrent •. II se rendit chez les différentes nations ennemies, consulta partout les chefs de l'administration, les généraux, les soldats, et fut lui-même témoin de la plupart des événements qu'il avait à décrire. Son histoire , qui comprend les vingt et une premières années de cette fatale guerre , se ressent de son amour extrême pour la vérité, et de son caractère, qui le portait à la réflexion. Des Athéniens qui l'avaient vu après son retour de l'exil m'ont assuré qu'il était assez sérieux, pensant beaucoup et parlant peu •.
«Il était plus jaloux d'instruire que de plaire, d'arriver à son but que de s'en' écarter par des digrtioMons *^ Aussi son ouvrage n'est point, comme celui d'Hérodote , une espèce de poème où Ton trouve les traditions des peuples sur leur origine, l'analyse de leurs usages et de leurs mœurs, la description des pays qu'ils habitent, et des traits d'un merveilleux qui réveillent presque toujours l'imagination; ce sont des annales, ou si l'on veut, les mémoires d'un militaire qui, tout à la fois homme d'Ëtat et philosophe, a mêlé dans ses récits et dans ses harangues les principes de sagesse qu'il avait reçus d'Anaxagore, et les leçons d'éloquence qu'il tenait de l'orateur Antiphon ". Ses réflexions sont souvent profondes, toujours justes; son style, énergique, concis, et par là même quelquefois obscur *^, offense l'oreille par in-
1. Scalig. ad Euseb., p. 102. Corsin., Fast. attic, t. m, p. 157. Vers l'an 484 .avant J. C. —2. Lucian., in Herodot., 1. 1, p. 833. Baseb., Cnron., p. 189. Plut., t>b Hefod. malign., t. li, p. 862. — 3.- Saia., in 'Hpo^ôt. — 4. Pamph» ap. Aul. Bell., lib. XV, cap. xxra. — 5. Marcel!., Vit. Thucyd. — e. Thucyd.; lib. IV, eap. cvn. — 7. Id., lib. V, cap. xxvi. — 8. MarcelL, ibid: — ». Id., ibid. — 10. Thacyd., lib. I, cap. ixii. Quintîl., lib. X, cap. i, p. 634. — 11. Marcel!., ibid. -> 12. Cicer., De orat., lib. II, cap. xni et xxu, t. I, p. 204 et 214; id.. De olar. orat. y eap. Lxxxni, 1. 1, p. 406; id., Orat., cap^ ix,- p. 4*^(1. Dionys. Halici De Thucyd.» judic, t. VI, p. 867.
CHAPITRE LXV
tdfvallds; mais il fixe sans cesse rattention, et Pon dirait que sa dureté fait sa majesté K Si cet auteur estimable emploie des expresfions surannées, ou des mots nouveaux, c'est qu'un esprit tel que le sien s'accommode rarement de la langue que tout le monde parie. On prétend qu'Uéirodote, pour des raisons personnelles, a rapporté des traditions injurieuses à certains peuples de la Grèce^ . Thucydide n'a dit qu'un mot de son exiU sans se défendre, sans se plaindre*, et d «neprésenté comme un grand homme Brasidas, dont la gloire éclipsa la sienne, et dont les succès causèrent sa disgr&ce. L'histoire de Thucy- I dide fut continuée avec succès par Xénophon , que vous avez connu *.
«c Hérodote, Thucydide et Xénophon , seront sans doute regardés , à l'avenir, comme les principaux de nos historiens, quoiqu'ils diffèrent essentiellement par le style. ~ Et surtout, dis-je alors, par la manière dont ils envisagent communément les objets. Hérodote voit partout une divinité jalouse, qui attend les hommes et les empires au point de leur élévation , pour les précipiter dans l'abîme ^ : Thucydide ne découvre dans les revers que les fautes des chefs de l'administration ou de l'armée : Xénop|ion attribue presque toujours à la faveur ou à la colère des dieux les bons et les mauvais succès. Ainsi tout dans le monde dépend de la fatalité, suivant le premier; de la prudence, suivant le second; de la piété envers les dieux, suivant le troisième : tant il est vrai que nous sommes naturellement disposés à tout rapporter à un petit nombre de principes favoris. »
Euclide poursuivit : « Hérodote avait ébauché l'histoire des Assyriens et des Perses ; ses erreurs Mit été relevées par un auteur qui connaissait mieux que lui ces deux célèbres nations. C'est Cté.<iias de Cnide , qui a vécu de notre temps. 11 fut médecin du roi Artaxerxès, et fit un long séjour à la cour de Suze ^ : il nous a communiqué ce qu'il avait trouvé dans les archives de l'empire', ce qu'il avait vu, ce que lui avaient transmis des témoins oculaires'; mais, s'il est plus exact qu'Hérodote^, il lui est inférieur quant au style, quoique le sien ait beaucoup d'agréments^®, et se distingue surtout par une extrême clarté". Entre plusieurs autres ouvrages *>, Ctésias nous a laissé une histoire des Indes, où il traite des animaux et des productions naturelles de ces climats éloignés; mais, comme il n'eut pas d'assez bons mémoires, on commence à douter de la vérité de ses récits ^.
«Voici les antiquités de la Sicile, la vie de Denys l'ancien, et le commencement de celle de son fils, par Philistus'^, mort il y a quelques années, après avoir vu dissiper la flotte qu'il commandait au nom du plus jeune de ces princes. Philistus avait des talents qui l'ont, en
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quelque fiçon, rapproché de Thucydide ; mais il n'avait pas les vertus de Tnucydide. C'est un esdave qui n'écrit que pour flatter les tyrans*, et qui montre à chaque instant qu'il est encore plus ami de la tyrannie que des tyrans môme.
c Je termine ici cette énumération déjà trop longue. Vous ne trou- Terez peut-être pas un peuple, une ville, un temple célèbre, qui n'ait son historien. Quantité d'écrivains s'exercent actuellement dans ce genre : je vous citerai Ephore et Théopompe qui s'y sont déjà signalés; deux Béotiens, nommés Anaxis et ûionysiodore, qui viennent de publier l'histoire de la Grèce'; Ànaximène de Lampsaque, qui nous a donné celle des Grecs et des barbares, depuis la naissance du genre humain jusqu'à la * mort d'Ëpaminondas *,
— Un titre si pompeux, lui dis-je, me préviendrait contre l'ouvrage : votre chronologie se traîné avec peine à cinq ou six siècles au delà de la guerre de Troie, api es quoi les temps finissent pour vous; à l'exception d'un petit nombre de peuples étrangers, te reste de la terre vous est inconnu; vous n'apercevez qu'un point dans la durée ainsi que dans' l'espace, et votre auteur prétend nous instruire de ce qui s'est Ikit dans les siècles et les pays les plus éloignés ! *
« Quand on connaît les titres d'ancienneté que les Égyptiens et les Chaldéens produisent en leur faveur, de quel œil de pitié regarde-t-on l'imperfection et la nouveauté des vôtres 1 Combien furent surpris les prêtres de Sais, lorsqu'ils entendirent Solon leur étaler vos traditions, leur parler du règne de Phoronée, du déluge de Deucalion, et de tant d'époques si récentes pour eux, si anciennes pour luil « Solon 1 « Solon 1 lui dit un de ces prêtres, vos Grecs ne sont que des en« « fants S »
« Us n'ont pas cessé de l'être depuis. Les uns ne cherchent, dans un historien, que les charmes du style; les autres, que des aventures surnaturelles et puériles*; d'autres dévorent avec intérêt ces fatigantes listes de noms inconnus tt de faits stériles, qui, étayés d'un bng amas de fables et de prodiges, remplissent presque entièrement votre ancienne histoire; cette histoire sur laquelle Homère avait répandu un éclat immortel, à laquelle vos chroniqueurs n'ont ajouté que l'ennui le plus excessif.
c Je voudrais que désormais vos auteurs ne s'occupassent que des deux ou trois derniers siècles, et que les temps antérieurs restassent en proie aux poètes. — Vous avex interprété la pensée d'Isocrate, ma dit £uclide; il engagea deux de ses disciples, £phore et Théopompe , à se consacrer uniquement à l'histoire'. Ëphore est lent, «i inoapabl« de pénibles recherches; Théopompe, actif, ardent, et propre aux discussions* : que fît Isocrate? il lâcha le premier sur l'histoire 8acienne« et destina 1« second à l'histoire moderne. » >
«. Qoer., De orat, lih. II, cap. xm, 1 1, p. 90$. -^ 3. Dionys. HaliOb, De •nsc. script, t. V, p. 427. Tim, et Ephor. «p. Plut., in Dion., t. I, p. S74,— 8. Diod., hl). XV, p. 403. — 4. Id , Uiid., p. 397. — S. Plat, ia Crit, t lU» p. «.
a. Isocr. Panathea.. t u, p. iso. ^ 7. Cioer., ibid. Sanec, De tranquiU. aaiin., VI. Phot, BibUotb., p. tise. -- 1. Gicer., De dar. arat# cap. lvi, 1 1, p. SSI«
Chapitre lx
£phore et Tttéopompe arrivèrent dans oe moBOABt lËuolide, qui \w attendait, me dit tout bas qu'ils devaient nous lire quelques firagmenta des ouvrages dont ils s'occupaient alors. Bs amenaient avea eui deux ou trois de leurs amis; Suclide en avait invité quelques-uns des siens. Avant qu'ils Aissent tous réunis, les deux historiens déclarèrent qu'ils n'avaient pas consumé leur temps à éelairoir les fietioas des siècles antérieurs à la guerre de Troie ^ et, faisant profession d'un vif amour pour la vérité, ils ajoutèrent qu'il serait à désirer qu'un auteur eût été présent k tous les faits qu'il raconte ^
« Je me suis proposé, dit ensuite Ephore, d'écrire tout ce qui s'est passé parmi les Grecs et les barbares, depuis le retour des Héraclides jusqu'à nos jours, pendant l'espace de huit cent cinquante ans. Dans cet ouvrage, divisé en trente livres, précédés chacun d'un avant- propos*, on trouvera l'origine des différents peuples, la fondation des principales villes, leurs col<mies, leurs lois, leurs mœurs, la nature de leurs climats , et les grands hommes qu'elles ont produits *, » Ëphore finit par reconnaître que les nations barbares éuient plus aneiennes que celles de la Grèce *, et cet aveu me prévint en sa faveur.
Ce préambule fut suivi de la lecture d'un morceau tiré du onzième livre de son histoire, et contenant une description de l'Egypte. C'est là qu'aux diverses opinions hasardées sur le débordement du Nil ', il en substitue une qui ne s'accorde ni aveo les lois de la physique ui &vec les circonstances de ce phénomène '. J'étais auprès d'Euclide ; f'^ lui dis : c Sphore ne connaît pas l'figypte, et n'a point consulté ceux qui la connaissent '. »
Je me convainjquis bientôt que l'auteur ne se piquait pas d'exactitude, et que, trop fidèle imitateur de la plupart de ceux qui l'ont pré* c^dé, il afiîectait d'assaisonner sa narration de fables consignées dans les traditions des peuples et dans les récits des voyageurs *. 11 me parut s'abandonner volontiers à des formes oratoires. Comme plusieurs écrivains placent l'ort^teur au-dessus de l'historien, Ëphore crut ne pouvoir mieux leur répondre qu'en s'efforçant de réussir dans les deux genres *t
Malgré ces défaxils, son ouvrage sera toujours regardé comme un trésor d'autant plus précieux, que chaque nation y trouvera, séparément et dans un bel ordre, tout ce qui peut l'intéresser : le style en est pur, élégant, fleuri", quoique trop souvent assijjetti k certaines harmonies >>, et presque toujours dénué d'élévation et de chaleur >*.
Après cette lecture, tous les yeux se tournèrent vers Théopompe qui oommença par nous parler de lui. c Mon père Damostrate, no
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dit-il, ayant été banni de Pile de Ghio, sa patrie, pour avoir montré trop d'attachement aux Lacédémoniens, m'amena dans la Grèce, et quelque temps après je vins dans cette ville ^ où je m'appliqua; sans re- ^che à l'étude de la philosophie et de l'éloquentse *.
«c Je composai plusieurs discours; je voyageai chez différents peuples ; je parlai dans leurs assemblées; et, après une longue suite de succès, je crois pouvoir me placer parmi les hommes les plus éloquents de ce siècle , au-dessus des plus éloquents du siècle dernier : car tel qui jouissait alors du premier rang^ n'obtiendrait pas le second aujourd'hui».
« isocrate me fit passer ae la carrière brillante où je m'étais signalé, dans celle qu'avaient illustrée les talents d'Hérodote et de Thucydide j'ai continué l'ouvrage de ce dernier ^ : je travaille maintenant à la vie de Philippe de Macédoine^: mais, loin de me borner à décrire les actions de ce prince, j'ai soin de les lier avec l'histoire de presque tous les peuples, dont je rapporte les mœurs et les lois. J'embrasse un objet aussi vaste que celui d'Éphore ; mon plan diffère du sien.
a A l'exemple de Thucydide, je n'ai rien épargné pour m'instruire des faits : plusieurs des événements que je raconte se sont passés sous mes yeux: j'ai consulté sur les autres ceux qui en ont été les acteurs ou les témoins ^ : il n'est point de cmaton dans la Grèce que je n'aie paj> couru*; il n'en est point où je n'aie contracté des liaisons avec ceux qui ont dirigé les opérations politiques ou militaires. Je suis assez riche pour ne pas craindre la dépense, et trop ami de la vérité pour redouter la fatigue '. »
Une si sotte vanité nous indisposa contre l'auteur ; mais il s'engagea tout à coup dans une route si lumineuse, il développa de si grandes connaissances sur les affaires de la Grèce et des autres peuples, tant d'intelligence dans la distribution des faits*, tant de simplicité, de clarté; de noblesse et d'harmonie dans son style', que nous fûmes forcés d'accabler d'éloges l'homme du monde qui méritait le plus d'être humilié. \
Cependant il continuait de lire, et notre admiration commençait à se refioidir * nous vîmes reparaître des fables; nous entendîmes des récits incroyables >^ II nous dit qu'un homme qui, malgré la défense des dieux, peut entrer dans un temple de Jupiter en Arcadie, jouit pendant toute sa vie d'un privilège singulier : son corps, frappé des rayons du soleil, ne projette plus d'ombre ". Il notis dit encore que dans les premières années du règne de Philippe, on vit tout à coup, en quelques villes de Macédoine, les figuiers, les vignes et les oliviers porter des fruits mûrs au milieu du printemps , et que depuis cette époque les affa res de ce prince ne cessèrent de prospérer '2.
CHAPITRE LXV
Ses digressions sont si fréquentes, qu'elles ren^plissent les trois quarts de son ouvrage ', et quelquefois si longues /qu'on oublie à la fia rocçasion qui les a fait naître ^ Les harangues qu'il met dans la houcbe des généraux, au moment du combat, impatientent le lecteur, comme elles auraient lassé les soldats ^
Son style, plus convenable à l'orateur qu'à rhistorien, a de grandes beautés et de grands défauts^ : il n'est pas assez négligé, quand il s'agit de l'arrangement des mots; il l'est trop, quand il est question de leur choix. Vous voyez l'auteur quelquefois tourmenter ses périodes pour les arrondir, ou pour en écarter le choc des voyelles^; d'autres fois les défigurer par des expressions ignobles et des ornements dé-
Pendant le cours de ces lectures, je me convainquis souvent du mépris ou de l'ignorance des Grecs à l'égard des peuples éloignés. Êphore avait pris l'ibérie ' pour une ville •, et cette erreur ne fut point relevée, "avais appris, par un marchand phénicien, dont le commerce s'étenlait jusqu'à Gadir, que l'ibérie est une région vaste et peuplée. Quelles moments après, Théopompe ayant cité la ville de Home, on lui demanda quelques détails sur cette ville : « Elle est en Italie, répondit-il; tout ce que j'en sais, c'est qu'elle fut prise une fois par un peuple des Gaules *. »
Ces deux auteurs s'étant retirés, on leur donnâtes éloges qu'ils méri-* talent à bien des égards. Un des assistants, qui était couvert d'un manteau de philosophe, s'écria d'un ton d'autorité : « Théopompe est le premier qui ait cité le cœur humain au tribunal de l'histoire ; voyez avec quelle supériorité de lumières il creuse dans cet abîme profond, avec quelle impétuosité d'éloquence il met sous nos yeux ses affreuses découvertes. Toujours en garde contre les belles actions, il tâche de surprendre les secrets du vice déguisé sous le masque de la vertu ">.
— Je crains bien, lui dis-je, qu'on ne démêle un jour dans ses écrits le poison de la malignité, caché sous les dehors de la franchise et de la probité |^ Je ne puis souffrir ces esprits chagrins qui ne trouvent rien de pur et d'innocent parmi les hommes. Celui qui se défie sans cesse des intentions des autres m'apprend à me défier d6[ siennes. >
« Un historien ordinaire, me répondit-on, se contente d'exposer le( faits; un historien philosophe remonte à leurs causes. Pour moi, jt hais le crime, et je veux connaître le coupable, pour l'accabler de me haine. — Mais U faut du moins, lui dis-je, qu'il soit convaincu. — li ; est coupable , répondit mon adversaire , s'il avait intérêt de l'être Qu'on me donne un ambitieux, je dois reconnaître dans toutes ses dé-
1. Phot, Bibl., p. 898. — a. Theon., Progymn., p. 84. — 8. Plut., Pr«cept reip. ger., t. II, p. 803. -^ 4. QaintiL, Instit., lib. X, cap. i, p. 634. — 5. Dionys. Halic, Ep. ad Pomp., t. VI. p. 786. Quintil., lib. IX, p. 593. — 6. Longin., Da subi., cap. XLii. Demctr. Phal., De eioc, cap. lxxv. — 7. L'Espagne. — 8. Joseph., in App., lib. I, t. It, p. 444. - 9. PUn., lib. III, cap. v, t. I, p. I5î. — 10. Dionys. Halic, ibid., p. 785. — 11. Nep., in Alcib., cap. xi. Plut., in Lytand., t. I, p. 450. Jowph., ibid., p. 459
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m&rcûes, non isé cm'il a fait, mais C6 )()\i'il a voulu faite /et ]d saurai gr6 à rhlstorieti dé me révéler lés odieut mystères dé cette passion. — Comtoeut, lui dis-je, de simples présomptions, qu*on né risque devant les juges que pour êtayer des preuves plus fortes, et qu*ên les exposant à la contradiction, suffiront dans l'histoire pour imprimer , sur la mémoire d'un homme, tin opprobre étemel!
— Tbéopompe paraît assez exact dans ses récits, tnàlB il n^sâi plus qu'un déciamatéur quand il distribue à son gré le blâme et ta louange. Traité-t-il d'une passion, elle doit être atroce et conséquente. S'agit-il d'un homme contre lé'îuel il est jp^êventiS il juge de son éaràctèrc ')a. quelques actions, et dû ieste de sa vie par son caractère. Il serait Jen malheureux que de pareils imposteurs pussent disposer des réputations.
« 11 le serait bien plus, rèplîcjlià-t-oh avec clialeur, qn*il ne fût pas permis d'attaquer les réputations usurpées. Théopompe est , comme ces juges de l'enf^^r, qui lisent clairement dans le cœUr des coupables; comme ces médecins qui appliquent le fe^r et le feu sur le mal sans olfenser les parties saines Ml ne s'arrête à la source des vices qu^après s'être assuré qu'elle est empoisonnée. — Et (pourquoi donc, rèpondis-je, se contredit-il lui-même? 11 hous Annonce, au commencement de son ouvrage, qu'il ne l'entreprend que pour rendre à Philippe l'hommage dû au plus grand homme qui ait paru eh Europe; et bientôt il le représente comme le plus dissolu, le plus injuste, et le i^lus perfide des hommes*. Si ce prince daignait jete^ un regard sur lui, il le verrait se traîner honteusement à ses pieds. » On se récria ; j'ajoutai : c Apprenez donc ^u'à présent même théopoknpe compose en l'honneur de t^hilippe un éloge rempli d'adulation *. Qui croire sur ce point t l'historien, ou le philosophe?
— Ni l'un ni l'autre, » répondit Lêocrate, ami d^Euclide. C'était un homme de lettrés qui, s'étant appliqué à l'étude de la politique et de la morale, méprisait celle de l'histoire. « Acusilaûs , disait-il, est convaincu de mensonge par Hellanicus, et ce dernier par Éphore, qui le sera bientôt par d'autres. On découvre tous les jours dé nouvelles erreurs dans Hérodote, et Thucydide môme n'en est pas exempt *. Des ^.cri vains ignorants ou prévenus, des faits incertains dans leurs causes ^t dans leurs circonstances, voilà Quelques-uns des vice§ inhérents à ce genre.
— En voici les avantagés, répondit Euclidé : de girandés autorités pour la politique, de grands exemples pour la morale. C'est à Phistoire que les nations de la Grèce sont à tout moment forcées de recourir pour connaître leurs droits respectifs , et termine)^ leurs différends ; c'est là que chaque république trouve les titres de sa puissance et de sa gloire : c'est enfin à son témoignage que remontent sans ctsse nos orateurs pour nous éclairer sur nos intérêts. Quant à la morale, ses
1. Lncian., Quom. hist. con8crib>, t It, p. 67. —3. Dionys. fialio., Ëp. ad Pomp., t. yi, p. 78S. ^ 8. Polyb., Exoerpt., p. 21 et 23. Athen., lib. Vt p.360; liD. X, p. 489, etc. — 4. Theon., Progymn., p. ifi et 77. -r-f. loteph., in App.» lib. 1. 1. Il, p. 489.
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préoeptn AombMtax sur la justice, sur la mgMM, sur Pamour d« la iNh trie, valent-ils les biemples éclatants d'Aristide, de Soorate 'et da léonidas Y
c Nos auteurs yarient quelquefois lorsqu'il B*agit de notre aneieiine chronologie, ou lorsqu'ils parlent des nations étrangères : nous les alMUidonnerone, si tous voulez, sur ces article^; mais, depuis nos guerres avec les Perses, où commencé proprement notre histoire, elle est devenue le dépôt précieux des expérienoes que chaque siècle laissis aux siècles suivants K La paix^ la guerre, les impositions, toutes les branches de l'administration, sont discutées dans des Assemblées générales; ces délibérations se trouvent consignées dans des registres publies; le récit des grands événements est dans tous les écrits, dans toutes les bouches; nos succès, nos traités, sont gravés sur des monuments exposés à nos yeux. Quel écrivain serait assex hardi pour contredire des témoins si visibles et si authentiques?
c Direz'vous qu'on se partage quelquefois sur les eireonstsnoes d'Un fait? et qu'importe qu'à la bataille de Salamine les Corinthiens si soient bien ou mal comportés >? Il n'en est pas moins virai qu'à Salamine, à Platée et aux Thermopyles, quelques milliers de Grecs résistèrent à des millions de Perses , et qu'alors fut dévoilée, pour la première fois peut-être, cette grande et insigne vérité, que Tamour de là patrie est capable d'opérer des actions qui semblent être au-dessus des forces humaines*
« L'histoire est un théâtre où la politique et la morale sobt mises en action : les jeunes gens y reçoivent ces premières impressions qui dé* cident quelquefois de leur destinée; il faut donc qu'on leur pipésehte de beaux modèles à suivre, et qu'on ï^ leur inspire que de l'horreur pour le faux héroïsme. Les souverains et les nations peuvent y puiser des leçons importantes; il faut donc que l'historien soit impassible comme la justice dont il doit soutenir les droits, et sincère oomme la vérité dont il prétend être l'organe. Ses fonctions sont si augustes qu'elles devraient être exercées par des hommes d'une probité reconnue, et sous les yeux d'tm tribunal aussi sévère que celui de l'Aréopage. En un mot, dit Euclide en finissant, l'utilité dé Thistoire n'est affaiblie que par ceux qui ne savent pas l'écrire, et n'est méconnue que de ceux qui ne savent pas la lire. »
CAkp, LXVI. — Sur Ui Moffis prùpret utHét pam%i ks Crées.
Platon a fait un traité dans lequel il hasarde plusieurs étymologies vur les noms des héros, des génies et des dieux ^ U y prend des licences dont cette espèce de travail n'est que trpp susceptible. Encouragé par son exemple, et moins hardi que lui, je place ici quelques remarques touchant les noms propres usités chez les Grecs : le hasard les avait amenées pendant les deux entretiens que je viens de rapport
1. Thacyd.) lib. I, cap. zxn. <- 2. Herod., lib. vni, cap. xoiv, pio Chrysos., Orat. XXXVII, p. 456. — 3. Plat., in Cratyl., t. I, p. sss,
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fer. Des écarts d*an autre genre ayant, dans ces mêmes séances^ ar« rêtê plus d*une fois notre attention sur la ptiilosophie et sur la mort de Socrate, j'appris des détails dont je ferai usage dans le chapitre sui\anT.
On distingue deux sortes de noms; les uns simples, les autres composés. Parmi les premiers, il en est qui tirent leur origine de certains rapports qu'on avait trouvés entre un tel homme et un tel animal. Par exemple, Léo , le lion; Lycos, le loup; Moschos, le veau; Corax, le corbeau; Sauros, le lézard; Batrachos, la grenouille »; Alectryon, le coq, etc. 2. Il en est encore qui paraissent tirés de la couleur du visage : Argos, le blanc; Mêlas, le noir; Xantbos, le blond; Pyrrhos, le roux 3.
Quelquefois un enfant reçoit le nom d'une divinité, auquel on donn« une légère inflexion. G^est ainsi qu*Apollonios vient d'Apollon, Poséido« nios de Poséidon ou Neptune, Démétrios de Déméter ou Cérès, Athénée d'Athéné ou Minerve.
Les noms composés sont en plus grand nombre que les simples. Si des époux croient avoir obtenu par leurs prières la naissance d'un fils l'espoir de leur famille, alors, par reconnaissance, on ajoute, avec un très-léger changement, au nom de la divinité protectrice, le mot doron, quisigpifie préseiU. Et de là les noms de Théodore, Diodore, Olympiodore, Hypatodore, Hérodore, Athénodore, Hermodore, Héphestiodore, Héliodore, Asclépiodore, Céphisodore, etc.; c'est-à-dire présent des dieux, de Jupiter, du dieu d'Olympie, du Très-Haut, de Junon, de Minerve, de Mercure, de Vulcain, du Soleil ,' d'ËscuIape, du fleuve Céphise, etc.
Quelques familles prétendent descendre des dieux ; et de là les noms de Théogëne ou Théagène, né des élieux; Diogène, né de Jupiter; Hermogène, né de Mercure, etc.
C'est une remarque digne d'attention, que la plupart des noms rapportés par Homère sont des marques de distinction. Elles furent accordées comme récompense aux qualités quon estimait le plus dans les siècles héroïques; telles que la valeur, la force, la légèreté à la course , la prudence et d'autres vertus. Du mot Polémos, qui désigne la guerre, on fit Tlépolème *, c'est-à-dire propre à soutenir les travaux de la guerre *; Archeptolème •, propre à diriger les travaux de la guerre.
Enjoignant au mot maqué, combat, dès prépositions, et diverses parties d'oraison qui en modifient le sens d'une manière toujours honorable, on composa les noms d'Amphimaque, d'Antimaque, de Promaque, de Télémaque. En procédant de la même manière sur le mot bénoréa, force, intrépidité, on eut Agapénor, celui qui estime la rai 5ur ';Agénor, celui qui la dirige ; Prothoénor, le premier par son courage*] quantité d'autres encore, tels que Alégénor, Anténor, £16-
I. Plin., lib. XXXVT, cap. v, t. II, p. 731 . — 2. Homer., Iliade, lib. XVH, v. 602.
— 8. Argos est la même chose qu'Argus, Pyrrhos (]ue Pyrrhus, etc., les Latins ayant terminé en us les noms propres qui , parmi les Grecs, unissaient en oa.
— 4. Uomer., ibid., lib. II, v. 657. — 5. Ètymol. nrign., io Taiî. — 6. Homer , a)id., lib. VIII, V. 128.— 7. Id., ibid., lib. II, v.«a»» »^jhol., in lib. VUI, v. ti«.
— 8 Scbol. Homer., in Iliad., lib. U, v. 495.
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phénor, Euchénor, Pésënor, Hypsénor, Hypérénor, etc. Du mot damao, je dompte, je soumets^ on fit Ûamastor, Àmphidamas, Chersidamas, Iphiiiamas, Polidamas, etc.
De thoos, léger à la course ^ dérivèrent les noms d'Âréithoos» d'Âlcathoos, de Panthoos, de Pirithoos, etc. De noos^e^rtt, intelligence y ceux d'Âstynoos , Ârsinoos, Âutonoos, Iphinoos, etc. De médos, coh" seilj ceux d'Agaméde, Eumède, Lycomède, Périmède, Thrasymède. De Cléos, gloire, ceux d'Amphiclès, Agaclès, Bathyclès, Doriclos, jSchéclos, Iphidos, Patrocle, Cléobule, etc.
Il suit de là que plusieurs particuliers avaient alors deux noms*, celui que leur avaient donnô leurs paremts, et celui qu'ils méritèrent par leurs actions; mais le second fit bientôt oublier le premier.
Les titres d'honneur que je viens de rapporter, et d'autres en grand nombre que je supprime, tels que ceux d'Orménos', Vimpétueux, d'Astéropéos', le foudroyant, se transmettaient aux enfants pour leur rappeler les actions de leurs pères, et les engager à les imiter.
Ils subsistent encore aujourd'hui; et, comme ils ont passé dans les difTérentes classes des citoyens, ils n'imposent aucune obligation. Quelquefois même il en résulte un singulier contraste avec Tétat ou le caractère de ceux qui les ont reçus dans jeur enfance.
Un Perse, qui fondait tout son mérite sur l'éclat de son nom, vint à Athènes. Je l'avais connu à Suze; je le menai à la place publique. Nous nous assîmes auprès de plusieurs Athéniens qui conversaient ensemble. Il me demanda leurs noms, et me pria de les lui expliquer. <K Le premier, lui dis-je, s'appelle Eudoxe, c'est-à-dire illustre, honorable; « et voilà mon Perse qui s'incline devant Eudoxe. « Le second, repris-je, se nomme Polyclète, ce qui signifie fort célèbre; » autre révérence plus profonde. « Sans doute, me dit-il, ces deux personnages sont à la tète de la république? — Point du tout, répomlis-je ; ce sont des gens du peuple à peine connus. Le troisième qui paraît si faible se nomme Agasthéne, ou peut-être ^fégastène, ce qui signifie le fort, ou même le très-fort. Le quatrième qui est si gros et si pesant s'appelle Prothoos, mot qui désigne le léger, celui qui devance les autres à la course. Le cinquième qui vous paraît si triste se nomme Ëpicharès , le gai. — Et le sixième? me dit le Perse avec impatience. — Le sixième, c'est Sostrate, c'est-à-dire le sauveur de V armée, — Il a donc commandé? — Non, il n'a jamais servi. Le septième qui s'appelle Glitomaque, ilhistre guerrier, a toujours pris la fuite, et on l'a déclaré infâme. Le huitième, s'appelle Dicœus*, le juste. — Eh bien?— Eh bien ! c'est le plus insigne fripon qui existe. » J'allais lui citer encore le neuvième qui s*appelait Ëvelthon , le bien-venu*, lorsque l'étranger se leva, et me dit : ^ Voilà des gens qui déshonorent leurs noms^. — Mais du moins, repris-je, ces noms ne leur inspirent point de vanité» * On ne trouve presque aucune dénomination flétrissante dans Homère.
l.Eustath., in Ub. I, Iliad., t. I, p. 124; id.,in llb. Il, p. 851. — 2. Homer., Iliad., Ub. VIU, V. 274. ^ 3. Id., ibid., lib. XVU, v. 217. — 4. Eustath.. in liiad., t. II, p. 650, lin. 35. Schol. Homer., in lib. II. v. 495. — 5. Herodot., Ub. YUI, cap. Lxv. Marmor, Nointel. — 6. Herodot., lib. lY, cap. CLxiï.
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Elles sont frlos fré(^éntes aujourd'hui, maiâ beaucoil;» moins qu'on n'Aurait dû Tattendre d'un peuple qui est si aisément Mppé des ridicules et des défauts.
CaikP. LXYa,-^ Socratê.
$ocrate était fils d'un sculpteur nommé Sophronisque ^ : il quitta la profession de son père après l'avoir suivie pendant quelque temps, et avec succès ^ Phénarète, sa mère, exerçait celle de sage-femme'.
Ces belles proportions, ces formes élégantes que le marbre reçoit du ciseau f lui donnèrent la première idée de la perfection; et cette idée s'élevant par degrés « il sentit qu'il devait régner dans l'univers une harmonie générale entre ses parties , et dans l'homme un rapport exact entre ses actions et ses devoirs.
Pour développer ces premières notions, il porta dans tous les genres d'études l'ardeur et l'obstination d'une âme forte et avide, d'instruction* L*examen de la nature \ les sciences exactes & et les arts agréables, fixèrent tour à tour son attention.
Il parut dans un temps où l'esprit humain semblait tous les jours s'ouvrir de nouvelles sources de lumières. Deux classes d'hommes se chargeaient du soin de les recueillir ou de les répandre : les philosophes, dont la plupart passaient leur vie à méditer sur la formation de l'univers et sur l'essence des êtres; les sophistes qui » à la faveur de quelques notions légères et d'une éloquence fastueuse, se faisaient un jeu de discourir sur tous les objets de la morale et de la politique, sans en édaircir aucun.
Socrate fréquenta les uns et les autres*; il admira leurs talents, et s'instruisit par leurs écarts. A la suite des premiers, il s'aperçut que plus il avançait dans la carrière , plus les ténèbres s'épaississaient autour dç lui : alors il reconnut que la nature, en nous accordant sans peine les connaissances de première nécessité, se fait arracher celles qui sont moins utiles, et nous refuse avec rigueur toutes celles qui ne satisferaient qu'une curiosité inquiète. Ainsi , jugeant de leur importance par le degré d'évidence ou d'obscurité dont elles sont accompagnées, il prit le parti de renoncer à l'étude des premières causes, et de rejeter ces théories abstraites qui ne servent qu'à tourmenter ou égarer l'esprit '.
S'il regarda comme inutiles les méditations des philosophes, les sophistes lui parurent d'autant plus dangereux, que, soutenant toutes les doctrines sans en adopter aucune, ils introduisaient la licence du doute dans les vérités les plus essentielles au repos des sociétés.
i. Plat, in Alcib. I, t n, p. 131. Diog. Laert., lib. n, J l«. — 2* Id., ibid., S 19. Pausan», Uh. I, oap. xln> p. 53 ; lib. IX. cap. xxxv, p. 782. Suid., in ztwpâT. Socrate avait fait les statues des trois Grâces qa'on voyait à la porte de la citadelle d'Athènes : elles étaient voilées comme on les faisait alors (Pausan., ibid.). — 3. Plat., in Theœt., 1. 1, p. 149. — 4. Id., in Ph»lon., 1. 1, p. 96. — S. Xenoph., Mèmor., lib. IV, p. 8i4. — 6. Plat., in Men., t. It, p. 9». Ûiog. Laert., lib. u, S td. — 7. Xenopb., kem., lib. t, p. 7to; lib. iv, p. sis. Diog. uert.. ibid-, 5 di.
CÊUPtlBE LX?0. 4S
1^ ses 'iNlèhetchéi iiifnlotuéttsM , il eimeiat qw la teslê ooniaissaBoe fiécessaird atit homme!» étaH ceUe de leurs devoin; la seule occupation digne du philosophe, celle de les en instruire; et, soumettant à Teiamen de sa raîson les rapports que nous ayons avec les dieux et nos semblables , il s'en tint à cette théologie simple dont lee nations avaient tranquillement écouté la voix depuis une longue suite de siècles.
La sagesjte sdpréme conserve dans une étemelle jeunesse TuBivers qu'elle a formé '; invisible en elle-même, les merveilles qu'elle produit l'annoncent avec éclat, les dieut étendent leur providence sur la nature entière; présents en tous lieux, ilstoient tout» ils entendent tout^. Parmi cette infinité d'êtres sortis de leurs mains, Thomme, distingué des autres animaux par des qualités éfflfnehtés, et surtout par une intelligence capable de Concevoir l'idée de la divinité, l'homme fut toujours l'objet de leui* amour et de leur prédilection *; ils lui parlent sans cesse par ces lois souveraines qu'ils ont gravées dans son cœur : « Prosternez -vous devant les dieux; honores vos parents; faites du « bien à ceux qui vous en font*. » Ils lui parlent aus8( par leurs oracles répandus sur la terre, et par une foule de Drodlsea ot dé présages , in^dices de leurs volontés ^.
Qu'on ne se plaigne donc plus de leut silenee : qu'on ne dise point qu'ils sont trop grands pour s'abaisser jusqu'à notre fliiblesse'. Si leur puissance les élève au-dessus de nous, leur bonté nous rapproche d'eux. Mais qu'exigent-ils? Le culte établi dans chaque oontrée'; des prières qui se borneront à solliciter en général leur protection; des sacrifices où la pureté du cddur est plus essentielle que la magnificence des offrandes; il faudrait renoncer à la vie, si les' sacrifices des scélérats leur étaient plus agréables que ceux des gens de bien •. Ils exigent encore plus : o'est les honorer que de leur obéir*; c'est leur obéir que d'être utile à la société. L'homme d'£tat qui travaille au bonheur du peuple, le laboureur qui rend la terre plus fertile, tous ceux qm s'acquittent exactement de leurs devoirs, rendent aux dieux le plus beau des hommages '*; mais il fbttt qu'il soit continuel : leurs faveurs sont le prix d'une piété fervente, et accompagnée d'espoir et de confiance ". N'entreprenons rieii d'essentiel sans les consulter, n'exécutons rien eotitre leurs ordres *>, et souvenons-nous que la présence des dieux éclairé et remplit \eà lieux les plus obscurs et les plus solitaires **.
Socrate ne s'expliqua point sur la nature de la Divinité ^ mais il s'énonça toujours clairement sur son existence et sur sa providence * vérités dont il était intimement convaincu, et les seules auxquelles
1. Xenoph^ Cyrop. lib. VUI, p. 237 ; id., Memor., lib. IV, p. 802. — 2. Id., ibid., lib. I, p. 7, i t\ 728. — 8. fd., îbid.. p. 727 ; lU). IV, p. 800 et 802. Plat., in Pbftdon., t. I, p. 62. — 4. Xenoph., ibid., lib. IV, p. 807 et 808. — 5. Id., ibid., lib. I, p. 708 et 7od; lib. IV, p. 802. — 8. Id., ibid., lib. I, p. 728. — 7. Id., Ibid., &, IV, p. 8b3. -. 8. ïd., ibid.,. lib. I, p. V22. -2- S. Id., ibid., Ub. IV, p. 803. -^ 10. Id., ibid., hb. ni, p. 780. — 11. îd., ibid., lib. iV, p. iOS. •— 12. Id., ibid., lib. I, p. 709. — 43. Id., ibid., lib. l, p. 1U
il lui fut possible et important de paryenir. U reconnut un Dieu unique, auteur et conserrateur de l'univers*; au-dessous de lui, des dieux inférieurs, formés de ses mains, revêtus d'une partie de son autorité, et dignes de notre vénération. Pénétré du plus profond respect pour le souverain, partout il se fût prosterné devant lui, partout il eût honoré ses ministres, sous quelque nom qu'on les invoquât, pourvu qu'on ne leur attribuât aucune de nos faiblesses, qu'on écartât de leur culte les superstitions qui le défigurent, et qu'on dépouillât la religion des fables que paraissait autoriser la philosophie de Pythagore et d'Empédocle ' : Les cérémonies pouvaient varier chez les différents peuples, mais elles devaient être autorisées par les lois, et accompagnées de la pureté d'intention *.
U ne rechercha point l'origine du mal qui règne dans le moral ainsi que dans le physique, mais il connut les biens et les maux qui font le bonheur et le malheur de l'homme, et c'est sur cette connaissance qu'il fonda sa morale.
Le vrai bien est permanent et inaltérable; il remplit l'âme sans l'épuiser, et l'établit dans une tranquillité profonde pour le présent, dans une entière sécurité pour l'avenir. 11 ne consiste donc point dans la jouissance des plaisirs, du pouvoir, de la santé, des richesses et des honneurs. Ces avantages, et tous ceux qui irritent le plus nos désirs, ne sont pas des biens par eux-mêmes, puisqu'ils peuvent être utiles ou nuisibles par l'usage qu'on en fait^, ou par les effets qu'ils produisent naturellement : les uns sont accompagnés de tourments, les autres suivis de dégoûts et de remords; tous sont détruits dès qu'on en abuse, et l'on cesse d'en jouir dès qu'on craint de les perdre.
Nous n'avons pas.de plus justes idées des tmaux que nous redoutons : ii en est, comme la disgrâce, la maladie, la pauvreté, qui, malgré la terreur qu'ils inspirent, procurent quelquefois plus d'avantages que le crédit, les richesses, et la santé K
Ainsi, placé entre des objets dont nous ignorons la nature, notre esprit flottant et incertain ne discerne qu'à la faveur de quelques lueurs sombres le bon et le mauvais, le juste et l'injuste, l'honnête et le malhonnête*; et, comme toutes nos actions sont des choix, et que ces choix sont d'autant plus aveugles qu'ils sont plus importants, nous risquons sans cesse de tomber dans les pièges qui nous entourent. De là tant de contradictions dans notre condufte, tant de vertus fragiles, tant de systèmes de bonheur renversés.
Cependant les dieux nous ont accordé un guide pour nous diriger au milieu de ces routes incertaines : ce guide est la sagesse, qui est le plus grand des biens, comme l'ignorance est le plus grand des maux'. La sagesse est une raison éclairée*, qui, dépouillant de leurs
1. Cudw., Syst. intellect., cap. iv, $ 23. Bruck., Hist philos., t. I, p. 560, etc.
— 2. Xenoph., Memor., lib. IV, p. 803. -^ 3. Plut., De gen. Socr., t. II, p. sso.
— 4. Plat., in Men., t. II, p. 88. Xenoph., ibid., iib. Ul, p. 777 ; lib. IV. p. 798.
— 5. Id., ibid., p. 798 et 79». — 6. Plat., in Alcib. I, 1. 1, p. 117; id., in Prot-, t. I, p. 357. — 7. Id., in Euthyd., t. I, p. 281. Dioff. Laert., lib. H, $ Si. -J 8. Xenoph., ibid., p. 813.
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fausses couleurs les objets de nos craintes et de nos espérances, nous les montre tels qu'ils sont en eux-mêmes , fixe rinstabilité de nos jugements, et détermine notre volonté par la seule force de Pévidence.
A la faveur de cette lumière vive et pure, l'homme est juste, parce qu'il est intimement persuadé que son' intérêt est d*obéir aux lois, et de ne faire tort à personnel il est frugal et tempérant, parce qu'il voit clairement que l'excès des plaisirs entraîne, avec la perte de la santé, celle de la fortune et de la réputation'; il a le courage de rame, parce qu'il connaît le danger et la nécessité de le braver 3. Ses autres vertus émanent du même principe^ ou plutôt elles ne sont toutes que la sagesse appliquée aux différentes circonstances de la vie*.
Il suit de là, que toute vertu est une science qui s'augmente par l'exercice et la méditation 3; tout vice, une erreur qui, par sa nature, doit produire tous les autres vices*.
Ce principe, discuté encore aujourd'hui par les philosophes, trouvait des contradicteurs du temps de Socrate. On lui disait : « Nous devons nous plaindre de notre faiblesse, et non de notre ignorance; et si nous faisons le mal, ce n'est pas faute de le connaître '. — Vous ne le connaissez pas, répondait-il : vous le rejetteriez loin de vous, si vous le regardiez comme un mal"; mais vous le préférez au bien, parce qu'il vous paraît un bien plus grand encore. x>
On insistait : cette préférence , nous la condamnons avant et après nos chutes*; mais il est des moments où l'attrait de la volupté nous fait oublier nos principes, et nous ferme les yeux sur Favenir^^Et pouvons-nous, après tout, éteindre les passions qui nous asservissent malgré nous?
a SI VOUS êtes des esclaves , répliquait Socrate , vous ne devez plus compter sur votre vertu, et par conséquent sur le bonheur* La sagesse, qui peut seule le procurer, ne fait entendre sa voix qu'à des hommes -libres, ou qui s'efforcent de le devenir". Pour vous rendre votre liberté, elle n'exige que le sacrifice des besoins que la nature n'a pas donnés; à mesure qu'on goûte et qu'on médite ses leçons, on secoue aisément toutes ces servitudes qui troublent et obscurcissent l'esprit : car ce n'est pas la tyrannie des passions qu'il faut craindre, c'est celle de l'ignorance qui vous livre entre leurs mains, en exagérant leur puissance; détruisez son empire, et vous verrez disparaître ces illusions qui vous éblouifisent, ces opinions confuses et mobiles que vous prenez pour des principes. C'est alors que l'éclat et la beauté de la vertu font une telle impression sur nos âmes, qu'elles ne résistent plus à l'attrait impérieux qui les entrât oe. Alors on peut dire que nous
1. Xenoph., Memor., Hb. IV, p. 805, 805 et 806. — 2. Plat., in Protag.. t. ï, p. 353.*^ 3. Xenoph., ibrd., p. 812. — 4. Id., ibid., lib. III, p. 778; fîb. HT, p. 812. - 5.:id., ibid., lib. II. p. 754. Aristot, De mer., lib. VI, cap. Xfii, t. U,
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a'aTons pu le pouvoir d'Itr» méchante S parce que nous n'aurons JBrznais celui de préfôter avec connaissance de cause la mal au bien , aï même un plus petit avantage à un plus grand'. »
Pénétré de cette doctrine, Socrate conçut le dessein aussi extraordinaire qu'intéressant, de détruire, s'il eH était temps encore, les erreurs et les préjugés qui font le malheur et la honte de l'humanité. On vit donc un simple particulier, sans naissance, sans crédit, sans aucune vue d'intérêt, sans aucun désir de la gloire, se charger du soin pénible et dangereux d'instruire les hommes, et de les conduire à la vertu par la vérité; on le vit consacrer sa vie, tous les moments de sa vie, à ce glorieux ministère, l'exercer avec la chaleur et la modération qu'inspire l'amour éclairé du bien public, et soutenir, autant qu'il lui était possible, Tempire chancelant des lois et dés mœurs.
Socrate ne cberpha point à se mêler de l'Aiministration ; il avait de plus nobles fonctions à remplir. « Enfermant de bons citoyens, disaitil , je multiplie les services que je dois à ma patrie *. *
Gomme il ne devait ni annoncer ses projets de réforme, ni en précipiter l'exécution, il ne composa point d'ouvrages; il n'affecta point de réunir, à des heures marquées, ses auditeurs auprès de lui < : mais, dans les places et dans les promenades publiques, dans tes sociétés choisies parmi le peuple *, il profitait de la moindre occasion pour éclairer sur leurs vrais intérêts, le magistrat, l'artisan, le laboureur, tous ses frères en un mot; car c'était sous ce point de vue qu'il envisageait tous les hommes *. La conversation ne roulait d'abord que sur jes choses indifférentes; mais par degrés, et sans s'en apercevoir, ils lui rendaient compte de leur conduite, et la plupart apprenaient avec surprise, que, dans chaque état, le bonheur consiste à être bon parent , bon ami , bon citoyen '.
Socrate ne se flattait pas que sa doctrine serait goûtée des Athéniens pendant que la guerre du Béieponèse agitait les esprits et portait la licence à son comble; mais il présumait que leurs enfante, plus dociles, la transmettraient à la génération suivante.
Il les attirait par les charmes 4c sa conversation, quelquefois en s'associent à leurs plaisirs, sans participer k leurs excès. Un d'entre eux, nommé fischine, après l'avoir entendu, s'écria : « Socrate, je suis pauvre; mais je me donne entièrement à vous, c'est tout ce que je puis vous offrir. ^ Vous ignores, lui répondit Socrate, la beauté du présent que vous me faites *. » Son premier soin était de démêler leur caractère : il les aidait, par sas questions, à mettre au jour leurs idées, et les forçait, par ses réponses, à les rejeter. Des définitions plus exactes dissipaient par degrés les fausses lumières qu'on leur avait
1. Aristot., Magn. moral., lib. I, t. Il, cap. ix, p. ISA. — 2. Plat., in Protag., 1. 1, p. 3&S; id., m Men., t. II, p. 77. — 8. Xenopb., Alemor., hh. I, p. 732. — 4. PUit., An sein., etc., t. II, p. 79S. — 5. Xenopb., ibld., p. 7fttf. Plat., in Apol., 1. 1, p. 17. — 6. Plut., De enl., t. II. p. 600. Cicer., Tascul., lib. Y, eap. xxzvii, t. U, p. 392. socrate dieait : » Je suis citoyen de l'uni vera. » (Cicer- »iHld.) Ari« stippe : u Je suis étranger partout.» (Xenoph., Memor*, lib. n, p. 7S0.) Cm deux moto tuffiMBt pour caractériser le maître et ta disciple. — 7. Pw., In iJMsb.. t II, II. 187. «^ a. Dio«. Laert, lib. II, S M.
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données tlans une ]Mremière institutîoiv; et âm doutes, adraitameat «h po3és, redoublaient leus inquiétude et leur curiosité * : car son grand art fut toujours de les amener au point où ils ne pouvaient supporter ni leur ignorance, ni leurs faiblesses.
Plusieurs ne purent soutenir cette épreuve; et, rougissant de lenr état, sans avoir la force d*en sortir, ils abandonnèrent Soerate, qui ne s'empressa pas de les rappeler'. Les autres apprirent, par leur humiliation, à se méfier d'eux-mêmes, et dès cet instant, il cessa de tendre des piégei à leur vanité >. Il ne leur parlait point aveo la rigidité d'un censeur^ ni avec la hauteur d'un sophiste ; point de reproches amers, point de plaintes importunes; c'était le langage de la raison et de Tamitié dans la bouche de la vertu.
U s'attachait à former leur esprit, parce que chaque précepte devait avoir son principe; il les exerçait dans la dialectique» parce qu'ils auraient à combattre contre les sophismes de la volupté et des autres passions *,
Jamais homme ne fut moins susceptible de jalousie. Voulaient-ils prendre une légère teinture des sciences exactes, il leur indiquait les maîtres qu'il croyait plus éclairés que lui *, DésiraientTÎls de fréquenter d'autres écoles, il les recommandait lui-mdme aux philosophes qu'iU lui préféraient*.
Ses leçons n'étaient que des entretiens familiers, dont les èiroonstanoes amenaient le sujet : tantôt il lisait avec eux les écrits des sages qui l'avaient précédé '; il les relisait, parce qu'il savait que, pour pef** eévérer dans l'amour du bien, il faut souvent se convaincre de nouveaii des vérités dont on. est ccmvaincu : tantôt il discutait la nature de la justice, de la science et du vrai bien K Périsse, s'écriait-il alors, la mémoire de celui qui osa, le premier, établir une distinction entre oi qui est juste et ce qui est utile* 1 D'autres fois il leur montrait plusen détail les rapports qui lient les hommes entre eux, et ceux qu'ils ont avec les objets qui les entourent **. Soumission aux volontés des pa« rents, quelque dures qu'elles soient; soumission plus entière aux or-; dres de la patrie, quelque sévères qu'ils puissent être " ; égalité d ftme dans l'une et l'autre fortune *>; obligation de se rendre utile aux hommes, nécessité de se tenir dans un état de guerre contre ses passions, dans un état de paix contre les passions des autres : ces points de doctrine, Soerate les exposait avec autant de clarté que de précision. ^
De là ce développement d'une foule d'idées nouvelles pour eux; de là ces maximes, prises au hasard parmi celles qui nous restent de lui : que moins on a de besoins, plus on approche de la divinité ^ ; que Toi* siveté avilit , et non le travail ^* ; qu'un tegard arrêté avec complai*
t. Xenoph., Memor., lib. IV, p. 79S. *- 2. Id., ibld., p. 799. ^ 3. Id., ibM., p. 800. — 4. Id., ibid.. p. 810. — 5. Id., ibid., p. 814. -*- 6. Plat., m Tbeet., %. I, p. ISI. Efdct, Enebir., cap. xlvi. Arrian., in Bpict, lib. III. çap. v. Simpi.|
vi. 1, p. i»i. cpic»., jEJiGair., cap. xi.yi. Airian., m ispict., iio. iii. çap. y. i in EpicL, p. SU. -^ 7. Xenoph., ibid., Ub. I, p. 781. ^ 8. Id., ibid. Plat., | — 9. CIcer., Deleg., lib. i.cap. r" * "* " i~». ^^ r»- «<«- nu itt *
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; sur la beauté, introduit un poison mortel dans le cœur M que la gloire du sage consiste h Atre vertueux sans affecter de le paraître; et sa volupté à rétre tous les jours de plus en plus >; qa*il vaut mieux mourir avec honneur, que de vivre avec ignominie: qu*il ne faut jamais rendre le mai pour le mal ^; enfin, et c'était une de ces vérités effrayantes sur lesquelles il insistait davantage, que la plus grande des impostures est de prétendre gouverner et conduire les hommes sans en avoir le talent *.
Eh i comment en effet la présomption de l'ignorance né l'aurait-elle pas révolté, lui qui» à force de connaissances et de travaux, croyait à peine avoir acquis le droit d'avouer qu'il ne savait rien^; lui qui voyait dans l'État les places les plus importantes obtenues par l'intrigue, et confiées à des gens sans lumières ou sans probité; dans la société et dans l'intérieur des familles, tous les principes obscurcis, tous les devoirs méconnus; parmi la jeunesse d'Athènes, des esprits altiers et frivoles, dont les prétentions n'avaient point de bornes, et dont l'incapacité égalait l'orgueil?
Socrate, toujours attentif à détruire la haute opinion qu'ils avaient d'eux-mêmes *, lisait dans le cœur d'Alcibiade le désir d'être bientôt à la tête de la république, et dans celui de Critias l'ambition de la subjuguer un jour : l'un et Tautre , distingués par leur naissance et par leurs richesses , cherchaient à s'instruire pour étaler dans la suite leurs connaissances aux yeux du peuple ' : mais le premier était plus dangereux, parce qu'il joignait à ces avantages les qualités les plus aimables. Socrate, après avoir obtenu sa confiance , le forçait à pleurer, tantôt sur son ignorance, tantôt sur sa .vanité; et, dans cette confusion de sentiments, le disciple avouait qu'il ne pouvait être heureux ni avec un tel maître, ni sans un tel ami. Pour échapper à sa séduction, Aicibiade et Critias prirent enfin le parti d'éviter sa présence".
Des succès moins 4>rillants et plus durables, sans le consoler de cette perte, le dédommageaient de ses travaux. Écarter des emplois publics ceux de ses élèves qui n'avaient pas encore assez d'expérience"; en rapprocher d'autres qui s'en éloignaient par indifférence ou par modestie'*; les réunir quand ils étaient divisés"; rétablir le calme dans leurs familles, et Tordre dans leurs afl'aires>'; les rendre plus religieux, plus justes, plus tempérants '3 : tels étaient les effets de cette persuasion douce qu'il faisait couler dans les âmes'<, tels étaient les plaisirs qui transportaient la sienne.
Il les dut encore moins à ses leçons qu'à ses exemples'^ : les traits suivants montreront qu'il était difficile de le fréquenter sans devenir
i. Xenoph., Memor., lib. I, p. 724. — 2. Id., ibid., p. 730 et 732. - 3. Plat., inCrit., 1. 1, p. 49. -* 4. Xenoph., ibid., p. 732. — fi. Plat., in Apol., t. r^ p. 21; id., in Theœt, 1. 1, p. 157.— 6. Xenoph., ibid., lib. IV, p. 791. — 7. Id.; ibld., lib. I, p. 713. -i 8. Id., ibid. Plat., in Conv., t. III, p. 215 et 216. — ». Xenoph., ibid., lib. III, p. 772. — 10. Id., ibid., p. 774. Diog. Laert., lib. II, S 29.— H. xenoph., ibid., lib. II, p. 743. — 12. Id., ibid., p. 741 et 755. — 18. Id., ibid., lib. I, p. 7113 lib. IV, p. 803 et 808. — 14. Id., ibid., lib. I, p. 713; Ub. IV, p. 814. Lucian., m Damonact., t. u, p. 8?9. — iS. Xaoooh. ibid. lib. I, p. 712.
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meilleure Né arec im extrôme penchant pour le^Tise^ B&.irie entière fut le modèle de. toutes les vertus. Il eut de la peine à réprimer la violence de son caractère, soit que ce défaut paraisse le plus difficile à corriger, soit qu'on se le pardonne plus aisément: dans la suite, sa patience devint invincible. L'humeur difficile de Xanthippe , son épouse, ne troubla plus le calme de son àme% ni la sérénité qui régnait sur son fronts II leva le bras sur son esclave : « Abi si je n'étais en colère! » lui dit-il; et il ne le frappa points II. avait prié ses amis de l'avertir quand ils apercevraient de l'altération dans ses traits ou dans sa voii*. ,
Quoiqu'il fût très-pauvre y il ne retira aucun salaire de ces instructions*, et n'accepta jamais les offres de ses disciples. Quelques riches particuliers de la Grèce voulurent l'attirer chez eux^ il les refusa; et quand Archélaûs, rot de Macédoine, lui proposa un établissement à sa cour, il le refusa encore, sous prétexte qu'il n'était pas en état de lui rendre bienfait pour bienfait*.
Cependant^ son extérieur n'était point négligé, quoiqu'il ser^aseiaût de la médiocrité de sa fortune. Cette propreté tenait aux idées d'(H*dre et de décence qui dirigeaient ses actions; et le soin qu'il prenait de sa santé, aiu< désir qu'il avait de conserver son esprit libre et tranquille».
Dans ces repas où le .plaisir va quelquefois jusqu'à la licence, ses amis admirèrent sa frugalité **; et, dans sa conduite, ses ennemis res~ pectèrent la pureté de ses mœurs ".
Il fit plusieurs, campagnes; dans toutes il donna l'exempte de la valeur et de l'obéissance; Comme il s^était endurci depuis longtemps contre les besoins de la vie et contre l'intempérie des saisons '>, on le vit au siège de Potidée, pendant qu'un froid rigoureux retenait les troupes sans les tentes, sortir de la sienne avec l'habit qu'il portait ec tout temps, ne prendre aucune précaution, et marcher pieds no» sur la glace >3. Les soldats lui supposèrent le projet d'insulter à leur moUesse ; mais il en aurait agi de môme s'il n'avait pas eu de témoins.
Au même siège, pendant une sortie que fit la garniëon , ayant trouvé Aicibiade couvert de blessures, il Ifarracha des mains de l'ennemi, et, quelque ten^ps après, lui fit décerner le prix de la bravoure, qu'il avait mérité lui-môme '*i ■•.,:'
A la bataille.de Délium , il se retira des derniers, à côté du général, qu'il aidait de ses conseils, marchant. à petits pas. et toujours combattant, jusqu'à ce qu'ayant aperçu le jeune Xénophou' épuisé de fatigue et renversé de cheval, il le prit sur ses^ épaule» et le mit en lieu' de
Id., in Conv., p. 876. Diojg. Laert
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strM K Uehès/ optait to nolo do fônéna v «^cm difMié ^ull âfONM pu oomptv Mi^ 1a Tiotoire^ si «oift le monde i'étaU «oo^di/U Mitfto Secrète*.
ee eoora^e né rabandonnaift pas daûs des (McasiMS piiffrètM pXii périlleuses. Le son l'avait élevé a« rang de sénateur; eil otrtté (f «alité, il présidait) avee quelques autres membres du sénat» à ranéAbléé dii peuplé: n s'agissait d'une aeousation oontré des généMux ({ttt fenalent de remporter une victoire signalée t oh prdposait une forme de juge* ment aussi vicieuse par séa irrégularité qu* fuUeste ft la Uausé dé rinnocence. La multitude se soulevait à la moindre contAidietidn, et demandait qu'on mit les opposants au nodibn des aeontiél Les aim'es présidents V effrayés^ approuvèrent le décret i SooratU aeui, iâtrépidè au milieu des Kslaineurs et des meiiaees^ protesta qu'ayant fMt lé si9N ment de juffer conformément aux lois^ rien nto lé ibrceràâl à le tiéiér; et il ne le vicia pointa l
Socrate plaisantait souvent de la ressemblance de ses tf^ts tv^ ceux auqueki OU iveonnalt ië dieu de Silène ^ U avtlt beaucoup d'agï^- 1 mentsét de ^ieté dans l'esprit, autant de foras que dé solidité dans le caractère^ un talent particulier pour rendre ia vérité eenéilde et intéressante; point d^ornements dans ses discours, eouvent de l'élévation, toujours la propriété du terme, ainsi que l'enchaînement et là justesse des idées, il disat qu'Ai^pasie lui avait dokmé dn» tenons de rhétoriqup *; ce qui signifiait mm doute qu'A avait appris «luprds d'elle à s'exprimer avec plus de grâtoea. il lect dea lialiofts livee «ette femme célébrOi, avec Pâritlè», 'Euriféde et tes boanuei» tes pluà dii»- 'ngttés de son «iècle; mais ses disciples furent toujours «es véHtaMèis amis^ il en était ederéS ^et jte ai vm 'qm , ioigtempe api<ès sa mont, s'attendrissaient 4 'son eouvenÎT.
Pendant qu'il conversait aVec eux, fl leur 'parlait DréquéSÉnttitd'uA 'génie qui l'accompagnait depuis son enftooe 'ç «t dont îe» InspiratrCfAS ne rengageaient jamais à rien entreprendre^ maisl^rréuittft souvent sur le point de l^xéoution*. Si on <le consattiât "stxt tôt pKpojM 'àcfûX l'issue ddt être funeste, 4a voix secrète se faisait '«Ét^dre^ s'il deivait téu»sir, ^e gardait le«ilenoe. Un de ses d^soipl^, ^dtonné d^tm 'langage in nouveau, le pressa de «s'expliquer ^r là -nature ^^cc^tto voit clSe^fee, et n'obtint aucui^ réponse*; un autre s'adfessa, goutte wêtne sajot, à l'orade de Trophcfinias^, «t sanHiriosité ne fut pas 'Éaietix ^Mtisfaiie <*. Les aurait^ laissés dans le doute, si par'oe gétiîe 41 piNStAidiin désigner oette Iprudence rare que son expérience hn avait aequtset ^ottlait4l les engager dans l'erreur'et s'accréditer dans foUr «sprlt , en sa montrant à leurs yeux comme un homme inspiré? « Non, me répoiH
i. Plat, in Gonv., t m, p. 331. Sti«b., lib. IZ,:p. 403.^iog. Laert., lib. Il, S 33. -^2. Plat., in Lach., t II, p. ISl. -^ S. Xenoph., Hist. gnsc., 1 1, lib. t, p. 4!4»: id4, Memon, lib. I, p. 711; lib. IV, p. 803. ^4. Id., in^ny., p. ^83. Plat., m Thestt, t. I,p. 148; id., in Coay.,<t. III,. p. 315. -^6. Id., in Menas., t. II, p. 235. — 6. Xenoph., M^mor^, lib. I, p. 731 ; lib. II, p. 746 «t 7^; lib. ÏV, p. 817. Lucian., ia Bumonaot., t. H, p. 379. ^ 7. Plat., in Tbe%, 1 1, p. 13B. — a Idi, ibid. ; id., in Pb«ir.,'t. ia,.p.-342. CUcCr., De divia., fib.'I, sap.^tiv. . iB, p.^. — S. Plnt^.'DskCMi^ seor., tu,. p. 6gi."^ife.:uL/iMa., p. «et.
dtt Xéttophott, I ()tti Je f ropoMib un Jottr OM 4aestidilt : ]ii&iftts SOOrltt ne déguisa la vérité, Jamais il ne fut capable dHine itnpoëture; il n*6* tait ni assOÉ Vain, ni assez imbécile pour donnée de simpleâ conjectures comme de véritable^ prédictions; mais il était convaincu luimême, et quand il nous parlait au nom de son génie, c'est quHl eà ressentait' intérieurement ^influence ^
Un autre disciple de Socrate, nommé Simmias, que je connus à Thèbes, attestait que son maître, persuadé que les dieux ne se rendent pas visibles aux mortels, rejetait les apparitions dont oà lui faisait le récit; mais qu'il écoutait et interrogeait avec l'intérêt le plus vtf ceux qtii croyaient entendre au dedans d'eux-mêmes les acceMts d^une voix cfiviBe*.
Si l'on ajoute à ces témoignages formels que Socrité il pi-dtesté jusqu'à sa mort que les dieux daignaient quelquefois lui communiquer une portion de leur prescience'; qu'il leur racontait, Ainsi que ses disciples, plusieurs de ses prédictions que l'évéiiement avait justifiées*; que quelques-unes firent beaucoup de bruit parmi les Athéniens, et qu'il ne spngea point à les démentir*; on verra clairement qu'il était de bonne foi, lorsqu'en parlant de son génie il disait qu'il éprouvait en lui-même ce qui n'était peut-être jamais arrivé à personne *.
En examinant ses principes et sa conduite, on entrevoit par quels degrés il parvint à s'attribuer tme pareille prérogative. Attaché à la religion dominante, Il pensait, conformément aux traditions anciennes , adoptées par des philosophes ^ que les dieux touchés des besoins et fléchis par les prières de l'homme de bien , lui dévoilent quelquefois l'avenir par diflérents signes *. En conséquence il exhortait ses disciples,, tantôt à consulter les oracles, tantôt à s'appliquer à l'étude de la divination *. Lui-même, docile à l'opinion du plus grand nombre **, était attentif aux songes, et leur obéissait comme à des avertissements du ciel*'. Ce n'est pas tout encore ; souvent plongée pendant des heures entières, dans la contemplation, son âme, pure et dégagée des sens, remontait insensiblement à la source des devoirs et des vertus : or il est difficile de se tenir longtemps sous les yeux de la Divinité sans oser l'interroger, sans écouter sa réponse, sans se familiariser avec les illusions que produit quelquefois la contention d'esprit. D'après ces notions, doit-on s'étonner que Socrate prit ^elquefeis ses pressentiments pour des inspirations divines, et rapportât & une cause surnaturelle les efiets de la prudence ou du hasard?
Cependant on trouve, dans l'histoire de sa vie, des faits qui porteraient à soupçonner la droiture de ses intentions. Que penser en effet d'un homme qui, suivi de ses disciples, s'arrête tout à coup, se recueille longtemps en lui-même, écoute la voix de son génie, et leur
1. Xenoph., Memor., lib. t, p. 708. — 2. Plat, De gea. Sbcr., t. Il, p. 583. — 3. Plat., in Apol.. t. I, p. 31. Diog. Laert., lib. Il, S 32. — 4. Xenopb., Apol., p. 703. Plut., ibid., p. ssi. iÊlian., Var. hist., lib. VIII, cap. i. — 5. Plut, i*--' — S. put., De rep., lib. YI, t. U. p. m. — 7. Ûwr., De divin., lib. I, eap et xuii. ^ a^eppph.^ Memort^ Ub. î, p. 723. — 9. Id., ibid., lib. ly, p.
,ibid.
.cap, ni
— lo: Aristot., bè ÎBvm^T'ii^p: I tTî," p,'697i'— i!"pkt,ln7crif, t ï, p. ^ Id., in Phadon., p. 6i. Qcer., Uud., cap. xxv^ t. m, p. 99.
ordonne de prendre un autre chemin, quoiqu'ils n'eussent rien à risquer en suivant le premier > ?
Je cite un second exemple. Au siège de Potidée, on s'aperçut que depuis le lever de l'aurore il était hors de sa tente, immobile, enseveli' dans une méditation profonde, exposé à l'ardeur brûlante du soleil; car c'était en été. Les soldats s'assemblèrent autour de lui, et, dans leur admiration, se le montraient les uns aux autres. Le soir, quelques-uns d'entre eux résolurent de passer la nuit à l'observer. Il resta dans la même position jusqu'au jour suivant. Alors il rendit son hommage au soleil, et se retira tranquillement dans sa tente \
Voulait-il se donner en spectacle à l'armée ? Son esprit pouvait-il suivre pendant si longtemps le fil d'une vérité? Ses disciples, en nous transmettant ces faits, en ont-ils altéré les circonstances? Convenons plutôt que la conduite des hommes les plus sages et les plus vertueux présente quelquefois des obscurités io^pénétrables..
Quoi qu'il en soit, malgré les prédictions qu'on attribuait à Socrate, les Athéniens n'eurent jamais'pour lui la considération qu'il méritait à tant de titres. Sa méthode devait les aliéner ou les offenser. Les uns ne pouvaient lui pardonner l'ennui d'une discussion qu'ils n'étaient pas en état de suivre ; les autres, l'aveu qu'il leur arrachait de leur ignorance.
Comme il voulait que, dans la recherche de la vérité', on commençât par hésiter et se méfier des lumières qu'on avait acquises; et que, pour dégoûter ses nouveaux élèves des fausses idées qu^ils avaient reçues, il les amenait, de conséquences en conséquences, au point de convenir que, suivant leurs principes, la sagesse même pourrait devenir nuisible; les assintants, qui ne pénétraient pas ses vues, Taccusaient de jeter ses disciples dans le doute, de soutenir le pour et le contre, de tout détruire, et de ne rien édifiera
Comme, auprès de ceux dont il n'était pas connu, il affectait de ne rien savoir, et dissimulait d'abord ses forces pour les employer ensuite avec plus de succès, on disait que, par une ironie insultante, il ne cherchait qu'à tendre des pièges à la simplicité des autres^.
Comme la jeunesse d'Athènes , qui voyait les combats des gens d'esprit avec le même plaisir qu'elle aurait vu ceux des animaux féroces, applaudissait à ses victoires , et se servait, à la moindre occasion, des armes qui les lui avaient procurées, on inférait de là qu'elle ne puisait à sa suite que le goût de la dispute et de la contradiction K Les plus indulgents observaient seulement qu'il avait assez de talents pour inspirer à ses élèves l'amour de la sagesse, et point assez pour leur en faciliter la pratique '.
i. Plut., De gen. Socr., t. n , p. 580. Quelques-uns de ses disciples continuèrent leur chemin , malgré l'avis du génie , et rencontrèrent un tronpeau de cochons qui les couvrirent de bone : c'est Théocrite, disciple de Socrate, qoi raconte ce fait dus Plutarqae, et qni prend à témoin Siramias, autre disciple de Socrate. — 3. Plat., in Conv., t. III, p. 220. Pbavor. ep. Aul. Oeil., lib. II, eap. I. Dioa. Laert., lib. II, S 33. ^ 3. Plat, in Men., t. H, p. SO et 84. Xenoph., Memor., lib. lY. p. 8o5. — 4. Tim. ap. Diog. Laert., lib. II, $ 19. Xeneph., ibid. Voy. la nou I à la fin dn volume. -^ 5. Plat, in ApoL, 1 1, p. 83. — 6. Xenoph^
lib. £• p. 72&.
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n assistait rarement ani spectacles; et, en blAmant Textrème licence qui régnait alors dans les comédies, il s'attira la haine de leurs auteurs \
De ce qa*il ne paraissait presque jamais à l'assemblée du peuple, et qu'il n*aTait ni crédit, ni aucun moyen d'acheter ou de vendre des suffrages, plusieurs se contentèrent de le regarder comme un homme oisif, inutile, qui n'annonçait que des réformes et ne promettait que des vertus.
De cette foule de préjugés et de sentiments réunis, il résulta l'opinion presque générale que Socrate n'était qu'un sophiste plus habile, plus honnête, mais peut-être plus vain que les autres '.J'ai vu des Athéniens éclairés lui donner cette qualification longtemps après sa mort *; et, de son vivant, quelques auteurs l'employèrent avec adresse pour se venger de ses mépris.
Aristophane, Eupolis, Amipsias, le jouèrent sur le théAtre^ comme ils se permirent de* jouer Périclès, Alcibiade, et presque tous ceux qui furent à la tête du gouvernement; comme d'autres auteurs dramatiques y jouèrent d'autres philosophes^ : car il régnait alors de la division entre ces deux classes de gens de lettres*.
Il fallait jeter du ridicule sur le prétendu génie de Socrate, et sur ses longues méditations; Aristophane le représente suspendu au-dessus de la terre, assimilant ses pensées à l'air subtil et léger qu'il respire ^, invoquant les déesses tutélaires des sophistes, les Nuées, dont il croit entendre la voix au milieu des brouillards et des ténèbres qui l'envi« ronnent *. Il fallait le perdre dans l'esprit du peuple ; il l'accuse d'ap« prendre aux jeunes gens à mépriser les dieux, à tromper les hommes*.
Aristophane présenta sa pièce au concours; elle reçut des applaudissements, et ne fut pas couronnée** : il la remit au théâtre l'année d'après, et elle n'eut pas un meilleur succès : il la retoucha de nouveau, mais des circonstances l'empêchèrent d'en donner une troisième repré^ sentation >i. Socrate, à ce qu'on prétend, ne dédaigna pas d'assister à la première, et de se montrer à des étrangers qui le cherchaient des yeux dans l'assemblée ^: De pareilles attaques n'ébranlaient pas plus sa constance que les autres événements de la vie «*. « Je dois me corriger, disait^l, si les reproches de ces auteurs sont fondés; les mépriser, s'ils ne le sont pas. » On lui rapportait un jour qu'un homme disait du mal de lui : « C'est, répondit-il, qu'il n'a pas appris à bien parler h. »
Depuis la représentation des Nuées, il s'était écoulé environ vingtquatre ans. Il semblait que le temps de la persécution était passé pour lui, lorsque tout à coup il apprit qu'un jeune homme venait 'de pré-
|. JEtian., Var. hist., lib. n, cap. xra. — 2. Ameips. ap. Diog. Laert., lib. II, $ M. — 3. iEschin., in Timarch., p. 287. — 4. Schoi. Anstoph., in Nub., v. 96. Diog. Laert., lib. il J 28. Senec., D« vit. beat., cap. xxvii. — 5. Id., ibid. — 6. Plat., De rep., lib. X, t. Il, p. e87. Argum., Nub., p. 5o: — 7. Anstoph., ibid., V. 22». — 8. ïd., ibid., v. 291 et 329. — 9. Id., ibid., v. 112 et 24«. — 10. Id., ibid., V. S2&. — 11. Schol. Aristuph., p. 51. Sam. Pet., Miscell., lib. I, cap. VI. Paimer., Exercit., p. 729. — 12. iElian., ibid. — 13. Senec, D« const. sap., cap. xvni. -- 14. Diog. Laert., ibid., S 36.
•enter aa second des arahontes * une dénoneiation concfiie en ^s termes : « Mélitus, fila de Iféiitua, du bourg de PithOd, intente une accusation criminelle contre Socrate , fils de Sophronisque, du bourg d'Alopèce. Soerate est coupable en ce qu'il n*admet pas nos dieux, et quil introduit parmi nous des divinités nouYoUes sous le nom de Génies : Socrate est coupable en ce qu'il corrompt la jeunesse d'Athènes: pour peine, la mort ^ »
Mëlitus était un po6te froid et sans talents; il composa quelques tr»* -gédies, dont le souvenir ne se perpétuera que parler plaisanteries d'Alistopbane *. Deux accusateurs plus puissants que lui, Aaytus et L;<con, le firent servir d'instrument à leur haine S Ce dernier était un de ces orateurs publics qui, dans les assemblées du sénat et du peuple, discutent les intérêts de la patrie, et disposent de l'opinioxi de lamul* titude, comme la multitude disoose de tout K Ce fut lui qui dirigea les procédures*.
Des richesses considérables et des services signalés rendus à TÊtat, plaçaient Anytus parmi les citoyens qui avaient le plus de crédit \ Il remplit successivement les premières dignités de la répubiique>. Kàé partisan de la démocratie, persécuté par les trente tyrans , il fut un de ceux qui contribuèrent le plus à leur expulsion et au rétablissement de la liberté*.
Anytus avait longtemps vécu en bonne intelligence avec Socrate : il le pria même une fois de donner quelques instructions à son fils, qu'il avait chargé des détails d'une manufacture dont U tirait un gros revenu. Mais Socrate lui ayant représenté que ces fonctions avilissantes ne convenaient ni à la dignité du père, ni aux dispositions du fils**, Any-» tus, blessé de cet avis, défendit au jeune homme tout commerce avec son maître.
Quelque temps après, Socrate examinait avec Mônon , un de ses amis, si l'éducation pouvait donner les qualités de l'esprit et du cœur» refusées par la nature. Anytus survint et se mêla de la conversation. La conduite de son fils, dont il négligeait l'éducation, commençait à lui donner de l'inquiétude. Dans la suite du discours, Socrate observa que les enfants de Thémistocle, d'Aristide et de Péridès, entourés de maîtres de musique, d'équitation et de gymnastique, se distinguèrent dans ces différents genres, mais qu'ils ne furent jamais aussi vertueux que leurs pères : preuve certaine, ajoutait- il, que ces derniers ne trouvèrent aucun instituteur en état de donner à leur fils le mérite qu'ils avaient eux-mômes. Anytus, qui se plaçait à côté de ces grands hommes, sentit ou siipposa l'allusion. U répondit avec colère : « Vo^us parlez des autres avec une licence intolérable. Croyez-moi, soyez plus ré-
I. Plat.. iBEathyphr.. 1 1, p. 2. -* 2. PUt, in Apol.. 1 1, p. M. Xsnopb., Memor., fib. I, p. 708. niavor. ap. Diog. Laerf., lih. U, $ 40. ^ S. Aristoph., iq Ran., V. 1337. Schol., ihld. Said., in Ma». — 4. Plat, ibid., p. 28. Aatistli. ap. IKog. Laart., Ibid., S »• — »• Ariatot, De rep., lib. IV, ' '" "
6. Diog. Laart., ibid.. $38.-7. Isocr., in Callinacb., u Igsial., p. 261 i id., in Dardan., p. 38S. ^ 9. Xenoi
\ 30. -> 5. Aristot, De rep., lib. IV, cap. iv, t. U, p. 869. ^
' - ^ ^'nach., t H, p. 495. — 8. Lys..
^ , , , . Xenoph., »i»V gnw., lib. Il,
p. 468. — 10. Id., in ApoL, p. 706 et 701.
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ftnré; ici ploaqu^tlleurt U pÊ^ aisé de fkire du bien eu du mal à qui Ton T8ut, et ?oùs devez le savoir K •
A eest grîefis personnels s'en joignaient d^autresqui aigrissaient Anytqs, et qui lui étaient communs avec la plus grande partie de la na^ tion. 11 ûm .es développer, pour faire connaître la principale cause de Paecusation contre Socrate '.
Deux factions ont toujours subsisté parmi les Athéniens, les partisans de Taristocratie et eeax de la démocratie; Les premiers , presque tou jours asservis, se contentaient, dans les temps heureux, de murmurer en secret : dans les malheurs de Tfitat, et surtout vers la fin de la guerre du Pétoponèse, ils firent quelaues tentatives pour détruire la puissance excessive du peuple. Après la prise d'Athènes, les Lacédémoniens permirent aux habitants de nommer trente magistrats, à qii ils confièrent le gouvernement de la ville, et qui, pour la plupart, furent choisis parmi les partisans de Taristocratie. Critias, un des disciples de Soerate, était à leur tête. Dans l'espace de huit mois ils exer^ eèrentpli» de cruautés que le peuple n'en avait exercé pendant plusieurs siècles. Quantité de citoyens, obligés d'abord de prendre la fuite, se réunirent enfin sous la conduite de Thrasybule et d'Anytus. L'oligarchie fut détruite *, Tancienne forme du gouvernement rétablie, et, pour prévenir désormais toute dissension , une amoistie presque générale accorda le pardon, et ordonna l'oubli du passé. Elle fut publiée et garantie sous la foi du serment, trois ans avant la mort de Soerate *.
Le peuple prêta le serment; mais il se rappelait avec frayeur qu'il avait été dépouillé de son autorité, qu'il pouvût à tout moment la perdre encore , qu'il était dans la dépendance de cette Lacédémone si jalouse d'établir partout l'oligarchie, que les principaux citoyens d'A* thènes entretenaient des intelligences avec elle, et se trouvaient animés des mêmes sentiments. Et que ne ferait pas cette faction cruelle dans d'autres circpastances , pulsqu'au milieu des ruines de la république il avait fallu tant de sang pour assouvir sa fHireurf
Les flatteurs du peuple redoublaient ses alarmes, en lui représentant que des esprits ardents s'expliquaient tous les jours avec une témérité révoltante contre la nature du gouvernement populaire; que Soerate, le plus dangereux de tous, parce qu'il était le plus éclairé, ne cessait dHnfecter la jeunesse d'Athènes par des maximes contraires à la constitution établie; qu'on lui avait entendu dire plus d'une fois qu'il fallait être insensé pour confier les emplois et la conduite de l'atat à des magistrats qu'un sort aveugle choisissait parmi le plus grand nombre des citoyens^; que, docile à ses leçons, Aicibiade, outre les maux dont û avait accablé la république*, avait en dernier lieu cou'* spire eontre sa liberté; que dans le même temps Critias et Théramène, âeui autres dé ses disolples, n^vaient pas rougi de se placer à la fd^
i. Fiat, la lien., t. n, p. M. — 2. Obaervaftieas manuscittes de M. Vréret sur la oondamnation de Soerate. ^ 8. Voy., sur cette révolution, le premier ▼olnmé de cet ouvrage. ^ 4. Andoc, De myst., p. iS. <^ 5. Xenoph., Mébmt.» lib. I, p. tft. ^ 6. ra.; ibM., p. 7lt.
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des trente tyrans; qu'il fallait enfin réprimer une licence dont les suites j difficiles à prévoir , seraient impossibles à éviter.
Mais quelle action intenter contre Socrate? On n'avait à lui reprocher que des discours sur lesquels les lois n'avaient rien statué, et qui par eux-mêmes ne formaient pas un corps de délit, puisqu'ils n'avaient pas une liaison nécessaire avec les malheurs dont on avait à se plaindre : d'ailleurs, en les établissant comme l'unique base de l'accusation, on risquait de réveiller l'animosité des partis, et l'on était obligé de remonter à des événements sur lesquels l'anmistie imposait an silence absolu.
La trame ourdie par Anytus parait à ces inconvénients, et servait à la fois sa haine personnelle et la vengeance du parti populaire. L'accur sateur, en poursuivant Socrate comme un impie, devait se flatter de le perdre, parce que le peuple recevait toujours avec ardeur ces sortes d'accusations *, et qu'en confondant Socrate avec les autres philosophes, il était persuadé qu'ils ne pouvaient s'occu{)er de la nature sans nier l'existence des dieux ^ D'ailleurs la plupart des j'uges, ayant autrefois assisté à la représentation des Nuées d'Aristophane, avaient conseryé contre Socrate ces impressions sourdes que dans une irrande ville il est si facile de recevoir, et si difficile de détruire'.
D'un autre côté, Mélitus, en le poursuivant comme le corrupteur de la jeunesse, pouvait, à la faveur d'une allégation si vague, rappeler incidemment, et sans risque, des faits capables de soulever les juges et d'effrayer les partisans du gouvernement populaire.
Le secret de cette marche n'a pas échappé à la postérité; environ cinquante-quatre ans après la mort de Socrate, l'orateur Eschine, avec qui j'étais fort lié, disait, en présence du même tribunal où fut plaijée la cause de ce philosophe : « Vous qui avez mis à mort le sophiste Socrate, convaincu d'avoir donné des leçons à Gritias, l'un de ces trente magistrats qui détruisirent la démocratie^. » •
Pendant les premières procédures, Socrate se tenait tranquille : ses disciples dans l'effroi s'empressaient de conjurer l'orage : le célèbre Lysias fit pour lui un discours touchant et capable d'émouvoir les juges. Socrate y reconnut les talents de l'orateur, mais il n'y trouva point le langage vigoureux de l'innocence ^.
Un de ses amis, nommé Hermogène, le priait un jour de travailler à sa défense*, a Je m'en suis occupé depuis que je respire, répondit Socrate : qu'on examine ma vie entière, voilà mon apologie.
— Cependant, reprit Hermogène, la vérité a besoin de soutien; et vous n'ignorez pas combien, dans nos tribunaux, l'éloquence a perdu de citoyens innocents, et sauvé de coupables. —Je le sais, répliqua Socrate ; j'ai même deux fois entrepris de mettra en ordre mes moyens de défense ; deu^ fois le génie qui m'éclaire m'en a détourné, et j'ai reconnu la sagesse de ses conseils.
i. Plat, in Eufchyphr., 1. 1, p. ». — 2. Id., in Apol., t. I, p. i8. — S. Id., ibid., p. 19. — 4. ^schin., in Timarch., p. 287. — 5. Cicer., De orat, lib. I, cap. uv, 1. 1, p. 182. Diog. Laert, lib. II, S 40. Val. Max., lib. VI , cap. iv , extern., n* 2. 6. Xenoph., in Apol., p. 701: id., Memor., lib. IV, p. €!<.
CHAPITRE LXVn
a J*id vécu jusqu'à présent le plus heureux des mortels; j'ai comparé souvent mon état à celui des autres hommes, et je n'ai envié le sort de personne. Dois-je attendre que les infirmités de la vieillesse me privent de l'usage de mes sens, et qu'en affaiblissant mon esprit elles ne me laissent que des jours inutiles ou destinés à l'amertume * ? Les dieux, suivant les apparences, me préparent une mort paisible, exempte de douleur, la seule que j'eusse pu désirer. Mes amis, témoins de mon trépas, ne seront frappés ni de T horreur <lu sp)ectacle, ni des faiblesses de l'humanité, et dans mes derniers moments j'aurai encore assez de force pour lever mes regards sur eux, et leur faire entendre les sentiments de mon cœur 3.
a La postérité prononcera entre mes juges et moi : tandis qu'elle attachera l'opprobre à leur mémoire, elle prendra quelque soin de la mienne, et me rendra cette justice, que, loin de songer à corrompre mes compatriotes , je n'ai travaillé qu'à les rendre meilleurs 3. »
Telles étaient ses dispositions lorsqu'il fut assigné pour comparaître devant le tribunal des héliastes, auquel l'archonte-roi venait de renvoyer l'affjvire, et qui, dans cette occasion, fut composé d'environ cinq cents juges *.
Mélitus et les autres accusateurs avaient concerté leurs attaques à loisir : dans leurs plaidoyers , soutenus de tout le prestige de l'élo* quence^, ils avaient v^^ssemblé avec un art infini beaucoup de circonstances propres à prévenir les juges. Je vais rapporter quelques-unes de leurs allégatiçns, et les réponses qu'elles occasionnèrent.
Premier délit de «Socrate. Il n^admet pas les divinités d! Athènes ^ quoique, suivant la loi de Vracon, chaque citoyen soit obligé de les honorer*,
La réponse était facile : Socrate offrait souvent des sacrifices devant sa maison : couvent il en offrait, pendant les fêtes, sur les autels publics; tout le monde avait pu en être témoin, et Mélitus lui-même, s'il avait daigné y faire attention' : mais, comme l'accusé s'élevait contre les pratiques superstitieuses qui s'étaient introduites ^ans la religion*, et qu'il ne pouvait souffrir les haines et toutes ces passions honteuses qu'on attribuait aux dieux», il était aisé de le noircir aux yeux de eaux à qui une piété éclairée est toujours suspecte.
Nélitus ajoutait que, sous le nom de génies, Socrate prétendait introduire parmi les Athéniens des divinités étrangères, et qu'une telle audace méritait d'être punie conformément aux lois. Dans cet endroit, l'orateur se permit des plaisanteries sur cet esprit dont le philosophe se glorifiait de ressentir l'inspiration secrète >*.
1. Xcnoph., Memor., lib. IV, p. 8f7. — a: Id., in Apol.. p. 702. — 3. Id., ibid., p. 706; id., Memor., lib. iv, p. 817. — 4. Mém. de TAcad. des bail, lettr., t- XVIII, p. 83. Observations manuscrites de M. Fréret sur la condamnation de Socrate.— 5. Plat., in ApoL, t. I, p. 17. — 6. Porphyr., De abstin., lib. IV, p. 380. — 7. Xenoph.^ in ApoL, p. 703; id., Memor., lib. I, p. 708. Tbeodect ap. Aristot , Rhet., lib. II, cap. xxiii, t. II, p. 577. — 8. Plut., De gen. Socr., t. n, p. 580. — 9. Pktt., in Eutbypbr., 1. 1, p. 6. — io. Id., in Apol., 1. 1, p. 31
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« Cette foix, répondit Socrate, n*est pas celle d*uiie ditlnité nouvelle, c^st eelle des dieux que nous atlorons. Vous convenez tous qu'ils préfoient l'avenir, et quMls peuvent nous en instruire : ils s'ex> pliquent aux uns par la bouche de la pythie, aux autres par difTérents signes, à moi par un interprète dont les oracles sont préférables aux indications que Ton tire du voi des oiseaux : car mes disciples témoigneront que je ne leur ai rien prédit qui ne leur soit arrivé. •
A ces mots, les juges firent entendre des murmures de mécontentement *. Mélitus l'aurait augmenté, s'il avait observé qu'en autorisant les révélations de Socrate, on introduirait tôt ou tard le fanatisme dans un pays où les imaginations sont si faciles à ébranler, et que plusieurs se feraient uii devoir d'obéir plutôt aux ordres d'un esprit particulier qu'à deux des magistrats. Il parait que Hélitus n'entrevit pas ce danger *.
Second délit de Socrate. Il corrompt la jeunesse éPÂthènes, H ne s'agissait pas des mœurs de l'accusé, mais de sa doctrine : on disait que ses disciples n'apprenaient à sa suite qu'à briser les liens du sang et de l'amitié*. Ce reproche, uniquement fondé sur quelques expressions malignement interprétées, ne servit qu'à déceler la mauvaise foi de l'accusateur; mais Mélitus reprit ses avantages, quand il insinua que Socrate était ennemi du peuple; il parla des liaisons de ce philosophe avec Alcibtade et Critias^ On répondit qu'ils montrèrent des vertus tant qu'ils furent sous sa conduite; que leur maître avait, dans tous les temps, condamné les excès du premier; et que, pendant la tyrannie du second , il fut le seul qui osa s'oppdser à ses volontés.
« Enfin, disait Mélitus aux j\iges, c'est par la toie du sort que vous avez été établis pour rendre la justice, et que plusieurs d'entre vous ont rempli des magistratures importantes. Cette forme, d'autant plus essentielle qu'elle peut seule conserver entre les citoyens une sorte d'égalité, Socrate la soumet à la censure ; et la jeunesse d'Athènes , à son exemple, cesse de respecter ce principe fondamental de la constitution *. »
Socrate, en s'expliquant sur un abus qui confiait au hasard la fortune des particuliers et la destinée de l'Etat, n'avait dit que ce que pensaient les Athéniens les plus éclairés*. D'ailleurs de pareils discours, ainsi que je l'ai observé plus haut, ne pouvaient pas entraîner la peine de- mort spécifiée dans les conclusions de l'accusateur.
Plusieurs des amis de Socrate prirent hautement sa défense*, d'autres écrivirent en sa faveur*; et Mélitus aurait succombé, si Anytus et Lycon n'étaient venus à son secours *. On se souvient que le premier osa représenter aux juges, ou qu'on n'aurait pas dû envoyer l'accusé à leur tribunal, ou qu'ils devaient le faire mourir, attendu que, s'il était absous, leun» enlants n'en seraient que plus attaché! à sa doctrine *.
1. Xenoph., in Apol., p. 708. » 2. Fréret, Observ. maniiacr. •— S. Xenoph., Ibld., p. 704; id., Memor., Mb. I, p. 119. — 4. Id., fiïld., p. 7IS. — S. Id., iKd.; {. 712. — 6. Isoer., Ar^p., 1. 1, p. 322. — 7. Xenoph., m Apol.. p. 705. — S. Id., ibid., p. 70t. — 9. Plat.; in Apol., t. L p> 86. ^ 10. Id., ibid., p. 29.
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Soorate m délendit pour obéir à la loi «; mais ea lût ayee la fermeté de riDDocence et la dignité de la vertu. Je vai» ajouter Ici quelquei traits du diseoun qve ses apologistes, et Platon surtout, mettent dans sa bouche; ils senrîront à développer son caractère.
« Je eompanis devant ce tribunal pour la première Ibis de ma vie, quoique âgé ds plus de soixante-dix ans : ici te style, les formes, tout est nouveau pour mol. Je ?ais parler une langue étrangère , et l'unique grftce que je vous demande, c'est d'être attentifs plutôt à mes raisons qu'à mes paroles : car votre devoir est de discerner la Justice, le mien de vous dire la vérité K »
Après s'être lavé du crime d'impiété*, il passait au second chef de l'accusation', c On* prétend que Je corromps la jeunesse d'Athènes :. qu'on cite donc un de mes disciples que J'aie entraîné dans le vice*. J'en vois plusieurs dans cette assemblée : qu'ils se lèvent , qu'ils déposent contre leur corrupteur '. S'ils sont retenus par un reste de considération, d'où vient que leurs pères, leurs frères, leurs parents, n'invoquent pas, dans ce moment, la sévérité des lois? d'où vient que Mélitus a négligé leur témoignage? C'est que, loin de me poursuivre, ils sont eux-mêmes accounis à ma défense.
« Ce ne sont pas les calomnies de Mélitus et d'Anytus qui me coûteront la vie*, c'est la haine de ces hommes vains ou inju<;tes dont j'ai démasqué Tignorance ou les vices : haine qui a déjà fait périr tant de gens de bien, qui en fera périr tant d'autres; car je ne dois pas me flatter qu'elle s'épuise par mon supplice.
tt Je me la suis attirée en voulant pénétrer le sens d'une réponse ^ de la pythie', qui m'avait déclaré le plus sage des hommes*. > Ici les juges iront éclater leur indignation •. Soorate continua : « fitonné de cet oracle, j'interrogeai dans les diverses classes de citoyens ceux qui jouissaient d'une réputation distinguée; je ne trouvai partout que de la présomption et de l'hypocrisie. Je tâchai de leur inspirer des doutes sur leur mérite, et m'en fis des ennemis irréconciliables : je conclus de là que la sagesse n'appartient qu'à la Divinité , et que l'oracle , en me citant pour exemple , a voulu montrer que îe plus sage des hommes est celui qui croit l'être le moins*.
c Si on me reprochait d'avoir consacré tant d'années à des recherches si dangereuses, je répondrais qu'on ne doit compter pour rien, ni la vie , ni la mort, dès qu'on peut être utile aux hommes. Je me suis cru destiné à les instruire ; j'ai cru en avoir reçu la mission du ciel même ": j'avsâs gardé, au péril de mes jours, les postes où nos généraux m'avaient placé à Amphipolis, à Potidée, à Dëlium; je dois garder avec plus de courage celui que les dieux m'ont assigné au milieu
1. Plat., in Apol., 1. 1, p. i». — a. Id., Ibid., p. 17. — 8. Xcnoph., in Ipol., p. 703. — 4. Id., ibid., p. Î04. — S. Plat., ibld., p. 83. — 6. Id., ibid., p. 28.— 7. Id., ibid., p. 21. — s. Voici cette réponse, suivant le acoliaste d'Aristophan* Cm Nub., V. 144) : « Sophocle est sage, Euripide est sage, mais Socrate est la f\ja sage de tous les hommes. » — ». XenopL, ibid., p. 7e8. — 10. Plat, ibid. p. 28. — il. Id., ibid., p. 30.
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de tous; et je ne pourrais l'abandonner, sans désobéir à leurs ordre sans m'ayilir à mes yeux '. «
« J'irai plus loin; si tous praniez aujourd'hui le parti de m'absovd à condition que je garderais le silence ^, je vous dî^ais : mes jus® je vous aime et je vous honore sans doute, mais je dois obéir à Di plutôt qu'à vous; tantifue je respirerai, je ne cesserai d'élever ma to comme par le passé, et de dire à tous ceux qui s'offriront à mes regard N'avez-vous pas de bonté de courir après les richesses et les honneur tandis que vous négligez les trésors de sagesse et de vérité qui doivei embellir et perfectionner votre âme? Je les tourmenterais à force ( prières et de questions, je les ferais rougir de leur aveuglement ou £ leurs fausses vertus, et leur montrerais que leur estime place au pre ' mier rang des biens qui ne méritent que le mépris.
« Voilà ce que la Divinité me prescrit, d'annoncer sans interruptfo: aux jeunes gens, aux vieillards, aux citoyens, aux étrangers; et comm ma sotimission à ses ordres est po^ir vous le plus grand de ses bie£ faits, si vous me faites mourir, vous rejetterez le don de Dieu, et vouî ne trouverez personne .qui soit animé du même zèle. C'est donc votn cause que je soutiens aujourd'hui , en paraissant défendre la mienne Car enfin Anytus et Mélitus peuvent me calomnies, m^ bannir, m'ôter la vie; mais ils ne sauraient me nuire : ils sont plus à plaindre que moi, puisqu'ils sont injustes K
« Pour échapper à leurs coups, je n'ai point, à l'exemple des autres accusés, employé les menées clandestines, les sollicitations ouvertes. Je vous ai trop respectés pour chercher à vous attendrir par mes Urmes, ou par celles de mes enfants et de mes amis rassemblés autour de moi *. C'est au théâtre qu'il faut exciter la pitié par des images too* chantes; ici la vérité seule doit se faire entendre. Vous avez fait m serment solennel de juger suivant les lois; si je vous arrachais un pa^ jure, je serais véritablement coupable d'impiété. Mais, plus persua<ë que mes adversaires de l'existence de la Divinité, je me livre sans crainte à sa justice, ainsi qu'à la vôtre K »
Les juges* de Socrate étaient la plupart des gens du peuple, sans lumières et sans principes : les uns prirent sa fermeté pour une insulte; les autres furent blessés des éloges qu'il venait de se donner *. Il intervint un jugement qui le déclarait atteint et convaincu. Ses ennemis ne l'emportèrent que de quelques voix '; ils en eussent eu moins encore, et auraient été punis eux-mêmes, s'il avait fait le moindre effort pour fléchir ses juges ^
Suivant la jurisprudence d'Athènes, il fallait un second jugement pour statuer sur la peine ^. Mélitus, dans son accusation, concluait à li mort, Socrate pouvait choisir entre une amende, le bannissement oi la prison perpétuelle. Il reprit la parole , et dit qu'il s'avouerait cou-
1. Plat., in Apol., 1. 1, p. 28. — 2. Id., ibid., p. 29. — 8. Id., ibid., p. 3o. -
Id., ibid., p. 34. Xenoph., Mcmor., lib. IV, p. 8o4. — 5. Plat., ibid., p. 35.
Xenoph., ibid., lib. 1, p. 722.-6. Id., in Apol., p. 7o7. - 7. Plat., ibid.,
p. 36 8. Xfinoph., ibid., lib. IV, p. 804. — 9. Cioer., De orat., cap. uft
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•at)le, 8 il s'infligeait la moindre punition i; mais qu'ayant, rendu de rancis services à la république, il mériterait d'être nourri dans le prymée aux dépens du public >. A ces mots quatre-vingts des juges qui vaient d^abord opiné en sa faveur, adhérèrent aux conclusions de Taousateur », et la sentence de mort fut prononcée <; elle portait que le oison terminerait les jours de Taccusé.
Socrate la reçut avec la tranquillité d'un homme qui pendant toute % vie avait appris à mourir ^ Dans uo troisième discours , il consola ïs juges qui l'avaient absous, en observant qu'il ne peut rien arriver e funeste à l'homme de bien, soit pendant sa vie, soit après sa tort « : à ceux qui Pavaient accusé ou condamné, il représenta qu'ils prouveraient sans cesse les remords de leur conscience ' et le¥ reprohes des hommes; que la mort étant un gain pour lui, il n'était point *rité contre eux , quoiqu'il eût à se plaindre de leur haine. Il finit par es paroles : « Il est temps de nous retirer, nooi pour mourir, et vous our vivre. Qui de nous jouira d'un meilleur sort? la Divinité seule eut le savoir *. »
Quand il sortit du palais pour se rendre à la prison , on n'aperçut auun changement sur son visage ni dans sa démarche. Il dit à ses disiples, qui fondaient en larmes à ses côtés : a Ehl pourquoi ne pleuez-yous que d'aujourd'hui ? ignoriez- vous qu'en m'accordant la vie la ature m'avait condamné à la perdre? — Ce qui me désespère, s'écriait 3 jeune ApoUodore dans l'égarement de son affliction, c'est que vous lourez innocent. — Aimeriez-vous mieux, lui répondit Socrate en souiant, que je mourusse coupable? » Il vit passer Anytus, et dit à ses mis :« Voyez comme il est fier de son triomphe ! il ne sait pas que la ictoire reste toujours à l'homme vertueux *. »
Le lendemain de son jugement, le prêtre d'Apollon mit une couonne sur la poupe de la galère qui porte tous les ans à Délos les ofrandes des Athéniens ". Depuis cette cérémonie jusqu'au retour du aisseau, la loi défend d'exécuter les jugements qui prononcent la eine de mort.
Socrate passa trente jours dans la prison ", sans rien changer à son :enre de vie, entouré de ses disciples, qui, pour soulager leur douleur, enaient à tous moments recevoir ses re]gards et ses paroles; qui, à tous Qoments, croyaient les recevoir pour la dernière fois.
Un jour, à son réveil, il aperçut Griton assis auprès de son lit "; créait un de ceux qu'il aimait le plus. « Vous voilà plus tôt qu'à l!ordilaire, lui dit-il; n'est-il pas grand matin encore?— Oui, répondit Cri-
1. Plat., in Apol., 1. 1, p. 37. Xenoph., in ApoL, p. 705.— 2. Id., ibid.— 3. Diog. >aert., lib: II, $ 42.— 4. Suivant Platon (in Apol., t. I, p. 381,, Socrate conlentit à proposer une légère amende, dont quelquea-ans de ses disciples, et >laton entre autres, «levaient répondre; d'autres auteurs avancent la même ihose(Diog. Laert.. ibid., $ 41). Cependant Xénophon lui fait dire qu'il ne x>uvait, sans le reconnaître criminel , se condamner à la moindre peine. — i Plat., In Pbedon., 1. 1, p. 64 et «7. — 6. Id., in Apol., 1. 1, p. 41. — 7. Xenoph., bid., p. 70S. Plat., ibid., p. 39 — 8. Id., ibid., p. 40 et 42. — 9. Xenoph.; iAid.» ). 7<M. — 10. Plat, in Phsdon., 1. 1, p. S8. — 1|. Xenoph.« Memor., lib. H» 9. 81«. — 13. Plat, in a*it., 1. 1, p. 48.
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ton , lé ]<)lir ô(»fiâflli6« k pdHeu. . -^Sofréte. Je tais surpris queU garde de là pWflOit t<)ti8 ait permit d*etitrer.— Crtl<m. Il me comialt; je lui ai fait quelques petits présents. -^Socrate. Ta-t-il longtemps que tous êtes arrivé?— Critùn. Asses de temps. -^Swtatê. Pourquoi ne pas m'é^ veiller? — Critùn. Vous goûtiez un sommeil si paisible! je n'avais garde de l'interrompre. J'avais toujours admiré le oaime de votre âme, j'en étais encore plus frappé dans oe moment. — Soeratê, H serait honteui qu'un homme de mon ftge pût s'inquiéter des approches de U mdrt. Maià qui tous engage à venir si tôt? — CrtUm. Une nouvelle accablante, non pour vous^ mais pour moi et 'pour vos amis; la plus cruelle et la plus affreuse des nouvelles. ^ Soeraie. Le vaisseau est-il arrivé. ? — Criton. On le vit hier soir à Suniom ; il arrivera sans doute aujourd'hui, et demain sera le jour de votre trépas. — SocmU. A li bonne heure , puisque telle est la volonté des dieux *. »
Alors Criton lui représenta que, ne pouvant supporfbr l'idée de le perdre, il avait, avec quelques amis, pris la résolution de le tirer de la prison ; que les mesures étaient concertées pour la nuit suivante; qu'une légère somme leur suffirait pour corrompre les gardes et im- i poser silence à leurs accusateurs; qu'on lui ménagerait en Thessalie une retraite honorable et une vie tranquille; qu'il ne pouvait se refuser à leurs prières, sans se trahir lui*mâme, sans trahir ses enfants qu'il laisserait dans le besoin, sans trahir ses amis, auxquels on reprocherait à jamais de n^ivoir pas sacrifié tood leurs biens pour lui sauver laviea.
« Ohl mon cher Criton, répondit Socrate, votre zèle n'est pas conforme aux principes que j'ai toujours fait profession de suivre, et que les plus rigoureux tourments ne me forceront jamais d'abandonner ^
« Il faut écarter d'abord les reproches que vous craignez de la part des hommes; voué savez que ce n'est pas à l'opinion du grand nombre qu'il faut s'en rapporter , mais à la décision de celui qui discerne le juste de l'injuste, et qui n'est autre que hi vérité *. Il faut écarter aussi les alarmes que vous tâchez de m'inspirer à l'égard de mes enfants; ils recevront de mes amis les senrices que leur générosité m'offre aujourd'hui*^. Ainsi toute la question est de savoir s'il est conformé à la justice que je quitte ces lieux sans la permission des Athéniens*.
« Ne sommes^nous pas convenus souvent que dans aucune circonstance il n'est permis de rendre injustice pour injustice'? N'avonsnous pas reconnu encore que le premier devoir du citoyen est d'obéir aux lois, sans qu'aucun prétexte puisse l'en dispenser? Or, ne serait-ce pas leur ôter toute leur force et les anéantir, que de s'opposer à leur exécution? Si j'avais à m'en plaindre, j'étais libre, il dépendait de moi de passer en d'autres climats *; mais j'ai porté jusqu'à présent
1. Criton petiiait que le vaisseau arriverait dans la jonniée an Piréa : il n'y j arriva qve le lendemaia, et la mort de Soorate fut diflërée d'un jour. — ^ Plat., in Crit., 1 1, p. 44. — 3. Id., ibld., p. 40. Xenopb., in Apol., p. 7Q5.- 4. put., ibid.« p. 48. -. I. Id., ibid., p. M. ^6. Id., ibid., p. 48. >- 7. U., Urid., P.4».-8.id..ibid.,p.8l. » »!- » »
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War jo«g &v«6. plalÂK; j'<i mille fois éprouva 1m eflets de leur preteetioa et de .leur bienûûuiMes bU P&rce que de» hommes en ont abusé pour me perdre, vous voulez que, pour me venger d*euz, je détruise les lois , et que je confire contre oui patrie dont elles sont le soutien ! ,
« J'ajoute qu'elles m'avaient préparé une ressource. Je n'avais, après la première sentence, qu'à me condamner au bannissement ; j'ai voulu en subir une seconde, et j'ai dit tout haut que je préférais la mort à l'exila Irai-je donc, infidMe à ma parole ainsi qu'à mon devoir, montrer aux nations éloignées Socrate proscrit, humilié, devenu le corrupteur des lois et ï'ennemi de l'autorité, pour conserver quelques jours languissants et flétris? Irai-je y perpétuer le souvenir de ma £aiblesse et de mon crime, et n'oser y prononcer les mots de justice et de vertu sans en rougir . moi-même, et sans m'attirer les reproches les plus sanglants? Non, mon cher ami, restez tranquille, et laissezmoi suivre la voie que les dieux m'ont tracée '. »
Deux jours apr^ cette conversation >, les onze magistrats qui veillent à Texécution des criminels, se rendirent de bonne heure à la prison pour le délivrer de ses fers et lui annoncer le moment de son trépas K Plusieurs de ses disciples entèrent ensuite; ils étaient à peu près au nombre de vingt; ils trouvèrent auprès de lui Xantippe, son épouse, tenant le plus jeune de ses enfants entre ses bras. Dès qu'elle les aperçut, elle s'écria d'une voix entrecoupée de sanglots : « Ah 1 voilà vos amis, et c'est pour la dernière foisl » Socrate ayant prié Criton de la faire remener chez elle, on l'arracha de ce lieu, jetant des cris douloureux et se meurtrissant le visage K
Jamais il ne s'était montré à ses disciples avec tant de patience et de courage; ils ne pouvaient le voir sans être oppressés par la douleur, l'écouter sans être pénétrés de plaisir. Dans son dernier entretien, il leur dit qu'il n'était permis à personne d'attenter à ses jours, parce que, placés sur la terre comme dans un poste, nous ne devons le quitter que par la permission de» dieux*; que pour lui, résigné à leur yolonté , il soupirait après le moment qui le mettrait en possession du bonheur qu'il avait tftché de mériter par sa conduite \ De là passant au dogme de l'immonalité de l'àme,, il l'établit par une foule de preuves qui justifiaient ses espérances : « it quand même, disait>il, ces espérances ne seraient pas fondées, outre que les sacrifices qu'elles exigent ne m'ont pas empêché d^ètre le plus heureux des hommes , elles écartent loin de moi les amertumes de la mort, et répandent sur mes derniers moments Une joie pure et délicieuse '.
«Ainsi, ajouta-t-il, tout homme quij^ renonçant aux voluptés^ a pris soin d'embellir son Ame, non d'ornements étrangers*, mais des omem«its qui lui sont propres, tels que la justice, la tempérance, et èss autres vertus, doit être plein d'une entièri» confiance, et attendre
1. Plat., in Crit, 1 1, p. 52. » 2. Id., in Apol., t. I, p. S4. — 3. Id., ibid., P- 4*. -* 4. Id.| .in J»à»dpB.,. V*, p.i59j^— 5...Id., ibid., p,mW. — «» ïd.» ihid*« p. «2. — 7. Id., ibid., p. el el 68. — 8 Id., ibid., p. 91 et h4.
paisiblement l'heure de son trépas. Vous me suiTirez quand la vôtre sera venue; la mienne approche; et, pour me servir de l'expression d'un de nos poètes, j'entends déjà sa voix qui m'appelle.
— N'auriez-vous pas quelque ehose à nous prescrire à l'égard de vos enfants et de vos affaires? lui demanda Criton. — Je vous réitère le conseil que je vous ai souvent donné, répondit Sociale, celui de vous enrichir de vertus. 'Si vous le suivez, je ft'ai pas lae^fAn de vos promesses; si vous le négligez, elles seraient inutiles à mafomille *. »
II passa ensuite dans une petite pièce pour se baigaer : Critpn le suivit. Ses autres amis s'entretinrent des discours qu'ils venaient d'entendre, et de l'état où sa mort allait les réduire : ils se regardaient déjà comme des orphelins privés du meilleur des pères «et pleuraient moins sur lui que sur eux-mêmes. On lui présenta âes trois enfants; deux étaient encore dans un âge fort tendre; il donna quelques ordres aux femmes qui les avaient amenés, et, après les avoir renvoyés, il vint rejoindre ses amis ^.
' Un moment après, le garde de la prison entra. « Socrate, lui dit-il, je ne m'attends pas aux imprécations dont me chargent ceux à qui je viens annoncer qu'il est temps de prendre le poison. Ccttnme je n'ai jamais vu personne ici qui eût autant de force et de douceur que vous, je suis assuré que vous n'êtes pas fâché contre moi , et que vous ne m'attribuez pas votre infortune; vous n'en connaissez -que trop les auteurs. Adieu ; tâchez de vous soumettre à la nécessité. » Ses pleurs lui permirent à peine d'achever, et il se retira dans un eoin de la prison pour les répandre sans contrainte. « Adieu, lui répondit Socrate, je suivrai votre conseil. » Et se tournant vers ses amis : « Que cet homme a bon cœurl leur dit-il. Pendant que j'étais ici, il venait quelquefois causer avec moi.... Voyez comme il pleure.... Criton^ il faut lui obéir : qu'on apporte le poison, s'il est prêt; et s'il ne l'est pas, qu'on le broie au plus tôt. »
Criton voulut lui remontrer que le soleil n'était pas encore couché, que d'autres avaient eu la liberté de prolonger leur vie de quelques heures. <r Ils avaient leurs raisons, dit Socrate, et j'ai les miennes pour en agir autrement*. »
Criton donna des ordres, et quand ils furent exécutés, un domestique apporta la coupe fatale. Socrate ayant demandé ce qu'il avait à faire : « Vous promener après avoir pris la potion, répondit cet homme, et vous coucher sur le dos quand vos jambes commenceront à s'appesantir. » Alor^, sans changer de visage et d'une main assurée, il prit la coupe; et, après avoir adressé ses pnères aux dieux, il l'approcha de sa bouche.
Dans ce moment terrible, le saisissement et l'effroi s'emparèrent de i toutes les âmes, et des pleurs involontaires coulèrent de tous les yeux : les uns, pour les cacher, jetaient leur manteau sur leur tète; les autres se levaient en sursaut pour se dérober à sa vue; v^ ' ^iors-
. 1. Plat., in Phadon., t I, p. 115. — s. Id., ibid., p. fie et itrs -<- 3. Id. Ud., p. lis.
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qa'en ramenant leurs regards sur lui, ils s'aperçurent qu'il Tenait de renfermer la mort dans son sein, leur douleur, trop longtemps contenue, fut forcée d'éclater, et leuis sanglots redoublèrent aux cris du {eune ApoLlodore, qui, après avoir pleuré toute la journée, faisait retentir la prison de hurlements affreux ^ « Que faites- vous, mes amisT leur dit Socrate sans s'émouvoir. J'avais écarté ces femmes, pour n'être pas témoin de pareilles faiblesses. Rappelez votre courage; j'ai toujours ouï dire que la mort devait être accompagnée de bons augures. >
Cependant il. continuait à se promener : dès qu'il sentit de la pesanr teur dans ses jambes, il se mit sur son lit et s'enveloppa de son manteau. Le domestique montrait aux assistants les progrès successifs du poison. Déjà un froid mortel avait glacé les pieds et les jambes; fl était près de s'insinuer dans le cœur, lorsque Socrate, soulevant son ,' manteau, dit à Criton : « Nous devons un coq à Esculape; n'oubliez pas de vous acquitter de ce vœu'. — Cela sera fait, répondit Criton : mais n'avez- vous pas encore quelque ordre à nous donner? » Il ne répondit point : un instant après, il fit un petit mouvement; le do-' mestique l'ayant découvert, reçut son dernier regard, et Criton lui' ferma les yeux.
Ainsi mourut le plus religieux, le plus vertueux, et le plus heureux des hommes'; le seul peut-être qui, sans crainte d'être démenti, pût dire hautement : Je n'ai jamais, ni par mes paroles ni par mes actions, commis la moindrô injustice K
Ghap. LXYIII. — Fêtes et mystères d'Eleusis,
Je vais parler du point le plus important de la religion des Athé^ niens, de ces mystères dont l'origine se perd dans la nuit des temps, dont les cérémonies n'inspirent pas moins de terreur que de vénération, et dont le secret n'a jamais été révélé que par quelques personnes dévouées aussitôt à la mort et à l'exécration publique^ : car la loi n'est pas satisfaite par la perte de leur vie et la confiscation de leurs biens; une colonne exposée à tous les yeux doit encore perpétuer le souvenir du crime et de la punition *. .
De tous les mystères établis en l'honneur de différentes divinités, il n'en est pas de plus célèbres que ceux de Cérès. C'est elle-même , diton, qui en régla les cérémonies. Pendant qu'elle parcourait la terre, sur les traces de Proserpine enlevée par Pluton , elle arriva dans la plaine d'Êieusis; et, flattée de l'accueil qu'elle reçut des habitants, elle leur accorda deux bienfaits signalés, l'art de l'agriculture et la co nn aissance de la doctrine sacrée'. On ajoute que les petits mystères
1. Plat., in Phsdon., 1 1, p. 117. — 2. On sacrifiait oet animal à Esculape (voy. Pompeius Festus, De signif. verb., Ub. IX, p. 189). — 8. Plat., ibid., p. 118. Xenoph., Memor., lib. IV. p. 818. - 4. Id., aid., Êb. I, p. 721 ; lib. IV, p. 80». Voy. la note U à la fin d^ Volome. — S. Meurs., in Eieus, cap. zx. ^ «. Aodoc, De nqrst., p. 7. — 7. la-^^aneg., 1. 1, p. 182. Aristid., ïleus., Orat , t. !• V. 450.
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qtii servent de préparation aux grands furent iiiistitùés en lïiVéair d'HéW culè».
Mafs laissons àii tuli^àirë de si vaines traditions; il serait moins essentiel de connatti^ les auteurs de ce systènle relij^eui que d'en pènôtreir Tobjet. On prétend que partout où le^ Athéniens l'ont introduit il a répandu l'esprit d'union et d'humanité'; qu'il purifié l'Urne dé son ignorance et dé ses souillures <; qu'il procure l'assistance particulière des dieux S les moyens dé parvenir à la perfectioîi de la vertu; les douceurs d'une vie sainte^, l'espérance d'une mort paisible et d'une félicité qui n'aura poiht dé bornes*, téi iûitiés bbèuperôht une place distinguée dans les Champs-Elysées', iU jbuîrollt d'une lumière pure» et vivront dans le sein de là Divinité»; tandis tjùe les autres habiteront, après leur mort, dei lieux de ténèbres et d'horreur*.
Pour éviter une pareille alternative, les Grecs viennent dé tontes part mendier à Eleusis le gagé du bonheur qu'on leur annonbe. Dès« l'âge le plus tendre, lès Athéniens sont admis aux cérémonies de l'initiation "; et ceux qui n'y ont jamais participé les demandeUt avant de mourir*' : car les menaces et lès peintures des peines d'une autre vie, regardées auparavant comme un sujet de dérision, foùt* alors une îinpression plus vive sur les esprits, et les remplissent d'une craiUte qui va quelquefois jusqu'à la faiblesse >'.
Cependant quelques personnes éclairées ne croient pas atoilr besoin d'une telle association pour être vertueuses. Socràte ne voulut jamais s'y faire agréger, et ce refus laissa quelques doutes sur sa religion^. Un jour, en ma présence, ou exhortait Diogène à contracter cet engagement; il répondit : « Pataecion, ce fameux voleiur, obtint l'initiation; Ëpaminondas et Agésilas ne la sollicitèrent jamais. Puis-je croire que le premier sera heureux dans les Champs-Elysées, tandis que les seconds seront traînés dans les bourbiers des enféts **T »
Tous les Grecs peuvent prétendre à la participation des mystère^ ■ : une loi ancienne en exclut les autres peuples*'. Oà m'avait promis de l'adoucir en ma faveur; j'avais pour moi le titre dé citoyen d'Athènes et la puissante autorité des élemples **; mais comme il fallait promettre de m^astreindre à des pratiques et à des abstinences qui auraient gêné ma liberté, je me contentai de faire quelques tècherclies
1. Meurs., in Bleus*, cap, v. — 2. Cieer., De leg.» lib. It, ca^. xiv, t Ifif, p. 148. Diod., lib. xm.p. 155. ^ $. Augustin.,. De Trinit.,. lib. IY« cap. x, t. VIII, p. 81d. Prod., m Rèp. Plat., p. 389. — 4. Sopat., Divis. quœst.. 1. 1, p. 370. — 5. Id., ibid., p. 335. — 6. Isocr., ibid. Gteer., ibid. tritiag., in Aftthol^ lib. I, cap. xxTin. ^ 7- Biog. Laert-, lib. VI, $ 39..Aziocb. ap..Plat.. &• lli; p. 371. — H. Pind. ap, aem. iJu,, âtj'i>[u., lib. lU,^ PYfi3. Ari^oph., w Haoï.^ V. iS5 et 4&7. Spanb., ibid^^ p. 3«4h SophocL ap. Plut., De aud. poel., t. tt. p. ai. — 9. Plat, in Phsd., 1. 1, p. 6!^ al bl. — lu. Id., ibid., p. «9; id., in Ùor^., i. 1, p. 493; id.^ De nep., %. Il, p- Wd. Ariatoph,, ibid., v. 145. Spanh., ibid. Paosan., lib. X, cap. sxxu p' BTS- — IL Tarent., m Phorm.. act. I, scen. i, v. 15. Donat., îbid. Tomeb., àd?.» lil>. in, ^p. vt. Mena, de TAcad. des ben.-Iettr., i IV, p. 654. Note de Mme Dacior gur ie ptutBage de Térence. — 12. Aristoph., in Pacy., vt 374. -* 13, put., De r«p , lib. I, p. no. Zaleuo., ap. fitob.. serm. tLU, f, 279. -» ii. Lûoian.. in Damonitct., t. Il, p. 88ei-— «. t>Wfc> De «Qid. «Cet., t. n, p. M. Diog. L&«rt.v ib^. — iû. Herodoi, Bb. Vm, capi LiV. -^ 17. Mirt.i U>id., cap. m. — a. là.i ibîd.
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ma cette i^9tit^tioi[i, et J'en appris des détails que je puis e:Kpo^r wm» parjuré. Je vais les joindre au récit du dernier voyage qup Je fis à Eleusis, \ Toccasiondes grands ipystères qu'on y célèbre tous les ans*, le l5 du mois de boèdromîoH \ La^ fête (des petits myst&res est également annuelle, et tombe six mois auparavant.
Pendant qîî^on solennise la première, toute poursuite en justice, ^t sévèrement prohibée; toute saisie contre xp. débiteur, déjà ççudam^ô doit être suspendue. Le lendemain des fêtes, ïè sénat fait des perqûiûtions sévères contre ceux qui, par des actes de violence^ o^l p^r d'autres moyens, . auraient troublé l'prdre des cérémonies *., X«a peine de mort^ ou de fortes amendes, sont prononcées contre les cqupaÛes^. Cette rigueur est nécessaire peut-être pour maintenir l'ordre panpai cette multitude immense qui se rend à Eleusis Vl^ temps de guerinè, les Athéniens envoient de toutes, parts des députés offrir des saiJd(conduits à ceux qui désirent y venir f, soit à titre d'initiés, soit comme simples spectateurs ». ^^ ^ ^ .
« Je partis avec quelques-uns àè mes amis, le l^debpédromion, 4aAB la deuxiènle année de la cent neuvième olympiade ". La portç ga^ qù l'on sort, d'Athènes s'appelle la porté sacrée; le chemin ^ui de U coivduit à i^eusis se nomme la voie sacrée *. ii'intervalle en^re ces deux villes est d'environ cent stades'*. Après avoir traversé une ooiline asse^ élevée , et couverte de lauriers-rose *', nous entraînes dans le territoire d'Eleusis, et nous arriv&mes sur les borda de deux petits rui^se^ux cp^ sacrés, l'un à Gérés, et l'autre à Proserp^ne. J'en fais o;ientipn, parq^ que les prêtres du temple çnt seuls le droil d'y pêç|ier, que les eaux en sotit salées, et que l'on en fait usage dans les cérémonies de l'initiation ". , . • . .
a Plus loin, sur le pont d'une rivière qui porte le noip de Cépbise, comme celle qui coule auprès d'Athènes,, nous essuyâmes des plalsaur teries grossières de la part, d'une nombreuse populace. Pendant le» fêtes, elle se tient dans cette espi^ce d'en^buscade pour s'égayei; aux dépens de tous ceux qui passent, et surtout des personnes les pluadijitinguées de la république **. C'est ainsi, disait-on, que.Cérès, en .arrivant à Eleusis, fût accueillie par une vieille femme nommée lambé '^
c A une légère distance de la iper, se prolonge dans là plaine, du nord-ouest au sud-est, une grande çolUne, sur le penchant et à l'extra mité orientale de laquelle on à placé le fameux temple de Gérés et de
1. Berodot.. lib. vm, cu). Lxv. — 2. Joliaa., Orat y, p. 173. P«tay., De doctr. temp., lib'. I, cap. vnf, t t,.p. li);.id., )n TbemUt.» p. .408. Dans U cy<# d6 Métbn, le mois boèaromio^ com)peiii;àit ran des jours compris entre le 3S da mois d'août et lé i2l da m'Ois de septembre, r- 8. Andoc., De royst., p. 15, eto. — 4. Pemosth., la ftlid,, p. S31. Pet, Leg. attic, p. 36. t- ^. Herodot., ibid. -;*• 6. ^scbia., De tali. leg., p. 41^^. — f- h}f»., io Andoc., p.loa..— s. Dans cette année, le l*' de boedromion èoncolifâjlt avec 1^ ^û de notre mois de septembres le 14 de boiédromion avec le 4 de notre mois d'octobre, {«es fêtes commencèreol le s octobre de Van 343 ^vànt J. C. -:- s., Meurs., in Eleus., cap. xxvii.— 10. Eor
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Proserpine *. Au-dessous, est la petite ville d'Eleusis. Aux environs, et sur la colline même, s'élèvent plusieurs monuments sacrés, tels que des chapelles et des autels > : de riches particuliers d'Athènes y pt>ssèdent de belles maisons de campagne '.
« Le temple, construit par les soins de Périclès, en marbre pentêlique * , sur le rocher même qu'on avait aplani , est tourné vers Torient. "à est aussi vaste que magnifique; l'enceinte qui l'entoure a du nord au midi environ trois cent quatre-vingt-quatre pieds, du levant au couchant environ trois cent vingt-cinq K Les plus célèbres artistes furent chargés de conduire ces ouvrages à leur perfection *.
« Parmi les ministres attachés au temple , on en remarque quatre principaux '. Le premier est l'hiérophante : son nom désigne ce^ui gui révèle les choses saintes*, et sa principale fonction est d'initier aux mystères. Il paraît avec une robe distinguée, le front orné d'un diadème, et les cheveux flottants sur ses épaules *; il faut que son âge soit assez mûr pour répondre à la gravité de son ministère, et sa voix assez belle pour se faire écouter avec plaisir |^ Son sacerdoce est à vie " ; dès le moment qu'il en est revêtu, il doit s'astreindre au célibat : on prétend que des frictions de ciguë le mettent en état d'observer cette loi >>.
« Le second des ministres est chargé de porter le flambeau sacré dans les cérémonies', et de purifier ceux qui se présentent à l'initiation : il a, comme l'hiérophante, le droit de ceindre le diadème". Les deux autres sont le héraut sacré et l'assistant à l'autel : c'est au premier qu'il appartient d'écarter les profanes, et d'entretenir le silence et le recueillement parmi les initiés; le second doit aider les autres dans leurs fonctions '*.
a La sainteté de leur ministère est encore relevée par l'éclat de la naissance. On choisit l'hiérophante dans la maison des Eumolpides i^, l'une des plus anciennes d'Athènes ; le héraut sacré dans celle des Céryces, qui est une branche des Eumolpides *' : les deux autres appartiennent à des familles également illustres ". Ils ont tous quatre audessous d'eux plusieurs ministres subalternes, tels que des interprètes, des chantres et des officiers chargés du détdl des processions et des différentes espèces de cérémonies '*.
a On trouve encore à Eleusis des prêtresses consacrées à Gérés et à Proserpine. Elles peuvent initier certaines personnes **, et, en certains jours de Tannée, offrir des sacrifices pour des particuliers*.
1. Note mannscr. de M. Wood. Cbandl., Trav. in Greece, p. 190. -^ 2. Paunn., lib. t, cap. xzxviii, p. 93. — 3. Demosth., in Mid., p. 628. — 4. Note nutnuscr., ibid. Whel., A journ., bock VI. p. 427. — S. Id.', ibid. Longueur, environ trois cent soixante-trois de nos pieds; largeur, environ trois cent sept. —
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c Les fêtes sont présidées par le second des archontes , spécialement chargé d'y maintenir Tordre, et d'empêcher que le culte n*y reçoive la moindre atteinte. Elles durent plusieurs jours. Quelquefois les initiés interrompent leur sommeil pour continuer leurs exercices : nous les vîmes pendant la nuit sortir de l'enceinte, marchant deux à deux en silence, et tenant chacun une torche allumée*. En rentrant dans Tasile sacré, ils précipitaient leur marche; et j'appris qu'ils allaient figurer les courses de Cérès et de Proserpine, et que, dans leurs évolutions rapides, ils secouaient leurs flambeaux, et se les transmettaient fréquemment les uns aux autres. La flamme qu'ils en font jaillir, sert, dit-on, à purifier les âmes, et devient le symbole de la lumière qui doit les éclairer *.
« Un jour , on célébra des jeux en l'honneur des déesses^ De fameux athlètes, partis de différents cantons de la Grèce, s'étaient rendus aux fêtes; et le prix du vainqueur fut une mesure de l'oi^e recueillie dans la plaine voisine , dont les habitants, instruits par Cérès, ont les premiers cultivé cette espèce de blé *.
« Au sixième jour, le plus brillant de tous, les ministres du temple et les initiés conduisirent d'Athènes à Eleusis la statue' d'iacchus ^, qu'on dit être fils de Cérès ou de Proserpine. Le dieu, couronné de myrte *, tenait un flambeau ^ Environ trente mille personnes l'accompagnaient*. Les airs retentissaient au loin du nom d'iacchus ^ La marche, dirigée par le son des instruments et le chant des hymnes *«, était quelquefois suspendue par des sacrifices et des danses ". La statue fut introduite dans le temple d'Eleusis, et ramenée ensuite dans lésion avec le même appareil et les mêmes cérémonies.
«Plusieurs de ceux qui suivaient la procession n'avaient encore participé qu'aux petits mystères, célébrés tous les ans dans un petit temple situé auprès de l'IIissus, aux portes d'Athènes ". C'est là qu'un des prêtres du second ordre est chargé d'examiner et de préparer les candidats *3 : il les exclut, s'ils se sont mêlés de prestiges, s'ils sont coupables de crimes atroces , et surtout s'ils ont commis un meurtre même involontaire ^ : il soumet les autres à des expiations fréquentes; et, leur faisant sentir la nécessité de préférer la lumière de la vérité aux ténèbres de l'erreur'^, il jette dans leur esprit les semences de la doctrine sacrée ", et les exhorte à réprimer toute passion violente*^, à mériter, par la pureté de l'esprit et du cœur, l'ineffable bienfait de l'initiation >*.
1. WheL, A joum.,bookyi, p. 428. Spon, Voyag., t. n, p. 166. — 2. Meurs., g Jn Eleas.,cap, xxvi.— 3. Id., ibid., cap. xxvm.— 4. Paasan., lib. I, cap. xxxviiiJ p. 93. — 5. Plut., in Phoc., 1. 1, p. 754. Meurs., ibid., cap. xxvn. — 6. Aristopb./i m Ran. , v. 333. — 7. Pausan., ibid., cap. n , p. 6.-8. Herodot.. lib. VIU, cap. Lxv. — 9. Arifltoph., ibid., v. 319. Hesych., in W. — io Vell., Paterc.,v lib. I, cap. rv. — it. Plut., in Alcib., 1. 1 , p. 210. — 12. Meurs., ibid., cap. vn. Polyen., Strateg., lib. y, cap. xvii, $ 1. Eustath., in liiad. Il; p. 361. Steph. Hesych. et Etymoi. magn., in 'A^p. -^ 13. Hesych., in 'rtpav. — 14. Julian., . OraCy, p. 173. Meurs., Ibid., cap. xix. — IS. Clem. Alex., Strom., lib. I, p. 32S; lib. VU, p. 84.'). — 16. Id., ibid., Ub. Y, p. 689. — 17. Porphyr. ap. Stob., Eclog. phys., p. 142. — 18. Arrian., in Epict, lit, m. cap. xzi, p. 440. Liban., Dafllam. XIX, 1. 1, p. 495. . -r- , ?
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«Leur noTieiat est quelquefcris de Dlusieurs années : il faut qu'il dure sa moins une année en(iè)'e^. Pendanl le iemps de leurs épreuves, ils se rendent aux ffites d'Eleusis; mais ils se tiennent à ta i^orte du temple, et soupirent après le moment qu'il leuf sera permis «d'y pén^ trer^ ' ' * '' '' ' •• • ■ .
«t Jl était enfin arriyé ce moment : l'initiation aux grands mystères avait été ïïxéè à la niiit suîyanté. On s'y préparait parades sacriices et des yœùx que lè second des archontes ; aocbmpàgné' dé quatre assistants nommés par lè peuple *, offrait pour la prospérité de- l'État ^ Les novices étaient' couronnés de myrtè *.
«1 Leur robe semble conti^acter en dstte occasion un tel caractère de saintetéj qne la plupart la portent jusqu'à ce qu'elle soit usée, que d'autres en font des' langés pour leurs ^fants, où la suspendent au temple •, Nous les vîmes entier dans rencèfnte'sacr^; et, le lendemain, un dés nouveaux initiés,' qui étdit de mes amis, me fit le rédt dé quelques cérémonies dont ir avait été le témoin.
c Nous trouvâmes, me dit-il, les minisires du temple revêtus de leurs habits pônlîficaux.' L'hiérophante, qui dans ce moment rej3résénté l'auteur de l'Univers, avait des syinboies qui désignwent la puissance suprême :lé porte-flamlleau et Pa<^ distant de f'autel' paraissaient avèô lès attributs du sdléil et de la luné; le hérâiit' sHCr^,' avec ceux dé Mercure ^^ " ' ' ' ^ . ,, .
« Nous étions à peine placés, que le héraut S'écria : «Loin d'ici les pro- « fanes,' les impies, et tous céuk doùt l'âme est sduiQéè de chines 'I » Après cet avérlîssemeM,' là peine dé mort serait décernée} contre ceux qui auraient la témérité de rester dans l'assemblée sans en avoir le droit '. Le second dès ministres fît éteiidrè sous nos pieds 'les peaux des victimes ofifertes en sacrifice, et nous purifia de nouveau *•. 'On lui à haute voix ïes rituels de l'initiation",' et Fon chanta des hymnes en l'honneur dé Cérès. ' ,-.,..
n Bientôt un bruit sourd se fit entendre. La terre semblait mugir flous nos pas "; la Tondre et les éclairs rie laissaient entrevoir que deà fantômes et deh spectres errants dans Tés ténèbres >. Ils remplissaient les Beux skints de' iiurlêmiènts qui nous glaçaient d'efT):^i, et de gémissements qui déchiraient nos âmes. La douleûi' meurtrière, les soins dévorants, la pauvreté, les maladies. Ta' mort, se présentaient à nos yeux sous ides formes odîeû'ses et funèbrfes'**. L'hiérophante expliquait ces divers emblèmes, et ses peintures vives redoublaient notre inqui§tudé et nos frayeurs.
1. Meun., in Eleqa.^ CAp. rm, — 2. ï*etaT. ad ThemÎBt, p. 414. — 8. Aristot. tp. HaTpoCf. «t Sutd., îû ^Km^ù» — %. Ly*,, in Andoc.; p. 105. Méuts., fcid., cap. XV. ^ 5. SchoL Sophoel., iti Œdîp, tHoh, t. 7ia. — fl. Meurs;, ttid., cap'. Xu. — 7. Eo^eb., Prmo. ev^ng,, iïb. Hl, cap. ut. p. fl7. — èi Sneton., iù Ner., cap. XXï»v. capiioL, m Anton, pb^oi., p: 33. Lamprid., in Alex. Sev., p. If».':— S.Tit. LiT-, Ub. XXXI, cap. ïrv.— lo. Besych. et Suid. JniiiçîcV.*.— 11. Mears., ^ja., CAp. x.'-il Vlrgjl., yEneid., liK VI , V. ass. Claod.. De rapt. Proserp.. id). I, y. 7. - 13 Dion. Ctrysost,, OriL XH, p, 'iin. Tbamist., t>rat, XX, p. 2sS. Meurs., ibié-, cap. Si, Bissert. tirées da Warlrart, t. I.p. W. — Ï47vlridL. ibid., V. î7&. Orijtwi, oontr. Cela., luï. IV, o. tS7. ' * ' tT »
« Gepandant, k la faveur d'unç fMbki lumière S noun aTancions vers CQtte région des enfers où les ftmes se purifient» jusqu'à ce qu'elles parri^ment au séjour du lioiihQur. A.u milieu df( quantité de voix plaintives, nous étendîmes les regrets amers 49 0€)ux qui avaient attenté à leurs jou^ '. « Ils sont punis, disait Thiéropliante, parce qu'ils « ont quitté le pgstç quQ Içs d^ieuif )eur 4[vaient 9S9lgné dans ce monde *. »
« A pçiPQ Qut-U proféré ces mots, que des portes d'airain, s'ouvrant avec un fracas épouvantable!, présentèrent i^ nos regards les liorreurs du T^iftar^^ }\ ne retentissait qne du l>niit des chaînes et des cri» des mallifureux; 9t ces cris lugulires et perçs^i^ts laissaient échapper pa^ întervaU^e ces terribles paroles : « Apprenez, par notre exemple, à « resp^tçr los dieux, k être justes et reconnaissants ^. 9 Car la dureté dn cœur, Tahandon des parents, toutes les esp^s d'ingratitude, sont soumises àdesch&timents, ainsi que les crimes qui échappent à la justice des t^ommes, pu qui détruisent 1^ culte des diçux*. Nous vimesle^ furtesy (i^nnées de Ç^uejis, s'acharner impitoyablement sur les coupables?.
« Ce^ tableaux effrayants, sans ççsse animés par la voix sonore et majestueuse de l'hiérophante , qui semblait exercer le ministère de la vengeance céleste, nous remp^ssaien^ d'épouvapte, et nous paissaient h peine )e temps de respirer, lorsqu''Qp nous ^t passer en des bosquets délicieux ) sur des prairies riantes, séjour ibrtpné, image des Champ»- Çilysées, où brillait une clarté ppre, où des vofx agréables faisaient entendre des sons ravissants *; lorsque, introduit? epsuite d^s le lieu saint, nous jetftipes les yeux sur la statue de ta déesse, resplendis-^ saiite 4e lumière, et parée de ses plus ricl^es ornements *. C'était là que devaient finir nos épreuves; et c'est là que nous avons vu, que npua avons entendu des choses qu'il p'est pas perpiis de révéler *^ J V vouerai seulement que, dans l'ivresse d'upç jpie sainte, nops avons cbantô des ^ynipes pour pous féliciter de no^r^ ^onhepr '■• p
Tei fut ie récit dp nouvel initié. U[n autre m'apprit upe circonstance qui avspt échappé au pr^çi^er. Un jour, pçnd^^^t lei| têtes, l'hiérophante découvrit ces corbeilles ipystérieuses qu'on portp d2p9 les processions, et qu^ sont l'objet de la vénération pubUqpe. fi^ps renferment les sym< bples pacrés, dont l'inspection pst interdjte^ux profanes, e^ qni ne sont pourtant que des gâteaux de différences formes, des grains de sel, et d'autres (4>iet8 ^*, reletifs soi^ à l'histoire 4p Çérès, soit {^ux dogmes enseignés dans lés mystères. Les initiés, après *lç^ f\yoir transportés d'une corbeille dans^ l'autre, affirment qu'ils ont jeûné et bu ^la cicéçin *^
1. Lucian., in Gatapl., t. I, p. 64S. — 2. Vlrgil., iBneid., Mb. "VT, v. «triTa S. Plat, iir'PhwlD9-, t: I, p. 9if\d„iyB leg., lib. IZ, t' U^ p. «70. '— 4. VirgU^ ibid., V. 572. — 5. Id., ibfd., y. 620. Pind., Pyth. n, y. 40. — 6. Virgil., ibid^ V. 608. Dissert, tirées de Wwburt., 1. 1, p. 332. — 7. Virgil., ibid. Lucian., i|i
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Parmi les personnes qui n'étaient pas initiées, j^ai tu souvent des gens d'esprit se communiquer leurs doutes sur la doctrine qu'on enseigne dans les mystères de Gérés. Ne contient-elle que l'histoire de la nature et de ses révolutions'? N'a-t-on d'autre but que de montrer qu'à la faveur des lois et de l'agriculture ' l'homme a passé de l'état de barbarie à l'état de civilisation? liais pourqfuoi de pareilles notions seraient-elles couvertes d'un voile? Un disciple de Platon proposait a^ec modestie une conjecture que je vais rapporter •.
c II parait certain , disait-il, qu'on établit dans les mystères la nécessité des peines et des récompenses qui nous attendent après la mort, et qu'on y donne aux novices la représentation des différentes destinées que les hommes subissent dans ce monde et dans l'autre*. II paraît aussi que l'hiérophante leur apprend que, parmi ce grand nombre de divinités adorées par la multitude, les unes sont de purs génies qui , ministres des volontés d'un Être suprême , règlent sous ses ordres les mouvements de l'univers^ : et les autres furent de simples mortels, dont on conserve encore les tombeaux en plusieurs endroits de la Grèce , ».
oc D'après ces notions, n'est-il pas naturel de penser que, voulant donner une plus juste idée de la Divinité % les instituteurs des mystères s'efforcèrent de maintenir un dogme dont il reste des vestiges plus ou moins sensibles dans les opinions et les cérémonies de presque tous les peuples, celui d'un Dieu, principe et fin de toutes choses? Tel est, à mon avis, le secret auguste qu'on révèle aux initiés.
a Des vues politiques favorisèrent sans doute l'établissement de cette association religieuse. Le polythéisme était généralement répandu lo^'squ'on s'aperçut des funestes effets qui résultaient, pour la morale, d'un culte dont les objets ne s'étaient multipliés que pour autoriser toutes les espèces d'injustices et de vices : mais ce culte était agréable au peuple , autant par son ancienneté que par ses imperfections mêmes. Loin de songer vainement à le détruire, on tâcha de le balancer par une religion plus pure, et qui réparerait les torts que le polythéisme faisait à la société. Comme la multitude est plus aisément retenue par les lois que par les mœurs, on crut pouvoir l'abandonner à des superstitions dont il serait facile d'arrêter les abus : comme les citoyens éclairés doivent être plutôt conduits par les mœurs que par les lois , on crut devoir leur communiquer une doctrine propre à inspirer des vertus.
c Ainsi, ajoutait ce disciple de Platon, vous comprenez déjà pourquoi les dieyx sont joués sur le théâtre d'Athènes : les magistrats, délivrés des fausses idées du polythéisme, sont très-ôloignés de réprimer
orac. def., t. II. p. &17. — 6. Cicer., Tascol., lib. I, cap. xm, L II, p. 343; id.. De nat. deor., lib. U. cap. xxiv, t II, p. 454. Lactant, Divin. inattU, Ub. Y, eap. XX. *- 7. Etymol. mag.. in TtUt.
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une licenoe qui ne pourrait blesser que le peuple, et dont le peupla s'est fait un amusement.
« Vous comprenez encore comment deux religions si opposées dans leurs dogmes subsistent depuis si longtemps en un même endroit, sans trouble et sans rivalité; c'est qu'avec des dogmes différents, elles ont le même langage, et que la vérité conserve pour Terreur les ménagements qu'elle en devrait exiger.
« Les mystères n'annoncent à l'extérieur que le culte adopté par la multitude : les hymnes qu'on y chante en public, et la plupart des cérémom'es qu'on y pratique, remettent sous nos yeux plusieurs circonstances de l'enlèvement de Proserpine ; des courses de Gérés, de son arrivée et de son séjour à Eleusis. Les environs de cette ville sont couverts de monuments construits en ^honneur de la déesse, et l'on y montre encore la pierre sur laquelle on prétend qu'elle s'assit épuisée de fatigue '. Ainsi, d'un côté, les gens peu instruits se laissent entrainer par des apparences qui favorisent ledrs préjugés; d'un autre côté, les initiés, remontant à l'esprit des mystères, croient pouvoir se reposer sur la pureté de leurs intentions.
« Quoi qu'il en soit de la conjecture que je viens de rapporter, l'initiation n'est presque plus qu'une vaine cérémonie : ceux qui l'ont reçue ne sont pas plus vertueux que les autres ; ils violent tous les jours la promesse qu'ils ont faite de s'abstenir de la volaille, du poisson , des grenades, des fèves et de quelques autres espèces de légumes et de fruits 3. Plusieurs d'entie eux ont contracté cet engagement sacré par des voies peu conformes à son objet : car, presque de nos jours, on a vu le gouvernement, pour suppléer à l'épuisement des finances, permettre d'acheter le droit de participer aux mystères*; et, depuis longtemps, des femmes de mauvaise vie ont été admises à l'initiation *, Il viendra donc un temps où la corruption défigurera entièrement la plus sainte des associations ^»
Ghap. LXIX. — Histoire du théâtre des Grecs.
Vers ce temps-là je terminai mes recherches sur l'art dramatique. Son origine et ses progrès ont partagé les écrivains, et élevé des préicutioQs parmi quelques peuples de la Grèce '.En compilant, autant qu'il m'est possible, l'esprit de cette nation éclairée, je ne dois présenter que des résultats. J'ai trouvé de la vraisemblance dans les traditions des Athéniens, et je les ai préférées.
G'est dans le sein des plaisirs tumultueux et dans l'égarement de l'i- Tresse que se forma le plus régulier et le plus sublime des arts '. Transportons-nous à trois siècles environ au delà de celui où nous sommes.
1. Meurs., in Elens., cap. m. — 2. Porphyr., De abstin., lib. IV, p. 353. Jnlian., Orat. V, p. 173. — 3. Apsin., De art. rhetor., p. 691. — 4. Isaei orat., De haered. Philoctem., p. 61. Demosth., in Neœr., p. 862. — 5. Clém. Alex., la Protrept., p. 19. — 6. Boleng., De theàtr., lib. I, cap. h. Aristot., De poet. t. IL cap. m, p. «54. — 7. Athen., lib. II, cap. m, p. 40,
Aux JflStes de Bacchus, solennisées dans les villes avec moins c^ap^ parât, inais avec une joie plus vive qu'elles nele sont aujourd'hui *, on chantait des hymnes enfantés dans les accès vrais ou simulés du délire
Soétiquè : Je parle de ces dithyrambes 4'?!'^, s^échappént quèlquefoîi es^itli(esc(e génie, et plus souvent encore lés éclairs ténébreux d'une iînagina'tîon exaltée. Pendant qu'ils retentissaient aux oreilles étonnées 4e la ipultitude, des chœurs de bacchatits et de faunes, rangés autoui âes'fmagës obscènes qu'on Jportait en triomphe', faisaient entendre âes chatisons lascives, et quelquefois immolaient dés particuliers àk risée du public.
Une licence plus effrénée régnait dans le culte que les habitants de la campagne rendaient à la même divinité; elle y régnait surtout, lorsqu'ils recueillaient les fruits de ses bienfaits. Des vendangeurs barbouillés de lie, ivres de joie et çle vin , s'élançaient sur leurs chariots, s'attaquaient sur les chemins pà^ des impromptus grossiers, se vengeaient àe leurs voisins en les couvrant de ridicules, et des geus riches en dévoilant leurs injustices *.
Parmi les poètes qfui florissaient alors, les uns chantaient les actions et les.âventutes (les dieux et des héros 4; les autres attaquaient avec malignité les Vices et les ridicules des personnes. Les premiers prenaient Homère pour modèle; les seconds s'autorisaient et abusaient de son exemple. Homère, le plus tragique des poètes ^\ je modèle" de tous ceux qui l^ontsuivi, avait, dans'l'Iiiade et l'Odyssée, perfectipnné le genre héroïqiiis; et dans lé Margitès il avii't èinploy^ la plaisanterie*: înais comme le charme de ses ouvrages dépend en grande partie des passions et du mouvement dont il à sU les apimer, Içs poètes qui vinrent après lui essayèrent d'introduire dans les leurs une action capable d'émouvoir et d^égayer les spectateurs ; quelques-uns môme tentèrent âe produire ce double efîei, et hasardèrent dès essais informes; qu'oD a depuis appelés indifféremment tragédies ou comédies, parce qu'ils réunissent à la fois les caractères de ces deux drames ^ Les auteurs de ces ébauches ne 'se sont distingués par aucune découverte; ils forment seulement, dans l'histoire de l'art, une suite de noms qu'il est inutile 4e rappeler à la lumière, puisqu'ils ne sauraient s'y soutenir •.'
On connaissait déjà Iç besoin et le pouvoir de l'intérêit théâtral : les hymnes en l'honneur de'^Çacchus, en -peignant ses 'courses' rapides et ses brillâtes conquêtes, devenaient' imitatifs*; et ^ans lès combats des jeuï piythiquesi on vehait, par uUe loi expresse ,'4*Qrd(inner aux JQueurs de flûte qui eptraient en lice J de* représeiïter siuccesàivement lés circonstances qiii avaient "précédé, accompagné et suivi la vicrtoire d'Apollon sur Pytho^ '•. ' " .- • t <.i
1. Plut., De cupid. divit., t. n, p. 527. — 2. Id., ibid. — S. Schol. Aristoph > in Nub., V. 295; id., in Prolegom. Aristoph., p. xn. Donat., Fragm. de comœdet tragœd. Bu)eng., De theatr., Ub. I , cap. $. — 4. Aristot., De poet, cap. iv. t. n, p. 054. — 5. Plat., De rep., ïib. X, p. 599 et «07 ; id., în The«t., t. L 0:152. ^ S. Aristot., ibid. - 7. Schol., ibid. l5ôm. de l'Acad. dès bell.-Wttr.. \. rv p. 260. Prid., in Mann. Qxon., p. 420. — 8. Suîd., in 949*. — 9. Aristot., ProbL. cap. XIX. probt XV, t. Ç. p. 7^4. — 10. SArab., lib. ly, p. 421. Pauaan., Ub. £ cap. VII, p, 813. PolU, la. fv, cap. x, f 84. î>rid., ibid., p. 419, » *^ *t
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OnsIqiiM «BQées ai»é8 ce ràglement S 39s%n<^n ejt Tb^spU, fous deux nés dans on petit bourg de TAttique, nommé Icarie >, parurent oàacuB à la tète d'juse troupe^ d'actaujrsV 1-im 9i)r des tiéteaui^, Pautre sur iÉD. chariot i Le premier attaqua les yices f9t }es ridicules de squ teiiips; le ëecond traita des sujets plus nobles, et puisés daps Thistoire.
Les comédîes^ de Susarion étalent dans le goût de ces laioes indécentes et satiHqtietf qu-on jode encore dans quelques yiUes de la Grèce *; elles ^reat longtemps leç déticçs des habitant de la campagne K Athènes n'ado|»ta ce Ipeotaçle qu'après qu'il eut ^tA perfectionné ep Sicile 1 .
Thespis avait tu plus d'une fois dans les ffites, oft l'on ne chantait encoie que des hymnes, un des chanteurs, monté sur une tiibïe, fermer une espèce de dialogue àYee le bhœur '. Cet exemple lui inspûfa ridée d'introduire dans ses tragédies un acteur qai, avec de simples récits ménagés par iiTtétralles, délasserait U chœur, partagerai! laotien, et la rendrait plus intéressante «, Cette heureuse innovaJtion, jointe & d'autres libertés qu'il s'était données, alarma le législateur d'Athènes, plus capable qile personne d'en sentir le prix et le danger. Selon proscrivit ua genre où les traditions anciennes étaieal altérées par des fictions. « Si nous honorons le mensonge dans nos spectacles, 4it-U à Thespis, nous le retrouverons bientôt dans les engagements les plus sacrés*. »
• Le gbût excessif qu'on prit tout à coup , h la ville et è la campagne , pour lès pièces' de Thespis et de Su&frion, jusfifia et rendit inutile la prévoyanbe inqpiète de Solon. Les poètes qui jusqu'alors s'éiaiem exercés dans les dithyrambes et dans k totire licencieuse, frappé^ des formes heureuses 4oBt ces genres commençaient à se revêtir , consaerèrent leurs talents à la tragédie et à la 4^médie <*. Bientôt on varia les sujets du pvemier de ces poèmes. Ceux qui ne jugent de leurs plaisirs que d'après Thabitude, s'écriaient que ces sujets étaient étrangers au cidté de Bacchos*^; las autres accoururent avec plus d'empressement aux nouvelles pièces^
Phryntchus, disciple de Thespis, préféra Ifespèce de vers qui convient te mieux aux drames, fit quelques autres changements ^, et laissa la tftigédi^ dans i^enfancè.
Eschyle la reçut de ses mains, enveloppé^ d'un irètement grossier, le visage couvert de fausses couleurs ou d'un masque sans caractère 4, n'ayant ni grftce ni digiiité danb ses mouvements, inspirant le désir de nntér^t qu'elle ramnail à peine, éprise encore des farces et dés ttoètlea qui avaient aquiaè ses premières ai)néë8!f, s'^xprimant quel-
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quefois avec élégance et dignité, souYent dans nn styla faiUe, fam« pant, et souillé d'obscénités grossières.
Le père de la tragédie, car c'est le nom qu'on peut donner à ce grand homme * , avait reçu de la nature une âme forte et ardente. Son silence et sa gravité annonçaient Taustérité de son caractère'. Dans les batailles de Marathon, de Salamine et de Platée, où tant d'Athéniens se distinguèrent par leur valeur, il fit remarquer la sienne *. Il s'était nourri , dès sa, plus tendre jeunesse , de ces poètes qui , voisins des temps héroïques, concevaient d'aussi grandes idées qu'on faisait alors de grandes ehoses *. L'histoire des siècles reculés offrait à son imagination vive, des succès et des revers éclatants, des trônes ensanglismtés, des pas« sions impétueuses et dévorantes, des vertus sublimes, des crimes et des vengeances atroces, partout l'empreinte de la grandeur, et souvent celle de la férocité.
Pour mieux assurer l'e^et de ces tableaux, il fallait les détacher de l'ensemble où les anciens poètes les avaient enfermés; et c'est ce qu'avaient déjà fait les auteurs des dithyrambes et des premières tragédies : mais ils avaient négligé de les rapprocher de nous. Comme on est infiniment plus frappé des malheurs dont on est témoin que de ceux dont on entend le récit ^, Eschyle employa toutes les ressources de la représentation théâtrale pour ramener sous nos yeux le temps et le lieu de la scène. L'illusion devint alors une réalité.
n introduisit un second acteur dans ses premières tragédies*; et dans la suite, à l'exemple de' Sophocle, qui venait d'entrer dans la carrière dil théâtre, il en établit un troisième % et quelquefois même un quatrième *. Par cette multiplicité de personnages, un des acteurs^ devenait le héros de la pièce ; il attirait à lui le principal intérêt ; et comme le chœur ne remplissait plus qu'une fonction subalterne, Eschyle eut la précaution d'abréger son rôle, et peut-être ne la poussat-il pas assez loin^
On lui reproche d'avoir admis des personnages muets. Achille après la mort de son ami, et Niobé après celle de ses enfants, se traînent sur le théâtre, et pendant plusieurs scènes y restent immobiles, la tête voilée, sans proférer une parole *<*; mais s'il avait mis des larmes dans leurs yeux et des plaintes dans leur bouche , aurait:il produit un aussi terrible effet que par ce voile, ce silence et cet abiandon à la douleur?
Dans quelques-unes de ses pièces, l'exposition du sujet a trop d'étendue"; dans d'autres, elle n'a pas assez de clarté *' : quoiqu'il pèche souvent contre les règles qu'on a depuis établies, il les a presque toutes entrevues.
1. Philostr., Vit. Apoll., lib.YI, oap. zi, p. 24S. — 2. SchoL Aristopb., in &an., V. 857. — s. Vit. iEscfayl. — 4. Aristopb., ibid., v. lo63. — 5. Aristot., tte rb«t , lib. II, cap. vin, t. II, p. 559. — a. Id., De poet., cap. rv, t. Il, p. 655. tio^. Laert., lib. III, $ 56. — 7. JEschyl., in Choeph., v. 665, etc., v. 90O4 etc.; .H-, iB Eumenid. Dacier, Rem. sur lapoét. d'Aristote, p. 50. — 8. PoU., ïïb, ly, ■»P- XV, S 110. — 9. Aristopb., in Ran., v. 945. Aristot., ibid., cap. iv. — 10. Aristoph.,-^ibid., v. 942. Schol., ibid. Spanh., ibid., p. Sii. —H. iSschyl,, m Agam. — 12. Ari8toi>h.. ibid., V. lies.
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On peut dire d'Eschyle ce qu'il dit lui-même du héros Hippomédon : « L'épouvante marche devant lui, la télé élevée jusqu'aux cieux *. » Il inspire partout une terreur profonde et salutaire; car il n'accable notre Ame par des secousses violentes que pour la relever aussitôt par l'idée qu'il lui donne de sa force. Ses héros aiment mieux être écrasés par la foudre que de faire une bassesse, et leur courage est plus inflexible que la loi fatale de la nécessité. Cependant il savoU mettre des bornes aux émotions qu'il était si jaloux d'exciter : il évivi toujours d'ensanglanter la scène >, parce que ses tableaux devaient être effrayants, sans être horribles.
Ce n'est que rarement qu'il fait couler des larmes * et qu'il excite la pitié; soit que la nature lui eût refusé cette douce sensibilité qui a besoin de se communiquer aux autres, soit plutét qu'il craignît de les amollir. Jamais il n'eût exposé sur la scène des Phèdres et des Sthénobées; jamais il n'a peint les douceurs et les fureurs de l'amour <; il ne voyait dans les différents accès de cette passion que des faiblesses ou des crimes d'un dangereux exemple pour les mœurs, et il voulait qu'on fût forcé d'estimer ceux qu'on est forcé de plaindre.
Continuons à suivre les pas immenses qu'il a faits dans la carrière. Examinons la manière dont il a traité les différentes parties de la tragédie; c'est-à-dire, la fable, les mœurs, les pensées, les paroles, le spectacle et le chant K
Ses plans sont d'une extrême simplicité. Il négligeait ou ne connaissait pas assez l'art de sauver les invraisemblances*, de nouer et dé- Bouer une action, d'en lier étroitement les différentes parties, de la presser ou de la suspendre par des reconnaissances et par d'autres accidents imprévus ' : il n'intéresse quelquefois que par le récit des faits et par la vivacité du dialogue*; d'autres ^ois, que par la force du style, ou par la terreur du spectacle*. Il paratt qu'il regardait l'unité d'action et de temps comme essentielle ; celle de lieu comme moins nécessaire •*.
Le chœur chez lui, ne se borne plus à chanter des cantiques; il fait partie du tout; il esi l'appui du malheureux, le conseil des rois, Teffroi des tyrans, le confident de tous : quelquefois il participe à l'action pendant tout le temps qu'elle dure ". C'est ce que les successeurs d'Eschyle auraient dû pratiquer plus souvent,' et ce qu'il n'a pas toujours pratiqué lui-même.
Le caractère et les mœurs de ses personnages sont convenables et se démentent rarement. Il choisit pour l'ordinaire ses modèles dans les temps héroïques, et les soutient à l'élévation où Homère avait placé les siens *>. Il se plaft à peindre des ftmes vigoureuses, franches, supérieures à la crainte, dévouées' à la patrie, insatiables de gloire et
1. Sept, contr. Theb., v. 506. — 2. Aristoph., in Ran., v. io«4. Phîlostr., Vit. ApoU., lib. VI, cap. xi, p. 244. — 8. Vit. iEschyl. — 4. Aristoph., ibid., v. 107S.
— 5. Aristot., De poet., cap. vi. t. Il, p. 656. — 6. Dion. Chrysost., Orat. LU, p. S49. iEschyl., in Agam. — 7. Vit. fschyl. — 8. iEschyl., in Sept contr. Theb.
— 9. Id., in Snppl. et Eumen. — 10. Ici., in Eomen. — il. la., in Sap^' ^ BoDien. Tradiiet. de M. de Pompignan, p. 431. — iS Dion. ChrvstMit '*^-^
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de ooxnbats, plu» grandes qu'elles ne aajat aujourd'litti , tellee qu'il ei Toulait former ppur.la défense de la Grèce >; car il écrivait danâ k temps de la guerre des Perses. ...
Conune il. tend plus À la terreur qu'à la pitié» loin d'adoucir la raits de certains caractères^ il ne cherche, qu'à les rendre plus féroces, çans.nuij^ néaumoin8.àriAtérôt.thélLtral. Glytemneetre, après avoir égQrgé son époux, racoate son forfait aveotune dérision* axnère, \ ayec l'intrépidité d'un scélérat.,. Ce forfait serait horrihle, s'il n'était pas juste à ses yeux, s'il n'était pas jiécèssairey si, «ulfant los principes reçus dans les temps héroïques , le sang inju^ment Tersé ne devait pas être lav$ par k sjuog >. Glytemnestre laisse entrevoir sa jalouse contre Cassandxe, soii.ainour.poiix figisthe'; mais de si làîhîes ressorts n'ont pas conduit. sa. inain ; la nature et les dieux ^ l'ont forcée à se venger. « J'anponce avec courage ce qps jfai fait sans effrûi , ditelle au peuple*; il m'est égal que vous.l'approuvieE ou que vous le blaguiez. Voilà mon époi^x.sAns vie; c'est moi qui l'ai tué ; son ^anga Rejailli sur moi ; je l'ai reçu avec la mfme avidité, qu'une terre .brOléc par le soleil reçoit ^ jrosée du ciel*» I^avi^t ^immolé, ma fiUû , et je Tai poignardé; ou plutôt p^ n!est pas .Clytexp^estre', c'est le démox» d'At:ée, le démon ordpgiuateur du sanglant festin de ce roi; c'est lui. dis-je, qui a pris mes traits pour venger avec plus d'éclat les enfanti de Thyeste. » . -. . .
Cette idée dejnendra.plf^§^xv5|hle. par la réflexion suivante. Au milieu des désordres et 499 my^stè^ 4^. Ifi nature^ riea ne frappait pjw Eschyle quç l'étrange .^estioéfi 4u, g^nre humiûn : .d«ns rhopoonè, ù» crimes dont il est l'a^ieur, d^ malheurs , dont il ^t J|j& . victii^e^ audessus de lui , ,1a vengêauce céleste et l'avov^le fatajLité'» 4oAt Vw^ le poursuit, quand il esi poupa^le, l'autre qiiand. il ^ heureux. Telle (est la doctrine qu'il avait puisée 4aQS le conunerc^ des sagfs*^ qu'il 1 sem^e.dans presque ,tou^ ses pièces t. et qui, tenant nps limes dans une terreur continuelle, les avertit sans cesse de ne pas s'attirer k courroux dçs dieux, de,se sovLn^ettre,a.ux coups du destin'*. l]|e U ce mépris souyçrain qi^'il témoigne pour 1^ faux hieus gui novis éblouissei^t^ et cette force d'éloquence avec laquelle il insulte aux misères de la fortune. ^« grandeurs .humaines « s'écrie Cassahdre ayec , indignation^ i)n]^t^s et vailles images qu'une qmbrçji)euf ohsc^rqif, une goutté à'éau effacer ! la prospérité de l'homme me fait plus de pitié que ses malheurs ?*. » ,
De son temps on, ne.counaissait, pour le genre héro]iq):^ej qne le ton de l'épopée et çeli|[î du d'ithyrapabe. Comm ils ^'asfjprtissaiènt à la hauteur dé ses faées et de ses i^ntiments, Eschyle les transporta, sans les affaibll^^ dans la tragédie. Entraîné par un eiithousiasmé qi^'il ne peut plus gouverner, il prodigue les épithètes, lîes métaphores, toutes
1. iÉBchyl., iû Prom.,v. 178. AriStoph., lûRan., V. ïo4fe, 1073. -.«t, iÈichvl in Agam., v. 1571. - à. Id., îbid., v. 1445. - 4. M.» ibicf,, v^ |M4, -- s/ldj gid y. 1411. ^ «. Id., ibia., V. 1398, - r. W., ib*i(i. k Ao^ Tradàct. dï
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Jes ezpres8i<«s figurées 4af mottvwR^t» lit rêiD«) tout oe f^m éonds du poids j de la. force, de la magnifioence au langage *; tcut ce qui peut ranimer et le passionner. Sous squ pinceau, Tigoureux^ les récits^ les pensées, les maximes, se changent en images frappantes par leilr beauté qu par leur singularité. Dans cette tragédie % qu'on pourrait appeler à juste titre TeUfantement de Mars* : f Roi des Tliébains, dit un courrieir qu'Etéode aTait envoyé au*4eYant de Taijmée dés Âtgiens; Tennomi approche j je Tai tu, croyez-en mon récit. »
ôi Sur un boUcIiei: iioir , sept chëts impitoyables ÉpôuTàntënt leâ dieux de serments énrôyabies t Ptks d'Un taureau mourant, qu*}ïs viennent d'égorger , Tous, m main daùs le sang, furent de se Venger; Us en jutent là ï^eur, lé dieu Mars, et Bellônè *. »
Il dit 4!un homme dont la prud^ce était oonsomtnéçv^ : « H moië« sonne ces sages et généreuses résolutions qui germent dans les, pro* fonds sillons de son ftme*. »,Et ailleurs : « L'intelligence qui nk'anime est descendue du ciel sur la terre , et me crie sans eesie : N'aceoide qu'une faible estime à ce qui est mortel ?. > Pour avertir les peuples libres de veiller de bonne heure sur les démarches d'un citoyen dangereux par .ses talents et ses richesses : « Gardez-vous^ leur dit-il^ d'élevejr un jeune lion, de le ménager quand il craint encore, de lui résister. quand il ne craint plus rien*, if .
A travers ces brillantes étincelles, iljcègne, dans quelqués-uas de ses Ouvrages, une obscttrité qui provient^ non-seulemenl de son extrême. préoMion. et. de. la hardiesse de ses figui^,cmai8en6ore des termee nouveaux * dont il affecte d'enrichir eu de hérisser son style. Sschyl^ né i^oulait pas que ses héros s'exprimassent comme le com^ mun des hommes; leur élocution devait Ôtre au-<iBS8US.dn langage vulgaire^; elle est souvent au-dessus du langage connu. Pour iértifier sa diction, des mots- volumineux et dureiuent construits \des débris de quelques autres, s'élèvent au milieu de la, phrase, comme ees tours superbes qiâ dominent sur les remparts d'une ville. Je ra^>orte la camparaison dfAristoi^ane *^
L'éloquence d^ischyl^ était trop forte pour i'assufettir aux recherches, de l'éléganoe, de rharmonie, et de la correction»; son essor, trop audacieux pour ne pas l'exposer à des écarts et à des chutes. C?est un style en général noàile et sublime : an certains. endroits,, grand <avec excôs et pompeux jusqu'à renfture*^; quelquefois méconnaissable et
i. vit. iEschyl. Dionys. Balle, De prise, seript., cap. n, t. V, p. 423. Phrynic ap. Phot, p. 327..Horat., J>6 art po^.,<v. 28*. — v2. a^pt. eontr. -TlieÉ. -r-
3. Arifltoph.^iii.Ilui., V. iQ5S. PUit.iy SyiDpos., lih. VIIv cap. je, t. n, p^ 7|S. #«*
4. Jesohyi., Sept coutr. theb., v. 38. Long., De 8abl.t.cap..xv..Tndact ds Boileao, ibid. -^ &. JBxàtfl, ibid., v. 599. — 6. Le scoliaste observe que Platon empicie la même «xprassipii dans un endroit de sa. République. — 7> iÇacbyL» ia Niolt^aB. iSseltyl fingiQ., p. S4i. -n «.^ristoph., ibid., v. i47&. ^ 9. DieSfs. Halic^ UàA...^ 10. Àristi^ylbid., v. IflW. -- IL Id., ibid , v. MSS. — 12.» AschyL pionys. JbdSc, Ds composa v«rb.,.HjB& xxn, t.T, p. iiO' Long., loUi Scbol. AristepU. ibid., v. IWS. — iS. QuintiAsT 13b. X, oap. i, p. 03t.
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récitant par des comparaisons ignobles', des jeux de mots puérils', et d'autres vices qui sont communs à cet auteur avec ceux qui ont plus de génie que de goût. Malgré ses défauts, il mérite un rang trèsdistingué parmi les plus célèbrot» poètes de la Grèce.
Ce n'était pas assez que le ton imposant de ses tragédies laiss&t dan» les âmes une forte impression de grandeur ; il fallait, pour entraîner la multitude, que toutes les parties du spectacle concourussent à produire le même effet. On était alors persuadé que la nature, en donnant aux anciens héros une taille avantageuse', avait gravé sur leur front une majesté qui attirait autant le respect des peuples que l'appareil dont ils étaient entourés. Eschyle releva ses acteurs par une. chaussure très-haute^; il couvrit leurs traits, souvent difformes, d'un masque qui en cachait l'irrégularité^; et les revêtit de robes traînantes et magnifiques, dont la forme était si décente que les prêtres de Cérès n'ont pas rougi de l'adopter <^. Les personnages subalternes eurent des masques et des vêtements assortis à leurs rôles.
Au lieu de ces vils tréteaux qu'on dressait autrefois à la hâte, il obtint un théâtre' pourvu de machines, et embelli de décorations*. Il y fit retentir le son de la trompette ; od y vit l'encens brûler sur les autels, lesom'jres sortir du tombeau, et les Furies s'élancer du fond du Tartare. Dans une de ses pièces, ces divinités infernales parurent, pour la première fois, avec des masques où la pâleur était empreinte, des torches à la main, et des serpents entrelacés dans les cheveux*, suivies d'un nombreux cortège de spectres horribles. On dit qu'à leur aspect et à leurs rugissements, l'effroi s'empara de toute l'assemblée, que des femmes se délivrèrent de leur fruit avant terme; que des enfants moururent'*; et que les magistrats, pour prévenir de pareils accidents, ordonnèrent que le chœur ne serait plus composé que de quinze acteurs au lieu de cinquante ".
Les spectateurs, étonnés de l'illusion que tant d'objets nouveaux faisaient sur leur esprit , ne le furent pas moins de l'intelligence qui brillait dans le jeu des acteurs. Eschyle les exerçait presque toujours hii-mème, il réglait leurs pas, et leur apprenait à rendre l'action plus sensible par des gestes nouveaux et expressifs. Son exemple les instruisait encore mieux; il jouait avec eux dans ses pièces °. Quelquefois il s'associait, pour les dresser, un habile maître de chœur, nommé Télestés. Celui-ci avait perfectionné l'art du geste. Dans la représentation des Sept Chefs devant Thèbes^ il mit tant de vérité dans son jeu, que l'action aurait pu tenir lieu des paroles ■*.
Nous avons dit qu'Eschyle avait transporté dans la tragédie le style
1. £8cbyL. in Agam., v. 330 et 875. — 2. Id., ibid., v. 698. ^ 3. Philostr., Vit ApolL, lib. II, cap. xxi, p. 73; lib. IV, cap. xvi, p. 152. Aul.Gell., lib. m cap. X. ~ 4. Philostr., ibid., hb. VI, cap. xi, p. 245 ; id., Vit. soph., lib. I, p. 492. Lucian., De saH., $ 27, t n, p. 284. Vit. JÊschyl. ap. Robert., p. 11. — 5. Horat., De art. poet., v. 278. — S. Athen., lib. I, cap. xviii, p. 21. — 7. Horat., ibid., V. 27». — 8. Vitruv., in Pr»f., lib. VU, p. 124. Vit, ibid.; Vit -fischyl. ap. Stanl., p. 702. — ». Aristoph., in Plut, y. 423. Schol., ibid. Pausan., lib.JL cap. xxvra, p. «8. — 10. Vit JEachjL — 11. PolL, lib. IV, cap. xv, $ lie. — 12. Athen., lib. I, cap. xvm, p. 21. — 18. AristocL ap. Athan., Ibid., p. 2S.
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àe l'épopée et au dithyrambe; il y fit passer aussi les modulations élevées et le rhythme impétueux de certains airs, ou nomes, destinés à exciter le curage '; mais il n'adopta point les innovations qui commençaient à défigurer l'ancienne musique. Son chaut est plein de no« blesse et de décence, surtout dans le genre diatonique ', le plus simple et le plus naturel de tous
Faussement accusé d'avoir révélé, dans une de ses pièces, les mystères d'Eleusis, il n'échappa qu'avec peine à la fureur d'un peuple fanatique ^ Cependant il pardonna cettd injustice aux Athéniens, parce qu'il n'avait couru risque que de la vie; mais quand il les vit couronner les pièces de ses rivaux, préférablement aux siennes : «C'est au temps, dit-il, à rémettre les miennes à leur plaec ^; « et ayant abandonné sa patrie, il se rendit en Sicile *, où le roi Hiéron le combla de bienfaits et de distinctions. Il y mourut peu de temps après, âgé d'environ soixante-dix ans '. On grava sur son tombeau cette épitaphe qu'il avait composée lui-même ^ : « Cigtt Eschyle, fils d'Ëuphorion : né dans l'Attique, il mourut dans la fertile contrée de Gela : les Perses et le bois de Marathon attesteront à jamais sa valeur. » Sans doute que dans ce moment, dégoûté de la gloire littéraire, il n'en connutspas de plus brillante que celle des armes. Les Atl;iéniens décernèrent des honneurs à sa mémoire; et. l'on a vu plus d'une fois les auteurs qui se destinent au théâtre aUer faire des libations sur son tombeau , et déclamer leurs ouvrages autour de ce monument funèbre *.
Je me suis étendu sur le mérite de ce poète, parce que ses innovations ont presque toutes été des découvertes, et qu'il était plus difficile , avec les modèles qu'il avait sous les yeux, d'élever la tragédie au point de grandeur où il l'a laissée , que de la conduire après lui à la perfection •.
Les progrès de l'art furent extrêmement rapides. Eschyle était né quelques années après que Thespis eut donné son Alceste '; il eut pour contemporains et pour rivaux Chœrilus, Pratinas, Phrynichus, dont il effaça la gloire, et Sophocle, qui balança la sienne.
Sophocle naquit d'une famille honnête d'Athènes, la quatrième année de la soixante-dixième olympiade '*, vingtrsept, ans environ après la naissance d'Eschyle, environ quatorze ans avant celle d'Euripide *K
Je ne dirai point qu'après la bataille de Salamine, placé à la tête d'un chœur de jeunes gens qui faisaient entendre, autour d'un trophée, des chants de victoire, il attira tous les regards par la beauté de sa
1. Timareh. ap. schol. Aristoph., in Ran., v. 1315. ^scbyl., in Agam., v. 1162, Mém. de l'Açad. des bail -lettr., t. X, p. 285. — 2. Plut., De mus., t. II, p. 1137. ; — 3. Aristot., De mor., lib. III. cap. n, t. II, p. 29. ^lian., Var. hist.. lib. V cap. XIX. Clem. Alex., Strom.. lib. II, cap. xiv, p. 461. — 4. Athen., lib. VIIL cap. vni, p. 347. —5. Plut., in Cim., t. I, p. 483. — 6., L'an 456 avant J. C. (Mann. Oxon., epoch. LX. Corsin., Fast. attic, t. III, p. H» . — 7. Schol., Vit JBschyi. Plut., De exil., t. Il, p. 604. Pausan., lib. I, cap. xrv, p. 35. Athen., lib. XIV, p. 627. — 8. Vit. iEscbyl. ap. Slanl. — 9. Schol., vit. iEschyl. ap. Bobort., p. 11. — 10. Thespis donna son Alceste l'an 536 avant J. C. Eschyli naquit l'an 525 avant la même ère; Sophocle, vers î ah 4;^7. — il- Marm. Oiviu, epoch. LVII. Oursin., ibid., t. II. p. 49. — 12. Vit. Sophocl. Scaol. ArûtoplKv in Ran., v. 75. Marm. Oxon., ibid
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^^ujre, ff^ tous I^ suffrages par Içs sons de sa lyre • ; qu'en différentes çccaàions on I m confia des etnplois importants'^/ kiît feivîls/sôit' militaires '; qu"k Vfige de quatre-vingts ans *; kècusé7 'par un flfe îngrart', ^ de D*êire plus en état de conduit les affaires de sa niàis'on; 'il se c6n- '. tenta de Ifre h Taudience VOÈâipe à Co^oné, qu'il' venait de terminer; i[ue les jugés indiffTi^s lui coôservèrent ses droits, et'que'tous lèè assistants le cQoduLsirent en triomphe chez lui"*; Tjju'il iù'ourut' à V^^e de quatre-vÎDiçrt-onîe ans/, après avoir joui d'uiie ttloire dont Têçlâtaugmente de jour en jour : ces cfétails honorables 'tiê rhonbrèraient p^s a.s^e£. Mais je dirai que k douceur de'son caràcièr'e et les grâces de soa esprit lui a<^qUL^ent un (çrand nombre d'éMé qii'il' conserva toute sa TÎe^; qu'il résista sans faste et san^ reéfët à l'empressement des rois qui cherchaient à Ta tlirer auprès d'euj^'*; qiie' si,' dans V&ge des plaisirs, l'amour Tégara quelquefois », loin de calonihiéip la vieillesse , il se félicita de ses pertes, comme' un esclave qui lî'a plus à supporter te5 caprices d'un tyran féroce?»; qu'à la mort d'Euripide âoh émWe, arrivée peu de ttemps avant la siénùe, il parut en Hàmt de deùiF, nifila sa douleur avec celte des Alhénienis, et ne yotiffrît *pàà que ,' dans îMê pièce qu'il donnait, ses acteurs' ëilissfent déà çotii^nnes sUr leur "tête". Il s^appliqua d'abord à la poésie' lyrique **; mais àon géïilé l'enf râtnà Ijiéntût danâ iine route plus glorieuse, et sonî pfemiët suc'côs'l'y fixa |5ur lûiiJoursJ 11 était ftgé de rihigt-liùît ans ; \\ coîicJàùrkit àvëfc Eëchyle ," qiir était en possession du th(!âti*é ». Après là rejiVéâéiitoôntteà^piôcôâ; le premier des archontes, qui brésidàit aux' jeux, 'iië'][iùt tîter àtt'sort lès juives' qui dëvaiédt décerner la' coùronu'e ^ lô^'s]^y6tBi^eui*, diViàès, faisaient retentir îé' théâtre dé leurs clametfrs; et, comnie elles fedpublaiént' à chaque instaùt, lés'dix généraux de la 'république. Ayant à leur tête Cimôh ,' ' pàrveÏÏu ; pàr^ ses' ' victdirei^ et ses libéralités , aîi compile de la gloire et du crédit, montèrent sur le théâtre, et s*appn>ciï^rént de fatitel de Bâ'cchuâ, pour y faire ^ avant de àe retirer, le^ libations accoututnéies. Lëiir présence et là cérémonie dont ils v6nftient s*acquitteir suâjiendirent le tumtilt'e; et l'archonte, les ayant (îhbisîs pour nommer le vainqueur, les' *fit asseoir aprëà avoir eri^é leui* seiv ment. Là pluralité dés suffrages se réunit en faveur de §0]^hocle "-/et son concurrent, bléksé de cette préférence , éé retira quelque texû|^ après 'en Sicile. ^^ '* ' '' ' • '' •-
Un si beau triomphe devait assurer pour jamais à Sophocle l'empire
1. Schol., vit Sophocl. Athen., lib. I, cap. xvn, p. 20.— 2. Strab., 11b. ZTV, p. 638.Plut., in Pericl., 1. 1, p. 156. Cicer., De offic, lib. I, cap. xl, t. UI, p. 220. — 9. Il e(ABitian4a l^arinée aviB6 Férietès r cela - ne prouve point qo^il int ()m tidefate mifitàirw; >nuriB éttolènient ^'il fat un di8>diM sénéradx ^iu'oa tirai| tofas'Ws aâ» au sort; -^4. Aristot, Rhet, lib. m, càJp. xvy t/ II, p* MU — 5^■ Cicer., De Kentect, oap^vn, t. ni, p;^ 301. Plut., An seMy-etc/^» H, p. 78$. ▼al.'Mftt», lib.' Vin, cap. vn, •ztem., n» 12.' -<^ 6. 'Diod.,-lib. XIllj p. 22. Ifanh. Oiron., c^podh. LXV. -^ 7. Schol.; ibid.> — ^ s. Id., ibid. — 9. Athen., ift. XIQ, p. ^92 et «es. — ro. Plati De rep.<« lib. I/'t. Il, p. 329. Phit., Non pesse, eto;^ t. n, p. f094. Cicer., iMd., cap. xir, t. III, p. I09. Athen., lib: Xil, oap. i^ p. WO. Stob., serm. VI, p. '78. -^ 11. Thom. Mag., in Vit. Enripid. — 12. S0I4., in SofOKX.'— 13. Mann. Oxon., epoch. LVn. Oonmin:, Fast.'attio^, t. p-i p. 4|} Vmrp i«f. u- ik> Plutw^inCito.v^t. I, p/ 493. < ' ' ' •'^*^' ' ^ . ^ «
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de )a sc^ne; m^ls le j@ane I^uripide en ayait ét^ le téino|n, e^ ce squyenir le tou^pentait, (ors m0me qu'il prenaii^ des leçons d'éloquence fous Prodicus, et de phUosophie sous Anaxagore. Aussi le vit-on » \ l'âge de dix-huit ans S entrer dans la carrière, eti penchant une longue suite d'années, la parcourir àe front avec Sophocle, comme deux su- ; perbes coursiers qui , d'une ardeur égal9 , aspirent ^ la victoire. ;
Quoiqu'il eût beaucoup d'.agréments dans l^sprit, sa sévérité, pom f Fordinaire, écartait de son maintien les grâces du sourjre et les cou- ! leuts brillantes de la joie ^ Il ^vait, ainsi que j'ériclès, contracté cette ' habitu(|e d'après Texçmple d!A.n^xagore }eur jn^Wre ^ Les facéties lùndignaîQnt. « Je hais, dit-il, dans' une de ses piftceç, ces hommes inu* tiles, qui n!ont d!autr9 mérite que c[e s'égayer aux dépens des sages qui les* méprisent \ > |1 gisait surtout allusjop à ^a licence des auteurs de comédie qi||, ^e leur côfé, çhercbaient à (Jécqer ses mœurs, comme ils diécriaîent celles des philosophes. Pour toute réponse, il eût suffi d'obsçrver qu'Euripide était l'ami de Socrate, qui n'assistait guère aux spectacles qi^e iors()u!on 4onnait les pièces de ce poÇte ^
1^ àvajt exposé sur là' scène des princesses souillées de crimes, et, à cette occasion, il s'était déchaîné plus d'une fois contre les femmes en général *. On cherchait à ^es soulever contre lijii ' : les uns soutenaient qu'il les haïssait *; d'autres, p}us ^claires, qu'il les i^imait avec passion', a II les déteste, disait un jour quelqu'un. ^ Qui, répondit ^opbocle, mais c'est dans ses tragédies **. »
Diverses raisons l'engagérenf , sur la fin de ses jours, |i se retirer auprès d'Arc|iélaûs, ror de ^acédoine. Ce prince rassemblait ^ sa cour tous ceux qui se distinguaient dans )es lettres et dans les arts, fluripide y trouva Zeuxis et Timptbée ", dont le premier avait fait une révolution dans la peinture, et l'autre dans la inusique; il y trouva le poète Agathon son àmi*^, l'ui^ dos plus honnêtes hommes et des plus aimablés de son temps ^\ C!est lui qui disait h Archélaûs : « jUn roi doit se souvenir de trois c(ioses : qu!il gouverne des bommes; qu'il doit les gouverner suivant )es lois; qu'il ne les gouvernera pas toujours '^ » Euripide ne s!expliquait pas avec moins de liberté : il en avait le droit, puisqu'il ne solicitait aucune gr^ce. Vfn jour même que l'usage permettait d'offrir au souverain quelques faibles présents, comme un hommage d'attachement et de respect, il ne parut pas avec les courtisans et les jflatteurs empressés à s!acquitter de ce devoi^r; ÎM'O^^laas lui en ayant fai^ guelques légers reprochœ : « Quand |e pauvre donne, répondit Euripide, il 4çman4e 3*- »
1. Aul. Oeil., Noct. att., lib. XV, cap. XX. — 2. Alex. /Btol. ap. Aul. OeU., ibid. — 3. Plat., Jn Pwifil^ t-I. p. 1S4< iBliau,, Vnr. }ii5t.yia. yflH. «ap* Xïn. -4.Emipid., in Weîjsh., ap.^lhen.;îiB. Xlt; p. sis.-- 5. iSan., ibid.,lîb. II, cap. xni. — 6. Earipid., in Melan., ap. Barn., t. II , p. 480. — 7. Aristoph., i« Tbesmoph. Bam., m vit. Euripjd., n» 19.— 8. Sehol. Argum.,. in ThesinopH., p. 47ï. — 9. Athen., lib. 3Ùyi, Cap. vin, p. 6o3:'— lb.,.Hie^0H^ ap. Athienj, lib. tlll, p: 557. StoJ).;'8ertt.' VX, p. 80. — II. :aElian., ibid.," \\h- XIV, cap pnu Plut.,- ta Apophth., t. Il, p. 177. — 12. -4:liàn.,ibid.,lib. Ii; pap. xxi. — 13. Aristoph., in ftan., v. 84.»— i4. Stob., serm. XJJV, p. 308. -^ 15., Eiiri()i4^i liiArdhei:,ap.Bam;,tJn;^45«;y:ff V "^ * " ;/ ^ /■
n mourut quelques années après, âgé d'environ soixante-seize ansV tes Athéniens envoyèrent des députés en Macédoine pour obtenir que son corps Fût transporté à Ath&nes; mais Archélaûs, qui avait déjà donné des' marques publiques de sa douleur, rejeta leurs prières, et regarda comme un honneur pour ses États de conserver les restes d'un grand homme : il lui fit élever un tombeau magnifique près de la capitale, sur les bords d*un ruisseau dont l'eau est si pure, qu'elle inyite le voyageur à s'arrêter», et à fcontempler en conséquence le monument exposé à ses yeux. En même temps les Athéniens lui dressèrent un cénotaphe sur le chemin qui conduit de la ville au Pirée '; ils prononcent son nom avec respect, quelquefois avec transport. ASalamine, lieu de sa naissance, on s'empressa de me. conduire à une grotte où Ton prétend qu'il avait composé la plupart de ses pièces * : c'est ainsi qu'au bourg de Ck)lone les habitants m'ont montré plus d'une fois la maison où Sophocle avait passé une partie de sa vie K
Athènes perdit presque en même temps ces deux célèbres poètes. A peine avait-il les yeux fermés, qu'Aristophane, dans une pièce jouée avec succès *, supposa que Bacchus, dëgoOté des mauvaises tragédies qu'on représentait dans ses têtes, était descendu aux enfers pour en ramener Euripide, et qu'en arrivant il avait trouvé la cour de Pluton remplie de dissensions. La cau^ en était honorable à la poésie. Auprès du trône de ce dieu, s'en élèvent plusieurs autres, sur lesquels sont assis les premiers des poètes dans les genres nobles et relevés *, mais qu'ils sont obligés de céder quand il paraît des hommes d'un talent supérieur. Eschyle occupait celui de la tragédie. Euripide veut s'en emparer : on va discuter leurs titres; le dernier est soutenu par un grand nombre de gens grossiers et sans goût, qu'ont séduits les faux ornements de son éloquence. Sophocle s'est déclaré pour Eschyle ; prêt à le reconnaître pour son maître, s'il est vainqueur, et, s'il est vaincu, à disputer la couronne à Euripide. Cependant les concurrents en viennent aux mains. L'un et l'autre, armé des traits de la satire, relève le mérite (•e ses pièces, et déprime celles de son rival. Bacchus doit prononcer: il est longtemps irrésolu; mais enfin il se déclare pour Eschyle, qui, avant de sortir des enfers, demande instamment que, pendant son absence , Sophocle occupe sa place *.
Malgré les préventions^ et la haine d'Aristophane contre Euripide , sa décision, en assignant le premier rang à Eschyle, le second à Sophocle, et le troisième à Euripide, était alors conforme à l'opinion de la plupart des Athéniens. Sans l'approuver, sans la combattre, je vais rapporter les changements que les deux derniers firent à l'ouvrage du premier.
J'ai dit plus haut que Sophocle avait introduit un troisième acteu
1. Marm. Oxon., epoch. LXIV. — 2. Plin., lib. XXXI, cap. n, t. II, p. 550. Vitruv., lib. VIII, cap m, p. 163. Plut., in Lyc, 1. 1, p. 59. Antholog. gr»c. p. 273. Suid., in Edpiiclt. — 3. Pausan., lib. I, cap. 11, p. e. Tbom. Maff? vit! kuripid. -4. Philoch. ap. Aul. Gell., lib. XV, cap.,xx. - 5. Cicer.. De* fin ï**ll\^P' h *• "» P- 187. —6. Argum. Aristoph., in Ran., p. iift etil6. ^ 7. AriatopL, \jt Rin., v. 773. - 8. Id!, ibld., v. 1563.
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dans ses premières pièces; et je ne dois pas insister sur les nouTelles décorations dont il enrichit la scène, non plus que sur les nouveaux attributs qu'il ipit entre les mains de quelques-uns de ses personnages •. 11 reprochait trois défauts à Eschyle : la hauteur excessive des idées, l'appareil gigantesque des expressions, la pénible disposition des plans; et ces défauts, il se flattait de les avoir évités \
Si les modèles qu'on nous présente au théâtre se trouvaient à une trop grande élévation, leurs malheurs n'auraient pas le droit de nous attendrir; ni leurs exemples, celui de nous instruire. Les héros de Sophocle sont à la distance précise où notre admiration et notre intérêt peuvent atteindre : comme ils sont au-dessus de nous sans être loin de ^nous, tout ce qui les concerne ne nous est ni trop étranger \ ni trop familier ; et comme ils conservent de la faiblesse dans les plus affreux revers', il en résulte un pathétique sublime qui caractérise spécialement '*e poète.
Il respecte tellement les limites de la véritable grandeur, que, dans la crainte de les franchir, il lui arrive quelquefois de n'en pas appro* cher. Au milieu d'une course rapide , au moment qu'il va tout embraser , on le voit soudain s'arrêter et s'éteindre * : on dirait alors qu'il préfère les chutes aux écarts.
Il n'était pas propre à s'appesantir sur Jes faiblesses du cœur humain, ni sur des crimes ignobles : il lui fallait des âmes fortes, sensibles, et par là même intéressantes; des âmes ébranlées par l'infortune, sans en être accablées ni enorgueillies.
En réduisant l'héroïsme à sa juste mesure, Sophocle baissa le ton de la tragédie, et bannit ces expressions qu'une imagination fougueuse dictait à Eschyle, et qui jetaient l'épouvante dans l'âme des spectateurs : son style, comme celui d'Homère, est plein de force, de magnificence, de noblesse, et de douceur '; jusque dans la peinture des passions les plus violentes, il s'assortit heureusement à la dignité des personnages*.
Eschyle peignit les hommes plus grands qu'ils ne peuvent être; Sophocle, comme ils devraient être; Euripide, tels qu'ils sont'. Les deux premiers avaient négligé des passions et des situations que le troisième crut susceptibles de grands effets. Il représenta tantôt des princesses Drûlantes d'amour et ne respirant que l'adultère et les forfaits"; tantôt des rois dégradés par l'adversité, au point de se couvrir de haillons et de tendre la main, à l'exemple des mendiants». Ces tableaux, où l'on ne retrouvait pkks l'empreinte de la main d'Eschyle ni de celle de Sophocle, soulevèrent d'abord les esprits : on disait qu'on ne devait, soui aucun prétexte, souiller le caractère ni le rang des héros de la scène;
I. Aristot, De poet., cap. iv, t. n, p. 655. Suid., in loçoxlu Schol., in Vit. Sophocl. — 2. Plut , De profect. virt., t. II, p. 79. — 3. Dionys. Halle, De vet. script, cens., cap. u, t. V, p. 4^3. — <i. Longfn., De subi., cap. xxxiir. — 5. Dion. Chrysosl., Orat. LU, p. 552. Quintil., Ub. X, cap. i, p. 632. Scbol., Vit. Sophocl. - 6. Dionys. Halic, ibid. - 7. Aristot., ibid., cap. xxv, t. U, p. 673. — 8. Aristoph., in Ran., v. 874 et 1075 — 9. Id., in Nub., v. «19. Schol., ibid.; id.. in Ran., v. 866 et 1095: id.. ibid.: id.. in Acham.. v. 411: id.. ibid.
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q^'ïL ^tait honteux de tracer avec ait des images indéceiiteà, et dangereux de prêter aux vices Tautorité des grands exemples*.
MaisQe B'étoit plus, le temps où les lois de la Grèce infligeaient une peine aux artistes qui ne traitaient pas leurs sujets avec une certain décence*. Les Ames s'énervaient, et les bornes de la convenance s'éloignaient de jour en Jour : la plupart des Athéniens furent moins })lessés des éteintes que les pièces d'Euripide pointaient aux idées reçues, qu*entralnés par le sentiment dont il avait su les animer \ car ce poète,. ha]?ile i manier toutes les affections de l'âme; est adihirable lorsqu'il peint les fureurs de l'amour, ou qu'il excite. les émotions de la pitié»; c'est alors que, se surpassant lui-même, il parvient quelquefois au sublipQ;8 , pour lequel il semble que la nature ne l'avait pas destiné <.. Les. Athéniens s'attendriretit sur le sort de Phèdre coupabJe; ils pleurèrent sur celui du malheureux Télèphe, et l'auteur fut jus^ tifié.
Pendant qu'on l'accusait d'amollir la .tragédie^ il se proposait d'eo faire une école de sagesse ; on trouve dans ses écrits lé système d'Anaxagore, son maître, sur .l'prigine des êtres*, et les préceptes de cette morale dont Socrate, son ami, discutait alors les principes. Mais, comme les Athéniens avaient pris du goût pour cette éloquence artificiel!^ dont Prodjcus. lui avait dpnné des leçons, il s'attacha prih ci paiement à flatter leurs oreilles ; ainsi les dogmes de la philosophie et les ornements de la. Rhétorique, furent admis dans. la tra^^édie, et cette innovation servit encore à distinguer Euripide de ceux qui rivaient précédé.. , , ;
Dans les pièces d'Èschylçt et de. Sophocle,, les passions, empressées d'arriver à leur but, ne prodiguent peint des maximes qui suspendraient leur marche j. le second surtout a cela de particulier, que tout en courant, et presque sans y penser, d'un seul trait il décide le caractère , '^t dévoile les sentiments secrets de ceux qu'il met sur la scène. C'est ainsi que dans son Antigone, un mot, échappé comme par hasard à cette princesse, laisse éclater son amour pour le fils de Créon*. ,
Euripide multiplia ies sentences et ^es réflexions.'; il se fit un plaisir ou un devoii: d'étaler ses connaissances, et se livra souvent À des formés oratoires » : de là les divers jugements qu'on porte de cet auteur, et les divers aspects sous lesquels on peut l'envisager. .Comme philosophe il eut un grand nombre de partisans; les . disciples d'Anaxagorô et ceux de Socratê, h l'exemple de lefurs maîtres, s^ félicitèrent de voir leur doctrine applaudie sur le théâtroj;. et, sans pardonner à leur nouvel interprète quelques expressions . trop favorables au despotisme^ y ils se déclarèrent ouvertement pour un écrivain qui
4. Aristoph., iTl Raft,, v. 1082. — a., iElian^, Var. hist-, lib. lY, cap. nr. — 8. Ouîntil., lib. X, cap. ï, ,p.,6à2. Diog. Laçrt,, lib. IV, $ 36. — 4. Longin.. De subi., cap. XV et XXXIX. —7 5. Walck. diatr., m Euripid;, cap.rvetv.— 6. Soph., n Antig., y. hlfi. — 7. Quintil,; lib. X, cap. i, p. 632. Dion. Cjirysost., OraL LII, p. 553. — 8. Dioay8. Halic, Devét. acript. cens., t. V, p. 428. — 9. Plat.. De rep., lib. TItl, t. II.ï). 568. *
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iîii|»liaft Ràicnir Ïbs devoirs éf de îa vertu, ef qui, ifpMaii^ 80s| r^j^ards phjs loin, annonçaiit hautement qu'on né doit pas adcusér lès dieux dé ttnt de passions honieuses, mais les hommes qui les leur attribuent*; et comme il insistait avec force sur les dogmes importants de la mo^ râle, il fut mis àû nombre des sages ', eï sera toujours régardé commet le I)hilosophe de la scène 3. ,. , ,i. „
Son éloquence, qui quelquefois dégénère en une "vaine abonoàncé de paroléisS ne Ta pas rendu moins célèbre parmi les orateurs en gé-; nérai, et parmi ceux du barreau en particulier : il opère la persuasion par là chaleur de ses sentiments, et là conviction par l'adresse avec laquelle il amène les réponses et les répliques'. ^ . ^
Les beautés que les' philosophes et lés orateurs admirent da.ns ses écrits sont des défauts réels aux yeux de ses censeurs : ils soutiénnen que tant de phrases de rhétorique, tant de maximes accumulées, de digressions savantes, et dé disputes oiseuses «, refroidissent l'intérêt ; et ils mettent à cet égard Euripide fort au-dessous de Sophocle, qiiî ne dit rien d'inutile '.
Eschyle avait conservé dans son style lés hardiesses du dithyranibQ,j et Sophocle, la magnificence dé l'épopée : Euripide fixa lé. langue de la tragédie : 11 n6 retint presque aucune diés expressions spécialement consacrées à îa poésie"; mais il sut tellement choisir et eimployér celles du langage ordinaire, que sous leur heureuse combinaison, ti faiblesse de la pensée semble disparaître , et le mot lé pt)is commun s'ennoblir^. Telle est la magie de ce style, etichantéùr, cjui, dans un juâte tempérament entre la bassesse et Télévàtion, est presque toujours .élégant et clair, presque toujours harmonieux, coulant, ^ et si flexible qu'il paraît se prêter saxîs efforts â tous les besoiiîs de l*âme'«.
C'était néanmoins avec une extrême difidculté qu'il faisait des vers faciles. De même que Platon, Zeuxis, et tous ceux qui aspirent à la perfection, il jugeait ses ouvrages avec la sévérité d'un rival, et les soignait avec la tendresse d'un père^^ Il disait une fois <x qiié trois de ses verg lui avaient coûté trois jours de travail. — J'en aurais. fait cent à votre place, lui dit un poète médiocre. — Je lé crois, répondit Euri. pide, mais ils n'auraient subsisté que trois jours 'i. »
Sophocle admit dans ses chœurs l'harmonie phrygienne*^, dontroÈjet est d'inspirer la modération , et qui convient au culte des dieux >^
f. Euripid., in Ion., v. 442; in Hercul. fur., v. 1341. — d. ^schin.^ in Tim,, p. 283. Oracnl. Delph. dp. Schol. Aristoph., lii Nub., v. 144'. — 31 Vithiv., in Pr»î, lib. vm. Athen., lib, IV, cap. xv, p. 15» ; lib. xnrycdp. i, p\ 561. Sext. Empir., Adv. gramm., lib. I, cap. xiii, p. 279. — 4. Aristoph., in Ran., v. 1101. Plut , De audit., t. U, p. 45..r- S. QuintU., lib. X, cap. i^ p. 632. Dion. Chry< 8ost., brat. LU, p. 551.— 6. Quintil.,. îb|d. Aristoph., in Ran., v, 787, 973^ 1 jl(U.. — 7. Dionys. Haïïc, De vet. script cens., t. V^ p. 423. — ,8. Wal^., Diatnh. in Euripid., cap. u, p. 96. — 9. Aristot., Rhet., lib. III, cap. u, t. |I, p. .585. Longin., De subi., cap. xxxa, p. 217. — 10. Dionys. Halic, De cqmp. verb., cap. xxm, L V, p. 173; id., De vet. script, cens., t. V, p. 423. — U. Longin., ibid., cap. XV, p. 108. Dion. Chrysost., ibid. — 12. Val. Max., lih. Itt^ «p. vn, extern. n« 1. — 13. Aristox. ap. Schol., in Vit. Soph. — 14. Plat, De rep., lib. III, t II, p. 399.
88 VOYAGE D'ANACHAASIS*
Euripide j complice des innovations que Timothée faisait à l'ancienne musique', adopta presque tous les modes, et surtout ceux dont la douceur et la mollesse s'accordaient avec le caractère de sa poésie. On fut étonné d'entendre sur le théâtre des sons efféminés, et quelquefois multipliés sur une seule syllabe' : l'auteur y fut bientôt représenté comme un artiste sans vigueur, qui, ne pouvant s'élever f^isqu'à la tragédie, la faisait descendre jusqu'à lui, qui ôtait en conséquence à toutes les parties dont elle est composée le poids et la grarite qui leur conviennent 3; et qui, joignant de petits airs à de petites paroles, cherchait à remplacer la beauté par la parure, et la force par l'artifice. « Faisons chanter Euripide, disait Aristophane, qu'il prenne une lyre, ou plutôt une paire de coquilles^ : c'est le seul accompagnement que ses vers puissent soutenir. » ^
On n'oserait pas risquer aujourd'hui une pareille critique; mais du temps d'Aristophane, beaucoup de gens accoutumés dès leur enfance au ton imposant et majestueux de l'ancienne tragédie, craignaient de se livrer à l'impression des nouveaux sons qui frappaient leurs oreilles. Les grâces ont enfin adouci la sévérité des règles, et il leur a fallu peu de temps pour obtenir ce triomphe.
Quant à la conduite des pièces, la supériorité de Sophocle est généralement reconnue : on pourrait même démontrer que c'est diaprés lui que les lois de la tragédie jnt presque toutes été rédigées : mais comme, en fait de goût, Tanalyse d'un bon ouvrage est presque toujours un mauvais ouvrage, parce que les beautés sages et régulières y perdent une partie de leur prix, il suffira de dire en général, que cet auteur s'est garanti des fautes essentielles qu'on reproche à son rival. ' Euripide réussit rarement dans la disposition de ses sujets^; tantôt il y blesse la vraisemblance, tantôt les incidents y sont amenés par force; d'autres fois son action cesse de faire un même tout; presque toujours les nœuds et les dénoûments laissent quelque chose à désirer, et ses chœurs n'ont souvent qu'un rapport indirect avec l'action •.
Il imagina d'exposer son sujet dans un prologue, ou long avantpropos, presque entièrement détaché de la pièce : c'est là que, pour l'ordinaire, un des acteurs' vient froidement rappeler tous les événements antérieurs et relatifs à l'action; qu'il rapporte sa généalogie ou celle d'un des principaux personnages*; quMl nous instruit du motif qui l'a fait descendre du ciel, si c'est un dieu; qui l'a fait sortir du tombeau, si c'est un mortel : c'est là que, pour s'annoncer aux spectateurs, il se borne à décliner son nom : Je suis la déesse VéniisK Je suis Mercure^ fils de Maia^, Je suis Polydore, fils d'Hécuhe ". Je suis . Jocaste^*, Je suis Andromaque ^K Voici comment s'exprime Iphigénie,
i. Plut., An seni, etc., t. Il, p. 795. — 2. AHstoph., in Ran., v. 1336, 1349 éf 1890. — 3. Id., ibid., v. 971. — 4. Id., ibid., v. Iâ40. Didym. ap. Athen., lib. XIV cap. IV, p. 636. — S. Aristot., De poet., cap. xni, t. II, p. 662. Remarq. de Dacier, p. iy7. — 6. Aristot., ibid., cap. xvni, t. II, p. 666. Remarq. de Dacier, p. 315. — 7. Aristoph., ibid., v. 977. Corneille, premier discours sur le poëmc dramat., p. 25. — 8. Earip., in Hercùl. fur.; in Phœniss.; in Electr., etc.-*- 9 Id., in-Hippol. ~ 10. Id., in Ion. — 11. Earip., in Hecob. ^ 12. Id., in PhœniBS. — IS. Id., in Androm.
CHAPITRE LXIX
en paraissant toute seule sur le théâtre^ : « Pélops, fils de Tantale, étant venu à Pise, épousa la fille d'ŒnomaQs, de laquelle naquit Âtrée^ d'Atrée naquirent Ménélas et Agamemnon; ce dernier épousa la fille i3e Tyndare, et moi Iphigénie, c'est de cet hymen que j'ai reçu le Jour». » Après cette généalogie, si heureusement parodiée dans une comédie d'Aristophane 3, la princesse se dit à elle-même que son père la fit venir en Aulide, sous prétexte de lui donner Achille pour époux, mais en efiet pour la sacrifier à Diane; et que cette déesse l'ayant . • remplacée à l'autel par une biche , l'avait enlevée tout à coup et transportée en Tauride, où règne Thoas, ainsi nommé à cause de son agi- ' lité, comparable à celle des oisealix^ Enfin, après quelques autres ; détails, elle finit par raconter un songe dont elle est efirayée, et qui lui présage la mort d'Oreste, son frère.
Dans les pièces d'Eschyle et de Sophocle, un heureux artifice éclaircit le sujet dès les premières scènes; Euripide lui-même semble leur avoir dérobé leur secret dans sa Médée et dans son Iphigénle en Aulide. Cependant, quoique en général sa manière soit sans art, elle n'est point condamnée pan d'habiles critiques*.
Ce qu'il y a de plus étrange, c'est que dans quelques-uns de ses prologues, comme pour affaiblir l'intérêt qu'il veut inspirer, il nous prévient sur la plupart des événements qui doivent exciter notre surprise «. Ce qui doit nous étonner encore, c'est de le voir tantôt prêter aux esclaves le langage des philosophes ^ et aux rois celui des esclaves»; tantôt, pour flatter le peuple , se livrer à des écarts dont sa pièce des Suppliantes ofi're un exemple frappant.
Thésée avait rassemblé l'armée athénienne. Il attendait, pour marcher contre Créon, roi de Thèbes, la dernière résolution de ce prince. Dans ce moment le héraut de Créon arrive, et demande à parler au, roi d'Athènes. « Vous le chercheriez vainement, dit Thésée; cette villeest libre, et le pouvoir souverain est entre les mains de tous les ci-) toyens. » A ces mots le héraut déclame dix-sept yers contre la démo-! cratie*. Thésée s'impatiente, le traite de discoureur, et emploie vingtsept vers à retracer les inconvénients de la royauté. Après cette dispute si déplacée, le héraut s'acquitte de sa commission. Il semble qu'Euripide aimait mieux céder à son génie que de l'asservir, et songeait plus à l'intérêt de la philosophie qu'à celui du sujet.
Je relèverai dans le chapitre suivant d'autres défauts , dont quelquesuns lui sont communs avec Sophocle; mais, comme ils n'ont pas obscurci leur gloire ,^ on doit conclure de là que les beautés qui parent
1. Enrip., in Iphig. in Taur. — 2. Le Père Brumoy, qui cheroùe à pallier les défauts des anciens, commence cette scène par ces mots, qui ne sont point
5. Aristot., De Rhet , lib. Ill, cap. xiv, t. n, p. 600. — 6. Euripid., in Hecub.; in Hipppl. — 7. Aristoph.^ in Ran., v. 980. Schol, ibid., in Acham., Vs 395 et 400. Schol., ibid. Ong., m Cels., lib. VH, p. 856. — 8. Euripid. In Aloest., ▼. 675, etc. — ». Eunpid. in Suppl., y. 409.
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leura diivràges aoiit à*un ordre supérieur. Il flut ffienïô âjotttei' éd TaTeur d^Euripidé, que la plupart de ses pièces, a^ânt xinë catastrophe fiineste, procltiiseot le plus grand effet ^ ôt le fbiït regarder côniiiiô le plus tragique des poètes dramatiques ',
Lb tliéâtre olîrûïx d'abondantes moissons de lauriers aux iallènts qu'il faisait éclorû. Depuis Eschyle jusqu'à nos jours, dans rèspàce d'environ un siècle et demi . quiiûttté d'auteurs, se sont èiiipressés (i'àplànir ou d'embellir lejs routea que legêniè s'était récemnieht ouvertes : c'est à leurs productions de les faire counaître à là postérité. Je citerai quelques-uns de ceu3i dont les succès ou les yàinS efforts peuvent éclaircir Tliistoire de l'art ^ et instruirû ceiix qui le ciiltivent.
Piirynichus, disciple de Thespis, et rival d'Eschyle , introdiiîsiUes rûles de femmes sur la scène \ Pendant que thémistocle était chargé par sa triBu de concourir & la représenuiion des jeux, Phrynicus présenta une de ses pièces; elle obtint le prix , et le nom du poète fui associé sur le marbre avec le nom du vainqueur des i*erses'. Sa tragédie intitulée la Prise de Miîet eut un succès étrange; les spectateurs fondirent eu larmes , et confiam aèrent l'auteur à une amende de mille drachmes *j pour avoir peiiu avec des coiileuirs tirop vives des maux que les Athéniens auraient pu prévenir K
Ion fut si glorieux de voir couronner une de ses piëces, qu'il fit présent à tous les habitants d'Athènes d'un de ces beaux vases ae terre cuite qu'on fabrique dans l'Ile de Chio , sa patrie «. bn peut lui reprocher, comme écrivam, de ne mériter auciin reproche; ses ouvrages sont tellement soignés, que l'œil le pi u^ sévère n'y disceriie aucune tache. Cependant tout ce qu'il à fait ne vaut pas VOEdipe de Sophocle, parce que, malgré ses efforts, il n'atteignit que la perfection de la médiocrité '. > , , ,
Agathôn , ami de Socrite et d'Euripide , hasarda le premier des sujets feints '. Ses comédies sont écrites avec élégance, ses tragédies avec la même profusion d'antithèses et d'ornements symétriques que les discours du rhéteur Gorgias ®.
Philoclès composa un très-grand nombre de pièces; elles n'ont d'autre singularité qu'un style amer, qui Ta fait surnommer la bile *•. Cet écrivain si médiocre l'emporta sui* Sophocle, au jugement des Athéniens, dans un combat où ce dernier avait présenté VOEdipe , une de ses plus belles pièces, et le chef-d'œuvre peut-être du théâtre grec ". Il viendra sans doute un temps où, par respect pour Sophocle, on n'osera pas dire qu'il était supérieur à Plailoclès ".
Âstydamas , neveu de ce Philoclès , fut encore plus fécond que son oncle, et remporta quinze fbis lé l)riz '*. Soii fils, de môme nom, a
1. Aristot., De poet.» cap. xm, t. il , p. 66^. — 2. Suid., iu «à^vix. -- 3- ^lut-i in Themist., 1. 1, p. 114. — 4. Neuf cents livres. — 5. Herodot., lib. VI, gap. xxi. Corsin.jFast, attic., t. III, p. 172. — 6. Athen*, lib. I, cap. m, p. S. — 7. Longio-, De subi., cap. xxxm, p. 187. — 8. Aristot., ibid., cap. ix, t. II, p. 659. — 9. iElian.j Var. hist., lib, XIV, cap. xui. Philostr., Vit. Soph., lib. I, p. 493. Athen., lil). V, p. 187. — 10. Suid , m ♦iXo»"a. — il. Dicaearch., in Argum. Œdip. - 12. Aristid., Orat., t. III, p. 422. - 13. Diod., lib. XIV, p. 270. Suid.; iB
'AffTUÏ.
CHàWTRE lîix. ôi
ilbiÂiié de mon temps j^lusieurs pièces; U à {iéur cbiiëurréiità ^sBiépîade; Âpharée, Sjs adoptif d'tsocràte^ THéodiecie, et d'àùtrës encore qui seraient admirés, s'ilk h'kvaieht pas siiccëdé a des îioinnies Véritablement admirables. ^ i
J'oubliais Denys TAncien, roî àé iSyracûsè : il ftitàidfe^ dans la com-,
^jpdsilibii de ses tiragédies. par quelques gens d'espr)l; et dut à leurs}
j secours Ik victoiirié qu'il Remporta, dans ce genre de littérature'. Iviè;
i de ses t)roductiohs , il sollicitait les sulfiragés dé tous ceux (|ul Tenvi-
ronnaient, avec là bassesse et là cruauté d'un ^yran. Il pria Uîi jour
Philbxêne de corriger une pièce qu'il venail de terminer } et ce poeie
l'ayant raturée depuis le commencement jusqu'à la fin^ fut cdndainnô
aux carrières^. Le lendemain Déiiyis le fit soriir, él l'admit à sa table;
«ur la fin du dîner,. ayant récité quelques-uns dé ses^ers : àÈh bien,
<âit-il, qu'en p'enséz-vous. t^hilox^he?* Le pûélé/sànè iiii répondre, dit
aux satellites de le iràménet aux carrières *.
Eschylev, Sophocle et £tii:i'pidé çoht et serôiit ibîijours placés k là tété de ceux qui ont illustré là scène*, fa'bû viënl 'donc què àùr lô grand nombre de pièces qu'ils présentèrent au cbncoiirs ^, le premiei* ne fiit couronné qqe treize fois*, le secôiid que 'diic-iiùit JTbis'', lé troisième que cinq fois "t C'est que la inultitude décida d'é \â victbirie, et que le public a depuis fixé les iràngs. La inultitiitlè àvail des ^roiecteurs dônl elle épousait les passions, des favoris dont elle souteiiait les intérêts : de là tant d'intrigues, de violences et d'injustices, qui éclatèreiit dans le moment de là décision. D'un autre côté, le public, c'est-à-dire la plus saine partie dé là tiation , se laissa quelquefois éblouir- par dé légères beautés, èparseà dans des ouvragés xnédiocires; jÀÛi il né tarda pas à mettre les hommes de génie à Isur place, lorsqu'il fut aVeirti de leur supériorité pair les Vaines tentatives de leurs rivaux et de leurs successeurs.
Quoique là comédie àît la ibême origine que la tra^die, son histoire, moins coniiue , indique des révolutions dont noUs ignorons les détails , et des découvertes dont elle nous cache les auteurs.
Née, vers la cinquantième olympiade», dans les bourgs dé l'Attiqtie, assortie aux iiidéurs grossières des habitants dé la campagtié, elle ifosait approcher de la capitale ; et si par hasard des troupes d'acteurs indépendants s'y glissaient pouir ibùèr ses farces indécentes, ils étaient moins autorisés que toléi'és par le goûvémemeilt i*. Ce iae fut qu'après une longue enfanbe ^^elleprit tout à coup sdn accroissement en Sicile **. An lieu d'^ Recueil de scènes sàAs liaisons et sans suite, lé philosophe ÉpicHarme établit une action, en lia toutes les parties, la traita dans une juste étetidue, et la conduisit sans écart jusqu'à la fin.
L kilt., iû X riièt.,yit., t. h , îp. ^3$, — 2, xL, De fort. Alex., t. II , p. 334. -3. Diod.; lib. XV, p. 331. — 4. iPIut., ibi'd., p. 841. Aristid., Orat., t. III, p. .703. Qumtil., lib. X, cap. i , p. 632. Cicer.; De brat., lib. IH, cap. vu, 1. 1, p. 2S6. — 5. Vov. là hôte, VI à la lin du volume. — 6. Anonym., in Vita Mspiyl. '-- 7, D^od.; lib.. XIII , p. 222. — 8, Suid., in Eiplmî. Varr. ap. Aul. Gell., lib. XVII , câp. ïv. — 9.. Vers i'aa 589 ayant J. C. — 10. Aristot. , De poet., cap. ni, t. n, p. 654. Dîom^., De orat, lib. IU, p. 485. -- li- Ari»tôt, ibid. cap. v. Horat., lib. II, epist. ï, v. 58.
Ses pièces, assujetties aux mêmes lois que la tragédie, furent connues en Grèce; elles y servirent de modèles •, et la comédie y partagea bientôt avec sa rivale les suffrages du public, et l'hommage que l'on doit aux talents. Les Athéniens surtout l'accueillirent avec les transport! qu'aurait excités la nouvelle d'une victoire.
Plusieurs d'entre eux s'exercèrent dans ce genre, et leurs noms décorent la liste nombreuse de ceux qui, depuis Épicharme jusqu'à nos jours, s'y sont distingués. Tels furent, parmi les plus anciens. Marnés, Cratinus, Cratès, Pbérécrate, Eupolis et Aristophane, mort environ trente ans avant mon arrivée en Grèce. Ils vécurent tous dans le siècle de Périclès.
Des facéties piquantes valurent d'abord des succès brillants à Marnés; il fut ensuite plus sage et plus modéré, et ses pièces tombèrent '.
Cratinus réussissait moins dans Tordonnance de la fable, que dans la peinture des vices; aussi amer qu'Archi loque, aussi énergique qu'Eschyle, il attaqua les particuliers sans ménagement et sans pitiés
Cratès se distingua par la gaieté de ses saillies \ et Phérécrate par la finesse des siennes ^ : tous deux réussirent dans la partie de l'invention, et s'abstinrent des personnalités ^.
Eupolis revint à la manière de Cratinus, mais il a plus d'élévation et d'aménité que lui. Aristophane, avec moins de fiel que Cratinus, avec moins d'agréments qu'Eupolis, tempéra souvent l'amertume de l'un par les grâces de l'autre ^
Si l'on s'en rapportait aux titres des pièces qui nous restent de leur temps, il serait difficile de concevoir l'idée qu'on se faisait alors de la comédie. Voici quelques-uns de ces titres : Prométhée », Trtptolème*j 5acc/itt«'*, les Bacchantes ^\ le (aux Hercule^ ^ les Noces d Hébé '^, les Datiaîdes ", iViob^ '*, Amphiaraûs *^ , le Naufrage d' Ulysse ^^j l'Age d'Or '•, les Hommes sauvages '», le Ciel ", les Saisons ", la Terre et la Mer ^ y les Cigognes^, les Oiseaux ^ les Abeilles^ les Grenouilles y les Nuées ^j les Chèvres^, les Lois ^ y les Peintres^ y les Pythagoriciens ^ y les Déserteurs », les Amis ^y les Flatteurs » , les Efféminés ^,
La lecture de ces pièces prouve clairement que leurs auteurs n'eurent pour objet que de plaire à la multitude, que tous les moyens leur pa-
1. Plat., in Theœt., t.l, p. 152. —2. Aristoph., in Equit., v. 522. — 3. Plat., in Argum. Aristoph., p. xi. Schol.. De comœd., ibid., p. xij ; et in Equit., v. 534.
— 4. Schol. Aristoph., ibid., p. xij. — 5. Athen., lib. VI, p. 268. — 6. Aristot., De poet., cap. v, p. 654. Argam. Aristoph.. p. xij. — 7. Plat., in Argum. Aristoph., p. xj. — 8. Epicharm. ap. Athen., lib. III, p. 86. — 9. Pherecr., ibid.. lib. II, p. 67. — 10. Aristom., ibid., lib. XIV, p. 658. — II. Eçicharm.^ ibid-j lib. III, p. 106 — 12. Pherecr., ibid., p. 122. — 13. Epicharm., ibid., p. 8.S, etc. ^ 14. Aristoph., ibid., lib. II, p. 57, etc. — 15. Id., ibid., lib. Vil, p. 30l. — le. Id., ibid., lib. XIV, p. 158. — J7. Epicharm., ibid., lib. XÏV, p. 619. — 18. Eupol., ibid.. lib. IX, p. 375. — 19. Pherecr., ibid., lib. V, p. 218 — 20. Ampbis., ibid., lib. III, p. 100. — 21. Gratin, ap. Athen., lib. IX, p. 374. Aristoph., ibid., lib. XIV, p. 653. —22. Epicharm., ibid., lib. IIÎ, p. 120.— 23. Aristoph.. ibid., lib. IX, p. 368. — 24. Ariatoph. — 25. Eupol., ibid., lib. III, p. 94.— 26. Gratin., ibid., lib. XI, p. 496. — 27. Pherecr., ibid., lib. IX, p. 395.
— 28. Aristoph., ibid., lib. IV, p. 161. — 29. Pherecr., ibid., lib. ni, p. 90. ^ 80. Eupol., il)id., lib. VI, p. 266. — 31. Id., ibid., lib. VH, p. 328. — 32. Cratini. b id., lib. XIV. p. 63».
CHAPITRE LXIX
Furent indifférents > et qu'il» employèrent tour à tour la parodie, Tallé- ^orie et la satire, soutenues des images les plus obscènes et des expressions les plus grossières.
Ils traitèrent, avec des couleurs différentes, les mômes sujets qus les poètes tra^ques. On pleurait à la Niohé d'Euripide, on riait à celle d'Aristophane, les dieux et les héros furent travestis, et le ridicule naquit du. contrdste de leur déguisement avec leur dignité : diverses pièces portèren .è nom de Bacchus et d'Hercule; en parodiant leur caractère, on se permettait d'exposer à la risée de la populace l'excessive poltronnerie du premier, et l'énorme voracité du second '. Pour assouvir la faim de ce dernier, Ëpicharme décrit en détail et lui fait servir toutes les espèces de poissons et de coquillages connus de son temps \
Le même tour de plaisanterie se montrait dans les sujets allégo^ riques, tels que celui de l'Age d'or, dont on rélevait les avantages*. Cet heureux siècle, disaient les uns, n'avait besoin ni d*esclaves ni d'ouvriers; les fleuves roulaient un jus délicieux et nourrissant; des torrents de vin descendaient du ciel en forme de pluie; l'homme assis à l'ombre des arbres chargés de fruits, voyait les oiseaux, rôtis et assaisonnés, voler autour de lui, et le prier de les recevoir dans son sein*. Il reviendra ce temps, disait un autre, où j'ordonnerai au couvertMe se dresser de soi-même, à la bouteille de me verser du vin, au poisson à demi -cuit de se retourner de l'autre côté, et de s'arroser de quelques gouttes d'huile ^
De pareilles images s'adressaient à cette classe de citoyens, qui, ne pouvant jouir des agréments de la vie, aime à supposer qu'ils ne lui ont pas toujours été et qu'ils ne lui seront pas toujours interdits. C'est aussi par déférence pour elle que les auteurs les plus célèbres, tantôt prêtaient à leurs acteurs des nabillements, des ge^^tes. et des expressions déshonnêtes, tantôt mettaient dans leurs bouches des injures atroces contre les particuliers.
Nous avons vu que quelques-uns, traitant un sujet dans sa généralité, s'abstinrent de. toute injure personnelle; mais d'autres furent assez perfides pour confondre les défauts avec les vices, et le mérite avec le ridicule : espions dans la société, délateurs sur le théâtre, ils livrèrent les réputations éclatantes à la malignité de la multitude, les' fortunes bien ou mal acquises à sa jalousie. Point de citoyen assez élevé, point d'assez méprisable, qui fût à l'abri de leurs coups; quelquefois désigné par des allusions faciles à saisir, il le fut encore plus souvent par son nom, et par les traits de son visage empreints sur le masque de l'acteur. Nous avons une pièce où Timoc^on joue à la fois Thémistocle et Simonide*; il nous en reste plusieurs contre un faiseur de lampes, nommé Hyperboliis, qui, par ses intrigues, s'était élevé aux magistratures'.
1. Aristoph., in Pac, v. 740. Schol., ibid. — 2. Epicharm., in Nupt. heb. ap. Athen., lib. III, p. 85 ; Ub. VII, p. 313, 31S, etc.— 3. Gratin, ap. Athen., lib. VI, p. 267. Eupol,, ibid., lib. IX, p. 375,408, etc. — 4. Pherecr. ap. Athen., lib.. VI, p 268 et 269. — 5; Cratia., ibid., p. 267. — 6. Suid., in IVoitf. — 7. Arlstô'ph., IQ Mob., V. SS2.
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Les auteurs 4e ces satires recouraient à l'imposture, pour satisfaire leur haine; à de sales Injures, pour satisfaire le petit peuple. Le poisou à la main y ils parcouraient les différentes classes de citoyens et Tin* teneur des maisons, pour exposer au jour des horreurs qu'il n^ayait pas éclairées !• D'autres ibis ils se déc)iaînaient contre léspj^ilosophes, contre les poètes tragiques, contre leurs propres rivaq?.
Gomme les premiers n'opposaient ^ ces attaques que le plus profond mépris ) la comédie essaya 4e les rendre suspects au gouyernement, et ridicules aux yeux de la multitude. C'est ainsi que, dans la personne de Socrate, la vertu fut plus 4'une fois immolée s^r fe théâtre^, et qu'Aristopliané, daus une ^^ ses pièces, ppi le pa^^ de parodier le' pian d'un§ république parfaite, telle que l'opt conçue Protai^oras et' Platon».
Dans le même texnps, la comédie citait h son tribunal tous ceux qui' dévouaient )eurs talents à la tragédie. Tantôt eÙe relevait avec aigreur les défauts de leurs personnes ou de leurs ouvrages; tantôt elle parodiait d'une manière piquante leurs vers, jeyrs pensées, et leurs sentiments f. Euripide fut toute sa vie poursuivi par Aristophane, et les mômes spectateurs couronnèrent (e§ pièces du premief et ]^ critique qu'en fiûsait le second.
Snfin la jalousie éclatait encore plus entre ceux qui couraient la même carrière. Aristophane avait reproché à Cratin|is son amour pour le vin, l'affaiblissement de son esprit, et d'autres défauts' attachés à la vieUlesse^ Cratinus, pour se venger, releva les plagiats de son ennemi, et l'accusa de s'être paré des dépouilles d'Ëupolis *.
Au milieu de tant de combats honteux pour les lettres, Cratinus conçut et Aristophane exécuta le projet d'étendre le domaine de la comédie. Ce dernier, accusé par Créon d'usurper }e titre de citoyen ^ rappela dans sa défense deux vers qu'Homère place dans Ja bouche de Télémaque, et les parodia dé la manière suivante :
Je suis fils de Philippe, à ce que dit ma mère.
Pour moi je n*en sais rien. Qui sait quel est son père»?
Ce trait l'ayant maintenu dans son état, il ne respira que la vengeance, ^imé, comme il le dit lui-même, du courage d'Hercule •, il composa contre Créon une pièce pleine de fiel et d'outrages '*. Comme aucun ouvrier n'osa dessiner le masque d'un homme si redoutable, ni aucun acteur se charger de son' rôle , le poète, obligé de monter luimême sur le tfiéâtre, le visage barbouillé de lie»f, eut le plaisir de
1. Aristoph., m Rquit., ▼. 1271. Horat, lib. I, epist. n, v. 150. — ». Aristot, ,
in Nul). Ameips. ap. Diog. Laert., lib. il, $ 28. Eupol. ap. Schol. Aris^ph., m I
Nub.. v. 9S. Senec, De vita beata, cap. xxvn. — 3.' Schol. Arîéloph., în Argum. ,
concion., p. 440. Mém. de l'Acad. dés bell. fettr.,'t. XXX, p. 2«;-i'4. Aristoph'» I
in Acham., v. s. Schol., ibid.; id., in Vesp., v. 312; id., ibid.: id., in Eqait.; i
id., ibid., etc., etc. Suid., in nàftf^. — s. Aristoph., in EquU., v. 399. Said.- i
in 'AçiX. — 6. Schol. Aristoph., in Equit., v. 528. — 7. Aristopn., in Acharn., j ▼. »78. Schol. Aristoph:, ïbid.; et in'Vita Aristoph., p. xir. —'8. Brumoy, Theàt
des Orecs, ^ v; p. 267. — 9. Aristoph.. in Pac, v. 751. Schol., ibid. 10. AOf | ftOf»h., inEcmit. — li. Vita Arïstopli., p. xiij. Sehol., in Âtim» e<;pilt,p- IfS*
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oir la multîtiide approuver avec éclat les traits sanglants qu'il lançait contre un chef 'qu'été adorait/ et lés injures piquantes (^u'il hasardait contre eUe. S • ■ •
(^ succès Tenhardit; il traita, dans des sujets allégoriques, les intérêts les plus importants de la rtSpublique. Tantôt' il f montrait la né-
ssité de terminer une jçuerre longue et ruineuse»; taiitôf U's'éleTait contre la corruption des chefs, contre les dissensions du sénat, contre l'ineptie du peuple dans ses choix et dans ses 'délibérations. Deux acteur^ excellents, Callisf rate et Philonidé, secôndai'éiit ses eflbrtii : à l'aspect du premier, on prévoyidf que la pièce iâe roiiWft que sur les vices des'pariîculièfi^; du second; crtî^ellë frôMa^t céitifde'r'àdininifttratioiif; ' ' •. ' > - • - -
Cependant la plus saine partie de la nation murmurait, et quelquefois avec succès, ccmtre Tes ëntrepris'éis de la comédie. Uh pi^eihier décret eh avait interdit la répréseniatibn'*; dans un second /oiidéfëiidait de nomiùèr personne * ; erdàns un troisième, d'attaquer' ïefs magistrats*. Mais ces décrets étaient bientôt oubliés ou révoqués; ils sefnblaient donner atteinte à la nature du gouvernement; et d'îlllldurs' lé' peuplé ne pouVâh'^'plUs se passer d'un spectacle qui 'étalait Contre les objets dé ga 'jal(5t(sie'iou^es' les Ihjùreà et touteè'les obscénités de la langue.
yèri) là fifh de là guerre *dij Pélôpdnèse, un petit nombre de citoyens s'étânt éoiiÂrés du pouvoi:^, leur premier soin fut de réprimer la licence des poètes, et àé pèrmettiSB % la personne lésée de les traduire eil'jt^icéi^; La terreur qù'itaspff^i^nt ces hommes puissants j^i'odiiisît âa!h8 h cémédié une 'révolution soudaine. Le chttûr ditparut, parce que les gens riches*^ effrayés, ne voulurent point se cliàrgér du soih' de ié 'drî|sser et de fournir à son entretien; plus de satire directe centre les particuliers, nî d'invectives contre les chefs de TËtat, ni de portraits' sur leé masques. Ariàtophâne lui-même se souniit'à la réforme idàns is^ dernières jpièces'; céUx qui le suivirent de près,' tels qit'Eubulus, llntipliane, et" plusieurs autres, respectèrent ies ifègled de TA' bienïifiance. Le malheur d'Ânatandride leur apprit & ne pliis s'en écarter ; ît avait parodié ces paroles d'une pièce d?Euripide : Uà nature dohrie àeàtirdret, et f inquiète peu de nos lois. Anaxandride , â'yàiit substitué le mot ville à celui de naVut-e /fut condamné à mourir dfe fôim ».'* ' ' * " ' "
C'est Pétat où se trouvait la comédie pendant mon séjour en Grèce. Quel^ues^ûn^ côritinbaîéiit à"traîtèr et' pki^odieirleS'àtijèfts dé là fable et de rhîètoiré,'mâis là plupart lèUf préféraient deé sujets feints; et le même ési/rit d'anal'j^ ét'd'bbseWatiôà' qîki' portait lès philosophes k recueillir, daïià'là tociété, ces trâfts^épàts dcâii'la'réunion caractérise la grandeur d'âme ou la pusillanimité, engageait les poètes à '• " " •• •■••' ■'■ ._.•->" ^ ■ » ' • '. f
1. Aristoph.. in Acharn,, et in Pac. — ^. Schol., in yita Aristoph., p. xiv.— S. Id.i ATiBtdph. in>Acharn., v; 67. — 4. Id., ibid., v. 1149, in Av., v. 1297. — S. Schol; Aristoph'.,) in Mub«, yJ31. Pet., Leg. i)itt\c., pw 79. — 6. Plat., in Aiw tam.' Anstoph./p. x. ^ T. Aristoph. ^ in Plut, in Cocal., et in iEolo^. Fajjricj BibL ffrsBcr.,<ttkI,(p» 710 et 7tS.^ 8. Baraès ad Phœnias., v. 399; i4-* in Y^S
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peindre dans la général, les singnlarités qui choquent la société , les actions qui la déshonorent.
La comédie était devenue on art régulier, puisque les philosopl avaient pu la définir. Ils disaient qu'elle imite, non tous les vices, m< iniquement les vices susceptibles de ridicule ^ Ils disaient encor qu*à l'exemple de la tragédie, elle peut exagérer les caractères, po les rendre plus frappants K
Quand le chœur reparaissait', ce qui arrivait rarement, l'on enù mêlait, comme autrefois, les intermèdes avec les scènes, et le cha avec la déclamation. Quand on le supprimait, l'action était plus vn semblable, et sa marche plus rapide; les auteurs parlaient une langi que les oreiUes délicates pouvaient entendre, et des sujets bizam n'exposaient plus à nos yeux des chœurs d'oiseaux, de guêpes, • d'autres animaux revêtus de leur forme naturelle. On faisait tous j jours de nouvelles découvertes dans les égarements de l'esprit et t cœur, et il ne manquait plus qu'un génie qui mit à profit les errem des anciens, et les observations des modernes *.
Après avoir suivi les progrès de la tragédie et de la comédie, il e: reste à parler d'un drame qui réunit à la gravité de la preoiière if gaieté de la seconde^; il naquit de même daps les fêtes de Bacchbl Là , des chœurs de Silènes et de Satyres entremêlaient de facéties î^j hymnes qu'ils chantaient en l'honneur de ce dieu.
Leurs succès donnèrent la première idée de la satire, poème oâ m sujets les plus sérieux sont traités d'une manière à la fois touchantes comique *.
Il est distingué de la tragédie par l'espèce de personnages qc admet, par la catastrophe, qui n'est jamais funeste, par les traits, b bons mots et les bouffonneries, qui font son principal mérite; il l'esté la comédie, par la nature du sujet , par le ton de dignité qui règne das quelques-unes de ses scènes ^ et par l'intention que l'on ad'enécart; les personnalités; il l'est de l'une et de 1 autre par des rhythmes qui t sont propres*, par la simplicité de la fable, par les bornes prescrites! la durée de l'action * : car la satire est une petite pièce qu'on dona après la représentation des tragédies, pour délasser les spectateurs*
La scène offre aux yeux des bocages, des montagnes, des grottes tfl des paysages de toute espèce ". Les personnages du chœur, déguisa* sous la forme bizarre qu'on attribue aux Satyres, tantôt exécutent da danses vives él sautillantes *2, tantôt dialoguent ou chantent avec Û dieux ou les héros "; et de la diversité des pensées, des sentiments tf des expressions, résulte un contraste frappant et singulier. ]
1. Aristot., De poet., cap. v, t. n, p. 655. — 2. Id., ibid., cap. n, p. 653.-^ 3. Id., ibid., cap. i, p. 653. Theophr., Charact., cap. vi. -> 4. Ménandre nam dans une des dernières années du séjour d'Anacharsis en Grèce. — s. Boi4 De Art. poet., ▼. 222. — 6. Demetr. Phal., De eloc., cap. clxx. — 7. Eurip.,i| Cyclop. — 8. Mar. victorin., Art. gram., lib. II, p. 2527 Casaub., De sat« lib. I, cap. m, p. 96. ~ 9. Euripîd., ibid. — 10. Horat., ibid., y. 220. Diomej De orat., lib. III, p. 488. Mar. Victorin., ibid. — il. yitruv.,. De archit, libri cap. VHL — 12. Athen., lib. XIV . p. 630. — 18. Casaub., Da aatyr., lik cap. IV, p. «oa.
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Eseh^e est celui de tous qui a le mieux réussi dans ce genja; Sophocle et Euripide s*y sont distingués^ moins pourtant que les poètes Âohéus * et Hégémon. Ce dernier ajouta un nouvel agrément au drame satirique, en parodiant de scène en scène des tragédies connues 3. Ces parodies, que la finesse de son jeu rendait très- piquantes, furent extrêmement applaudies et souvent couronnées '. Un jour qu'il donnait sa Gigantomachie, pendant qu'un rire excessif s'était élevé dans l'assemblée, on apprit la défaite de l'armée en Sicile : Hégémon voulut se taire; mais les Athéniens, immobiles dans leurs places, se couvrirent de leurs manteaux, et, après avoir donné quelques larmes à la perte de leurs parents, nils n'en écoutèrent pas avec moins d'attention le reste delà pièce. Ils dirent depuis, qu'ils n'avaient point voulu montrer leur faiblesse et témoigner leur douleur en présence des étrangers qui assistaient au spectacle <.
Ghap. LXX. — Bepréseniation des pièces de théâtre à Athènes,
Le théâtre fut d'abord construit en boîs^; il s'écroula pendant qu'on jouait une pièce d'un ancien auteur, nommé Pratinas* : dans la suite, on construisit en pierre celui qui subsiste encore à l'angle sud-est de la citadelle. Si j'entreprenais de le décrire , je ne satisferais ni ceux qui l^ont vu, ni ceux qui ne le connaissent pas ;' j'en vais seulement donner le plan et ajouter quelques remarques à ce que j'ai dit sur la représentation des pièces , dans un de mes précédents chapitres '.
l" Pendant cette représentation , il n'est permis à personne de rester au parterre *; l'expérience avait appris que, s'il n'était pas absolument vide, les voix se faisaient moins entendre *.
2*> L'avant-scène se divise en deux parties : l'une plus haute, où récitent les acteurs; Tautre plus basse, où le chœur se tient communément ^. Cette dernière est élevée de dix à douze pieds au-dessus du parterre ", d'où l'on peut y monter ■^ Il est facile au chœur, placé en cet endroit, de se tourner vers les acteurs ou vers les assistants ^\
3« Comme le théâtre n'est pas couvert, il arrive quelquefois qu'une pluie soudaine force les spectateurs de se réfugier sous des portiques et dans des édifices publics qui sont au voisinage ^*.
4* Dans la vaste enceinte du théâtre, on donne souvent les combats, soit de poésie, soit de musique ou de danse, dont les grandes solennités sont accompagnées. 11 est consacré à la gloire ; et cependant on y a vu,
1. Menel. ap. Diog. Laert., Ilb. n, $ 133. — 2. Mém. dé l'Acad. des bell. lettr.» t. VU, p. 404. Hesych.. in Oap^iJ.— 3. Athen., lib. XV, p. 609. — 4. Id., lib. IX, p. 407. Casaub., in Athcfn.. p. 438. — 5. Aristoph., io Tbesmoph., v. 402. Schoh, ibid. Hesych. et.Suid., in ixpls, in Ai^tie., etc. — 6. Suid., in n^aviv. — 7. Voy. le chapitre XI de cet ouvrage. —8. Vitruv., lib. V, cap. vi et viii. — 9. Aristot., Probl., sect. II. $ 25, t. Il, p. 739: Plin., lib. XI, cap. li, 1. 1, p. 643. — 10. Poil., lib. IV, cap. XIX, S us. — li. Vitruv., ibid., cap. vni, p. 91. — 12. Plat., in Conv., t. m,, p. 194. Plat., m Demetr., V i, p. 905. Poil., ibid., $ 127. — 13. Schol. Aristoph. , in Argam. nub< , p. so, — 14. Vitruv. , ibid. , cap. IX, p. 92. /
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dans mi mêo» jour, «me pièce d'Euripidt fuivit d^ft spêçttud» da pantins *.
On na donna das tragédiea at das comédIeB cpia dans trois fêtas consacrées à Racchus '. lA première se célèbre au Pirée, et c'est là qu'on a représenté pour la première fois quelques-unes des pièces d'iilutipide ». La seconde, nommée la Choèt ou les lénéénu, tombe au douzième du mois anthestérion *, et ne dure qu*un jour *. Comme la parmission d'y assister n'est accordée qu'aux habitants de l'Âttique *j las auteurs réservent leurs nouvelles pièces pour les grandes Dionysiaques, qui reviennent un mois après et qui attirent de toutes parts une infinité de spectateurs. Elles commencent le douze du moisélaphébolion', «t durent plusieurs jours, pendant lesquels on représente les pièces destinées au concours *.
La victoire coûtait plus d'efforts autrefois qu'aujourd'hui. Un auteur opposait à son adversaire trois tragédies, et une de ces petites pièces qu'on nomme satyres. C'est avec de »\ grandes forces que jse livrèrent ces combats fameux où Pratinas l'emporta sur Eschyle et sur Chœrilus*, Sophocle sur Eschyle *•, Philoclès sur Sophocle •«, Euphorion sur Sophocle et sur Euripide '*, ce dernier sur lopbon et sur l<m *», Xénoclès sur Euripide ". /,
On prétend que , suivant le nombre des concurrents, les auteurs de tri^dies, traités alors comme le sont encore aujourd'hui les orateurs, devaient régler la durée de leurs pièces sur la <^ute successive des gouttes d'eau qui «'échappaient d'un instrument «o«mé depsydre *. Quoi qu'il en soit, Sophocle se lassa de multiplier les moyens de vaincre, il essaya de ne présenter qu'une seule pièee *; et cet usage, veçn de tous les temps peur la comédie, «'établit ineensiblement à l'égard de la tragédie.
Dans les fêtes qtfi se terminent «n un jour, on représente maintenant cinq ou six drames, soit tragédies, «oit comédies : mais dans les ^grandes Dionysiaques, qui durent plus longtemps, on en donne douze ou quinze, et quelquefois davantage*^ ; leur représentation com* mence de très-bonne heure le matin >*, et dure quelquefois toute la journée.
Cest an premier des archontes que les pièces sont d*abord présentées : c'est à lui qu'il appartient de les recevoir ou de les rejeter. Les mautvais auteurs sollicitent humblement sa protection. Ils sont trans^
1. Athett.,m.l, cap. xvn, p. 19. Casaub., Ibid. — 2. Deraosth., hi Mld-i p. 604. — 3. ^lian., Var. hist.^ lib. II, cap. xiii. — 4. Ce mois commençait quftlq^uftfois d^ns les derniers jours de janvier, et pour l'ordinaire dans Ici
firÈtnierB jotirâ de février. (Dodwel., De cycl.) — S. Mém. de l'Acad. des bell. eUr , t. XKXïX, p, 174. —6. Aristoph., in Acbam., v. 5o3. - 7. te joommeih ceTTifrnt (îc ce mois tombait rarement dans lear derniers jours de fjivrier, cora» mojiémtnt datis Iiîs premieni jours de mars. fDodwel.. ibid.) — S. Mém. al l Aearl., iblh, p. 178. — 9. Suid.,in n^atlv — lo. plut., in Ctm., t. % p. 483. -» il. DicLi>nr[:h. ap, Schol., Argum. Œdip. tyr. Aristid., Orat., t. III, p. it22. -»• la Aryunï., MtjU. Euripid. , p. 74. —13. Id., Hippol. Euripid., p. «tfi- -^ 14. £[ïia., Viir. tiist., lib. II, cap. vm — 15. Aristot., De poet., qap. vu, ^ a, p. OSfi. — id, suid., in ï^oxX. ^ 17. Mém. de l'Acad., Ibid., p. in. — !»• »• ooph^, Memor-, llb^ Y, p. 825. .fischin., in Ctesiph., p. 440
portés de joie, quand îl leur est fainoralile «^ Ils «è «onsoleettiu i par des épigrammes eontre lui , et bien mieux encore par Feiceniple 4* Sophocle, qui fut exclus d'un concours où l'on b« rougit pas d'admettre un des plus médiocres poètes de son temps *.
La couronne n'est pas décernée au gré d'une assemblée tumultueuse; le magistrat qui préside aux fêtes fait tirer au sort un petit, nomtne de juges *, qui s'obligent par serment de juger sans partialité *; «'eit ce moment que saisissent les partisans et les ennemis d'un auteur. Quelquefois, en effet, la multitude, soulevée par leurs intrigues, annonce son choix d'avance, ^oppose avec fureur k la création du nouveau tribunal., ou contraint les juges à souscrire à ses 4écisions ^
Outre le nom du vainqueur, on proclame ceux des deux concurrents qui l'ont approché le plus près *. Pour lui^ comblé des epplaudissements qu'il a reçus au théâtre, et que le chœur avait eollicités à la fin de la pièce ', il se voit souvent accompagné jusqu'à sa maison par une partie des spectateurs*, et pour l'ordinaire H donne une fête à ses amis*.
Après la Victoire, une pièce ne peut plus concourir; elle ne le Aeit, après la défaite, qu'avec des Changements considérables '*. Au mépris de ce règlement, un ancien décret du peuple permit à tout poète d'aspirer à la couronne avec une pièce d*Eschyle, retouchée et corrigée, comme il le jugerait à propos ; et ce moyen a souvent réusài ^'. Autorisé par cet exemple, Aristophane obtint l'honneur de présenter au'combat une pièce déjà couronnée '^ On reprit dans la suite, avec lies pièces d'Eschyle, celles de Sophocle et d'Euripide**; et comme leur supériorité, devenue de jour en jour plus sensiWe, écartait beaucoup de concurrents, l'orateur Lycurgue, lors de mon départ d'Athènes, comptait proposer au peuple d'en interdire désormais la représentation, mais d'en conserver des copies exactes dans un dépôt, de les faire réciter tous les ans en public, et d'élever des statues à leurs auteurs**
On distingue deux sortes d*acteurs : ceux qui sont spécialement ehargés de suivre Je fil de l'action, et ceux qui composent le choeur. Pour mieux expliquer leurs fonctions réciproques ; je vais donner une idée de la coupe des pièces.
Outre les parties qui constituent l'essence d'un drame, et qui sont la fable, les mœurs, la diction, les pensées, la musique, et le speo-
i. ATifiap]k,, m 9«»., T. P4. 3fstuoU, 4W<jU ^ 2- Hesy(*., m nj^iotu '^jratm. ap. Atben., lib. IV, cap. ix, p. 638. Casaub., in Atben., p. 573. — 3. li a^ mi Das été possible de fixer le nombre des juges : j'en ai compté qnelq^tiiiii^ aà'nq, qjielqaefois sept, et .4'autres fois çlavantagp. — 4. Plut., ici dm., L [^ p, 4lii. Epickar. ap. 2enod. ^rasm., Adag., p. $39. Schal. AnptDpb., in Ar,, t. ux Itucian., in Harraonid , çap. 11, t î, P. 853, — 5. PJul,, ïbiJ. jEllaEi , Var. hiat., lib. 11^ cap. XIII. -.-6. ScLoL, in Vit. Sûpbocl. Arguni., Ctfmctd, Aristoph. -* 7. Euripid., Orest.j p.hœniss., ïphig. in Taur. ^ 8. Plut., An seni, etû, t. tL p. 785.— 9. Plat., in iConv., l. m, p. 173 et lî4. — Ifl. Ariatopli., 3n Nub., V. (46. ÇchoK, in Argum.— il. Quintil., Jnstit.^ tih. X, cap. t, p. fiSï- PliiloêtPi^ Vit. Apollon., Mb VI, oap. XI, p. 245. Scbol. ArUtopt., In Aobarn., v. iu. ^ '- — ■ -^ - . . . f . . - _ .^^ ^^
vu. Apollon., MP VI, oap. XI, p. 245. SçJiol. ArUtopt., In Aobarn., v. ifl. ^ ig. Diçcarpli. ap. ^oL Jl^ri^toph.. ip Ai^g. mi., p. Uâ, — ii^ Dâmoath., De fols. legM..P- 33i. AuL Oeil., tib YÛ, cap. v. — 14. Plut. Ui X rh/bt. vit^
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tade^, il faut considéier encore celles qui la partagent dans son éteildne; et telles sont le prologue, Tépisode, Pexorde, et le chcsur*.
Le prologue commence ayec la pièce , et se termine au premier intermède, ou entr*acte; l'épisode, en g^.néral, va depuis le premier jusqu'au dernier des intermèdes; Pezorde comprend tout ce qui se dit après le dernier intermède K C'est dans la première de ces parties que se fait l'exposition, et que commence quelquefois le nœud; l'action se développe dans la seconde, elle se dénoue dans la troisième. Ces trois parties n*ont aucune proportion entre elles : dans VOEdipe à Colonne de Sophocle, qui contient dix-huit cent soixante-deux vers, le prologue seul en renferme sept cents *.
Le théâtre n'est jamais vide : le chœur s'y présente quelquefois à la première scène : s'il y paraît plus tard, il doit être naturellement amené ; s'il en sort, ce n'est que pour quelques instants, et pour une cause légitime.
L'action n'offre qu'un tissu de scènes coupées par des intermèdes, dont le nombre est laissé au choix des poètes. Plusieurs pièces en ont quatre ^, d'autres cinq * ou six ^ : je n'en trouve que trois dans VUécube d'Euripide * et dans VÉlectr^ de Sophocle *, que deux dans VOreste du premier'^, qu'un seul dans le Philoctète du second**. Les intervalles compris entre les deux intermèdes sont plus ou moins étendus ; les uns n'ont qu'une scène , les autres en contiennent plusieurs. On voit par là que la coupe d'une pièce et la distribution de ses parties dépendent uniquement de la volonté du poète.
Ce qui caractérise proprement l'intermède , c'est lorsque les choristes lont censés être seuls, et chantent tous ensemble ". Si par hasard, dans ces occasions, ils se trouvent sur le théâtre avec quelqu'un des personnages de la scène précédente , ils né lui adressent point la pa« ^e, ou n'en exigent aucune réponse.
Le chœur, suivant que le sujet l'exige, est composé d'hommes ou de femmes, de vieillards ou de jeunes gens, de citoyens ou d'esclaves, de prêtres, de soldats, etc., toujours au nombre de quinze dans la tragédie, de vingt-quatre dans la comédie '^; toujours d*un état inférieur à celui des principaux personnages de la pièce. Comme, pour l'ordinaire, il représente le peuple, ou que du moins il en fait partie, il est défendu aux étrangers, même établis dans Athènes, d'y prendre un r61e'\ par la même raison qu'il leur est défendu d'assister à l'assemblée générale de la nation.
Les choristes arrivent sur le théâtre pr^édés d'un joueur de flûte
1. Aristot, De poet., t. n, cap. vi, p. 656. — . 2. Id., ibid., cap. xn, p. SS9. Sïhol., Vit. Aristopb., p. ziv. » S. Aristoph., ibid., cap. vi. p. 65S. » 4. Plut., An seni, etc., t U, p. 785. » 5. Eurip., in Hippoi. — 6. Id., In Phœniss., v. 210, 6«1, 791, 1026 et i300; id., in Med., v. 410, 627, 824, 976 et 12A1 ; id., in Aie — 7. Soph., in Antig., v. lOO, 338, 588, 792, 956 et 1127. — 8. Euripid., in He- 4ub.. V. 444, 629 et 905. — 9. Soph., in Electr., v. 474, 1064 et l4oo. — 10. Euripid., in Orcst., v. 3i6 et 805. — il. Soph., in Phlloct. v. 686. — 12. Arittot» ibid., p. 661. — 13. Poil., lib. IV, cap. xv, S 108. Scbol. Aristoph., in Acham., ▼. 210: in Av., v. 298. — 14. Demostti., in Mid., p. 612. Ulpian., Ibid., p. s»s. Plut.kPhodon.. t.I,p. 755.
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qui règle leuis fMs *, quelquefois Pun tinrès Itntre , plus souvent sur ticis de front et cinq de hauteur, quand il s'agit d'une tragédie; sur quatre de front et six de hauteur , ou dans un ordre inverse, quand fl est question d'une comédie K
Dans le courant de la pièce, tantôt le chœur exerce la fonction d'a^ teur, tantôt il forme l'intermède. Sous le premier aspect, il se mêla dans Taetion ; il chante ou déclame avec les personnages : son cory« phée lui sert d'interprète >. En certaines occasions, il se partage en deux groupes, dirigés par deux chefs qui racontent quelques cireon* stances de l'action, ou se communiquent leurs craintes et leurs espérances * : ces sortes de scènes, qui sont presque toujours chantées, se terminent quelquefois par la^ réunion des deux parties du chœur*. Sous le second aspect, il se contente de gémir sur les malheurs de l'humanité, ou d'implorer l'assistance des dieux en faveur du personnage qui l'intéresse.
Pendant les scènes, le chœur sort rarement de sa place; dans lea intermèdes, et surtout dans le premier, il exécute différentes évolutions au son de la flûte. Les vers qu'il chante sont, cojime ceux des odes, disposés en strophes, antistrophes, épodes, etc.; chaque anttstrophe répond à une strophe, soit pour la mesure et le nombre des vers, soit pour la nature du chant. Les choristes, à la première strophe, vont de droite à gauche; à la première antistrophe, de gauche à droite, dans un temps égal, et répétant le même air, sur d'autres paroles •. ils s'arrêtent ensuite, et, tournés vers les spectateurs, ils font entendre une nouvelle mélodie. Souvent ils recommencent les mêmes évolutions, avec des différences sensibles pour les paroles et la musique, mais tou« jours avec la même correspondance entre la marche et la contre-marche. Je ne cite ici que la pratique générale, car c'est principalement dans cette partie du drame que le poète étale volontiers les variétés du ' rhythme et de la mélodie.
Il faut, à chaque tragédie, trois acteurs, pour les trois preraiecs rôles; le principal archonte les fait tirer au sort, et leur assigne en conséquence la pièce où ils doivent jouer. L'auteu^ n'a le privilège de les choisir que lorsqu'il a mérité la couronne dans une des fêtes précédentes '.
Les mêmes acteurs jouent quelquefois dans la tragédie et dans la comédie '; mais on en voit rarement qui excellent dans les deux genres*. Il est inutile d'avertir que tel ^ toujours brillé dans les premiers rôles, que tel autre ne s'est jamais élevé au-dessus des troisièmes >*, et qu'il <>stdes rôles qui exigent une force extraordinaire, comme celui d'Ajax jirieux '*. Quelques acteurs, pour donner à leur corps plus de vigueur
1. Schol. Aristoph.. in Yesp., v. 5S0. -* 3. PoU., lib. IV, cap. xv, S i09. — 3. Toy. la note VII à la fin du volume. » 4. Aschyl., in Sept, cont TheS.,v. 87S. Rhet. ap. Euripid , v. 538 et 693. Schol., in Equit.. v. 586. PoU., ibid., $ I06. — 5. Soph., in Ajae., v. 877. — 6. Argum. schol., m Pind. Etymol. magn., in Tlfoaéi,— 7. Hesyeh. et Said., in nIjaik. Vales., in Maussac, p. Ii7. — 8. Ulpian.,
in Demosth., p. «$S. — 9, Plat., De rep., Hb. m, t H, p. «»$• — 10. ^ "
De fais, lee.» p. m, — 11. SchoL Sonh.^ in AJM.» v. 878.
lOS VOTÀCn jfmMBiêmsIB.
•t de sQopiess», vont, daoa* las pftle?trdSy s'exeroev a^e» let jwuMt «tàlètes ' : d'autres ^ ponF reindre leur voix plus libr» et plug sonore , OBt fatteution d'observer un régime austère'.
On donne des gages considérables aux jeteurs qui ont acquis une grande célébrité. J'ai vu Polos gagner un talent en deux jours > : leur séiftire se règle sur le nombre des pièces qu'ils jouent. Dès qu'ils le distinguisnt sur le théâtre d'Athènes^ ils sont recherchés des principales nlles de la Grèce; elles les appellent pourconeourir à rornement de lear» ffttes^ et s'ils manquent aux wgagements qu'ils ont souscrits, fis sont obligés de payer une somme stipulée dans le traité < : d'un aatre eôté» la république les condamne à une forte amende^ quand ils ^absentent pendant ses solennités^.
Le premier acteur doit tellement se distinguer des deux autres, et surtout du troiaième, qui est à ses gages *^ que ceux-ci, fussent-ils doués de la pins belle voix, sont obligés de la ménager pour ne pas éalipser la sienne \ Théodeore, qui de mon temps jouait toujours le premier rdle^ ne p^mettait pas aux deux acteurs subalternes de parler avant-lui, et di prévenir le public en leur laveur '« Ce a' était que dans ;-♦ cas oà il cédait au troisième un rôle principal tel oua eelui de roi*, fui'il voulait bien oublier sa prééminence <*.
la tragédie n'emploie communément dans les scènes que le vers iasabe, espèce de ver» que la nature semble indiquer, en le rameDaDt souvient dans la conversation " ; mais dans les chœurs , elle admet la plupart des formée qui enrichissent la poésie lyrique. L'attention du spectateur^ sens> cesse réveillée par cette variété de rhythmes, ne l'est paa moins par la diversité des sons affectés aux paroles y dont les unes sont aecem^pagnées du chant, et les autres simplement ré-
Oa âhante dan» ie» kitermèdes *>; on déclame dans les scènes ^S toutes les fois que le chœur garde le silence; mais quand il dialogue avec les acteurs^ alors, ou son coryphée récite avec eux^ eu ils chantent eax-'mèmes alternativement avec le chœur ^K
Dans le chant, la voix est dirigée par la flûte : elle l'est dans la dèelamatton par une lyre qui Tempêche de tomber '«, et qui donne successivement la quarte ; la quinte, et l'octave" : ce sont en effet les «^ossonnances que la voix fait le plus souvent entendre dans la conftesatioUf ou soateiHie ou fanûlièie ". Pendant qu'on l'assujettit à une
t^Cîeer., De or«li, caé». rr, t. ï, p. 423. — 2. Kat.. De leg., lib. II,. t. Il, p. 6SS. — ». Plat^ in X rhet. vit, t. Il . p. 848. Cinq nulle quatre cents Uvres. — 4. iSschin., De fais, leg., p. 398. — 5. Plut., in Alex., t. I, p. 68C. — 6. W-. Prie. reip. gef., t. II, p. 816. — 7. Cicer., De dîvin., «tp. XV, t. IV. p. <25- — 8. Aristot., De rep., lib. VII, cap. xvii, t. II, p. 449. — 9. Demosth., De fais, leg., p. 331. — 10. Plut., ibid. — il. Aristot.. De poet., cap. iv, t. II, P- 655. Horat.,De art. poct*, v. dl.— 12. Aristot., ibid., cap. vi, p. e56. — >*• M'» Probl., t II, p. 766 et 77e. — 14. Plut., De mus., 1. 11^ p 1141. Méi». de 1 Aead. des bcll. leur., t. X, p. 253. — iS. iEschyi., in Agam.» v. 1162 et 1185. Luciaj., ^ saH., S 27, t. II, p. 28$. Dionye. Haiiev, De eonapos. verb..eap. xi, t^ V, p. w. -* 16. Plut., ibîd., p. 1141. — 17. Je suppose que o'est ce qu'on aPP«}*"„*^ de MefWfe. voy. le mésoelre sur la musique des aeciens, pm U^ l^abbe M^oe* sier, p. ii. — 18. VOT. Ittoete YBH à la fi»da veUUBi.
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îAtoBatioii eoBTenaU»^ on raffrancbit de la loi sévère dt la i ainsi un aetour peut ralentir ou presser la déclamation.
Par rapport au chant, toutes les lois étaient autrefois de rigueur^ aujcyurd'hui on viole impunément celles qui concernent les accents et Ul quantité >. Pour assurer 1 exécution des autres, le maître du chœur*, au défaut du poète exerce longtemps les acteurs avant la représentation de la pièce; c'est lui qui bat la mesure avec les pieds, avec les mains, par d'autres moyens* qui donnent le mouvement aux choristes attentifs à tous ses gestes K
Le chœur obéit plus aisément à la mesure que les voix seules; mais on ne lui fait jamais parcourir certains modes, dont le caractère d'en* thousiasme n'est point assorti aux mœurs simples et tranquilles de ceux qu'il représente* : ces modes sont réservés pour les printipaftx personnages.
On bannit de la musique du théâtre les genres qui procèdent par quart de ton, ou par plusieurs demi-tons de tiVite, parce qu'ils ne sont pas assez mêles, ou assez faciles à parcourir \ Le chant est précédé d'un prélude exécuté par un ou deux joueurs de flâte*.
Le maître du chœur ne se borne pas à diriger la voix de ceux qui sont sous ses ordres; il doit encore leur donner des leçons des deut espèces de danses qui conviennent au théâtre. L'une est la danse pro* prement dite; les choristes ne l'exécutent que dans certaines pièces , dans certaines occasions, par exemple, lorsqu'une beui-euse nouvelle les force de s'abandonner aux transports de leur joie*. L'autre, qui s'est introduite fort tard dans la tragédie**, est celle qui, en réglant les mouvements et les diverses inflexions du corps", est parvenue à peindre, avec plus de précision que la première, les actions, les mœurs, et les sentiments *>. C'est de toutes les imitations la plus énergique peut-être, parce que son éloquence rapide n'est pas afiaiblie par la parole, exprime tout, en laissant tout entrevoir, et n^st pas moins propre à satisfaire l'esprit qu'à remuer le cœur. Aussi lesGrecSf attentifs à multiplier les moyens de séduction", n'ont^ils rien négligé pour perfectionner ce premier langage de la nature : chez eux la musique et la poésie sont toujours soutenues par le jeu des acteurs : ce jeu, si vif et si persuasif, anime les discours des orateurs '^^ et quel-^ quefois les leçons des philosophes"* On cite encore les noms des poètes et des musiciens qui l'ont enrichi de nouvelles figures *^ ; et leurs recherches ont produit un art qui ne s'est corrompu qu'à force de succès.
1. Aristot, fie poet., cap. vï, t. If. p. 656. Plut., De mus., t. II. p. U37. — 2 Dionys. Halic, De compoâ. vérh., J l», t. V, p. 63. -^ t. î»lî(t., tJe feg., lib. Vil t. II, p. 812. Demoslh., in Mid., p. 612. — 4. Mém. de l'Acad. des bel!- lettr., t. V, p. 160. -- 5. Aristot.. De probl., £ 22, t. II , p. 765 — 6. Id., ibid., p. 77a — 7. Plut, ibid. Mém. de TAcad., ifiid., t. XHl. p. 27t. — 8. Jîlian., tiisf. animal., lib. XV, cap. v. Hesycli., in 'EvIooiiA, Schol. Aristoph., in Vesp., v. 580; in Ran., v. 1282; in Nub., v. 3il. Lucian., in llarmon., t. I, p. 851. — ». Sophocl. in Ajac, v. 7o2; in Tracbin., v. 220. Schol., ibid. Aristopb., ta t.ysisi| ▼. 1247, etc., etc. — 10. Aristot., Rbet., lib. IH, cap. i, t. tï, p. 583. — l(. PlaU, De leg., lib. VII, t. II, p. 816. — 12. Aristot.. fie poet., cap. i, t U, p. «52.— 13. Piulr 1>) fiemostb., C I, p. 851 ; id.. in X rbet vit. t IL p. s4»^ *- ti AtJuvu. m>.l,cap.xvii,p. ai.-iô.id.,à)ïd.,p. 21etîî3. ^
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Cette sort» de danse n'étant, comme l'barmonie*, qu'une suite de mouvements cadencés et de repos expressifs, ii est visible qu'eUe a dû se diversifier dans les différentes espèces de drames >. Il faut que celle de la tragédie annonce des âmes qui supportent leurs passions, leur bonheur^ leur infortune, avec la décence et la fermeté qui conviennent à la hauteur de leur caractère'; il faut qu'on reconnaisse, à l'attitude des acteurs, les modèles que suivent les sculpteurs pour donner de belles positions à leurs figures^; que les évolutions des chœurs s'exécutent avec Tordre et la discipline des marches militaires *; qu'enfin tous les signes extérieurs concourent avec tant de précision à Tunité de l'intérêt, qu'il en résulte un concert aussi agréable aux yeux qu'aux oreilles.
Les anciens avaient bien senti la nécessité de ce rapport, puisqu'ils donnèrent à la danse tragique le nom d'Emmélie*, qui désigne un heureux mélange d'accords nobles et élégants, une belle modulation dans le jeu de tous les pe'rsonnages'; et c'est en effet ce que j'ai remarqué plus d'une fois, et surtout dans cette pièce d'Eschyle où le roi Priam offre une rançon pour obtenir le corps de son fils*. Le chœur des Troyens, prosterné comme lui aux pieds du vainqueur d'Hector, laissant comme lui échapper dans ses mouvenaents pleins de dignité les expressions de la douleur, de la crainte, et de l'espérance, lait passer dans l'âme d'Achille et dans celle des spectateurs les sentiments dont il est pénétré.
La danse de la comédie est libre, familière, souvent ignoble, plus souvent déshonorée par des licences si grossières, qu'elles révoltent les personnes honnêtes *, et qu'Aristophane lui-même se fait un mérite de les avoir bannies de quelques-unes de ses pièces ■*.
Dans le drame qu'on appelle Satyre ^ ce jeu est vif et tumultueux, mais sans expression et sans relation avec les paroles ".
Dès que les Grecs eurent connu le prix de la danse imitative, ils y prirent tant de goût, que les auteurs, encouragés par les suffrages de la multitude, ne tardèrent pas à la dénaturer. L'abus est aujourd'hui parvenu à son comble; d'un côté, on veut tout imiter, ou, pour mieux dire, tout contrefaire "; d'un autre, on n'applaudit plus qu'a des gestes efféminés et lascifs, qu'à des mouvements confus et forcenés. L'acteur Gallipide, qui fut surnommé le Singe, a presque de nos jours introduit ou plutôt autorisé ce mauvais goût, par la dangereuse supériorité de ses talents ", Ses successeurs, pour l'égaler, ont copié ses défauts, et, pour le surpasser, ils les ont outrés. Ils s'agitent et se tourmentent, comme ces musiciens ignorants qui, par des contorsions forcées et bi-
1. Plut, in Sympo»., lib. IX, quaest. XV, t. II , p. 747. — 2. Athen., lib. I, cap. xvir, p. 20; lib. XIV, cap. vu, p. «30. SchoL Aristoph., in Nub., v. 540. — S. Plat., De leg , lib. VII, t. II, p. 81«. — 4. Athen., ibid., cap. vi, p. 629. — 5. Id., ibid., p. 628. — 6. Plat., De leg., lib. VII , t. II, p. 816. Lucian., De sait., $26, t. II, p. 283. Hesycb., in 'E^v^ik, — 7. Scbol. Aristoph., inRan., v. 924. — 8. Athen., lib. I, cap. xvni, p. 21. — 9. Theophr., Charact., cap. vi. Duport-, ibid., p. SOS. — 10. Aristoph., In Nub., v. S4o. — 11. Athen., lib. XIV, cao. vn,
). 630. » 12. Aristol ' ' ~ * *" ^
^ la nn du volume.
j. 630. -- 12. Aristot., De poot., cap. xxvi, t. n, p. «75. — 13. Voy. 1* note IX
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zarres, cherchent, en jouant de la flûte, à figurer la route sinueuae que trace un disque en roulant sur le terrain *.
Le peuple, qui se laisse en traîner par ces froides exagérations, ne pardonne point des défauts quelquefois plus excusables. On le voit par degrés murmurer sourdement, rire avec éclat, pousser des cris tumultueux contre l'acteur^, Taccabler de sifBets ', frapper des pieds pour Tobliger de quitter la scène \ lui ôter son masque pour jouir de sa honte*, ordonner au héraut d'appeler un autre acteur qui est mis à l'amende s'9 n'est pas présent *, quelquefois même demander qu'on inflige au pre« mier des peines déshonorantes \ Ni l'âge, ni la célébrité, ni de longs services ne sauraient le garantir de ces rigoureux traitements'. De nouveaux succès peuvent seuls l'en dédommager; car dans l'occasion on bat des mains % et l'on applaudit avec le même plaisir et la même fureur.
Cette alternative de gloire et de déshonneur lui est commune avec l'orateur qui parle dans l'assemblée de la nation , avec le professeur qui instruit ses disciples **. Aussi n'est-ce que la médiocrité du talent qui avilit sa profession. Il jouit de tous les privilèges du citoyen; et comme il ne doit avoir aucune des taches d'infamie portées par les lois, il peut parvenir aux emplois les plus honorables. De nos jours un fameux acteur, nommé Aristodème, fut envoyé en ambassade auprès de Philippe, roi de Macédoine ". D'autres avaient beaucoup de crédit dans l'assemblée publique ». J'ajoute qu'Eschyle, Sophocle , Aristophane, ne rougirent point de remplir un rôle dans leurs pièces ■'.
J'ai vu d*excellents acteurs; j'ai vu Théodore au comûiencement de sa carrière, et Polus à la fin de la sienne. L'expression du premier était si conforme à la nature, qu'on l'eût pris pour le personnage même'*; le second avait atteint la perfection de l'art. Jamais un plus bel organe ne fut réuni à tant d'intelligence et de sentiment. Dans une tragédie de Sophocle, il jouait le rôle d'Electre. J'étais présent. Rien de si théâtral que la situation de cette princesse au moment qu'elle embrasse l'urne où elle croit que sont déposées les dépouilles d'Oreste son frère. Ce n'étaient plus ici des cendres froides et indifférentes, c'étaient celles même d'un fils que Polus venait de perdre. Il avait tiré du tombeau l'urne qui les renfermait; quand elle lui fut présentée, quand il la saisit d'une main tremblante, quand, la serrant entre ses bras, il l'approcha de son cœur, il fit entendre des accents si douloureux, si touchants, et d'une si terrible vérité, que tout le théâtre retentit de cris, et répandit des torrents de larmes sur la malheureuse destinée du fils, sur l'afi'reuse destinée du père '*.
Les acteurs ont des habits et des attributs assortis à leurs rôles. Les
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rois ceignent leur front d'un diadôm#; ils s'sppttieiit sur ust aoeptee lurmontô d'un aigle \ et sont revêtus de longues robes où bnlleot à la fois Tûr, la pourpre» el touies les espèces do oouleurs ^ Les hiros paraissent souvent couverts d'une peau de lion ' ou do tigre ^ armés d^épées, de lances , de carquois, de massues; tous ceui qui «ont dane f infortune, avec un bêtement noir, krun, d'uii blanc sale,. et ton»baat quelquefois en lambeaux. L'âge et le sexe, Vétat et la situation aotuelle d'un personnage s'annoncent presque toujours oar 1& fotm» et pAr la couleur de son habillement *,
Mais ils s'annoncent encore mieux par une espèce de casque dont leur tête est entièrement couverte, et qui, substituant une physionomie étrangère à celle de Tacteur, opère pendant la durée de la pièce des illusions successives. Je parle do ces masques qui se divorsifieat de plusieurs manières, soit dans la tragédie, soit dans la comédie et la satire. Les uns sont garnis de cheveux do différentes couleurs; les autres d'une barbe plus ou moins longue, plus ou moins épaisse; d'autres réunissent, autant qu'il est possible, les attraits de la jeunesse et de la beauté ^ Il en est qui ouvrent une bouche énorme, et rev^ue intérieurement de ladies d'airain ou de tout autre corps sonore, afin que la voix y prenne assez de force et d^éclat pour parcourir la vaste enceinte des gradins où sont assis les spectateurs *. On en voit enfin, sur lesquels s'élève un toupet ou falie qui se termine en pointe', el qui rappelle l'ancienne coiffure des Athéniens. On sait que, lors des premiers essais de l'art dramatique, ils étaient dans l'usage de rassembler et de lier en faisceau leurs cheveux au-dessus de leurs tètes*.
La tragédie employa le masque presque au moment où elle prit naissance-, on ignore le nom de celui qui l'introduisit dans la comédie*. It à remplacé et les couleurs grossières dont les suivants de Tbespis se barbouillaient le visage, et les feuillages épais qu'ils laissaient tomber sur leurs fronts, pour se livrer, avec plus d indiscrétion, aux excès de la satire et de la licence. Thespis augmenta leur audace en les voilant (fune pièce de toile '*; et, d'après cet essai, Eschyle, qui par lui-même, ou par ses imitateurs, a trouvé tous les secrets de Tart dramatique, pensa qu'un déguisement consacré par Tusage, pouvait être un nouveau moyen de frapper les sens et d'émouvoir les cœurs. Le masque s'arrondit entre ses mains, et devint un portrait enrichi de couleurs et copié d'après le modèle sublime que l'auteur s'était fait des dieux et des héros **. Chœrilus et ses successeurs étendirent et perfectionnèrent cotte idée ^ au point qu'il en a résulté une suite de tableaux, où Toii a
1, L* sceptre était «Tlgfnsiremênt un graiid bfttoA. — 3. Anstopfa., in Av.. T. 512. Schol., ibid., et in Nub., v. 7o. Poil., lib. IV, cap. xvin, $ lis. Suid., iri ivffTiv — 3. Lucian., De sait., $ 27, t. II, p. 285. — 4. Poil., ibid., $117.-5. Id., iWd., ssp- XIX, $ 133, etc. — e. Au». Oeil., lib. V, cap. vu. Cassiod., Variar., lih. IV. •pist. LI. Plin., lib. XXXVii, cap. x, t. II, p. 7S9. Solin., cap. xxxvii, p. 67. Dubos, héfi. eril., t. III, p. li^. ^ 7. Poil., ibid. Lcrcian., De sattat., J 37, t. Il, p# 2S4. — 8. Thucyd., lib. !, cap. v!. Schol , ibid. j:iian., Var. hist., lib. IV, cap. xxfl. Perî^., ibid. — 9. Afistot., De poet., cap. V, t. II, p. 656. — le. Suid., In etvn* Pofl., lib. X, cap. xxxix, $ |67. ~ II. Horat., De art. poet., v< 27S. ^ 12. Mtaeii., lib. mv, ap. Xlu, p. $59. Soid., k Xm^Uu KtymoL ffia|(a., la IffpdÊÊ*
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retiMé, «utaat qat l'art peut It pennettre, les prmcii>ali6 différences desétaUy des caractères, et des sentiments qu*mspirenl Tune et l'autre fortune ^ Combien de fois, en effet, n*ai-}e pas discerné au premier coup d'œil la tristesse profonde de Niobé, les projets atroces de Médée^ las terribles emportements d'Hercule, l'abattement déplorable où se trouvait réduit le malheureux Ajax', et les vengeances que venaient exercer les Ëuméaides p&les et décharnées >1
Il fut un temps où la comédie offrait aux spectateurs le portait fidèle de ceux qu'elle attaquait ouvertement^, f'ius décente aujourd'hui, elle ne s'attache qu'à des ressemblances générales, et relatives aux ridicules et aux vices qu'elle poursuit; mais elles suffisent pour qu'on reconnaisse à l'instant le maître, le valet, le parasite, le vieillard indulgent ou sévère, le jeune homme réglé ou déréglé dans ses mœurs, la jeune fille parée de ses attraits, et la matrone distinguée par son mainuen et ses cheveux blancs *.
On ne voit point à la vérité les nuances des passions se succéder sur le visage de l'acteur; mais le plus grand nombre des assistant* est si éloigné de la scène, qu'ils ne pourraient, en aucune manière, entendre ce langage éloquent *. Venons à des reproches mieux fondés : le masque fait perdre à la voix une partie de ces inflexions qui lui donnent tant de charmes dans la conversation ; ses passages sont quelquefois brusques, ses intonations dures, et pour ainsi dire raboteuses^; le rire s'altère, et, s'il n'est ménagé avec art, sa grftce et son effet s'évanouissent à la fois* : enfin, comment soutenir l'aspect de cette bouche difforme, toujours immobile *, toujours béante, lors même que l'acteur garde le silence *'?
les Grecs sont blessés de ces inconvénients; mais ils le seraient bien plus, d les acteurs jouaient à visage découvert. En effet, ili ne pourraient exprimer les rapports qui se trouvent ou doivent se trouver entre la pbysionemie et le caractère, entre l'état et le maintien. Chez une nation qui ne permet pas aux femmes de monter sur le théâtre '*, et qui '/egarde la convenance comme une règle indispensable, et aussi esàdiitielle à la pratique des arts qu'à celle de la morale, combien ne serait-on pas choqué de voir Antigène et Phèdre se montrer avec des traits dont la dureté détruirait toute illusion; Agamemnon et Priam, avec un air ignoble; Hippolyte et Achille , avec des rides et des cheveux h laf>cs l Les masques dont il est permis de changer à chaque scène, et sur lesquels oa peut irr primer les symptômes des principales affeo^ ^ ions dé l'ftmé, peuvent »euls entretenir et justifief l'erreur des sens, t ajouter un nouveau Ot^^ré de vraisemblance à Timitation.
GT 001 par le même pitncipe que dans la tragédie on donne sduteat
U ^oll., Hb. îy, oap. s», S iSâ, stc. t(cho1. âoph., in ÛSdip. tyr., t. 80. r- ': QmntU., lib. XI , cap m, p. 702. — 3. Aristoph., in Plut., v. 4a8. — 4. la., ft EquH., V. MO. Scbol , bid. — 5. Poil., ibid.. " \ZS , fto. — 6. Dubos, Befi. »rit., 1. 111, p. 20». — 7. JCtiog. Laert., lib. IV, ^ . Suid., in «Xai. — 8. Quinr tiï., lib. XI, cap. III, p. M. — ». Lucian., De cr^ymiu?., S 23, t. II, p. 904; id.. De saltat., t II, p. 284. J>hilé8tr., Vit. Apoil, ub. V, cap. ix. — lo. Voy. la neto X i laàn da volame. — U. t^Iat., De rep., ïib. III, t. IL p. 3»5. Plut., ia Pbocfon., i. I, p. lèô. tucîan, Ma., $ 211, t. tiy p. 384. Aiil. Oeil.* lib. VU. «ao. V.
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tuz acteurs une taille de quatre coudées *, conforme à celle d'Hercule 3 et des premiers héros. Us se tiennent sur des cothurnes ; c'est une chaussure haute quelquefois de quatre ou cinq pouces *. Des gantelets prolongent leurs bras; la poitrine, les flancs, toutes les parties du corps s'épaississent à proportion <; et lorsque, conformément aux lois de la tragédie, qui exige une déclamation forte, et quelquefois véhémente^, cette figuire presique colossale, revêtue d'une robe magnifique, fait entendre une voix dont les bruyants éclats retentissent au loin •, il est peu de spectateurs qui ne soient frappés de cette majesté imposante, et np se trouvent plus disposés à recevoir les impressions qu'on cherche à leur communiquer.
Avant que les pièces commencent, on a soin de purifier le lieu de rassemblée' ; quand elles sont finies, différents corps de magistrats montent sur le théâtre, et font des libations sur un autel consacré è Bacchus '. Ces cérémonies semblent imprimer un caractère de sainteté aux plaisirs qu'elles annoncent et qu*elles terminent.
Les décorations dont la scène est embellie ne frappent pas moins les yeux de la multitude. Un artiste, nommé Agatharchus, en conçut l'idée du temps d'Eschyle, et, dans un commentaire, il développa les principes qui avaient dirigé son travail*. Ces premiers essais furent ensuite perfectionnés, soit par les eflbrts des successeurs d'Eschyle <*, soit par les ouvrages qu'Anaxagore et Démocrite publièrent sur les règles de la perspective ".
Suivant la nature du sujet, le théâtre représente une campagne riante ", une solitude afi'reuse *>, le rivage de la mer entouré de roches escarpées et de grottes profondes'*, des tentes dressées aupi es d'une Tille assiégée ", auprès d'un port couvert de vaisseaux *•. Pour l'ordinaire, l'action se passe dans le vestibule d'un palais *' ou d'un temple '*; en face est une place; à côté paraissent des maisons, entre lesquelles s'ouvrent deux rues principales, l'une dirigée vers l'orient, l'autre vers l'occident ".
Le premier coup d'œil est quelquefois très-imposant : ce sont des vieillards, des femmes, des enfaïAs qui, prosternés auprès d'un autel, implorent Tassistance des dieux ou celle du souverain '*. Dans le courant de la pièce, le spectacle se diversifie de mille manièies. Ce sont
1. Aristoph., in Ran., v. 1046. Athen., îib. V, cap. vu, p. 198. Six pieds grecs, qui font cinq de nos pieds et huit pouces. — 2. ApoUod., Iib. II, cap. m, S 9,
Î>. 96. Philostr., Iib. II, cap. ixi, p. 73 ; Iib. IV, cap. xvi, p. 153. Aal. Gell., ib. III, cap. X. -» 3. Wlnckelm , Hîst. de Tart, t. II, p. 194. ï;jusd., Monum. ined., t. II, p 247. — 4. Luoian.. De sait., cap. xivn, t. II, p. 28% -, id., Tragœd., cap. XLi, t. II, p. 688. - 5. Horat , Iib. I, epist. III, v. 14. Juvenal., satir. YI, ▼. 36. Buleng., De theatr., Iib I, cap. vn. — 6. Dion. Chrysost., Orat. IV", p, 77. Philostr., Vit. Apollon., Iib. Y, cap. ix, p. 495. Cicer., De orat . Iib. I, cap. xxviii, t. I, p. 158. — 7. Harpocr.et Suid., in Ka9«p<. Poil., Iib. VIII, cap. ix, $ lo4. — 8. Plut., in Cim., 1. 1. p. 483. — 9. Vitiuv., Pr«f., Iib. VII, p. 124. — lO. SchoL, .in Vit. Soph. - 11. Vitruv., ibid. — 12 Euripid., in Electr. — 13. uEschyl., in Prom. - U. Soph., in Philoct Euripid., Iphig in Taor.>^l5. Soph., in Ajac. Enripid., in Troad.; id., in Rhes. — 16. Id., Iphig. in Aul. — 17. Id., in Med., in Alcest.. in Androm. Soph., in Trach.; id., in Œdip. tvr. — 18. Buripid., Iphig. in Taur., in Ion. — 19. Soph., in Ajac., v. 816. Euripid., in Orcst,, t. t259. — 20. Soph., in Œdip. Col. Xaripid., in 9«PFl«
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de jetmes princes qui airivent en équipage de chasse, et qui, environnés de leurs amis et de leurs chiens, chantent des hymnes en l'honneur de Diane > ; c'est un char sur lequel paraît Andromaque atec son fils Astyanaz,'; un autre char qui tantôt amène pompeusement, au camp des Grecs, Giytcmnestre entourée de ses PsclaYCS et tenant Ift petit Oreste, qui dort entre ses bras ', et tantôt la conduit à la chaumière où sa fille Electre vient de puiser de l'eau dans une fontaine *. Ici, Ulysse et Diomède se glissent pendant la nuit dans le camp des Troyens^ où bientôt ils répandent l'alarme; les seotinelles courent de tous côtés, en criant : Arrête ^ arrête! tue, tue^f Là des soldats grecs, après la prise de Troie, paraissent sur le comble des maisons; ils sont armés de torches ardentes, et commencent à réduire en cendres cette ville célèbre '. Une autre fois on apporte dans des cercueils les corps des chefs des Argiens, de ces chefs qui périrent an siège de Thèbes; on célèbre, sur le théâtre môme, leurs funérailles; leurs épouses expriment, par des chants funèbres, la douleur qui les pénètre; Ëvadné, Tune d'entre elles, est montée sur un rocher, au pied duquel on a dressé le bûcher de Capanée, son époux; elle s'est parée de ses plus riches habits, et, sourde aux prières de son père, aux cris de ses compagnes, elle se précipite dans les flammes du bûcher '.
Le menreilieux ajoute encore à l'attrait du spectacle. C'est un dieu qui descend dans une machine; c'est l'ombre de Polydore qui perce le sein de la terre pour annoncer à Hécube les nouveaux malheurs dont elle est menacée*; c'est celle d'Achille, qui, s'éUnçantdu fond du tombeau, apparaît à l'assemblée des Grecs, et leur ordonne de lui sacrifier Polyxène, fille de Priam*; c'est Hélène qui monte vers la voûte céleste, où, transformée en constellation, elle deviendra un signe favorable aux matelots'^; c'est Médée qui traverse les airs sur un char attelé de serpents".
Je m'arrête: s'il fallait un plus grand nombre d'exemples, je les trouverais sans peine dans les tragédies grecques, et surtout dans les plus anciennes. Telle pièce d'Eschyle n'est, pour ainsi dire, qu'une suite de tableaux mobiles *>, les uns intéressants, les autres si bizarres et si monstrueux, qu'ils n'ont pu sd présenter qu'à l'imagination effrénée de l'auteur. En effet, l'exagération s'introduisit dans le merveilleux môme, lorsqu'on vit sur le théâtre Vulcain, accompagné de la Force et de la Violence, clouer Prométhée au sommet du Caucase; lorsqu'on vit tout de suite arriver auprès de cet étrange personnage l'Océan monté sur une espèce d'hippogriphe*', et la nymphe lo ayant des cornes de génisse sur la tête **, *
Les Grecs rejettent aujourd'hui dé pareilles peintures, comme peu convenables à la tragédie *^; et ils admirent la sagesse avec laquelle
1. Enrfpid., Helen., y. 1186; in Hippol., v. 58. ^2. Id., in Troad., y. S68.— S. Id., Iphig. in Aiil., v. 6îS. — 4. Id., in Electr., v. 55 et 998. — S. In Rbes. ap. Karipid., v. 675. — 6. Earipid., in Troad., v. 1356. — 7. Id., in Sappl., V. i064 et 1070. — 8. Id., in Hecub. — 9. Id., ibid. Soph. ap. Longin.. De subi., eap. XV, p. 114. — 10. Euripid., in Orest, v. 1631. — U. Id., in Med., v. 1321. Scbol., ibid. Sanec., in Med., v. 1025. Horat., epod. lU, v. 14. — 12. iEschyL, in Suppl.— 13. Id., in Prom.y v. 286 et 395. — 14. Id., ibid,, ?. 590 et «75. — iS. Aiistot», tto poet., cap. xiv, t. Il, p. 662.
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SiQpJbocle 4 ^e»ité 1» j^rfiç du i^eetade, diias «uàe 4» M# fiiMi* iSdip«t privé 49 i9 lumière, chassé de ^s £taU, était ave<; ses deuy filles n bp4irg de Coloae, aux environs d'Athènes , où Thésée menait de lui ao^ corder un asile. U avait appris de Toracle qu» sa mort sArAÎjt pféeédie de quelques signes extraordinaires, et que ses ossements, déposée dans un lieu dont Thésée et ses successeurs auraient seuls la connaissance« attireraient à jamais la vengeance des dieux sur les Thébains, et leur faveur sur les Athéniens. Son dessein est de révéler, avant de mourir, ce sacrât k Thésée '. Cependant les Coloni^ies craignent qoe la présence d'Œiiipe, malheureux et souillé de crimes, ne leur devienne foneste. Ils s'occupent de cette réflexion, et 8*<écrieat to«t à coup : m Le tonuberre gronde, à ciel ^!
(CDIPE.
Cliôres compagnes de mes peines, Mes filles, hâtez- vous; et dans ce môme instaB^ Faites venir le roi d*Athènes.
▲NTIGONB.
•Quel «i pressait besoin....
Dieui! quel bruit éditant Auteur 4e nous sa JTait entendre 1 Dans llétjsr^elle nuit <£4ipe va descendre.
Adieu; la mi^ p'appieUe, et le tombeau ai^«liteii4. ^ CB^UR, fihantani.
Ui^ &me tremblante
Fréjsiit de ternettr.
Pes cÀmt. en fureur
;4 |ou4re brû'ant^
j^^nd répou9a«te.
Présages afiineuxt
iB courroux des civuy
Ifisnace m» ^tiétos$
]La v^iji 4es tempêtes
i;st la !»>ix des dieujE.
Ab ! mes enfantai il vient riastant bjorrible, lil^ataat inévitable où tout finit p^ur mû.
Que sûi'^ prédj,t wa. oracle jrJ t\ii>'i)le.
AïlTIGONE,
tlm^ sigimB ^m» Vmmme?
IJû '.j^e trop sensible.
S'AAièDes AU plus ^àX faites -,iilr 4e roi.
LB GHŒGc thantant.
Quels nouveaux 4;!oiats de tonn^rrf Ebcanlent le ciel et la terre 1
I Sophod., in Œdip. Colon., v. 9S «t «ïo. — 9. tf ., 4bid., v< ^», •V'
e&ATtoA Lzir. lit
Msltro 4e8 dfraXj 6)tsii6ez*noiiB.
Si notre pitié seeour!:ble
Pour cet infortuné coupable
Peut allumer votre courroux,
Ne soyez point inexorable,
Dieu vengeur, épargnez-nous*?»
La scène continue de la même manière jusqu'à l'arrivée de Thésée, à qui Œdipe se h&te de révéler son secret.
La représentation des pièces exige un grand nombre de machines'; les unes opèrent les vols, la descente des dieux, l'apparition des ombres'; les autres servent à reproduire des effets naturels, tels que la fumée, la flamme * et le tonnerre, dont on imite le bruit, en faisant tomber de fort haut des cailloux dans un vase d'airain ^ : d'autres machines ea lourntAt aur des roulettes, présentent l'intérieur d'une maison ou d'une tente *. C'est ainsi qu'on montre aux spectateurs Ajaz au milieu des animaux qu*it a récemment immolés à sa fureur '.
Des entrepreneurs sont chargés d'une partie de U dépense ^'«eeasionne la «représentation des pièces. Ils reçoivent en dédommagement une légère rétribution de la part des spectateurs*.
Dans l'origine, et lorsqu'on n'avait qu'un petit théâtre de bois, H était défendu d'exiger le moindre droit à la porte : mais comme le désir de se placer faisait naître des querelles fréquentes, le goufeme«ment ordonna que désormais on payerait une drachme par tète *; les riches alors furent en possession de toutes les plaees, dont le prix fut bientôt réduit à une obole, par les soins de Péridès. Il voulait s'attacher les pauvres; et, pour leur faciliter l'entrée aux spectacles, il fit passer un décret par lequel un des magistrats devait , avant chaque représentation , distribuer à chacun d'entre eux deux oboles, l'une pour payer sa place, l'autre pour l'aider à subvenir à ses besoins, tant que dureraient les fêtes '•.
La construction du théâtre qui etiste aujourd'hui , et qui, étant beaucoup plus spacieux que le premier, n'entraîne pas les mêmes inconv^ nients, devait naturellement arrêter le cours de cette libéralité. Mais le décret a toujours subsisté ^ , quoique les suites en soient devenues funestes à TËtat. Péridès avait assigné la dépense dont il surchargea le trésor public sur la. caisse des contributions exigées des alliés pour
1. Par ce fragment de scène, dont je dois la traduction à M. fabbé De^Rlle, ft par tout oe one j'<ai dit plus haut, on voit ^ue la tragédie grecque n'était, oonmke l'opéra français, ^u'un mélange de poésie^ de musique, de danse ,et de spectacle, avec deux ditférences néanmoins : la première, que les paroles étaient tantôt chantées, et tantôt déclamées, la seconae, que ie chœur exécutafl raremerH des danses proprement dites, et qu'elles étaient touioura accompagnéec du chant. — 2. Plut., De glor. Athen., t. II, p. 348. — 3. Poil., lib. IV, cap. xix, $ 130. Buleng., life. I, cap. ix\ et xxu. — (►. Euripid., in Orest., v. I?i42 et 1677.
— 5. Scjiol. Aristoj)h.. in Nub., v. 2îri. — 6. Aristoph., in Acharn., v. 407. Schol., ihi4. — 7. Scbol. Sopb., in Ajac, v. 344. — 8. îtemosth., De cor., p. 477, TbeopMr., C^9ict.. cap. xi. Casaub., îlnd., p. loo. Duport., ibid., p. 841 et 389.
— 9. Hesyeb., Snid. et Harpocr., in ei»eU. — to. l.iban.j Ax^ olyntb. I. Ift* pian., \d Olynth. I, p. 14. — 11. Aristoph., in Yesp., v. 1184.
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flùre U guerre aux Perses K Encouragé par ce premier succès, il cobtinoa de puiser dans la même source pour augmenter Téclat des fêtes, de manière qu'insensiblement Ig» fonds de la caisse militaire furent tous consacrés aux plaisirs de la multitude. Un orateur ayant proposé, il n*y a pas longtemps, de les rendre à leur première destination » un décret de l'assemblée générale défendit, sous peine de mort, de toucher à cet article '. Personne aujourd'hui n*ose s'élever formellement contre an abus si énorme. Démosthène a tenté deux fois, par des voies indirectes, d'en faire apercevoir les inconvénients'; désespérant de jréussir, il dit tout haut maintenant qu'il ne faut rien changer •<.
L'entrepreneur donne quelquefois le spectacle gratis^; quelquefois aussi il distribue des billets qui tiennent lieu de la paye ordinaire *, fixée aujourd'hui à deux oboles \
Grap. LXXI. — Entretiens sur la nature et sur Vobiêt de la tragédie.
J'avais connu chez ÂpoUodore un de ses neveux, nommé Zopyre, jeune homme plein d'esprit et brûlant du désir de consacrer ses talents au théâtre. Il me vint voir un jour, et trouva Nicéphore chez moi; c'était un poète qui, après quelques essais dans le genre de la comédie, se croyait en droit de préférer l'art d'Aristophane à celui d'Eschyle.
Zopyre me parla de sa passion avec une nouvelle chaleur. « N'est-il pas étrange, disait-il, qu'on n'ait pas encore recueilli les règles de la tragédie? Nous avons de grands modèles, mais qui ont de grands dé- ,fauts. Autrefois le génie prenait impunément son essor; on veut aujourd'hui l'asservir à des lois dont on ne daigne pas nous instruire. — Et quel besoin en avez-vous? lui dit Nicéphore. — Dans une comédie, les événements qui ont précédé l'action, les incidents dont eile est formée, le nœud, le dénoûment, tout est de mon invention; et de là vient que le public me juge avec une extrême rigueui II n'en est pas ainsi de la tragédie : les sujets sont donnés et cennus; qu'ils soient vraisemblables ou non, peu vous importe. Présentez-nous Adraste, les enfants môme vous raconteront ses infortunes : au seul nom d'Œdipe et d'Aicméon, ils vous diront que la pièce doit finir par l'assassinat d'une mère. Si le fil de l'intrigue s'échappe de vos mains, faites chanter le chœur : ôtes-vous embarrassé de la catastrophe, faites descendre un dieu dans la machine; le peuple, séduit par la musique et par le spectacle, vous pardonnera toute espèce^de licence, et couronnera sur-lechamp vos nobles efforts*.
« Mais je m'aperçois de votre surprise ; je vais me justifier par de& détails. » Il s'assit alors, et, pendant qu'à l'exemple des sophistes, il levait la main pour tracer dans les airs un geste élégant, nous vîmes entrer Théodecte, auteur de plusieurs tragédies excellentes*; Polus,
i. Isocr., De pac., t. I, p. 400. — 2. Demosth., Olynth. I, p. S et 4. Olpian, p. ii Olynth. m, p. 36. — 3. Demosth., Phll- IV, p. loo. — 4. Theophr., Chu» ract., cap. xi. — s. Id., ibid. — 6. Demosth.. De cor. p. 477. Theqpnr., ibid, •ap. VI. — 7. Antiph. et Diphil. ap. Athen., lib. YI, p. 223. - 8. Plat., in X rhel. vît. t. II, p. «37. Suid., in ecol.
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un des plus habiles acteurs de la Grèee ' ; et quelques-uns de nos amis, qui joignaient un goût exquis à des connaissances profondes. < Eh bien t me dit en riant Nicéphore, que Toulez-vous que je fasse de mon geste? -7- Il faut le tenir en suspens, lui répondis-je; tous aurez peutêtre bientôt occasion de l'employer. — Et, prenant tout de suite Zopyre par la main , je dis à Théodecte : < Permettez que je tous confie ce jeune homme; il veut entrer dany le temple de la Gloire, et je l'adresse à ceux qui en connaissent le chemin, v
Théodecte montrait de Pintérêt, et promettait au besoin ses conseils, «c Nous sommes fort pressés, repris-je; c'est dès à présent qu'il nous faut un code de préceptes. — Où le prendre? répondit-il. Avec des talents et des modèles, on se livre quelquefois à la pratique d'un art; mais comme la théorie doit le considérer dans son essence, et s'élever jusqu'à sa beauté idéale, il faut que la philosophie éclaire le goût et dirige l'expérience. — Je sais, répliquai-je, que vous avez longtemps médité sur la nature du drame qui vous a valu de justes applaudissements, et que vous en avez souvent discuté les principes avec Aristote, soit de vive voix, soit par écrit. — Mais vous savez aussi, me dit-il, que dans cette recherche on trouve à chaque pas des problèmes à résoudre et des difficultés à vaincre ; que chaque règle est contredit» par un exemple; que chaque exemple peut être justifié par un succès; que les procédés les plus contraires sont autorisés par de grands noms, et qu'on s*expose quelquefois à condamner les plus beaux génies d'Aàiènes. Jugez si je dois courir ce risque en présence de leur mortel ennemi*
— Mon cher Théodecte, répondit Nicéphore, dispensez-vous du soin de les accuser; je m'en charge volontiers. Communiquez-nous seulement vos doutes, et nous nous soumettrons au jugement de l'assemblée. » Théodecte se rendit à nos instances, mais à condition qu'il se couvrirait toujours de l'autorité d'Aristote, que nous l'éclairerions de nos lumières, et qu'on ne discuterait que les articles les plus essentiels. Malgré cette dernière précaution , nous fûmes obligés de nous assembler plusieurs jours de suite. Je vais donner le résultat de nos séances. J'avertis auparavant que, pour éviter toute confusion^ je n'admets qu'un petit nombre d'interlocuteurs.
nUEHiiRE «SAHGK
zoms. — Puisque vous me le (termettez, illustre Théodecte, je vous demanderai d'abord quel est l'objet de la tragédie. '
THÉODÇCTB. — L'intérêt qui résulte de la terreur et de la pitié»; et pour produire cet effet, je vous présente une action grave, entière, . d'une certaine étendue K En laissant à la comédie les vices et les ridicules des particuliers, la tragédie ne peint que de grandes infortunes, et c'est dans ]a classe des rois et des héros qu'elle va les puiser. * •
ZOPTRE. — Et pourquoi no pas les choisir quelquefois dans un état
i. Aal. Gel lib. vil, cap. v. — 2. Aristot.. D« poet., cap. ix, t. U, p. a«e •apb zi, p. aeo; cap. xiv, p. 663. — 3. Id.« iUd., cap. Vi, t. u, p. 65s. -m* 8
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inférieur? Elles me toucheraient l^ieii plua vivement , si je les voyais errer autour de moi <.
TBÉODECTE. — i'ignore si, tracées par une main habile, elles ne nous donneraient pas de trop fortes émotions. Lorsque je prends mes exemples dans un rang infiniment supérieur au vôtre ^ je vous laisse la liberté de vous les appliquer ^ et l'espérance de vous y soustraire.
roLDS. — Je croyais, au contraire, que l'abaissement de la puissance nous frappait toujours plus que les révolutions obscures des autres £tats. \oui voyez que la foudre^ en tombant sur un arbrisseau, fait moins d'impression que lorsqu'elle écrase un chêne dont la tête montait jusqu'aux cieux.
TiiÉODECTE. — il faudrait demander aux arbrisseaux voisins ce qu'ils en pensent ; l'un de ces deux spectacles serait plus propre à les étonner, et l'autre à les intéresser ; mais , sans pousser plus loin celte discussion, je vais répondre plus directement à la question de Zopyre.
, Nos premiers auteurs s'exerçaient, pour Tordinaire, sur les personnages célèbres des temps héroïques. Nous avons conservé cet usage, parce que des républicains contemplent toujours avec une joie maligne les trônes qui roulent dans la poussière, et la chute d'un souverain qui entraîne Ceile d'un empire. J'ajoute que les malheurs des particuliers ne sauraient prêter au merveilleux qu'exige la tragédie.
L'action doit être entière et parfaite, c'est-à-dire qu'elle doit avoir un comnaencement, un 'milieu et une ffi'-, car c'est ainsi que s'expriment les philosophes, quand ils parlent d'un tout dont les parties se développent successivement à nos yeux^ Que cette règle devienne sensible par un exemple : dans V Iliade y l'action commence par la dispute d'AgamemnOn et d'Achille; elle se perpétue par les maux sans nombre qu'entraîne là retraite du second ; elle finît lorsqu'il se laisse fléchir par les larmes de Priam*. En effet, après cette scène touchante, le lecteur n'a plus rien à désirer.
NiCÈPHOHE. — Que pouvait désirer le spectateur aprÔs la mort d'Ajaxt l'action n'était-elle pas achevée aux deux tiers de la pièce ? Cependant Sophocle a cru devoir l'étendre par une froide contestation entre Ménélas et TeUcer, dont l'un veut qu'on refuse, et l'autre qu'on accorde les honneurs de la sépulture au malheureux Ajax K
THÉooECTE. — La privation de ces honneurs ajoute, parmi nous, un nouveau degré aux horreurs du trépas : elle peut donc ajouter une nouvelle terreur à la catastrophe d*une pièce. Nos idées à cet égard commencent à changer; et si l'on parvenait à n'être plus touché de cet outrage, rien ne serait si déplacé que la dispute dont vous parlez; m^is ce né serait pas la faute de Sophocle. Je reviens à l'action.
Ne pensez pas avec quelques auteurs qi^e son unité ne soit autre chose que l'unité du héros, et n'allez pas, à leur exemple, embras-
i Aristot., Rhet., lib. Il, cap. vrn, t. lî, p. 559. — î. Id., De poet., câp. % t. II, p. 656, et cap. VII, p. 658. Corneille, premier discours sur le i oëme dram.,
S. 14. — 3. Plat., in Parm., t. III , ].. 137. — 4. Dacier, Réfl. sur la poétique 'Aftstote; |>. 106. — S. ;ioph., iii Aja*:. Corneille, Ibid., p. i3.
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ser, xnèmedaiig HBp^Sme, tous les détail» de la vie de Théate ou d'Hereiile *. C'est affaiblir ou détruire Tiotérêt que de le prolonger avec excëSf ou de le répandre sur un trop grand nombre de points K Àdofiirez la sagesse d'Homère; il n'a choisi , pour r/iiad6, çu'un épisode de la guerre de Troie K
20PYRB. — Je sais que les émotions augmentent de force en se rap* prochant, et que le meilleur moyen, pour ébranler une &me, est de la frapper à eoups redoublés ; cependant il faut que Taotion ait une certaine étendue^ Celle de VÀgamemnon d'Eschyle n'a pu se passer que dans un temps considérable; eetle des â^uppltanfes d'Euripide dure plusieurs jours, tandis que dans VAjax et dans VOEdipe de Sophocle tout s'achève dans une légère portion de la journée, Les chefsd'œuirre de notre théâtre m'offrent sur ce point des variétés qui m'arrêtent.
THÉODECTi. -s- Il serait à désirer que l'action ne durât pas plus que la représentation de la pièce : mais tâchez du moins de la renfermer dans l'espace de temps < qui s'éooule entre le lever et le coucher du sqleil*.
J'insiste sur l'aetion^ parée qu'elle est, pour ainsi dire, l'ftme de la tragédie*, et que l'intérêt théâtral dépend surtout de la fable ou de la constitution du sujets
poLus. — Les faits confirment ce principe : j'ai vu réussir des pièces qui n'avaient, pour tout mérite, qu'une fable bien dressée, et conduite avec habileté* i'en ai vu d'autres dont les mœurs, les pensées» et le style semblaient garantir le suooès^ et qui tombaient parce que l'ordonnance ea était vicieuse* C'est le défaut de tous ceux qui coo^ nencenti
THÉODECTB. ^ Ce fut celui de plusieurs anciens auteurs. Ils négligèrent quelquefois leurs plans, et se sauvèrent par des beautés $)e détail, qui sont à la tragédie ce que les couleurs sont à la peinture. Quelque brillantes que soient ces couleurs, elles font moins d'effet que les contours élégants d'une figure dessinée au simple trait'.
Commencez donc par crayonner votre sujet* : vous l'enrichirez en* suite des ornements dont il est susceptible. En le disposant, souvenezvous de la différence de l'historien au poôte*» L'un raconte les choses comme elles sont arrivées ^ l'autre comme elles ont pu ou dû arriver. Si l'histoire ne vous offre qu'un fait dénué de eirconstanoes, il vous sera permis de l'embellir par la fiction , et de joindre à l'action princi-* pale des actions particulières qui la rendront plus intéressante : mais
1. ArlMoi, ti poet., èà)). vrn, t. tl, p. S$fe, et Mp. tvm, p. eM. — s. t(L, ibid., cap. xxvi, p. 675. — 3. Id., ibid., cap. xxiii, t. II, p. 671. —4. Id., ibid., cap. v, p. 656. Dacier, Réfl. sur la poet., p. 66. Pratique du IbéAtre, llv. I{, chap. vu, p. 108.-5. AHstote dit un tour du soleil, et c'est d'après cette expression que les modernes ont établi la règle des vingt-quatre heures; mais les plus savants interprètes entendent par un tour du soleil l'apparition jour* ntlière de cet astre sur l'horizon ; et comme les tra^fédies se donnaient à la ûa de l'biver, la dures de l'action ne devait être que do neuf à dis heures* ^ s. Aiistot, ibid., cap. vii p. 657. — 7. id., ibid., t U, |H «&?• -^ t. Id^ iiM^ cap. Xtn, pi 6M. «^ A. lAi» ibid.,sap. a^p^êkB.
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TOUS n'ajouterez rien qui ne soit fondé en raison, qui ne soit Traisemblable ou nécessaire *.
A ces mots, la conversation deyint plus générale. On s'étendit sur les différentes espèces de vraisemblances; on observa qu*il en est une pour le peuple, et une autre pour les personnes éclairées; et Ton convint de s*en tenir à celle qu'exige un spectacle où domine la multitude. Voici ce qui fut décidé.
1" On appelle vraisemblable ce qui, aux yeux de presque tout le monde, a l'apparence du vrai \ On entend aussi par ce mot ce qui arrive communément dans des circonstances données'. Ainsi, dans l'histoire, tel événement a pour l'ordinaire telle suite; dans la morale, un homme d'un tel état, d'un tel âge, d'un tel caractère, doit parler et agir de telle manière <.
2" Il est vraisemblable, comme disait le poète Agathon, qu'il survienne des choses qui ne sont pas vraisemblables. Tel est l'exemple d*un homme qui succombe sous un homme moins fort ou moins cou-' rageux que lui. C'est de ce vraisemblable extraordinaire que quelques auteurs ont fait usage pour dénouer leurs pièces ^
3" Tout ce qu'on croit être arrivé est vraisemblable; tout ce qu'on croit n'être jamais arrivé est invraisemblable •,
4** 11 vaut mieux employer ce qui est réellement impossible et qui est vraisemblable, que le réellement possible qui serait sans vraisemblance'. Par exemple, les passions, les injustices, les absurdités qu'on attribue aux dieux, ne sont pas dans l'ordre des choses possibles; les forfaits et les malheurs des aLciens héros ne sont pas toujours dans l'ordre des choses probables : mais les peuples ont consacré ces traditions, en les adoptant; et au théâtre, l'opinion commune équivaut à la vérité»
5* La vraisemblance doit régner dan:» fa constitution du sujet, dans la liaison des scènes, dans la peinture des mœurs*, dans le choix des reconnaissances <*, dans toutes les parties du drame. Vous vous demanderez sans cesse : Est-il possible, est-il nécessaire qu'un tel personnage parle ainsi, agisse de telle manière"?
RiCÉPRORE. — £uit-il possible qu'Œdipe eût vécu vingt ans avec Jocaste, sans s'informer des circonstances de la mort de Laïus?
THÉonECTE. — Non , sans doute, mais l'opinion générale supposait le fai^ et Sophocle, pour en sauver Tabsurdité, n'a commencé Tactiotf qu'au moment où se terminent les maux qui affligeaient la ville de Thèbea. Tout ce qui s'est passé avant ce moment est hors du drame, ainsi que m'en a fait aperpevoir Aristote*'.
NicÉPHORE. — Votre ami, pour excuser Sophocle, lui prête une in-
1. Aristot., De poet., t. II, p. «S9. — 2. Ap. Aristot., Rbet. ad Alezand., eap. XV, t. II, p. 825. — 3. Id., Rhet., lib. I, cap. n, p. 517. — 4. Id., De poet., cap. IX, p. «59. — S. Id., ibid., cap. xviii, t. II, p. 666.-6. Id , ibid., cap. ix, p. 659. — 7. Id.. ibid., cap. XX|V, p. 672. — 8. Id., ibid., cap. xxv, p. 67S. Corneille, Premier discours sur la poëme dramat., p. 2, deoiième .discours, p. 67. — 9. Aristot., ibid., cap. xv, p. 663. — lo. Id., ibid., cap. xvi, p. 664. — il. JA. Ibid., cap. zv, t. U, p. 663. — 12. Id., ibid., cap. zziv, p. 673.
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tention qu'il n'eut jamais. 'Car Œdipe fait ouvertement Vaveu de son ignorance; il dit lui-même qu'il n'a jamais su ce qui s'était passé à la mort de Laïus: il demande en quel endroit il fut assassiné, si c'est à Thèbes, si c'est à la campagne, ou dans un pays éloignée Quoi! un événement auquel il devait la main de la reine et le trône n'a jamais fixé son attention ! jamais personne ne lui en a parlé 1 Convenez qu'Œ* dipe n'était guère curieux, et qu'on était bien discret à sa cour.
Théodecte cherchait en vain à justifier Sophocle; nous nous rangeâmes tous de l'avis de Nicéphore. Pendant cette discussion, on cita plusieurs pièces qui ne durent leur chute qu'au défaut de vraisemblance, une entre autres de Carcinus, où les spectateurs virent entrer le principal personnage dans un temple, et ne l'en virent pas sortir; quand il reparut dans une des scènes suivantes, ils en furent si blésses, que la pièce tombai
POLUS. — 11 fallait qu'elle eût des défauts plus essentiels. J'ai joué souvent dans VÉlectre (fe Sophocle; il y fait mention des jeux pythiques, dont l'institution est postérieure de plusieurs siècles au temps où vivaient les héros de la pièce '; à chaque représentation on murmure contre cet anachronisme, cependant la pièce est restée.
TBÊODECTis. — Cette faute, qui échappe à la plus grande partie des spectateurs, est moins dangereuse que la première, dont tout le monde peut juger. En général, les invraisemblances qui ne frappent que les personnes éclairées, ou qui sont couvertes par un vif intérêt, ne sont guère à redouter pour un auteur. Combien de pièces où l'on suppose, dans un récit, que pendant un court espace de temps il s'est passé, hors du théAtre, une foule d'événements qui demanderaient une grande partie de la journée < ! Pourquoi n'en est-on pas choqué? c'est que le spectateur, entraîné par la rapidité de l'action, n'a ni le loisir ni la volonté de revenir sur ses pas, et de se livrer à des calculs qui affaibliraient son illusion *.
Ici finit la première séance.
DEVXliMS SKAMCE.
Le lendemain, quand tout le monde fut arrivé, Zopyre dit à Théodecte :«yous nous fîtes voir hier que l'illusion théâtrale doit être fondée sur l'unité d'action et sur la yraisemblance ; que faut-il de plus?
THi^.ODECTE. — Atteindre le but de la tragédie , qui est d'exciter la terreur et la pitié". On y parvient, 1» par le spectacle, lorsqu'on expose à nos yeux Œdipe avec im masque ensanglanté , Télèphe couvert de
1. Soph., inŒdip. tyr., v. 112 et 228. ~ 2. Aristot, D« poet., cap. xvn, t. Il, p. «65. — 3. Id., ibid., cap. xxiv, p. 672. ~ 4. Soph., in OSdip. Cof., v. 1625 et 1649; id., in Trachin., v. 642 et 747 Kuripid., m Androm., v. i008 et 1070. Bromoy, t. IV, p. 24. Dapay, Trad. des Trachin., not. 24.— .'>. Dans la Phèdre de Racine, on ne s'aoer^it pas aue, pendant qu'on récite trente-sept vers, il fiiut qu'Aricie, après avoir quitté la scène, arrive à l'endroit où les chevaux se sont arrêtés , et que Théramène ait le temps de revenir auprès de Thésée. ■— $. Aristot, ibId., eap. xiv, *.. u, p. 662; cap. n, p. 660 ; eap. xi, p. Mo.
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haillons, les Euménîdçs aTeo «Jeg attribut? effrfty^ntç ; %• car rffpti^m,
jprsqiie le sujet et I9 pianière d'en lier le? inçiilept? suffisent fiour émouvoir fortement le s])ectateur. Çest (jjans le çecoi^d 4^ c^ ^JàQy§aê gpe brille surtout Le génie du poète.
Qn s'était aperçu depuis longtemps que de toutes les paj^ioxui, U tbrreur et la piiié pouvaient seules produire un pathétique vif et durable '; de làles eiïorts gua fir^i^^ successivement l'^lêgle çt la tragédie, pour commui^iquer a notre âme les mouvements qui j^ tirent de sa langueur sans violence, et lui font goûter des plaisjrs san? remords. Je tremble et je m'attendris sur les malheurs qu'éprouvent mes seo^blables, sur ceux que je puis éprouver à mop tour'; mais je chéris ces craintes et ces larmes. Les premières ne resserrenf ji^on ,çoeur qu'afin que les secondes le soulagent à IMnstant. Si l'objet qui fait couler ces pleurs était sous mes yeux, comment pourrais-je en soutenir la vue ^? L'imitation me le montre à travers un voile qui en ^idoucit les traits; ^ copie reste toujours au-de$sous jde Tpriginal, e( cette imperfection est uo de ses principaux mérites.
poLus. ^ N'est-ce pas 1^ ce que voulait dire Arislojp, lorjsqjij'il avançait que la tragéidie et la çiusique opèrent la pwga^ion dç j^ |;^rreur et de la pitié *?
TiiÉODECTE. — Sans doute. Purger ces deux passions, c'est en épurer la nature, en réprimer les e^ès* ^t en effe^, Jles arts ifpita.tif5 ôteat à la réalité ce qu'elle a d'odieu^, et n'en retiennent que fi§ qu'elle a d'intéressant. Il sui^ de là qy*il faut ép^rgnpr au spectateur Iç? 4°^otions trop pénibles et trop douloureuses. On se souvie^^ ^^>core de ce roi d'Egypte qui , parvenu au comble du malheur, ne ^ut yjerser uxia larme eh voyant son fils marcher au ^PPliÇG) ^\ fondit en pjeurs lorsqu'il aperçut ui^ de ses amis charge dé fe^s tepdr^ la main aux passants*. Le dernier de ces tableaux attendrait son cqeur^ l^ premier l'avait endurci. Éloignez de moi ces excès de terreur^ ces coups foudroyants qui étouffent la pitié : évitez d'ensanglanter la scène; que Médée ne vienne pas sur le théâtre éjgorge; ses enfants, Œdipe s'arracher les yeux, Ajax se percer de son épée*. C'est une des principales règles de la iragéd i e. . . .
MicéPHORB. — Et que vo«s violez sans cesse. Yo«s aimea à repaître vos regarda d^images affreuses et dégoûtantes. Rappelez-vous cet Œdipe % ce Polymnestor * , qui, privés de la lumière du jour, reparaissent sur le théâtre, baigna du sang qui coule encore de leurs yeux.
THaoDBCTB. ~€e fpectaele «st étranger à l'action, et l'oB a la faiblesse de l'accorder aux besoins delà multitude, qui veut des secousses viulentef. .
«. Marpontel, Poéti^. franc., t. n, p. ». rr- 2. aristat, Rbet,. lib.II, «ip. yni, t. U, p. 55S. — 3. Id.; De poet,, cap. iv, t. il, p. 654. -r A. Id., ibid., càp. v{, t. II, p. 666; id., Derep., lib. VIII, cap. m, t. II, p. 45$. Rem. ^-^ BaUeuz sur la poetU|. 4'Arifl.tot., p. 335. rr- 6. HerodoA., lib. III, M. yiv. A stot., RUet. lib. U, cap. viu , t U, p. S69. r- 6. Voy. ia note XI à la fin (
_.da . Ari-
▼olame. -^7. ^pjtu, M (E^* ^-tT* ^M» et IttO -- a. SaripUi., \n flMob., V. ioea.
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mcfpsoius. «n* KTesl f9v« qui r&vez f^miliafisée avoc Us «troeités. Je 9# parl« point de ces forf^ts dont le ré«it même est épouvantable; 44 ces époux, de ces mères, de ces enfants égorgés par ce qu'ils ont de plus cher au monde ; vous me répondriez que ces faits sont consacrée par rhi^toire; qu'on vous en a souvent entretenus dàs votre enfance : qu'ils appartiennent à des siècles si reculés ', qu'ils n'excitent plus en conséquence que l'elfroi nécessaire à la tragédie, ifais voss avez le funeste secret d'en augmenter l'horreur. Les cheveux se dressent sur ma tête, lorsqu'aux cris de Clytemnestre qu'Oreste son fils vient de frapper derrière le théâtre « Electre sa fille s- écrie sur la scène : f( Frappe, si tu le peux, une seconde fois K » '
THÉODECTE. — Sophoclc S, pendant toute la pièce, répandu un si grand intérêt sur cette princesse, elle est si rassasiée de malheurs et d'opprobres, elle vient de passer par tant de convulsions, de crainte, de désespoir et de joie, que, sans oser la justifier, on lui pardonne ce trait de férocité qui lui échappe dans un premier moment. Observez que Sophocle en prévit l'effet, et que pour le cori'iger il fait déclarer à Electre, dans uhe scène précédente, qu'elle n'en veut qu'au meurtrier de son père *.
Cet exemple, qui montre avec quelle adresse une main habile prépare et dirige ses coups, prouve en même temps que les sentiments dont on cherche k nous pénétrer dépendent surtout des relations et des qualités du principal personnage.
Remarquez qu'une action qui se passe entre des personnes ennemies ou indiiîénsates ne fait qu'une impression passagère ; mais qu'on est fortement ému, quand on voit quelqu'un près de périr de la main d'uo frère, d'une sœur, d'un fils, ou des auteurs de ses jours. Mettez done, s'il est possible, votre héros aux prises avec la nature; mais ne choi< sissez pas un scélérat : qu'il passe du malheur au bonheur, eu du bonheur au msdheur, il n'excitera ni terreur ni pitié *. Ne choisissez pas non plus un homme qui, doué d'une sublime vertu, tomberait dans l'infortune sans se l'être attirée *.
POLUS. — Ces principes ont besoin d'être développés. Que la punition du méchant ne produise ni compassion ni crainte , je le conçois sans peine. Je ne dois m'attendrir que sur des malheurs non mérités, et le scélérat n'a que trop mérité les siens; je ne dois trembler que sur les malheurs de mon semblable, et le scélérat ne Test pas. Mais l'innocence poursuivie, opprimée, versant des larmes amères et poussant aes cris inutiles, rien de si terrible et de si touchant.
TBÉODEÇTE. — Et rion de si odieux, quand elle succombe contre toute apparence de justice. Alors, au lieu de ee plaisir pur, de cette douce satisfaction que j'allais chercher au théâtre, je n'y reçois que des secousses douloureuses qui révoltent à la foii mon cœur et ma raison. Vous trouverez peut» être que je vous parle un langage aou^
1. Aristot., Hbet., llb. ni, cap. Tm, p. 55j» -r- % 3op]ti., in ï^ectr., w, i438.-r 8. Id., ibid., v. 963. — 4. Aristot., De poet., cap. zin^ t. II, p. 661. Corneille Deozième discours. — 5. Aristot., ibid.
veau; c'est celui des philosophes qui, dans ces derniers temps, ont réfléchi sur Tespèce de plaisir que doit procurer la tragédie *.
Quel est donc ce tableau qu'elle aura soin d*exposer sur la scène ! celui d'un homme qui puisse, en quelque façon, se. reprocher son infortune. N'avez-vous pas observé que les malheurs particuliers, et les révolutions même des empires, ne dépendent souvent que d'une première faute éloignée ou prochaine ; faute dont les suites sont d'autant ^\m effrayantes qu'elles étaient moins prévues ? Appliquez cette remarque : vous trouverez dans Thyeste la vengeance poussée trop loin; dans Œdipe et dans Agamemnon, de fausses idées sur l'honneur et sur l'ambition; dans Ajax, un orgueil qui dédaigne l'assistance du cîeP; dans Hippolyte, l'injure faite à une divinité jalouse'; dans Jocaste, Toubli des devoirs les plus sacrés; dans Priam et dans Hécube, trop de faiblesse pour le ravisseur d'Hélène; dans Antigone, les sentiments de la nature préférés à des lois établies.
Le sort de Thyeste et d'Œdipe fait frissonner ^ ; mais Thyeste dépouillé par Atrée, son frère, du droit qu'il avait au trône, lui fait le plus sanglant des outrages, en lui ravissant une épouse chérie : Atrée était coupable, et Thyeste n'était pas innocent. Œdipe a beau se parer de ce titre, et s'écrier qu'il a tué son père sans le connaître ^ : récemment averti par l'oracle ^ qu'il commettrait cet attentat, devait-il disputer les honneurs du pas à un vieillard qu'il rencontra sur son chemin, et, pour une légère insulte, lui arracher la vie, ainsi qu'aux esclaves qui l'accompagnaient?
ZOPHTBE. — U ne fut pas maître de sa colère.
THÉODECTE. — Il devait l'être : les philosophes n'admettent point de passion assez violente pour nous contraindre ' ; et si les spectateurs moins éclairés sont plus indulgents, ils savent du moins que l'etcès momentané d'une passion suffit pour nous entraîner dans l'abîmé.
ZOPYBB. — Osez-vous condamner Antigone pour avoir, au mépris d'une injuste défense, accordé la sépulture à son frère?
TBâoDBCTB. — J'admire son courage; je la plains d'être réduite à choisir entre deux devoirs opposés : mais enfin la loi était expresse'; Antigone l'a violée, et la condamnation eut un prétexte.
Si, parmi les causes assignées aux malheurs du principal personnage, il en est qu'il serait facile d'excuser, alors vous lui donnerez des faiblesses et des défauts qui adouciront à nos yeux l'horreur de sa des< tinôe. D'après ces réflexions, vous réunirez l'intérêt sur un homme qui soit plutôt bon que méchant i^'qui devienne malheureux, non par un crime atroce , mais par une de ces grandes fautes qu'on se pardonne aisément dans la prospérité : tels furent Œdipe et Thyeste *.
POLns. — Vous désapprouvez donc ces pièces, où l'homme est 4^ venu malgré lui coupable et malheureux? Cependant elles ont toujours
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|réaaei, et toujours on versera des larmes sur le sort déplorable de .Phèdre, d'Oreste et d*Ëlectre.
Cette remarque occasionna parmi les assistants une dispute assez yive : les uns soutenaient qu'adopter le principe de Théodecte, c'était condamner Pancien théâtre, qui, disait-on, n'a pour mobile que lés décrets aveuglés du destin ; d'autres répondaient que dans la plupart des tragédies de Sophocle et d'Euripide, ces décrets, quoique rappelés par intervaOes dans le discours, n'influaient, ni sur les malheurs du premier personnage, ni sur la marche de l'action : on citait, entre autres, VAntigone de Sophocle, la Médée et VAndromaque d'Euripide.
On s'entretint par occasion de cette fatalité irrésistible, tant pour les dieux que pour les hommes*. < Ce dogme, disaient les uns, paraît plus dangereux qu'il ne Test en effet. Voyez ses partisans; ils raisonnent comme s'ils ne pouvaient rien ; ils agissent comme s'ils pouvaient tout. Les autres, après avoir montré qu'il ne sert qu'à justifier les crimes et qu'à décourager la vertu, demandèrent comment il avait pu s'établir. »
U fut un temps ^ répondit-on, où les oppresseurs des faibles ne pouvant être retenus par les^ remords, on imagina de les arrêter par la crainte de la religion; ce fut une impiété, non-seulement de négliger le culte des dieux, ou de mépriser leur puissance, mais encore de dépouiller leurs temples, d enlever les troupeaux qui leur étaient consacrés, et d'insulter leurs ministres. De pareils crimes devaient être punis, à moins que le coupable ne réparât l'insulte, et ne vint au pied des autels se soumettre à des cérémonies destinées à le purifier. Les prêtres ne le perdaient pas de vue. La fortune l'accablai t-elle de ses dons; ne craignez rien, disaient- ils, c'est par de pareiUes faveurs que les dieux l'attirent dans le piège >. Eprouvait-il un des revers attachés à la condition humaine; le voilà, s'écriaientrils, le courroux céleste qui devait éclater sur sa tête. Se dérobait-il au châtiment pendant sa vie; la foudre n'est que suspendue, ajoutait-on : ses enfants, ses petits- neveux porteront le poids et la peine de son iniquité \ On s'accoutuma donc à voir la vengeance des dieux poursuivant le coupable jusqu'à sa dernière génération ; vengeance regardée comme justice à l'égard de celui qui l'a méritée, comme fatalité par rapport à ceux qui ont recueilli ce funeste héritage. Avec cette solution, on crut expliquer cet enchaînement de forfaits et de désastres qui détruisirent les plus anciennes familles de la Orèce. Citons quelques exemples :
Œnée, roi des Ëtoliens, néglige d'offrir des sacrifices à Diane, prompte à se venger de ses mépris; de là ces fléaux multipliés qui ra- Tagent ses EtatsS ces haines meurtrières qui divisent la famille royale, et qui finissent par la mort de Méiéagre, fils d'Œnée^
Une faute de Tantale attacha pour longtemps les Furies au sang des Pélopides. Elles l'avaient déjà inrecté de tous leurs poisons, lors-
1. JEschyL, in Prom., v. 513. — 2. Id., in Pers., v. 93. — 3. Herodot., lib. l, eap. xci. Euripid., in Hippol., v. 831 et 1378. — 4. Homer., Iliad. IX, v. 529. — S. Paaaan., iib. X, cap. xxxi, p. 874.
îllâ VOTAM D'ANACflABSiS.
^'elles dlHg^éBt le trait qu^Agamemnon lança eoDtre «ne biche cm- | sacrée è Diane ^ La déesse e^ige le sacrifice d*Iphigénie; ce sacrifiée lert de prétexte à Clytemoestrf^ pour égorger son époyx' : Oreste venge ! ion père, en ravissant le joui à sa mère; il est poursuivi, par les Eu- i méntdes, Jusqu'à ce qu'il ait reçu l'expiation.
Rappelons-nous, d'un autro côlé| cette suite non interrompue de j erimes horribles et de malheurs épouvantables qui fondirent sur la < maison régnante, depuis Cadmus, fondateur de la ville de Thèbes, I jusqu'aux enfants du malheurtiui Œdipe. Quelle en fut la funeste origine ! Cadmus avait tué un dr"gon qui veillait sur une fontaine consacrée à Mars; il avait épousé Rermione, fille de Mars et de Vénus. Vuleain, dans un accès de jalotisie, revêtit cette princesse d'une robe teinte des crimes qui se tram^m iront à ses descendants'.
Heureuses néanmoins les nations, lorsque la vengeance céleste ne s'étend que sur la postérité du coupable 1 Combien de fois IVt-on vue [^appesantir sur un royaume entier 1 Combien de fois encore les ennemis d'un peuple le sont-ils devenus de ses dieux, quoiqu'ils ne les eussent jamais offensés l
A cette idée outrageante pour la divinité, on en substitua danslt suite une autre qui ne Tétait pas moins. Quelques sages, épouvanté! des vicissitudes qui bouleversent les choses humaines, supposèrent uoe puissance qui se joue de nos projets, et nous attend au moment du bonheiur pour nous immoler à set cruelle jalousie *.
Il résultait de ces monstrueux systèmes, conclut Théodecta, qu*ufl homme peut-être entraîné dans le crime ou dans le malheur par la seule impulsion d'une divinité à qui sa famille, sa nation ou m prospérité est odieuse *.
Cependant, comme la dureté de cette doctrine se faisait mieux sentir dans une tragédie que dans d'autres écrits, nos premiers auteurs ni l'annoncèrent souvent qu'avec des correctifs, et se rapproefaèrent ainsi de la règle que j'ai établie. Tantôt le personnage frappé de la fatalité la justifia par une faute personnelle, ajoutée à celle que le sang lai avait transmise; tantôt, après s'être acquitté envers sa destinée, il était retiré du précipice où elle l'avait conduit. Phèdre ast embraséa d'un amour criminel; c'est Vénus qui l'allume dans ^n eœur, pour perdre Hippolyte. Que fait Euripide ? il ne donne à celte princesse qu'un rôle subalterne : il fait plus encore, elle conçoit et exécute M" freux projet d'aeciiser Hippolyte*. Son amour est involontaire, son crime ne l'est pas; elle n'est plus qu'un personnage odieui , qui, après avoir excité quelqiii pitié, finit par produire l'indignation.
Le même Euri.Mide a voulu rassembler tout l'intérêt sur Iphigéaie- Malgré son innocf^u^ et ses vertus^ elle doit laver de aoa sang l'outrage
1. Soph., In Electr.. v. 570. — 2. Id., Ibid., v. 530. Enripid., In Electr. T. 1020. — 8. Id., in iT.œn., v. P41. ApoUod., iib. III, p. 169. Banier, Mylhol, t. III, p. 73.-4. Heiiviot., Iib. I, cap. xxxii ; Iib. III, cap. xl; Iib. VII, c&j». xlvi. 9opli., in Philoct., v TSS. — f. iEschyl. ap. Plat., De rep.. lih. II. t. U, p. 380. Buripid., ;n Hippol., v. 831 et 1378. Gasaob., in Afistoph. eqiMt., ▼. 4A3. -«
Euripid., iMd., v. T'CS cl 877.
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que Diane a reçu d'Agamemnon. Que fait encore l'auteur? fl n'acblTe pas le malheur d'iphigênie; la déesse la transporte en Tauride, et la ramènera bientôt àprfs triomphante dans la Grèce K
Le djogme de la Tatalité ne domine nulle part aussi fortement que dans les tragédies d*Oreste et d'Electre : mais on a beau rapporter l'oracle qui leur ordonne de venger leur père'; les remplir de terreur avant le crime, de remords après quMl est commis; les rassurer par l'apparition d'une divinité qui les justifie, et leur promet un sort plus heureux^, ces sujets n'en sont pas moins contraires à l'objet de la tragédie. Ils réussissent néanmoins, parce que rien n*est si touchant que le péril d'Oreste, que les malheurs d'Electre, que la reconnaissance du frère et de la soeur; parce que d'ailleurs tout s'embellit sous la plume d'Eschyle, de Sophocle et d'Euripide.
Aujourd'hui que la saine philosophie nous défend d'attribuer à la divinité un seul mouvement d'envie ou d'injustice ^ je doute que de pareilles fables, traitées pour la première fois, avec la même supério* rite, réunissent tous les suffrages. Je soutiens, du moins, qu'on verrait avec peine le principal personnage se souiller d'un crime atroce; et j'en ai pour garant la manière dont Astydamas a construit dernièrement la fable de son Âlcméon. L'histoire suppose que ce jeune prince fut autorisé à plonger le poignard dans le sein d'Ëriphile, sa mère. Plusieurs auteurs ont traité ce sujet. Euripide épuisa inutilement toutee les ressources de l'art pour colorer un si horrible forfait K Astydamas a pris un parti conforme à la délicatesse de notre goût : firiphile périt, à la Térité, de la main de son fils, mais sans en être connue*.
poLus. — Si vous n'admettez pas cette tradition de crimes et de désastres qui descendent des pères aux enfants, vous serez forcé do supprimer lei plaintes dont le théâtre retentit sans cesse conlre l'injustice des dieux et les rigueurs de la destinée.
TRÉooECTE. — Ne touchous point au droit du malheureux; laissoaalui les plaintes, mais qu'elles prennent une direction plus juste; car il existe pour lui un ordre de choses plus réel, et non moins effrayant que la fatalité; c'est l'énorme disproportion entre ses égarements et les maux qui en sont la suite; c'est lorsqu'il devient le plus infortuné des hommes, par une passion momentanée, par une imprudence légère, quelquefois par une prudence trop éclairée; c'est enfin lorsque les fautes des chefs portent la désolation dans tout un empire.
De pareilles calamités étaient assez fréquentes dans ces temps éloi< g^és où les passions fortes, telles que l'ambition et la vengeance, déployaient toute leur énergie. Aussi la tragédie commença-t-elle par mettre en œuvre les événements des siècles héroïques : événements consignés en partie dans içs écrit3 d'Homère , çn plus ^rand nombre
i. Bnripid., Iphig. te AuHd., ▼. 1588; id., Iphig. in Taur., ▼. 78J. — «.M., in Orest., v. 416 et 593. Soph., in Electr., ▼. ss, 70. etc. ^ S. Euripid., ibid., ▼. 1635; id., in Electr., v 123». -^ 4. Plat , in Tim., t. III, p. 29; id., in Tliest.' t. I, p. m. — 5. Aristot., De mor., ttb. lU, eap. i, t. U, p. 38. — 6. Id., De pcet., cap. xrv, p. 663.
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dans un recueil intitulé Cyde épique, où différents auteurs ont h semblé les anciennes traditions des Grecs K
Outre cette source, dans laquelle Sophocle a puisé pres<|iie toas a sujets, on en a quelquefois tiré de l'histoire moderne : d'autres fd on a pris la liberté d'en inventer. Eschyle mit sur la scène la défail de Xerxès à Salamine^; et Phrynichus, la prise de Milet^ : A^thg donna une pièce où tout est feint <^ Euripide, une autre où tout a allégorique K
Ces diverses tentatives réussirent', et ne furent pas suivies : peot être exigent-elles trop de talents; peut-être s*aperçut-on que Phi.toire ne laisse pas assez de liberté au poète, que la fîctioa lui en a^ corde trop, que l*une et l'autre se concilient difficilement avec h nature de notre spectacle. Qu'exige -t-il en effet? une action vraisemblable, et souvent accoinpagnée de Tapparltion des ombres et de l'ictervention des dieux. Si vous choisissiez un fait récent, il faudrait s bannir le merveilleux; si vous l'inventiez vous-même, n'étajit souteoi ni par l'autorité de rhistojre, ni par le préjugé de l'opinion publique vofus risqueriez tle blesser la vraisemblance \ De là vient que les sa jets de nos plus belles pièces sont pris maintenant dans un pets nombre de familles anciennes, comme celles d'Aicméon, de Thyeste d'Œdipe , de Télèphe , et de quelques autres où se passèrent autrefois tant de scènes épouvantables •. 1
NicÉPHORE. — Je voudrais vous dire poliment que vous êtes bien et ! nuyeux avec vos Agamemnons, vos Orestes, vos Œdipes, et toute ces races de proscrits. Ne rougissez-vous pas de nous offrir des sujet si communs et si usés? J*admire quelquefois la stérilité de vos génies. et la patience des Athéniens.
THÉODECTE. — Vous u'êtcs pas de bonne foi , et vous savez mieoi qu'un autre que nous travaillons sur un fonds inépuisable. Si noii> sommes obligés de respecter les fables reçues , ce n'est que dans les points essentiels. Il faut, à la vérité, que Clytemnestre périsse de U main d'Oreste, Ëriphile de celle d'Aicméon* : mais les circonstance; d*un même fait variant dans les traditions anciennes ^ , l'auteur peut choisir celles qui conviennent à son plan, ou leur en substituer de nouvelles. Il lui suffit aussi d'employer un ou deux personnages connus, les autres sont à sa disposition ". Chaque sujet offre des variétés sans nombre, et cesse d'être le même, dès que vous lui donfiez un nouveau nœud , un autre dénoûment »'.
Variété dans les fables, qui sont simples ou implexes*' : simples, lorsque l'action continue et s'achève d'une manière uniforme, sans qu'aucun accident en détourne ou suspende le cours; implexes, lors-
1. Casaub., in Athen., lib. VII, cap. m, p. 30 1. — 2. £schyl., in Pers. — 3. Herodot., lib. YI, cap. xxi. — 4. Aristot. , De poet. , cap. ix, p. 659. — 5. Dionys. Halic, De art rhet., t. V, p. Soi et Zih. — 6. Aristot., ibid. — 7. Corneille, Premier discours sur le poëme dramat., p. 2. — 8. Aristot, ibid., cap. xni , t. Il, p. 66'i: cap. xiv, p. 663. — 9. Id., ibid., p 662. — lo. Scbol. Akoid., in Ajac. Sophocl. — il. Aristot., ibid., cap. ix, p. 65)). -^ 12. Id., *i»id., cap. xvm. ComeiUe, deuxième discours, p. 5S. — 13. Aristot, ibid., cap. z et zi, p. 660.
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ru'elle s'opère soit avec une de ces reconnaissances qui changent les apports des personnages entre eux, soit avec une de ces révolutions [ul changent leur état, soit avec ces deux, meyens réunis. Ici l'on xamina ces deux espèces de fables, et Ton convint que les implexes taiopt préférables aux simples *.
Variété dans les incidents qui excitent la terreur et la pitié. Si ce ouble effet est produit par les sentiments de la nature, tellement léconnus ou contrariés, que l'un des personnages risque de perdre i vie, alors celui qui donne ou va donner la mort peut agir de Tune e ces quatre manières. !• Il peut commettre le crime de propos déli- >éré ; les exemples en sont fréquents parmi les anciens. Je citerai ceiii de Médée qui , dans Euripide, conçoit le projet de tuer ses enfants, it l'exécute ^ : mais son action est d'autant plus barbare, qu'elle n'éait point nécessaire. Je crois que personne ne la hasarderait aujourl'hui. 2° On peut ne reconnaître son crime qu'après l'avoir achevé, ;omme (Edipe dans Sophocle. Ici l'ignorance du coupable rend son iction moins odieuse, et les lumières qu'il acquiert successivement lous inspirent le plus vif intérêt. Nous approuvons cette • manière. ;*» L'action va quelquerois jusquau moment de l'exécution, et s'arrête out à coup par un éclaircissement inattendu. C'est Mérope qui reconlalt son fils, et Iphigénie son frère, au moment de les frapper. Cette nanière est la plus parfaite de toutes.
pOLrs. — ^n effet , lorsque Mérope tient le glaive suspendu sur la ;ête de son fils, il s'élève un frémissement générai dans l'assemblée 3, l'en ai été souvent témoin.
THÉODECTE. -^ La quatrième, et la plus mauvaise de toutes les malières, est de s'arrêter au moment de l'exécution par un simple chanrenient de volonté : on ne l'a presque jamais employée. Aristote me Imitait un jour l'exemple d'Hémon, qui tire l'épée contre Créon son père, et, au lieu d'achever, s'en perce lui-môme ^
NicËPHORE. ~ Comment aurait-il achevé? Créon, saisi dé frayeur, avait pris la fuites
THÉODECTE. — Sou fils pouvait le poursuivre.
POLOS. — Peut-être ne voulait' il que s'immoler à ses yeux, comme il semblait l'en avoir menacé dans une des scènes précédentes*; car, ' après tout , Sophocle connaissait trop les bienséances du théâtre , pour supposer que le vertueux Hémon osât attenter aux jours de son père.
zopYRB. — Eh! pourquoi ne l'aurait-il pas osé? Savez -vous qu'Hémon est sur le point d'épouser Antigone, qu'il Taime, qu'il en est aimé, que son père l'a condamnée à être enterrée vivante, que son fils n'a pu le fléchir par ses larmes, qu'il la trouve morle, qu'il se roule à ses pieds expirant de rage et d'amour? Et vous seriez indigné que, voyant tout à coup paraître Créon, il se fût élancé, non sur son père, mais sur le bourreau de son amante? Ah! s'il ne daLg:jie pas poursuivre ce
1. Aristot., De poet, cap. xm, p. 661. — 2. Id., i])I<;.. cap. xiv, p. 663. — j. «ut, De esn. cam., t. II, p. 998. — i^. Aristot, ibitl., t. II, p. 66S. — 5. Sojplu in Antig., v. 1248. — 6. Id., ibid., t. 762. SchoL, ibid*
Jiche tyran, c*est^'il est encpre plus pressé de terminer uae m odieuse.
THÉODEGTE. ^ Ènnoblisséz sdiï actiôrf; dUéS ((iié èfôA fSréiniéf iâôifvement fut de fureur et de vengeance; et le second, (i& réïùotds et de ▼ertu.
ZOPYHB. — Sous quelque aspect qu'on î'ênvisa^è', Je soutiens que ce trait est un des plus pathétiques éi des plus sublitneé de nôtre théâtre; et si votre Aristote ne Ta pas senti, c'est qu'apparemment il n'a jamais aimé. '
THÉODEGTE. — Âiniabïe Zopyré, prenez gardé dé trahit les secrets de votre cœur. Je veux bien, par complaisance pour vous, rejeter cet exemple : mais retenons le principe, qu'il ne faut pââ commencer une action atroce, où qu*il iie faut paâ l'abandonner sans motif. Continuons de parcourir les moyens de différencier une fable.
Variété dans les reconnaissances, qui sont un des plus (jtajnài ressorts du pathétique, surtout quand elles produisent urïè ré^olutiofl subite dans l'état de^ personnes'. lien est de plusieurs espèces': lei unes, dénuées de tout ai*t, et devenues trop souvent tfi ressource deî poètes médiocres, sont fondées àur des éignës accidentels pu Naturels; par exemple, des bracelets, dés colliers, des cicatrices, des niarques imprimées sur le corps ^ : les autres montrent de l'inventiott. On cite avec éloge celle de Dicéèogéne dans son poème dés Cypriagiies i le béros, voyant un tableau oii ses mâlHèurs sont retracés, laissé échapper des larmes qui le trahissent; celle de t'olyidès, dans soti Iphigénir, Oresté, sur lé point d'être immolé, s'écrie : « C'est ainsi qtie ma sm Iphigénie fut sacrifiée en Aulide. » Les plus belles naissent de Inaction. Voyez VO^dipé de Sophocle, et VIphifiénie en Aulide d'Euripîdô<.
Variété dans les caractères. Celui des personnages qui reviennent souvent sur là scène est décidé parmi nous; toàîs il né Test que dans sa généralité. Achille est impétuéiix et violent, Ulysse prudertt et dissimulé, Médée implacable et cruelle; mais toutes ces qualités peuvent tellement se graduer, que, d'un seul caractère*, il en résulté plusietiis qui n'ont de commun que les traits principaux . Vel est celui d'Êlectrè et celui de Philoclète«,' dans Eschyle, Sophocle, et Euripide. U ^ous e§t permis d'exagérer les défauts d'Achille ; mais il vaut mieux les affaiblir par l'édlat de ses vertus, comme a fait Homère. C'est eil suivant ce modèle, que le poète Agathon produisit un Achille qui n'avait p** encore paru sur le théâtre '.
Variété dans les catastrophes. Les unes se terminent au bonheur, » les autres au malheur; il en est où, par iine doiible révolution, '^ bons et les méchants éprouvent un changement de fbrtùne. La p*®* mière xie convient guère qu'à la comédie *.
f. Aristot., De poct., cap. XT, t. n, p. 660. — 2. Id., ibid,, cap. xn, p. ^^'Z^ S. Aristote cite une reconnaissance opérée par un moyen bleri étrange» paru Aavelie qui rendait Un son (Aristot., ibid.) : elle se trouvait dans Je ^^'T Sophocle. Cette pièce est perdue. — 4. Aristot., ibid., t. II, p. 665. — 5. f-^^/^ in Coeph. Soph. et Euripid., in Blectr. *- 6. Dion. Chrysost., Oral. I»">JJ; **^ — I* Artotot., ibid.. MP. XV, p, W4. ^ |. |d.< Ibid., iai^. WB« i- «< !>• ««•
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zoPTBB. — Pourquoi l'exclure de la tragédie? Répandez le pathétique dans le courant de la pièce; mais que du moins je respire à la fiui el que moh âme soulagée obtienne le prix de sa sensibilité.
THÉODBCTE. — Vous voulez donc que j'éteigne ce tendre intérêt qui TO\iA agite, et que j'arrête des larmes que tous \drsez avec tant de plaisir? La plus belle récumpense que je puisse accorder à votre âme sensible, c'est de perpétuer, le plus qu'il est possible, les émotions qu'elle a reçues. De ces scènes touchantes^ où l'auteur déploie tous les secrets de l'art et de l'éloquence, il ne résulte qu'un pathétique de situation; et nous voulons un pathétique que l'action fasse naître, qu'elle augmente de scène en scène, et qui agisse dans l'âme du spectateur toutes les fois que le nom de la pièce frappera son oreille
zoprns. — Et ne le trou7ez-Tous pas dans ces tragédies où les bons et les méchants éprouvent un changement d'état?
TiJéouECTB. — Je l'ai déjà insinué, le plaisir qu'elles procurent re»semble trop à celui que nous recevons à la comédie. Il est vrai que les spectateurs commencent à goûter cette double révolution, et que des auteuis mêmes lui assignent le premier rang : mais je pense qu'elle ne mérite que le second, et je m'en rapporte à l'expérience de Polus. Quelles sont les pièces qui passent pour être vraiment tragiques <?
POLUS. — En général, celles dont la catastrophe est funeste.
THÉODECTE. — Et VOUS, Anacharsls, quels elîets produisirent sur vous les différentes destinées que nous attachons au personnage principal?
ANACHARsis. — Dans les commencements, je versais des larmes en aI)ondance, sans remonter à leur source j je m'aperçus ensuite que vos plus belles pièces perdaient une partie de leur intérêt à une seconde représentation, mais que cette perte était infiniment plus sensible pour celles qui se terminent au bonheur.
NicépnoRB. — Il me reste à vous demander copament vous parvenez à vous accorder avec vous-même. Vous voulez que la catastrophe soit funeste ; et cependant vous avez préféré cette révolution qui arrache un homme à l'infortune, et le place dans un état plus heureux '.
THÉonECTE. — J'ai préféré la reconnaissance qui arrête l'exécution du forfait; mais je n'ai pas dit qu'elle dût servir de dénoûment. Oroste, reconnu d'Iphigénie, est sur le point de succomber sous les armes de Thoas>; reconnu d'Electre, il tombe entre les mains des Furies ^ Il n'a donc fait que passer d'un danger et d'un malheur dans un autre. Euripide le tire de ce second état par l'intervention d'une divinité : elle pouvait être nécessaire dans son îphigénie en Tauride; elle ne Pétait pas dans son Oreste^ dont l'action serait plus tragique, s'il eût abandonné les assassins de Clytemnestre aux tourments de leurs remords. Mais Euripide aimait à faire descendre les dieux dans une machine, et il n'emploie que trop souvent cet artifice grossier, peur exposer le sujet et poti^ dénouer la pièce.
Afljlûi, De joet. cap. xm. t. H, p. 662. — i. Daciet, Poetiq. d'Artâtoti, (i< imt,, InAiîâot £ S. Stlfipta., Iphiç. id Taur. - A. Id., ift OmL
zopTBE. — Gondanmez-Tons les apparitions des dieux? elles sonti iSnrorables aa spectacle !
niCÉPHORB. ~ Et si commodes au poète t
TnéoDECTB. — Je ne les permets que lonqo*!! est nécessaire de tin du passé ou de ravenir des lumières qu'on ne peut acquérir par d'u très voies '. Sans ce motif, le prodige honore plus le machiniste qs l'auteur.
Conformons-nous toujours aux lois de la raison, aux règles de ii TraisemblaAce; que votre fable soit tellement constituée, qu'elle s ei pose, se noue et se dénoue sans effort; qu'un agent céleste ne mm pas, dans un froid avant-propos, nous instruire de ce qui est arriTJ auparavant, de ce qui doit arriver dans la suite; que le nœud, fonsi des obstacles qui ont précédé l'action , et de ceux que l'actioD fil éclore, se resserre de plus en plus depuis les premières scènes jusqu'il moment où la catastrophe commence'; que les épisodes ne soient c trop étendus, ni en trop grand nombre 3; que les incidents naisso: avec rapidité les uns des autres, et amènent des événements ioattei^ dus ^; en un mot, que les différentes parties de l'action soient si bis liées entre elles, qu'une seule étant retranchée ou transposée, le toc soit détruit ou changé ^ : n'imitez pas ces auteurs qui ignorent l'art è terminer heureusement une intrigue heureusement tissue ', et qui après s'être imprudemment jetés au milieu des écueils, n'imaginer. d'autre ressource, pour en sortir, que d'implorer le secours du ciel
Je viens de vous indiquer les diverses manières de traiter la fsiii vous pourrez y joindre les différences sans nombre que vous offriroc les pensées, et surtout la musique. Ne vous plaignez donc plus ^ cette stérilité de nos sujets, et souvenez-vous que c'est les inveater que de les présenter sous un nouveau jour.
NiCÉPHORE. — Mais vous ne les animez pas assez. On dirait quelque fois que vous craignez d'approfondir les passions ; si par hasard tos les mettez aux prises les unes avec les autres, si vous les opposez àds devoirs rigoureux % à peine nous laissez- vous entrevoir les commua qu'elles se livrent sans Cesse.
THéoDECTE. — Plus d'une fois on a peint avec les plus douces colleurs les sentiments de l'amour conjugal* et ceux de l'amitié': ^' fois, avec un pinceau plus vigoureux, les fureurs de l'ambition^, ^' la haine ", de la jalousie »», et de la vengeance ". Voudriez- vous q* dans ces occasions on nous eût donné des portraits, des analyses <!<i cœur humain? Parmi nous, chaque art, chaque science se renfertiK dans ses limites. Nous devons abandonner, soit à la morale, soit V^ rhétorique, la théorie des passions i^, et nous attacher moins à le^'
1. ânstot., De poet., cap. xv, t. Il, p. 664. — 2, Id., ibid,, et cap. lyf p. 666. —3. Id., ibid., cap. xvii, p. 665; cap. xvin, p. 666. — 4. Id.. ib»' cap. vn.jp. 658; cap. ix, p. 660. Corneille, Troisième discours, p.
stot., ibidf., cap. viii, p. 659. — 6. Id., ibid., cap. xviii, t. II, p. 666. — ^^ ^^^
rid., in Orcst. — 8. Id., in Alcest. — 9. Id., in Orest. — lo. Id., in Pbœniss-r 1. Soph., in Philoct. et in Ajac.— 12. Euripid., in Med. -^ 13. 2Esehyl>'
AgauL ^ 14. Aristot., De mor.; id., De rhet.
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déTeloppément qu*à leurs effets ; car ce n'est pas Phomme que nous présentons, à vos yeux, ce sont les vicissitudes de sa vie, et surtout les malheurs qui l'oppriment |. La tragédie est tellement le récit d'une action terrible et touchante, que plusieurs de nos pièces se terminent par ces niots que prononce le chœur *. Cest ainsi que finit cette aven' ture*. En la considérant sous ce point de vue, vous concevez que s'il est essentiel d'exprimer les circonstances qui rendent la narration plus intéressante et la catastrophe plus funeste, il l'est encore plus de tout faire entendre, plutôt que de tout dire. Telle est la manière d'Homère; il ne s'amuse point à détailler les sentiments qui unissaient Achille et iPatrode; mais, à la mort de ce dernier, ils s'ani^oncent par des torrents de larmes, ils éclatent par des coups de tonnerre.
zoPYRE. — Je regretterai toujours qu'on ait jusqu'à présent négligé la plus douce et la plus forte /les passions. Tous les feux de l'amour brûlent dans le coeur de Phèdre, et ne répandent aucune chaleur dans la tragédie d'Euripide s. Cependant les premières atteintes de cet amour, ses progrès, ses troubles, ses remords, quelle riche suite de tableaux pour le pinceau du poète ! quelles nouvelles sources d'intérêt pour le rôle de la princesse ! Nous avons parlé de l'amour d'Hémon pour Antigone * ; pourquoi ce sentiment ne devient-il pas le principal mobile de l'action? Que de combats n'aurait-il pas excités dans le cœur du père et dans celui des deux amants ? Que de devoirs à respecter ! que de malheurs à craindre !
THËODECTE. -^ Los peintures que vous regrettez seraient aussi dangereuses pour les mœurs qu'indignes d'un thé&tre qui ne s'occupe que de grands événements et de sentiments élevés. Jamais aux siècles héroïques l'amour ne produisit aucune de ces révolutions que nous retrace la tragédie.
zoPYHE. — Et la guerre de Troie î
THÉODECTB. — Ce ne fut pas la perte d'Hélène qui arma les Grecs contre les Troyens; ce fut. pour Ménélas, le besoin de venger une injure éclatante; pour les autres princes, le serment qu'ils avaient fait auparavant de lui garantir la possession de son épouse ^ : ils ne virent, dans l'amour trahi , que l'honneur outragé.
a L'amour n'a proprement à lui que de petites intrigues, dont nous abandonnons le récit à la comédie; que des soupirs, des larmes, et des faiblesses, que les poètes lyriques se sont chargés d'exprimer. S'il s'annonce quelquefois par des traits de noblesse et de grandeur, il les doit à la vengeance , à l'ambition, à la jalousie, trois puissants ressorts que nous n'avons jamais négligé d'employer. »
TROUnKB UAirCE.
Il fut question des mœurs, des pensées, des sentiments, et du style qjù conviennent à la tragédie.
1. Aristot., Be pœt., cap. vi, p. 657. -^ 2. Euripid., in Alcest., v. ii63 ; ta Androm., ▼. 1288; in Helen., v. 1708; in Med., ▼. 1419. — 3. Id., in HippoL <— 4. Soplu, in Antig. — 'i. Ènripid., Iphig. in Attlid., v. 58.
BARTHilMinr. — m. 8 '
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« BaQt les QUTrages d'imitation, dit Théodecte, mais surtout dans h poème, soit épique^ soit dramatique, ce que Toa appelle mçBurs, est l'exacte conformité des actions, des sentiments, des pensées et dep discours du personnage avec son caractère* U faut donc que dès les premières scènes on reconnaisse, à ce qu'il £sut, à ce qu'il dit, quelles sont ses inclinations actuelles, quels sont ses projets ultérieurs*.
« Les mœurs caractérisent celui qui agit^ : elles doivent ôtre bonnes. Loin de charger le défaut, ayez soin de l'affaiblir. La poésie, ainsi que la peinture, embellit le portrait sans négliger la ressemblance. Ne salissez le caractère d'un personnage, même subalterne, que lorsque vous y serez contraint. Dams une pièce d'Euripide 3, Ménéïas joue un rôle répréhensible, parce qu'il fait le mal sans nécessité^.
a II faut encore que les mjeurs soient convenables, ressemblantes, égalœ; qu'elles s'assortissent à l'ige et à la dignité du personnage; qu'elles ne contrarient point l'idée que les traditions anciennes nous donnent d'un héros; et qu'elle!* ne se démentent point dans le courant de la pièce.
^ Voulez-vous leur donner du '*'ief et de l'éclat? faites-les contraster entre elles. Voyez combien, daij Euripide, le caractère de Polynice devient intéressant par celui d*Étéocle son frère ^; et dans Sophocle, le caractère d'Electre par celui de Chrysothémis sa sœur*.
«Nous devons, comme les orateurs, remplir nos juges do pitié, de terreur, d'indignation; oomme eux, prouver une vérité, réfuter une objection, agrandir ou rapetisser un objets Vous trouverez les préceptes dans les traités qu'on a publiés sur la rhétorique, et les exemples dans les tragédies qui font l'ornement du théâtre. C'est là qu'éclatent la beauté des pensées et l'élévation des sentiments; c'est là que triomphent le langage de la vérité et l'éloquence des malheureux. Voyea; Mérope, Hécube, Electre, Antigone, Ajax, Philoctéte, environnés tantôt des horreurs de la mort, tantôt de celles de la honte ou du désespoir; écoutez ces accents de douleur, ces exclamations déchirantes, ces ejtpressions passionnées, qui, d'un bout du théâtre à l'autre, font retentir les cris de U nature dans tous les cœurs , et forcent tous les yeux à se remplir de larmes.
«P'où viennent ces effets admirables? C'est que nos auteurs possèdent au souverain degré l'art de placer leurs personnages dans les situations les plus touchantes, et que, s'y plaçant eux-mêmes, ils s'abandonnent sans réserve au sentiment unique et profond qu'exige* la circonstance.
« Vous ne sauriez trop étudier nos grands modèles. Pénétrez-vous du leurs beautés; mais apprenez surtout à les juger, et qu'une servile admiration ne vous engage pas à respecter leurs erreurs. Osez condamner ce raisonnement de Jocaste. Ses deux fils étaient convenus de monter aUernativement sur le trône de Thèbes. fîtéocle refusait d'en descendre, et pour le porter à ce sacrifice, la reine lui représente,
1. Aristot., De poet., cap. vij t. II, p. 657; cap. xv, p. 663. — 2. Id., ibid., eap. VI, t IL p. 656. — 3. Euripid., in ûrest. — v4. Aristot., ibid.«oap. :^v, p. 663. — 5. Euripid., in Pbœniss.-^ 6. Soph., m Eleolr. — 7. Aristot.^ fbid., oâj^ JUK^ p. 667. Corneille, premier dise, p. 2*
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entre autres choses, que l'égalité établit autrefois les poids et les xq»sures, et a réglé de tout temps l'ordre périodique dés jours et des nuits ^
«Dés sentences claires, précises et amenées sans effort, plaisent (beaucoup aux Athéniens; mais il faut être attentif à lès choisir, car Us rejettent avec indignation les maximes qui détruisent la morale.
poLus. — Et souvent mal à propos. On^flt un crime à Euripide d'a- Tolr mis dans la bouche d'Hippolyte ces paroles : « Ma langue a prononcé le serment, mon cœur le désavoue*. » Cependant elles convenaient à la circonstance, et ses ennemis l'accusèrent faussement d'en faire un principe çfônéral. Une autre fois, on voulut chasser l'acteur qui jouait le rôle de Bellérophon, et qui, suivant l'esprit de son rôle, avait dit que la richesse est préférable à tout. La pièce était sur le point de tomber. Euripide monta sur le théâtre. On l'avertit de retrancher ce vers. Il répondit qu'il était fait pour donner des leçons, et non pour en recevoir'; mais que, si on avait la patience d'attendre, on Terrait bientôt Bellérophon subir la peine qu'il avait méritée ^ Lorsqu'il eut donné son IxioUy plusieurs assistants lui dirent, après la représentation, que son héros était trop scélérat. «Aussi, répondit- il, j'ai flhi par l'attacher à une roue *. »
Quoique le style de la tragédie ne soit plus aussi pompeux qu'il V^ tait autrefois*, il faut néanmoins qu'il soit assorti à la dignité des idées. Employez les charmes de l'élocution pour sauver des Invraisemblances que vous êtes forcé d'admettre; mais si vous avez des pensées à rendre ou des caractères à peindre, gardez-vo*is de les obsoui^ eir par de vains ornements^. Évitez les expressions ignobles*. A chaque espèce de drame conviennent un ton particulier et des couleurs distinctes*. C'est pour avoir ignoré cette règle que le langage de Cléophon et de Sthélénus se rappro<^e de celui de la comédie ■*.
NiCÈPHOiui. — J'en découvre une autre cause. Le genre que tous traitez est si factice, le nôtre si naturel, que vous êtes à tout moment forcés de passer du premier au second, et d'emprunter nos pensées, nos sentiments, nos formes, nos facéties, et nos expressions. Je ne TOUS citerai que des autorités respectables, Eschyle, Sophocle, Euripide, jouant sur le mot et faisant d'insipides allusions aux noms de leurs personnages '*; le second de ces poètes ^'^ mettant dans la bouche d'Ajax ces paroles étonnantes : «Aie, A!e, quelle fatale conformité entre le nom que je porté et les malheurs que j'éprouve ^1 »
THËODECTB.—On était alors persuadé que les noms qui nous sont im-
1. Buripid., in Pbœniss., t. $44. — 8. Id., in Hippol., r. 619. Sebol., tbi4. Arifiot., Rket., Ub. ni, i»p. xv, p. Go^ Cmr., De ftffic, lib. lU, eap. JUB^, t. la, p. 389. — 1. y^. Max., lih. iij, ç^p TU, extera. w 1. -^ 4. Seoaa, •pist. CXV. — I. PiuLf De aud. ptxti., i. U. p. 19. — 6. Aristot., ibid., eap. I, p. 994, D. ^ T. Id^, D« p«t., £ap, £XJV, p^ 67'J, B. «^ 8. Atheo., lib. IV, caf. IT,
elU. Giiaob., ibid^, p. l»o^ — 9. QiiîntiL, Ub, X, cap. ii, p. 950. -^ 10. AratoL, het, lib. m, cap. vu, i, n, p. ^^i td^ De poet., cap. xzii, p. 999. ^ flt. ÂchyL, la Agiam., y. fi^. Euripid., in Phœnits., v. 939 et 1590; id», in Troad., V. 990. Arlftiot., Rbit.^ îib. Il, oâp. xxm, t. II. j^ S79. — . 12. 8opb., tn ^'*" . T. 410. — IS. A!e «ït le coinmeîUïemflat d» ohm 4 Ajas* hoê Qtmà DIODOIf
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posés présagent la destinée qui nous attend i; et vous savez que^ dans le malheur, on a besoin de s'attacher à quelque cause.
NicÉPHORE.^ — Hais comment excuser, dans vos auteurs, le goût dei fausses étymologies et des jeux de mots', les froides métaphores', les iàdes plaisanteries <, les images indécentes*, et ces satires contre les femmes*, et ces scènes entremêlées de bas comique', et ces fréquents exemples de mauvais ton ou d'une familiarité choquante*? Comment souffrir qu'au lieu de nous annoncer tout uniment la mort de Dëjanire, on nous dise qu'elle vient d'achever son dernier voyage sans faire un seul pas"? Est-il de la dignité de la tragédie, que des enfants vomissent des injures grossières et ridicules contre les auteurs de leurs jours ^; qu'Antigone nous assure qu'elle sacrifierait un époux, un fils à son frère, parce qu'elle pourrait avoir un autre fils et un autre époux; mais qu'ayant perdu son père et sa mère, elle ne saurait remplacer le frère dont elle est privée >■?
Je ne suis point étonné de voir Aristophane lancer, en passant, un trait contre les moyens sur lesquels Eschyle a fondé la reconnaissance d'Dreste et d'Electre ■'; mais Euripide devaitril parodier et tourner si plaisamment en ridicule cette même reconnaissance**? Je m'en rapporte à l'avis de Polus.
poLus. — J'avoue que plus d'une fois j'ai cru jouer la comédie soi^ le mœque de la tragédie. Aux exemples que vous venez de citer, qu'il me soit permis d'en joindre deux autres, tirés de Soohocle et d'Euripide.
Le premier, ayant pris pour sujet d'une de ses tragédies la métamorphose de Térée et de Procné, se permet plusieurs plaisanteries contre ce prince, qui parait, ainsi que Procné, sous la forme d'un oiseau '*.
Le second, dans une de ses pièces, introduit un berger qui croit avoir vu quelque part le nom de Thésée. On l'interroge : « Je ne sais pas lire, répondit- il, mais je vais décrire la forme des lettres. La première est un rond avec un point dans le milieu ^ ; la seconde est composée de deux lignes perpendiculaires jointes par une ligne transversale ; » et ainsi des autres. Observez que cette description anatomique du nom de Thésée réussit tellement, qu'Agathon en donna bientôt après une seconde, qu'il crut sans doute plus élégante ^.
THÉonBCTE. — Je n'ose pas convenir que j'en risquerai une troisième
i. Soph., in Ajac./v. 926. Enripid., in Bacch., v. 508. — 2. iEschyl, in Pers., ▼. 760. Baripid., ibid., v. 367. — 3. Hermog^., De form. orat., lib. I, oap. vi, p. 285. — 4. Soph., ibid., y. 1146. — 5. Eunpid., m Hecub., v. 570. Sopn., in TraAhin., v. 31. Hermog., De invent., lib. IV, cap. xn, p. 227. — 6. XUripid., in Hippol., V. 616 ; in Androm., v. 85- - 7. Id., in Orest., v. 1506. iBsebyL, in ÂfSBJa,, V. 864 et 923. — 8. Sophod., in Antig., v. 325 et 567. Enripid., in Alcest, V. 750, etc. — 9. Soph., in Trach., v. 888 — lo. Euripid., ibid.^ v. 629. Soph., in Antig., ▼. 746 et 752. — 11. Id., ibid., v. 921. Aristot, Rhet, lib. III, cap. xvi, t. II. p. 603. — 12. JEschyL, in Choeph., v. 223. Aristoph., in Nub., v. 534. SchoL, ibid. — IS. Euripid., in Eleotr;, v. 520. — 14. Aristoph., Jn Av., v. 100. Schoi., ibid. ^ 15. Euripide décrivait dans cette pièce la forme des six lettres greoques qui composent le nom de Thésée, euSETZ. — 16. Euripid.. in Thee. tp. Athen.. Mb.X, cao. xx, p. 454.
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dans une tragédie que je prépare * : ces jeux d'espnt amusent la multitude ; et ne pouvant la ramener à notre goût, il faut bien nous assujettir au sien. Nos meilleurs écrivains ont gémi de cette servitude, et la plupart des fautes que vous venez de relever prouvent clairement quMIs n'ont pas pu la secouer. Il en est d'autres qu'on pourrait excuser. En se rapprochant des siècles héroïques, ils ont été forcés de peindre des xnœurs différentes des nôtres : en voulant se rapprocher de la nature , ils devaieot passer du simple au familier, dont les limites ne sont pas assez distinctes.
Avec moins de génie, nous avons encore plus de risques à courir. X.'art est devenu plus difficile. D'un côté, le public, rassasié des beautés depuis longtemps offertes à ses yeux, exige follement qu'un auteur réunisse les talents de tous ceux qui l'ont précédé^. D'un autre, les acteurs se plaignent sans cesse de n'avoir pas de rôle assez brillants. Ils nous forcent, tantôt d'étendre et de violenter le sujet, tantôt d'en détruire les liaisons'; souvent même, leur négligence et leur maladresse suffisent pour faire tomber une pièce. Polus me pardonnera ce reproche; le hasarder en sa présence, c'est faire son éloge.
POLUS. — Je suis entièrement de votre avis ; et je vais raconter à Zopyre le danger que courut autrefois l'Oreste d'Euripide. Dans cette l)elle scène où ce jeune prince, après des accès de fureur, reprend l'usage de ses sens, l'acteur Hégélochus, n'ayant pas ménagé sa respiration, fut obligé de séparer deux mots qui, suivant qu'ils étaient élidés ou non» formaient deux sens très-différents, de manière qu'au lieu de ces paroles : Àprè» V orage ^ je vois le calme y il fit entendre celles-ci : Après Vorage je vois le chat *. Vous pouvez juger de l'effet que, dans ce moment d'intérêt, produisit une pareille chute : ce firent des rires excessifs de la part de l'assemblée, et des épigrammes trèspiquantes de la part des ennemis du poète et de l'acteurj.
QUATRIÈME SRANCE.
Dans la quatrième séance furent discutés quelques articles tenus jusqu'alors en réserve. On observa l" que, dans presque toutes les scènes, les réponses et les répliques se font de vers à vers', ce qui rend le dialogue extrêmement vif et serré, mais quelquefois peu na« turel; 2" que Pylade ne dit que trois vers dans une pièce d'Eschyle', et pas un dans V Electre de Sophocle, ainsi que dans celle d'Euripide ; que d'autres personnages, quoique présents, se taisent pendant plusieurs scènes, soit par excès de Couleur, soit par hauteur de caractère"; S*" qu'on a quelquefois introduit des personnages allégoriques, comme la force, la violence ^ la mort **, la fureur '*; 4* que les chœurs
1. Atben., lib. X, cap. xx, p. 454. — 2. Aristot., De poet., cap. xvm, p. dOê. .— S. Id.^ ibid., cap, ix, p. 659. — 4. Voy. la note XII à la fin du volume. — 5. Earipid., in Orest., ▼. 279. Schol., ibia. Aristoph., in Ran., v. S06. SchoL, îbid. — 6. Poil., lib. IV, cap. xvn, $ H3. iEschyl.\ Euripid., Soph., passim. — 7. ^scnyL, in Cboeph., t. 900. -^ s. Schol. iSschyl., in Ptom., v. 435. Hecob. «p. Eorip., V. 486. — 9. JEsohyl., io Tram. — io. Soripid.. in Alcest — li. Id., i^Hercf^r.
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de Sophode font partie de l'action; que la plupart de cent d'Euripide y tiennent faiblement; que ceux d'Agathon en sont tout à Tait détachés, et qu'à l'exemple de ce dernier poète, on ne se fait aucun scrupule aujourd'hui d'insérer dans les intermèdes des fragments de poésie et de musique qui font perdre de vue le :sujet *.
Après qu'on se fut déclaré contre ces abus^ je demandai si la traj^è* die avait atteint sa perfection. Tous s'écrièrent à la fois que certaines pièces ne laisseraient rien à désirer, si l'on en retranchait les tachw qui les défigurent, et qui ne sont point inhérentes à leur constitution. Mais, comme je leur fis observer qu'Aristote avait hésité sur cette question'., où l'examina de plus près; et les douter se multiplièrent.
Les uns soutenaient que le théâtre est trop vaste, et le nombre des spectateurs trop considérable. Il en résulte, disaient-ilà , deux inconvénients : les auteurs sont obligés de se conformer au goftt d'une multitude ignorante, et les acteurs de pousser des cris qni les épuisent, au risque même de n'être pas entendus d'une partie de l'assemblée. 31s proposaient de choisir une enceinte plus étroite, et d'augmenter le prii des places, qui ne seraient remplies que par les personnes lés plus honnêtes. On répondait que ce projet ne pouvait Se concilier, ni avec la nature ni avec les intérêts du gouvernement. Ce n'est, ajoutai t-on, qu'en faveur du peuple et des étrangers que nos spectacles sont entretenus avec tant de magnificence. D'un côté, On détruirait l'égalité qui doit régner entre les citoyens; de l'autre, on se priverait des sommes d'argent que les étrangers versent dans cette ville pendant nos fêtes.
Les premiers répliquaient : Pourquoi ne pas supprimer les chœurs et la musique, comme on commence à les supprimer dans la comédie? Les chœurs obligent les auteurs à blesser à tout moment la vraisemblance. Il faut que les personnages de la pièce, attirés de force ou de gré dans le vestibule d'un palais, ou dans tout autre lieu découvert, y viennent dévoiler leurs plus intimes secrets, ou traiter des affaires de l'Ëtat en présence de plusieurs témoins, souvent amenés sans motif; que Médée y publie les aflfreux projets qu'elle médite; que Phèdre y déclare une passion qu'elle voudrait se cacher à elle-même; qu'Alceste mourante s'y fasse transporter pour rendre les derniers soupirs. Quant à la musique, il est absurde de supposer que des hommes accablés de douleur agissent, parlent et meurent en chantant.
Sans le chœur, répondaient les autres, plus de mouvement sur le théâtre, plus de majesté dans le spectacle. Il augmente l'intérêt pendant les scènes, il Tentretient pendant les intermèdes. Ils ajoutaient j que le peuple ne voudrait point renoncer aux agréments de la ma- j sique, et que ce serait dénaturer la tragédie que d'adopter le change- i ment proposé. I
« Gardons-nous, dit Nicéphore, de la dépouiller de ses ornements; i elle y perdrait trop. Mais donnez-lui du moins une plus noble destination, et qu'à l'exemple de la comédie.... '
fl. Aflitot , De poeL, oap. xvm. t. U, p. 66e.~ 3. Id., ibid ., oAp. lY, t n, p. esi
CHAPITRE LXZI
nioDfiCTB. — Elle nous fasse rire?
NiCÉPHOftB. — Non ; mais qu'elle nous soit utile.
THÉODECTt. — Et qui osorait soutenir qu'elle ne l'est pas ? ^ plus saine morale n'est-elle pas semée par maximes dans nos tragédies?
NicËPHORB. — N'est-elle pas à tout moment contredite par Taction même? Hippolyte instruit de l'amour de Phèdre, se croit souillé par cette hortibte confidence * , et n'en périt pas moins. Quelle funeste leçon pour la jeunesse 1 Ce fut à notre exemple que vous entreprîtes autrefois de dévoiler les vices de l'administration. Mais quelle différence entre votre manière et la n^tre ! Nous couvrions de ridicules les coupables orateurs de l'Ëtat; vous vous appesantissez tristement sur les abus de l'éloquence '. Nous disions quelquefois aux Athéniens des vérités dures et salutaires, et vous les flattez encore avec une impudence dont vous devriez rougir'.
THtioDBCTB. — En nourrissant leur haine contre le despotisme, nous les attachons à la démocratie; en leur montrant la piété, la bienfai> sance et les .autres vertus de leurs ancêtres, nous leur fournissons des modèles; nous entretenons leur vanité, pour leur inspirer de l'honneur. Il n'est point de sujet qui ne leur apprenne à supporter leurs maux, à se garantir des fautes qui peuvent les leur attirer.
NicilPHORE. — J'en conviendrais si l'instruction sortait du fbnd même de l'action; si vous bannissiez du théâtre ces calamités héréditaires dans une famille; si Thomme n'était jamais coupable sans être criminel, jamais malheureux que par l'abus des passions; si le scélérat était toujours puni, et l'homme de bien toujours récompensé.
« Mais tant que tous serez asservis à vos formes, n'attendez rien de vos efforts. 11 faut ou corriger le fond vicieux de vos histoires scandaleuses, ou voua exercer, comme on a fait quelquefois, sur des sujets d'imagination. J'ignore si leurs plans seraient susceptibles de combinaisons plus savantes , mais je sais bien que la morale en pourrait être plus pure et. plus instructive. »
Tous les assistants applaudirent à ce projet, sans en excepter Théodecte, qui néanmoins soutenait toujours que, dans l'état actuel des choses, la tragédie était aussi utile aux mœurs que la comédie. «Disciple de Platon, dit alors Poius en m'adressant la parole, qu'auraient pensé votre maître et Socrate de la dispute qui s'est élevée entre Théodecte et Nicépliore? > Je répondis qu'ils auraient condamné les prétentions de l'un et de l'autre, et que les philosophea ne voyaient qu'avec indignation ce tissu d'obsoénités et de personnalités qui souillaient l'ancienne comédie.
a Rappelons- nous les circonstances où l'on se trouvait alors^ dit Nicépbore : Périclès venait d'imposer silence à rAk>éopage; il ne sei^alt plus resté de ressources aux mœurs, si nos auteurs n'avalent du lé courage d'exercer la censure publique.
— Il n'y a pas de courage à être méchant répondis-je, quand la
1. Knrjpîd., in Hippol., v. 655. — 2. Id., in Orest., v. 905. Walck., DiatrU». i# tnnpia., caj). xxiu, p. 36^. —3. ««ripid., in Helen. et in Heraet
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méchanceté est impunie. Ck)mparon8 les deux tribunaux dont tous Tenes de parler : je vois dans celui de TAréopage des juges intègres, vertueux, discrets, gémissant de trouver un coupable, et ne le condamnant qu'après l'avoir convaincu; je vois dans l'autre, des écrivains passionnés, forcenés, quelquefois subornés, cherchant partout des victimes pour les immoler à la malignité du public, supposant des crimes, exagérant les vices, et faisant le plus cruel outrage à la vertu, en vomissant les mêmes injures contre le scélérat et contre l'homme de bien. '
a Quel étrange réformateur que cet Aristophane , celui de tous qui ; avait le plus d'esprit et de talents, qui connut le mieux la bonne plai- , sauterie , et qui se livra le plus à une gaieté féroce l On dit qu'il ne travaillait à ses ouvrages que dans le délire du vin >; c'était plutôt dans celui de la haine et de la vengeance. Ses ennemis sont-ils exempts d'infamie ? il les attaque sur leur naissance , sur leur pauvreté , sur les défauts de leurs personnes. Combien de fois reprocha-t-il à Euripide d'être fils d'une vendeuse d'herbes' l 11 était fait pour plaire aux honnêtes gens, et plusieurs de ses pièces ne semblent destinées qu'à des hommes perdus de débauches et pleins de noirceurs ^
NicÉPHORE. — J'abandonne Aristophane quand ses plaisanteries dégénèrent en satires licencieuses; mais je l'admire lorsque, pénétré des maux de sa patrie , il s'élève contre ceux qui l'égarent par leurs conseils <; lorsque, dans cette vue, il attaque sans ménagement les orateurs, les généraux, le sénat et le peuple même. Sa gloire s'en accrut; elle s'étendit au loin. Le roi de Perse dit à des ambassadeurs de Lacédémone, que les Athéniens seraient bientôt les maîtres de la Grèce, s'ils suivaient les conseils de ce poète K
ANACHARSis. — Eh 1 quo nous fait le témoignage d'un roi de Perse? et quelle confiance pouvait mériter un auteur qui ne savait pas, ou qui feignait d'ignorer qu'on ne doit point attaquer le crinae par le ridicule*, et qu'un portrait cesse d'être odieux dès qu'il est chargé de traits burlesques ? On ne rit point à l'aspect d'un tyran ou d'un scélérat; on ne doit pas rire de son image, sous quelque forme qu'elle paraisse. Aristophane peignait fortement l'insolence et les rapines de ce Cléon qu'il haïssait, et qui était à la tête de la république; mais des bouffonneries grossières et dégoûtantes détruisaient à l'instant l'effet de ses tableaux. Cléon, dans quelques scènes du plus bas comique, terrassé par un homme de la lie du peuple, qui lui dispute et lui ravit l'empire de l'impudence, fut trop grossièrement avili pour devenir méprisable. Qu'en arrivait-il ? la multitude s'égayait à ses dépenSy comme elle s'égayait, dans d'autres pièces du même auteur, aux dépens d'Hercule et de Bacchus; mais, en sortant du théâtre, •lie courait se prosterner devant Bacchus, Hercule et Cléon.
« Les reproches que faisait le poète aux Athéniens, sans être plus
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utiles^ étaient plus modérés. Outre qu'on pardonnait C6s aortes de licences, quand elles ne blessaient pas la constitution établie, Aristophane accompagnait les siennes de correctifs amenés avec adresse. « Ce peuple, disait-il, agit sans rénexion et sans suite: il est dur, colère*, insatiable de louanges : dans ses assemblées, c'est un yieillard qui snteud à demi-mot >, et qui cependant se laisse conduire comme un enfant auquel on présente un petit gâteau , mais paitout ailleurs il est plein d'esprit et de bon sens^ Il sait qu'on le trompe, il le souffre pendant quelque temps, reconnaît ensuite son erreur, et finit par punir ceux qui ont abusé de sa bontés » Le vieillard, flatté de l'éloge, riait de ses défauts, et, après s'être moqué de ses dieux, de ses chefs, et d3 luirmême, continuait d'être superstitieux, dupe et léger.
Un spectacle si plein d'indécence et de malignité révoltait les gens les plus sages et les plus éclairés de la nation. Ib étaient tellement éloignés de Je regarder comme le soutien des mœurs, que Socrate n'assistait point à la représentation des comédies^» et que la loi défendait aux aréopagites d'en composer*.
Ici Théodecte s'écria : « La cause est finie, » et se leva aussitôt. « ifttendez, répondit Nicéphore, il nous revient une décision sur vos auteurs. — Ou'aurais-je à craindre? disait Théodecte. Socrate voyait avec plaisir les pièces d'Euripide '*, U estimait Sophocle ", et nous avons toujours vécu en bonne intelligence avec les philosophes. » Comme j'étais à ses côtés ; je lui dis tout bas : < Vous êtes bien généreux. 9 II sourit, et fit de nouveaux efibrts pour se retirer; mais on
--^e retint, et je me vis forcé de reprendre la parole, que j'adressai à Théodecte.
»^«^ Socrate et Platon rendaient justice aux talents, ainsi qu'à la probité de vos meilleurs écrivains; mais ils les accusaient d'avoir, à l'exemple des autres poètes, dégradé les dieux et les héros. Vous n'oseriez, en effet les justifier sur ce premier article. Toute vertu , toute morale est détruite, quand les objets du culte public, plus vicieux, plus injustes et plus barbares que les hommes mêmes, tendent des pièges à l'innocence pour la rendre malheureuse, et la poussent au crime pour l'en punir. La comédie qui expose de pareilles divinités à la risée du public, est moins coupable que la tragédie qui les propose à notre
, vénération.
zopYRE. — il serait aisé de leur donner un plus auguste caractère : mais que pourrait-on ajouter à celui des héros d'Eschyle et de Sophocle?
ANACHARSis. — Une grandeur plus réelle et plus constante. Je vais
t&cher de m'expUquer. Â voir les changements qui se sont opérés en
vous depuis votre civilisation, il semble qu'on peut distinguer trois
sortes d'hommes , qui n'ont entre eux que des rapports généraux.
L'homme de la nature tel qu'il paraissait encore dans les siècles
i. Aristoph., in Equit., ▼. 40. - 2. Id., ibid.» v. 46. — 3. Id., ibid., v. 750. — 4. Id., ibid., v. 1122 et 13 -.2. — 5. iElian., Var. hist., lib. IT, cap. im. - . 6. Plut., De glor. Athen., t. H, p. 348, — 7. iBlian. ibid. — 8. Socr. ap. Xenopb. Memor., Ub. I, p. 725.
héroïques, i'Lûmme de l'art tel quMl est aùjoiird'hili, et Thonitiie que la philosophie â, depuis C[ueique temps, entrepris de former.
Le premier, sans apprêt et sans fausseté, mais excessif dà^s eei vertus et dans ses faiblesses, n*a point de mesure fixe. Il est trop grand ou trop petit : c'est celui de la tragédie.
Le second, ayant perdu les traits nobles et généreux qui distinguaient le premier, ne sait plus ni ce qu'il est, ni ce qu'il veut ôtre. On ne voit en lui qu'un mélange bizarre de formes qui l'attachent plus aux apparences qu'à la réalité; de dissimulations si fréquentes, qu'il semble emprunter lès qualités mêmes qu'il possède. Toute sa ressource est de jouer la comédie, et c'est lui que la comédie Joue à son tour.
Le troisième est modelé sur des proportions nouvelles. Une raison plus forte que ses passions lui a donné un caractère vigoureux et uniforme; il se place au niveau des événements, et ne permet pas qu'ils le traînent à leur suite comme un vil esclave; il ignore si les accidents funestes de la vie sont des biens ou des maux ; il sait uniquement qu'ils sont une suite de cet ordre général auquel il se .ait un devoir d'obéir. Il jouit sans remords, il fournit sa carrière en silenee, et voit sans crainte la mort s'avancer à pas lents.
lOFTRE. — Et n'est-il pas vivement affligé quand il est privé d'un père, d'un fils, d'une épouse, d'un ami?
ÀNACâARSis. — Il sent déchirer ses entrailles; mais fidèle à ses principes, il se rûidit contre la douleur*, et ne laisse échapper, kii en public, ni en particulier, des pleurs et des cris inutiles.
zoPYRE. — Ces cris et ces pleurs soulageraient son âme.
ANACHARSis. — Ils ramolliraient* elle serait dominée une fois, 6t se disposerait à l'être encore plus dans la suite. Observez en efiet que cette âme est comme divisée en deux parties* : l'une qui, toujours en mouvement, et ayant toujours besoin de se passionner, préférerait les vives atteintes de la douleur au tourment insupportable du repos; l'autre qui ne s'occupe qu'à donner un frein à l'impétuosité de la première, et qu'à nous procurer un calme que' le tumulte des sens et des passions ne puisse pas troubler. Or Ce n'est pas ce système de paix intérieure que les auteurs tragiques veulent établir; ils ne choisiront point, pour leur personnage principal, un homme sage et toujours seipblabie à lui-même : un tel caractère serait trop difficile à imiter, et ne frapperait pas la multitude. Ils s'adressent à la partie la plus sensible et la plus aveugle de notre âme; ils la secouent, ils la tourmen* tent, et, en la pénétrant de terreur et de pitié, ils la forcent de as rassasier de ces pleurs et de ces plaintes dont elle est, pour ainsi dirs, affamée *.
Qu'espérer désormais d'un homme qui, depuis son enfknce, a fait un exercice continuel de craintes et de pusillanimité? Comment se. persuaderait -il que c'est une lâcheté, une honte de succomber à ses
. 1. Plat., !>• r«p., Ub. X, 1 II, p. «os. '-%U.f fbié^ p. 605 et sot. -~ s. U.. ïM4., p. «06.
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maus , I«j qui yoU tous les jours Hercule et Achille se permettre , dam la douleur, des cris, des gémissements et des plainte^; <|ui tous Im ours voit UQ peuple entier honorer de ses larmes l'état de dégridatiiMl »ù le malheur a réduit ces héros auparavant invincibles *?
Non , la philosophie ne saurait se concilier avec la tragédie : l'une détruit continuellement l'ouvrage de l'autre. La première crie d'un ton sévère au malheureux : « Oppose un front serein à la tempêté; reste debout et tranquille au milieu des raines qui te frappent de tous edtés; respecte la main qui t'écrase, et souffre sans murmurer : telle est la loi de la sagesse ^ » La tragédie, d'une voix plus touchante et plus persuasive, lui crie à son tour : « Mendiez des consolations; déchirez vos vêtements; roulez-vous dans la poussière; pleurez et laissez éclater votre douleur : telle est la loi, de la nature. »
Nicéphore triomphait : il Concluait de ces réflexions, qu'en se perfectionnant la comédie se rapprocherait de la philosophie, et que la tra* gédie s'en écarterait de plus en plus. Un sourire malin qui lui échappa dans le moment irrita si fort le jeune Zopyre, que, sortant tout à coup des bornes de la modération, il dit que je n'avais rapporté que le sentiment de Platon, et que des idées chimériques ne prévaudraient jamais sur le jugement éclairé des Athéniens, et surtout des Athéniennes, qui ont toujours préféré la tragédie à la comédie'. Il se déchaîna ensuite contre un drame qui , après deux siècles d'efforts , se ressentait encore des vices de son origine.
« Je connais, disait-il à Nicéphore, vos plus célèbres écrivains. Je viens de relire toutes les pièces d'Aristophane, à rezûeption de celle des Oiseaux f dont le sujet m'L révolté dès les premières scènes; je soutiens qu'il ne vaut pas sa réputation. Sans parler de ce sel acrimonieux et déchirant, et de tant de méchancetés noires dont il a rempli ses écrits, que de pensées obscures! que de jeux de mots insipides! quelle inégalité de style ^ I
— J'ajoute, dit théodecte en l'interrompant, quelle élégance, quelle pureté dans la diction ! quelle finesse dans les plaisanteries ! quelle vérité, quelle chaleur dans le dialogue! quelle poésie dans les chœurs I Jeune homme, ne vous rendez pas difficile pour paraître éclairé, et souvenez-vous que s'attacher par préférence aux écarts du gëtlie, n'est bien souvent que vice du cœur ou disette d'esprit. De ce qu'un grand homme n'admire pa^ tout, il ne s'ensuit pas que celui qui n'admire rien soit un grand homme. Ces auteurs , dont vous calculei: les forces avant que d'avoir mesuré les vôtres, fourmillent de défauts et de beautés. Ce sont les irrégularités de la nature , laquelle , malgré les imperfections que notre ignorance y découvre , ne paraît pas moins grande aux yeux attentifs.
c Aristophane cqnnut cette espèce de raillerie qui plaisait alors aux Athéniens, et celle qui doit plaire à tous les siècles. Ses écrits renfer-
1. Plat, De rep., Ub. t, t. n, p. eo5. — 3. Id., ibid., p. 604. — a Ulpian., in Demosth., p. ési. Plat., Dé lek., lib. n, t. Il, p. «sa. ^ 4. Plnt, la Gemper. Aristoph. et MéAJuidr^, t» It , p. l53 et 814;
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ment tellement le germe de la vraie comédie et les modules du bon comique, qu*on ne pourra le surpasser qu'en se pénétrant de ses beautés '. Vous en auriez été convaincu vous-même à la lecture de cette allégorie, qui pétille de traits originaux, si vous aviez eu la patience de l'achever. On me permettra de vous donner une idée de quelques unes des scènes qu'elle contient.
« PistLétére et un autre Athénien , pour se mettre à Tabri des procès et des dissensions qui les dégoûtent du séjour d'Athènes, se transportent à la régiOD des oiseaux, et leur persuadent de construire une ville au milieu des airs; les premiers travaux doivent être accompagnés du sacrifice d'un bouc; les cérémonies en sont suspendues par des importuns qui viennent successivement chercher fortune dans cette nouvelle ville. C'est d'abord un poète qui , tout en arrivant , chante ces paroles^ : « Célébrez, muse, «célébrez l'heureuse Néphélo- « coccygie K » Pisthétère lui demande son nom et celui de son pays. «Je suis, répond-il, pour me servir de l'expression d'Homère, le « fidèle serviteur des Muses; mes lèvres distillent le miel de l'harmonie.
PISTHÉTÈRE.
Quel motif vous amène en ces lieux?
IB POÏTE.
Rival de Simonide, j'ai composé des cantiques sacrés de toutes les espèces, pour toutes les cérémonies, tous en l'honneur de cette nouvelle ville, que je ne cesserai de chanter. père, 6 fondateur d'Etna! faites couler sur moi la source des bienfaits que je voudrais accumuler sur votre tête.
(C'est la parodie de quelques vers que Pindare avait adressés à Hiéron , roi de Syracuse.)
PISTHÉTÈRE.
Cet homme me a>urmentera jusqu'à ce que je lui fasse quelque présent. Scoute, {à son esclave) donne-lui ta casaque, et garde ta tunique. {Au poète) f Prenez ce vêtement, car vous paraissez transi de froid.
LB POËTB.
Ma muse reçoit vos dons avec reconnaissance. Ecoutez maintenant ces vers de Pindare.
(C'est une nouvelle parodie, par laquelle il demande la tonique de Tesclave. U l'obtient enfin, et se retire en chantant.) •
PISTHÉTÈRE.
Enfin me voilà heureusement échappé à la froideur de ses vers. Qui faut dit, qu'un tel fléau s'introduirait sitôt parmi nous<? Mais continuons notre sacrifice.
LE PRÊTRE
Faites silence
I. Schol., Vit. Anstoph., in Proleg., p. xiv. — 2. Aristopb.» In av., v. «os. — S. C'est le nom qu'on vient de donner a la nouvelle ville ; il désime la ville ^ oiseaaz dans la région des nues. — 4. Aristoph., Ibid.; v. Ml
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tJN Dcvni, tenant un livre- Ne touchez point à la victime.
PISTBÉTÈBB.
Qui êtes- vous?,
LE DEVIN
L'interprète des oracles.
PISTHËTÈRE.
Tant pis pour vous.
LE DEVIN
Prenez garde, et respectez les choses saintes; je vous apporte un oracle concernant cette ville.
PISTHBTËBE.
n Mait me le montrer plus tôt.
LE DEVIN
Les dieux ne Tout pas permis.
pisthEtèbb.
Voulez- vous le réciter?
LE DEVIN
« Quand les loups habiteront avec les comeiaes, dans la plaine qui « sépare Sicyone de Gorinthe ' »
PISTHÉTËRE.
Qu'ai-je de commun avec les Corinthiens?
LE DEVIN
C'est ime image mystérieuse; Toraele désigne la région de l'air où nous sommes. En voici la suite : « Vous sacrifierez un bouc à la terre, « et vous donnerez à celui qui le premier vous expliquera mes volon- « tés, un bel habit et une chaussure neuve. »
PISTHâTÈBE.
La chaussure en est-elle?
LE DEVIN
Prenez et lisez. « Plus un flacon de vin, et une portion des entrailles « delà victime. »
PISTHËTÈRE.
Les entrailles en sont aussi? ^
LE DBvm.
Prenez et lisez. « Si vous exécutez mes ordres, vous serez au-des« a sus des mortels, comme un aigle est au-dessus des oiseaux. »
PISTHÉT&RE.
Cela y estril encore?
LE DEVIN
Prenez et lisez.
PISTHÉTÈRE.
J'ai, dans ces tablettes, un oracle que j'ai reçu a Apollon; il diffère un peu du vôtre, le voici : « Quand quelqu'un* sans être invité, aura l'effronterie de se glisser parmi vous, de troubler l'ordre des sacrifices,
4. Il y avait tm oraole célèbre qui commençait par ces mots (Schol. Aristoph.« in Av., y. ss»).
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et d'exiger une portion de la Tietimey ions 1« rouerez de coups de bâton. »
IM DBYUf.
Vous badinez, je pense?
piSTHÉTÊRE, lui présentant ses tablettes.
Prenez et lisez. « Fût-ce un aigle, fût-ce un des plu9 iUoftres imposteurs d'Athènes , frap{)ez et ne l'épargnez pas. 3»
LE DEVIN
Gela y est-il aussi?
MSTBÉTftBB*
Prenez et lisez. Hors d'ici, et allez^veus-en débita? vas oracles ailleurs. »
À peine est-il sorti, qu'on voit paraîtriB l'astronoma Ifétoa, qui, la règle et le compas à la main, propose d'aligner la nouvelle ville, et tient des discours absurdes. Pisthétôre lui conseille de sa caticar, et emploie les coups pour l'y contraindre. Aujourd'hui que le mérite de Métoii est généralement reconnu, cette scène lui fait moioa 4« tort qu'au poëte.
Alort se présente un de ces ini pecteun que la république eoroio chez les peuples qui lui payent des tributs, et dont ils eiigaot des présents. On l'entend crier en s'approchant : « Où sont donc ceux qui devraient me recevoir»? »
PISTHiTtllE.
Quel est ce te^danapale? •
{.*ni8PECTED1l.
te sort n^'a donné l'inspeetiop sur la nouvaUe vills.
, Pi3TS£Tlïa8.
De la part de qui venez-vous?
l'inspecteur.
De la part du peuple d'Athènes»
PISTH1ÎT&BI.
Tenez, il ne faudrait pas vous faire des affaires ioi. Transigeons; nous vous donnerons quelque chose , et vous retournerez chez vous. l'inspecteur.
Par les dieux! j'y consens; car il faut que je me trouve à la prochaine assemblée générale. C'est au sujet d'une nég<^ciation que j'ai entamée ^vec Pharnace, un des lieutenants du roi de Perse.
PISTHÉTÈRÉ.
Voilà ce que je vous avais promis : allez-vous-en bien vite main« tenant.
l'inspecteur.
Qu'est-se donc que ceci?
pisthétëre.
C'est la décision de l'assemblée au sujet de PbamaQe.
l'inspecteur.
Quoil Ton ose me frapper, et je suis inspecteur! Des témoins. (H sorf.
t. attotoph., in AV., ▼. issa.
CHAPITRE XiXtt
PISTBâTftKf*
C^est UBfi chpae effroyable : nous oonuneoçone à peine à hkHt aotie
ville, et déjà des inspecteurs!
^ UN CBIEPB B*6WT8.
Si un habitant de la nouvelle ville insulte un Athénien... «
PlSTHâTÈRB.
Que v«ut cet autre avec ses paperasses?
LE GRIEUB
Je crie les édits du sénat et du peuple; j'en apporte de nouveaux. Qui veut les acheter?
PISTHÉTÈBE,
Qu'ordonnent-ils?
LE CBIBUR.
Que vous vous conformerez à nos poids , à nos mesures, et à nos décrets.
PISTHÉTÈRE.
Attends : je vais te montrer ceux que nous employons quelquefois. (nie bat.)
LE CRIEUR
Que faites- VOUS?
PISTHÉTÈRE.
Si tu ne tf re^res avee tes décrets....
l'inspecteur, revenant sur U ihémn.
Je somme Hsthétère à comparaître en justice, pour cause 4'OU" trages.
PISTHÂTfiRB.
Quoi! te voilà encore?
LE CRiEUR, revenant 9ur le th44in* Si quelqu'un chasse nos magistrats , au lieu de les accueillir avCO les honneurs qui leur sont dus....
PISTHÂTÈBE.
£t te voilà aussi 1
l'inspecteur.
Tu seras condamné à payer mille drachmes*
Ils rentrait et sortent plasienn fois. Pisthétàre poursuit tantM feu, taatet l'autrç, e^ les force enfin à te retirer.)
Si TOUS joignez à cet extrait le jeu des acteurs, vous concoTrez sans peine que le vrai secret de faire rire le peuple et sourire les gens d'ee* prit, est connii 4epuis longtemps, et qu'il ne reste plus qu'à l'appliquer aux différents genres de ridicules. Nos auteurs sont nés dans lee plus heureuses circonstances.. Jamais tant de pères avares et de fils pro* digues ; jamais tant de fortunes renversées par l'amour du jeu, des pro« ces et des courtisans; jamais enfin tant de prétentions dans chaque état, et une si grande exagération dans les idées, dans les sentiments et jusque dans lesjices.
Ce n'est que cHêz les peuples riches et édairés, comme les Ath^ niens et ceux de Syracuse, que le goût de la coa&Adie peut iiaîti» #|
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se perfectionner. Les premiers ont môme un avantage marqué sur les seconds : leur dialecte se prête mieux à cette espèce de drame, que celui des Syracusains , qui a quelque chose d'emphatique *.
Nicéphore parut touché des éloges que Théodecte venait de donner à Tancienne comédie. « Je voudrais avoir assez de talents, lui disait-il, pour rendre un juste hommage aux chefs-d'œuvre de votre théâtre. J'ai osé relever quelques-uns de ses défauts; il ne s'agissait pas alors . de ses beautés. Maintenant qu'on demande si la tragédie est susceptible de nouveaux progrès, je vais m* expliquer clairement. Par rapport à la constitution de la fable, l'art plus approfondi découvrira peut-être des moyens qui manquèrent aux premiers auteurs, parce qu'on ne peut pas assigner des limites à l'art ; mais on ne peindra jamais ihieui qu'ils n'ont fait les sentiments de la nature , parce que la nature n'a pas deux langages. »
Cet avis passa tout d'une voix, et la séance finit.
Gbap. IXXll. — Extrait d'un voyage sur les côtes de VAsie, et uuu quelques-^nes des îles voisines.
Philotas avait, dans Itle de Samos, des possessions qui exigeaient sa présence. Je lui proposai de partir avant le terme qu'il avait fixé, de nous rendre à Chio. de passer dans le continent, de parcourir les principales villes grecques établies en Ëolide, en lonie, et en Doride; de visiter ensuite les île? de Rhodes et de Crète; enfin de voir, à notre retour, celles qui sont situées vers les côtes de l'Asie, telles qu'Asty* palée, Cos, Patmos, d'où nous irions à Samos. La relation de ce voyage serait d'une longueur excessive; je vais simplement extraire de mon journal les articles qui m'ont paru convenir au plan général de cet ouvrage.
ApoUodore nous donna son fils Lysis, qui, après avoir achevé ses exercices, venait d'eptrer dans le monde. Plusieurs de nos amis voulurent nous accompagner ; Stratonicus, entre autres, célèbre joueur de cithare, très-aimable pour ceux qu'il aimait, très-redoutable .pour ceux qu'il n'aimait pas; car ses fréquentes réparties réussissaient souvent. Il passait sa vie à voyager dans les différents cantons de la Grèce*. Il venait alors de la ville d'^nos en Thrace. Nous lui demandâmes comment il avait trouvé ce climat. Il nous dit : a L'hiver y règne pendant quatre mois de l'année, et le froid pendant les huit autres *.» En je ne sais quel endroit, ayant promis de donner des leçons publiques de son art, il ne put rassembler que deux élèves; il enseignait dans une salle où se trouvaient les neuf statues des Muses avec celle d'Apollon. «Combien avez-vous d'écoliers? lui dit quelqu'un. ~ Douze, répondit -il, les dieux compris *, »
L'tle de Chio, où nous abordâmes, est une des plus grandes et des plus célèbres de la mer Sgée. Plusieurs chaînes de montagnes cou-
fl. Oemetr. Phaler , De elocut., cap. clxxxi. — 2. Athen., lib. m oap. z. p. 8SO, B. ^ 3. IdU> ^id., p. 351, G. — 4. td., ibid., cap. IZ, p. 848, D.
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ronnôes de beaux arbres y forment des vaUées délicieuses *, et les collines y sont, en divers endroits, couvertes de vignes qui produisent un vijL excellent On estime surtout celui d'un canton nommé Arvisia '.
Les habitants prétendent avoir transmis aux autres nations l'art de cultiver la ngne^. Ils font très-bonne chère ^. Un jour que nous dînions chez un des principaux de llle, on agita la fameuse question de la patrie d'Homère : quantité de peuples veulent s'approprier cet homme célèbre ^ Les prétentions des autres villes furent rejetées avec mépris, celles de Chio défendues avec chaleur. Entre autres preuves, on nous dit que les descendants d'Homère subsistaient encore dans Tile, sous le nom d'Homérides<. A l'instant môme, nous en vîmes paraître deux, vêtus d'une robe magnifique, et la tète couverte d'une couronne d'or'. Ils n'entamèrent point l'éloge du poète ; ils avaient un encens plus précieux à lui offrir. Après une invocation à Jupiter*, ils chantèrent alternativement plusieurs morceaux de Vilicuie, et mirent tant d'intelligence dans Texécution, que nous découvrîmes de nouvelles beautés aux traits qui nous avaient le plus frappés.
' Ce peuple posséda, pendant quelque temps, l'empire de la mer*. Sa puissance et ses richesses lui devinrent funestes. On lui do:«t cette justice, que dans ses guerres contre les Perses, les Lacédémoniens et les Athéniens, il montra la même prudence dans les succès que dans les revers**; mais on doit le blâmer d'avoir introduit l'usage d'acheter des esclaves. L'oracle, instruit de ce forfait, lui déclara qu'il s'était attiré la colère du ciel ". C'est une des plus belles et des plus inutiles réponses que les dieux aient faites aux hommes.
De Chio, nous nous rendîmes à Cume en Solide, et c'est de là que nous partîmes pour visiter ces villes florissantes qui bornent l'empire des Perses du côté de la mer figée. Ce que j'en vais dire exige quelques notions préliminaires.
Dès les temps les plus anciens, lès Grecs se trouvèrent divisés en trois grandes peuplades, qui sont : les Doriens, les fioliens et les Ioniens <^ Ces noms, à ce qu'on prétend, leur furent donnés par les enfants de Deucalion, qui régna en Thessalie. Deux de ses fils, Dorus et Eolus,' et son petit-fils Ion, s'étant établis en différents cantons de la Grèce, les peuples policés, ou du moins réunis par les soins de ces étrangers, se firent un honneur de porter leurs noms, comme on voit les diverses écoles de philosophie se distinguer par ceux de .%urs fondateurs.
1. Theopomp. ap. Athen., lib. YI, cap. xvm, p. 265. Steph., ni Xie<. Tonmef.;, Yoyag., t. I, p. 371. Voyage de la Grèce, par M. de Choiseul-Gouffier, chap. T,
E. 87.— 2. Strab., lib. XIV, p. «45. Plin., lib. XIV, cap. vn, 1. 1, p. 722. Athen., b. I, p. 29 et 32. — 3. Theopomp., ibia., lib. I, cap. xx, p. 26. — 4. Athen., ibid., p. 2S. — S. Allât., De patr. Borner., cap. i. — 6. Strab., ibid. Isocr., Helen. epcom., t. n. p. 144. Harpocr., in 'Oniioi^. — 7. Plat, in Ion., 1 1, p. S3o et 53S. — 8. Pind., in Nem. II, v. 1. Schol., i^id. — 9. Strab., ibid. — 10. Thoeyd., lib. vni, cap. xxiv. — ii. Theopomp., ibid., lib. VI, cap. xvm, p. 265 et 9M. EoftUth., in Odyss., hb. m, p. 1462, Un. 95. — in. Beraci. Pont. ^n. Athée. îift. XIY, cap. ▼, p. 624.
146 V0TA6B D'AVACHARSIS.
lies trois gnmdes cJasie* qae j» vioas dMQdiquer se font encore re* marquer par des traits plus ou moins sensibles. Ia gangue grecque nous présente trois dialectes principaux, le dorien, Tôollen et Tionieni, ' qui reçoivent des subdivisions sans nombre. Le dorien qu'on parle k Lacédémone, en Argolide, en Crète, en Sicile, etc., forme dans tous ces lieux et ailleurs des idiomes particuliers'. U en est de même de Vionien'. Ouant k Têolien, il se confond souvent avec le dorien; et ce rapprochement se manifestant sur d'autres points essentiels, ce n'esl qu'entre les Dorions et les Ioniens qu'on pourrait établir une espèce de parallèle. Je ne l'entreprendrai pas; je cite simplement un exemple : les mœurs des premiers ont toujours été sévères; la grandeur et U simplicité caractérisent leur musique, leur architecture, leur langue et leur poésie. Les seconds ont plus tôt adouci leur caractère ; tous les ouvrages sortis de leurs mains brillent par l'élégance et le goût. .
II règne entre les uns et les autres une antipathie ^ fondée peot*^tre sur ce que Lacédémone tient le premier rang parmi les nittions doriennes, et Athènes parmi les ioniennes*; peut-être sur ce que les hommt« ne peuvent se classer sans qu'ils se divisent. Quoi qu'il en . soit, les Doriens ont acquis une plus haute considération qua les ioniens, qui, en certains endroits, rougissent d'une pareille dénomination*. Ce mépris, que les Athéniens n'ont jamais éprouvé, s'est singulièrement accru depuis que les Ioniens de l'Asie ont été soumis, tantôt à des tyrans particuliers, tantôt à des nations barbares.
Environ deux siècles après la guerre de Troie, une colonie de ces loniend fit un établissement sur les côtes de l'Asie, dont elle avait chassé les anciens habitants ^ Peu de temps auparavant, des Êoliens s'étaient emparés du pays qui est au nord de l'Ionie *, et celui qui est au midi tomba ensuite entre les mains des Doriens*. Ces trois cantons forment, sur les bords de la mer, une lisière qui, en dr^te ligne, peut avoir de longueur mille sept cents stades ■*, et environ quatre cent soixante daps sa plus grande largeur '>. Je ne comprends pas dans ce calcul les lies de Rhodes, de Cos, de Samos, de Chio et de Lesbos, quoiqu'elles fassent partie des troi9 colonies.
Le pays qu'elles occunèr<)nt dans le continent est renommé pour sa richesse et sa beauté. Partout la côte se trouve heureusement diversifiée par des caps et des golles, autour desquels s'élèvent quantité de bourgs et de villes : plusieurs rivières, dont quelques-unes semblent se multiplier parde fréquents détours, portent l'abondance dans les campagnes. Quoique le sol de l'Ionie n'égale pas en fertilité celui de l'Ëolide *% on y jouit d'un ciel plus serein, et d'une température plus douce '*.
i. Dicsarch., Stat. Gm&. ap* Ceogr. min., t. H, p. 21. — 2, Meurs., in Crct, cap. XV. MaltUîr^^ TnifcnJ. in Qr«c. dialect. , p. vij. — 3. Herodot,, lib. I, cap. çxui. — *. Tbucyd,, lib. vi , cap. lxxx et lxxxi. — 5. Herodot., ibid., cap, LVï. — fi- Ici-, ilt^à-, (îâp cLsifi. — 7. Marm. Oxon., Epoch. XXVIU. Strab., lib. XIV, p, eaà, -Eikn., Var. hist., lib. VIII, cap. v. Pausan., lib. Vil, cap. ix. p. 525.^ «. Strab-, !ib. XllI , p. i8î; lib. XIV, p. 632. — 9. Prid., In Marm. Oxon,, p. 185^ — 1<;^- Solijmtu-qimtre lleaes. — il. Environ dix-sept lieues an tiers. ~ n. mtvdùL^ ma., c^o. axia. — U, Id., ibkL, cap. cxlh» Pausax lib, YTc ^p ? -V e? ^.^i.
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tes Éoliens possèdent dans le continent onze villes dont les députés s'assemblent en certaines occasions dans celle de Cnme *. La conrédération des Ioniens s'est formée entre douze principales YiHes. Leuri députés se réunissent tous les ans auprès d'un temple de Neptune, situé dans un bois sacré, au-dessous du mont Mycale, aune 1é|^fere distance d'Ëphèse. Âpres un sacrifice interdit aux autres Ioniens, et présidé par un jeune homme de Pri&ne, on délibère sur les affaires de la province'. Les États des Dorions s'assemblent au promontoire Triepium. La Tille de Cnide, 111e de Cos et trois villes de Rhodes, ont seules le droit d*y envoyer des députés •.
C'est à peu près de cette manière que forent réglées, dès les plus anciens temps, les diètes des Grecs asiatiques. Tranquilles dans leurs nouvelles demeures, ils cultivèrent en paix de riches campagnes, et furent invités, par la position des lieux, à transporter leurs denrées de eéte à céte. Bientôt leur commerce s'accrut avec leur industrie. On les vit dans la suite s'établir en Egypte, affronter la mer Adriatique et celle de Tyrrhénie, se construire une ville en Corse, et naviguer à itie de Tartessus, au delà des Colonnes d'Hercule*.
Cependant leurs premiers succès avaient fixé l'attention d'une nation trop voisine pour n'être pas redoutable. Les rois de Lydie, dont SArdes était la capitale, s'emparèrent de quelques-unes de leurs villes^ Crésus les assujettit toutes, et leur imposa un tribut*. Avant d'attaquer ce prince, Cyrus leur proposa de joindre leurs armes aux siennes; . elles s*y refusèrent*. Après sa victoire, il dédaigna leurs hommages, et fit marcher contre elles ses lieutenants, qui les unirent à la Perse par droit de conquête *.
Sous Darius, fils d'Hystaspe, elles se soulevèrent*. Bientôt, seoottdées des Athéniens, elles brûlèrent la ville de Bardes, et allumèrent entre les Perses et les Grecs cette haine fatale que des torrents de sang n'ont pas encore éteinte. Subjuguées de nouveau par les premiers*, contraintes de leur fournir des vaisseaux contre les seconds" , elles seeouèrent leur joug après la bataille de Mycale ». Pendant la guerre du Péloponèse, alliées quelquefois des Lacédémoniens, elles le furent plus souvent des Athéniens, qui finirent par les asservir". Quelques années après, la paix d'Antalcidas les restitua pour jamais à leurs anciens maîtres.
Ainsi, pendant environ deux siècles, les Grecs de l'Asie ne furent occupés qu'à porter, oser, briser, et reprendre leurs chaînes. La paix n'était pour eux que ce qu'elle est pour toutes leè nations policées, un
i. Herodot, lib. I, cap. cxtix et CLvn. — 2. Id., ibid., cap. cxuii, cxlviii, CLXX. Strab., Ub. VIII, p. 384: lib. XIV. p. «39. Diod., lib. XV, p. 364. — S. Herodot., ibid., cep. ckliv. Dionys. Halic, Antiq. rom., lib. IV, $ 95, t. II, p. 7o3. -^ 4. Herodot., ibid., cap. CLiin et clxv; lio. II, cap. clxxviii,- lib. III, eap. XXVI ; Hb. IV, cap, CLii. Strab., lib. VII, p. SOI. — 5. Herodot., lib. I, «ap. XIV, XV et xvi. -~ s. Id., ibid., oap. vi et xxvii. — T. Id., ibid., cap. lXxv. — $. Id., ii)ld., cap. cxLi. Thucyd., lib. I. cap. xvi. — 9. Herodot., lib. V, •ap. xcviii. — 10. id., lib. VI, cap. xxxu; lib. VÏI, «ap. ix. — ti. id., lib. vnt, eap. Luxv et la -* 19. ià„ lib. KK^ cafi^ «iv. -- «3. Ttuwyd., ai». VI, aap. lxjcwi
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■ommeil qui suspend les travaux pour quelques instants. Au milieu de ces funestes rôyolutions, des Tilles entières opposèrent une résistance opiniMre à leurs ennemis. D'autres donnèrent de plus grands exemples de courage. Les habitants de Téos et de Phocée abandonnèrent les tombeaux de leurs pères; les premiers allèrent s'établir à Abdère en Thrace: une partie des seconds, après avoir longtemps erré sur les flots, jeta les fondements de la ville d'£lée en Italie*, et de ceUe de Marseille dans les Gaules.
Les descendants de ceux qui restèrent dans la dépendance de la Perse, lui payent le tribut que Darius avait imposé à leurs ancêtres^. Dans la division générale que ce prince fit de toutes les provinces de son empire, l'Êolide, l'Ionie et la Doride, jointes à la Pamphylie, la Lycie et autres contrées , furent taxées pour toujours à quatre cents t^ents^, somme qui ne paraîtra pas exorbitante, si l'on considère l'étendue, la fertilité, l'industrie, et le commerce de ces contrées. Comme Tassiette de l'impôt occasionnait des dissensiçns entre les villes et les particuliers, Artapherne, frère de Darius, ayant fait mesurer et évaluer par parasanges * les terres des contribuables , fit approuver par leurs députés un tableau de répartition qui devait concilier tous les intérêts, et prévenir tous les troubles ^
On voit par cet exemple, que la coûr de Suze voulait retenir les Grecs ses sujets dans la soumission plutôt que dans la servitude ; elle leur avait même laissé leurs lois, leur religion, leurs fêtes, et leurs assemblées provinciales. Mais, par une fausse politique, le souverain accordait le domaine ou du moins l'administration d'une ville grecque à l'un de ses citoyens, qui, après avoir répondu de la Odélité de ses compatriotes, les excitait à la révolte, ou exerçait sur eux une autorité absolue*. Ils avaient alors à supporter les hauteurs du gouverneur général de la province, et les vexations des gouverneurs particuliers qu'il protégeait; et, comme ils étaient trop éloignés du centre de l'empire, leurs plaintes parvenaient rarement au pied du trône. Ce fut en vain que Mardonius , le même qui commanda l'armée des Perses sous Xerxès, entreprit de ramener la constitution à ses principes. Ayant obtenu le gouvernement de Sardes, il rétablit la démocratie dans les villes de l'Ionie, et en chassa tous les tyrans subalternes'; ils reparurent bientôt*, parce que les successeurs de Darius, voulant récompenser leurs flatteurs, ne trouvaient rien de si facile que de leur abandonner le pillage d'une ville éloignée. Aujourd'hui que les concessions s'accordent plus rarement, les Grecs asiatiques, amollis par les plaisirs , ont laissé partout l'oligarchie s'établir sur les ruines du gouvernement populaire *.
1. Herodct., lib. I, cap. cliv et clxviîi. — 2. Id., ibid., cap. vi et zxvn. Xenoph., Hist. gnec,, lib. III, p. 501. — 3. Herodot., lib. III, cap. xc. Environ deux millions cfnq^ cent mille livres. — 4. C'est-à-dire par parasanges carrées. La parasange valait deux mille deux cent soixante-huit toises. — 5. Herodot., Ua. VI. cap. lui. ~ 6. Id., lib. IV, cap. cxxxvn et cxxxvui : lib. V. cap. xxvil Anstoi, De rep., lib. V, cao. x. t. II p. 4u2; id. Car. rei famii.. t. U, p. Uik. Nep., in Miitiaa.. cap. m. — 7. Berudot.. «us Vl oap. XLUi. — a. id., lib. Vih cao. Lxxxv. — 9, Arr*to., Rxiied. Aies.. !ih. i, p. »8.
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Ifaintenant, si Pon veut y faire attention, on se convaincra aisé ment qu'il ne leur fut jamais possible de conserver une entière liberté. Le royaume de Lydie, devenu dans la suite une des provinces de l'empire des Perses, avai^ pour limites naturelles, du côté de l'ouest, la mer Egée, dont les rivages sont peuples par les colonies grecques. Elles occupent un espace si étroit, qu'elles devaient nécessairement tomber entre les mains des Lydiens et des Perses, ou se mettre en état de leur résister. Or, par un vice qui subsiste -aussi parmi les républiques fédératives du continent de la Grèce, non-seulement TËulide^ rionie et la Doride, menacées d'une invasion, ne réunissaient pas leurs forces, mais dans chacune des trois provinces les décrets de la diète n'obligeaient pas étroitement les peuples qui la composent : aussi vit-on, du temps de Cyrus, les habitants de Milet faire leur paix particulière avec ce prince « et livrer aux fureurs de l'ennemi les autres villes de Ironie '.
Quand la Grèce consentit à prendre leur défense, elle attira dans son sein les armées innombrables des Perses; et, sans les prodigefs du hasard et de la valeur, elle aurait succombé elle-même. Si, après un siècle de guerres désastreuses, elle a renoncé au funeste projet de briser les fers des Ioniens, c'est qu'elle a compris enfin que la nature des choses opposait un obstacle invincible à leur affranchissement. Le sage Bias de Priène l'annonça hautement, lorsque Cyrus se fut rendu maître de la Lydie. « N'attendez ici qu'un esclavage honteux, dit-il aux Ioniens assemblés ; montez sur vos vaisseaux, traversez les mers, emparez-vous de la Sardaigne ainsi que des villes voisines; vous coulerez ensuite des jours tranquilles ^ »
Deux fois, depuis leur entière soumission, ces peuples ont pu se soustraire à la domination des Perses : l'une , en suivant le conseil de Bias; l'autre, en déférant à celui des Lacédémoniens, qui, après la guerre médique, leur offrirent de les transporter en Grèce'. Us ont toujours refusé de quitter leurs demeures; et, s'il est permis d'en juger d'après leur population et leurs richesses, l'indépendance n'était pas nécessaire à leur bonheur.
Je reprends la narration de mon voyagé, trop longtemps suspendue. Nous parcourûmes les trois provinces grecques de l'Asie. Mais, comme je l'ai promis plus haut, je bornerai mon récit à quelques observations générales. v
La ville de Cume est une des plus grandes et des plus anciennes ae l'Ëolide. On nous avait peint les habitants comme des hommes'presque stupides : nous vîmes bientôt qu'ils ne devaient cette réputation qu'à leurs vertus. Le lendemain de notre arrivée, la pluie survint pendant que nous nous promenions dans la place, entourée de portiques appartenant à la république. Nous voulûmes nous y réfugier; on noui retint; il fallait une permission. Une voix s'écria : Entrez dans lei portiques ; et tout le monde y courut. Nous apprîmes qu'ils avaient
1. Herodot., lib. I, cap. cxli et cLxix.— 2. Id., ibid., cap. clxx. — 3. Id», 2ib. JJL, cap. tvi. Diod., hb. XI, p. 39.
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été cédés, pour un temps, à des créanciers de r£tat : comme le public respecte leur propriété, et qu'ils rougiraient de le laisser exposé aux intempéries des saisons, on a dit que ceux de Cume ne sauraient jamais qu'il faut se mettre à couvert quand il pleut, si l*on n'avait soin de les en avertir. On a dit encore que, pendant trois cents ans, ils ignorèrent quils avaient un port, parce qu'ils s'étaient abstenus, pendant cet espace de temps , de percevoir des droits sur les marchandises qui leur venaient de l'étranger ».
Après avoir passé quelques jours à Phocèe, abnt les murailles sont construites en grosses pierres parfaitement jointes ensemble*, nous entrâmes dans ces vastes et riches campagnes que PHermus fertilise de ses eaux , et qui s'étendent depuis les rivages de la mer jusqu'au delà de Sardes'. Le plaisir de les admirer était accompagné d'une réflexion douloureuse. Combien de fois ont-elles été arrosées du sang des mortels M combien le seront-elles encore de fois*! A l'aspect d'une grande plaine, on me disait en Grèce : C'est ici que, dans une telle occasion, périrent tant de milliers de iSrecs; enScythie : Ces champs, séjour éternel de la paix, peuvent nourrir tant de milliers de moutons.
Notre route, presque partout ombragée de beaux andrachnés*» nous Conduisit à l*embouchure de l'Hermus; et de là nos regards s'étendirent sur cette superbe rade, formée par une presqu'île où sont les Tilles d'Érythres et de Téos. Au fond de la baie se trouvent quelques petites bourgades, restes infortunés de l'ancienne ville de Smyrne, autrefois détruite par les Lydiens '. Elles portent encore le même nom ; et si des circonstances favorables permettent un jour d'en réunir les habitants dans une enceinte qui les protège, leur position attirera sans doute chez eux un commerce immense. Ils nous firent voir, à une légère distance de leurs demeures, une grotte d'où s'échappe un petit ruisseau qu'ils nomment Mélès. Elle est sacrée pour eux: ils prétendent qu'Homère y composa ses ouvrages •.
Dans la rade, presque en face de Smyrne, est l'île de Clazomènes, qui tire un grand profit de ses huiles*. Ses habitants tiennent un des premiers rangs parmi ceux de l'Ionie. Ils nous apprirent le moyen dont ils usèrent une fois pour rétablir leurs finances. Après ui^e guerre qui avait épuisé le trésor public, ils se trouvèrent devoir aux soldats congédiés la somme de vingt talents'*; ne pouvant l'acquitter, ils en payèrent l'intérêt fixé à vingt-cinq pour cent : ils frappèrent ensuite des monnaies de fer, auxquelles ils assignèrent la même valeur qu'à celles d'argent, les riches consentirent à les prendre pour celles qu'ils avaient entre leurs mains : la dette ftit éteinte; et les revenus de l'Etat, administrés avec économie, servirent à retirer insensiblement les fausses monnaies introduites dans le commerce",
1, Strab.» lib. XIII, p. 622. — 2. Herodot., lib. t, cap, CLxm. — 3. Strab., fïnâ.,
8. 626. Toumef., Voyag., 1. 1, p. 492. — 4. Xenoph., Instit. Cyr., p. IS8. Diod., b. XIV, p. 298. Pausan., lib. III, cap. ix, p. 226. — 5. Tit. Liv., lib. XXXVu! câp. XXX vîi. — 6. Toumef., ibid., p. 495. — i. Strab., lib. XIV, p. 646. --
8. Pausan., lib. VII, cap. v, p. 535. Aristid., Orat. in Smyrn., t I, p. 408. —
9. Aristot., Cur. rei £aimU, t. II, p. 504 — io. Cent huit mille livres. — if. Ari- •tôt, ibUU
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LèH pstito tyrafls établis ftutrefoU en looie ugafent de toieB plus <NlieuM8 pont s^enriôhff. A Phocée, on nous ayait raconté le foit sui» nmt. un Rhodien gouvernait cette ville; il dit en secret et séparé^ ment eut ehef^ des deux factions <|u'it avait lormées lui-mdme, qne leurs ennemis lui offraient une telle somme s'il se déclarait pour eux. U la retira de chaque oété, et parvint ensuite à réconcilier les deir^ partie >.
Nous dirigeâmes notre route vers le midi. Outre les villes qui som dans rintérieur des terres, nous vîmes sur les bords de la mer. ou aux environs, Lébédos, Colophon , Êphèse, Priène, Myus, Milet, lasus, Myndus, Halioarnasse, etCnide.
Les habitants d'fiphèse nous montraient avec regret les débris dm temple de Diane, aussi célèbre par son antiquité que par sa grandeur'. Quatorze ans auparavant, il avait été brûlé, non par le feu du ciel, ni par les fureurs de l'ennemi , mais par les caprices d'an particulier nommé Èérostmte, qui, au milieu des tourments, avoua qu'il n*avait eu d'autre dessein que d'éterniser son nom *. La diète générale des peuples d'Ionie fit un décret pour condamner ce nom fatal à l'oubli; mais la défense doit en perpétuer le souvenir; et l'historien Théo* pompe me dit un jour, qu'en racontant le fait, il nommerait le ooupable *.
U ne reste de ce superbe édifice que les quatre nuirs, et des co> lonnes qui s'élèvent au milieu des décombres. La flamme a consumé le toit et les ornements qui décoraient la nef. On commence à le rétablir. Tous les citoyens ont contribué ; les femmes ont sacrifié leurs bijoux ^ Le» parties dégradées par le feu seront restaurées; celles qu'il a détruites reparaîtront avec plus de magnificence, du moins avec plus 'de goût. La beauté de l'intérieur était rehaussée par l'éclat de l'or et les ouvrages de quelques célèbres artistes*; elle le sera beaticoup plus par les tributs de la peinture et de la sculpture', perfectionnées en ces derniers temps. OU ne changera point la forme de la statue, forme anciennement empruntée des Egyptiens, et qu'on retrouve dans les temples de plusieurs villes grecques*. La tête de la déesse est surmontée d'une tour; deux tringles de fer soutiennent ses mains; le corps se termine en une gatne enrichie de figures d'animaux et d'autres symboles*.
Les fiphésiens ont, sût la construction des édifices publics, une loi très-sage. L'architecte dont le plan est choisi fait ses soumissions et engage tous ses biens. S'il a rempli exactement les conditions du marché, on lui décerne des honneurs. La dépense excède-t-elle d'un quart, le trésor de l'Ëtat fournit oé surplus. Va-t-elle par delà le quart, tout l'excédant est prélevé sur les biens de l'artiste >•.
1. Artetot., eut. rei hmïU t. n. p. 504. — 2. Pausan., Mb. IV, cap. xxxt, p. S^7. — 3. Cicer., De nat. deor., Hb. ÎI, cap. xxvii, t. II, p. 45fl. Plot-i in Alex., 1. 1, p. ses. SoUn., cap. XL. — 4. Aul. Oeil., lib. It, cap. vi. Val. Max-, lib. Vllt* cap. XIV, extern, a» 5. — s. Aristot., ibid., p. 5o5. Slrab., lib. XIV, p. 640. -i e. Aristopb., In Nab., v. 598. Plin., lih. XXXIV. cap. viii, t. Il, p;649.— 7. Strab.. lib. XIV, p. 64!. Plin., lib. XX3CV, cap. x, t. II, p. «»7. — 8. Pbusaii., ibid.-rr«. y^. la note XIU à la fin du volume.— io. Viftruv^ Prnf., Hb. X, p. 20S.
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Nous voici à Milet. Nous admirons ses murs, ses temples, ses fifttos, «es maaufactures, ses ports, cet assemblage confus de vaisseaux, de matelots et d'ouvriers qu'agite un mouvement rapide. C'est le séjour de l'opulence, des lumières, et des plaisirs; c'est l'Athèues de l'ionie. Dons, fille de l'Océan; eut de Nérée cinquante filles, nommées Néréides, toutes distinguées par des agréments divers* ; Milet a vu sortir de son sein un plus grand nombre de colonies qui perpétuent sa gloire sur les côtes de l'Hellespont, de la Propontide et du Pont-Euxin'. I.eur métropole donna le jour aux premiers historiens, aux premiers philosophes ; elle se félicite d'avoir produit Aspasie et les plus aimables courtisanes. En certaines circonstances , les intérêts de son commerce l'ont forcée de préférer la paix à la guerre; en d'autres, elle a déposé les armes sans les avoir flétries; et de là ce proverbe ^ Les Milésiens furent vaillants autrefois K ,
Les monuments des arts décorent l'intérieur de la viUe; les richesses de la nature éclatent aux environs. Combien de fois nous avons porté nos pas vers les bords du Méandre , qui , après avoir reçu plusieurs rivières et baigné les murs de plusieurs villes, se répand en replis tortueux au milieu de cette plaine qui s'honore de porter son nom, et se pare avec orgueil de ses bienfaits M Combien de fois, assis sur le gazon qui borde ses rives fleuries, de toutes parts entourés de tableaux ravissants, ne pouvant nous rassasier ni de cet air, ni de cette lumière dont la douceur égale la pureté^, nous sentions une langueur délicieuse se glisser dans nos âmes, et les jeter, pour ainsi dire, dans l'ivresse du bonheur 1 Telle est l'influence du climat de l'ionie; et comme, loin de la corriger, les causes morales n'ont servi qu'à l'augmenter, les Ioniens sont devenus le peuple le plus efléminé, et l'un des plus aimables de la Grèce.
Il règne dans leurs idées, leurs sentiments et leurs mœurs*, une certaine mollesse qui fait le charme de la société; dans leur musique et leurs danses', une liberté qui commence par révolter, et finit par séduire. Ils ont ajouté de nouveaux attraits à la volupté , et leur luxe s'est enrichi de leurs découvertes : des fêtes nombreuses les occupent chez eux, ou les attirent chez leurs voisins; les hommes s'y montrent avec des habits magnifiques, les femmes avec l'élégance de la parure , tous avec le désir de plaire*. Et de là ce respect qu'ils conservent pour les traditions anciennes qui justifient leurs faiblesses. Auprès de Milet, on nous conduisit à la fontaine de Biblis, où cette princesse in-
1. Hesiod., De gêner, deor.^ v. 241. — 2. Ephor. ap. Athen., lib. XII, p. 523. Strab., lib. XIV, p. 635. Senec., De consolât, ad Helv., cap. vi. Plin., lib. V, cap. XXIX, 1. 1, p. 278. Sénèque attribue à Milet soixante-quinze colonies ; Pline, plus de quatre-vingts. Voy. les citations. — 8. Athen., lib. XII, p. 523. Aristoph. in Plut., V. 1003. — 4. Herodot, lib. VU, cap. xxvi. Strab., lib. XU, p. 577 et 578. — 5. Herodot., lib. I. cap. cxlii. Paosan., lib. VII, cap. v, p. 533 et 535. ChandL, Trav. in Asia, cbapt. xxi, p. 78. — 6. Aristoph., in Tbesm., v. 170. Schol., Ibid.; id., in ECcles., v. 913. Plat., De leg., lib. III, t. II, p. 680. Ephor. et Beradid. ap. Athen.^ lib. XII, cap. v, p. 623. — 7. Horat., lib. III, oa. Vï, V. 21. Athen., lib. XIV, cap. v, p. 525. — 8. Xenophan. ap. Athen., ib. XII, p. 526.
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fortunée expira d'amour et de douleur K On nous montra le mont Latmus, où Diane accordait ses faveurs au jeune Endymion *. A Samos, les amants malheureux vont adresser leurs vœux aui mânes de Lôontichus et de Rhadine'
Quand on remonte le Nil depuis Memphis jusqu'à Thèbes, on aperçoit, aux côtés du fleuve, une longue suite de superbes monuments, parmi lesquels s'élèvent par intervalles des pyramides et des obélisques. Un spectacle plus intéressant firappe le voyageur attentif, qui, du port d'Haticamasse en Doride, remonte vers le nord pour se rendre à la presqulle d*£rythres. Dans cette route, qui, en droite ligne, n'a que neuf cents stades environ^, s'offrent à ses yeux quantité de villes dispersées sur les côtes du continent et des îles voisines. Jamais, dans un si court espace, la nature n'a produit un si grand nombre de talents distingués et de génies sublimes. Hérodote naquit à Halicamasse, Hippocrate à Cos, Thaïes à Milet, Pythagore à Samos, Parrhasius à £phëse*, Xénophanès* à Colophon, Anacréon à Téos, Anaxagore à Ciazomènes, Homère partout : j'ai déjà dit que l'honneur de lui avoir donné le jour excite de grandes rivalités dans ces contrées. Je n'ai pas fait mention de tous les écrivains célèbres de Tlonie, par la même raison qu'en pariant des habiiants de l'Olympe, on ne cite communément que les plus grands dieux.
De rionie proprement dite, nous passâmes dans la Doride, qui fait partie de l'ancienne Carie. Cnide , située près du promontoire de Triopium, donna le jour à l'historien Ctésias, ainsi qu'à l'astronome Eudoxe, qui a vécu de notre temps. On nous montrait, en passant, la maison où ce dernier faisait ses observations'. Un moment après, nous nouR trouvâmes en présence de la célèbre Vénus de Praxitèle. Elle est placée au milieu d'un petit temple qui reçoit le jour de deux portes opposées, afin qu'une lumière douce Téclaire de toutes parts*. Comment peindre la surprise du premier coup d'oeil, les illusions qvi k suivirent bientôt? Nous prêtions nos sentiments au marbre*; nouS^ l'entendions soupirer. Deux élevés de Praxitèle, venus récemmenf: d'Athènes, pour étudier ce chef-d'œuvre, nous faisaient entrevoir deci beautés dont nous ressentions les effets, sans en pénétrer la cause. Parmi les assistants l'un disait : a Vénus a quitté l'Olympe, elle habite parmi nous. » Un autre : « Si Junon et Minerve la voyaient maintenant, elles ne se plaindraient plus du jugement de Paris'*. > Un troisième : « La déesse daigna autrefois se montrer sans voile aux yeux de Paris, d'Anchise et d'Adonis : a-t-elle apparu de même à Praxitèle >*?
— Oui, répondit un des élèves, et sous la figure de Phryné". » En
1. Paosan., lib. VU, cap. v, p. 535. Conon. ap. Phot., p. 423. Ovid., Metam., lib. IX, V. 454. — 2. Pausan., lib. V, cap. i,p. 376. Plin., lib. II, cap. ix, 1 1, p. 7& Hesych., in 'Evèufi., etc. ^ 3. Pausan., ibid. ^ 4. Environ trente-quatre lieues.
— 6. Apelle naquit aussi dans cette contrée : à Cos, suivant les uns; à Spbèse, suivant les autres. — 6. Chef de l'école d'Êlée. — 7. Strab., lib. II, p. il»; lib. XIV, p. 656. — 8. Plia., lib. XXXVI, cap. v, t. II, p. 726. Lucian., in Amer., $ 13, t. II, p. 4il. — 9. Diod., Eclog., ex lib. XXVI, p. 884. — 10. Anthol., lib. rv, cap. xn, p. 323. — H Id.» ibid., p. 324. — 12. Athen., lib. XIIï, cap. VI, p. 59t
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effet, au premier aspect nous avions reconnu cette daibèiiie eeurtîMiM Ce sont de part et d'autre les mômes traits, le même regard. Nos jeunes artistes y découvraient en même temps le sourire enehanteur d'une autre mattresse de Praxitèle, nommée Gratine ^
C'est ainsi que les peintres et les sculpteurs, prenant lenrs maîtresses pour modèles, les ont expesées à la vénération publique, sous les noms de différentes divinités; c'est ainsi qu'ils ont représenté la tête de Mercure d'après celle d'Alcibiade*.
Les Cnidiens s'enorgueillissent d'un trésor qui favorise à la fois les intérêts de leur commerce et ceux de leur gloire. Gtiez des peuples livrés à la superstition^ et passionnés pour les arts, il suffit d'un oracle ou d'un monument célèbre pour attirer les étrangers. On en voit très-souvent qui passent les mers, et viennent à Gnide contempler Je plus bel ouvrage qui soit sorti des mains de Praxitèle \
Lysis, qui ne pouvait en détourner ses regards, exagérait son admiration, et s'écriait de temps en temps. « Jamais la nature n'a prodoif rien de si parfait ! — Et comment savet-vous, lui dis-]e, que parmi ce nombre infini de formes qu'elle donne au corps humain, il n'en est point qui surpasse en beauté celle que nous avo&s devant les yeux? A-t-on consulté tous les modèles qui ont existé, qui existent, et qui existeront un jour? — - Vous conviendrez du moins, répondit^il, que l'art multiplie ces modèles, et qu'en assortissant avec soin les beautés éparses sur différents individus 4, il a trouvé le secret de suppléer à li négligence impardonnable de la nature : l'espèce humaine ne se ipootre-t-elle pas avec plus d'éclat et de dignité dans nos ateliers que parmi toutes les familles de la Grèce? — Aux yeux de la nature, repris-je, rien n'est Jbeau , rien n'est laid , tout est dans l'ordre. Peu lui importe que de ses immenses combinaisons il résulte une figure qui présente toutes les perfections ou toutes les défectuosités que nous assignons au corps humain : son unique objet est de conserver Vharmonie qui, en liant par des chaînes invisibles les moindres parties de Punivers à ce grand tout, les conduit paisiblement à leur fin. Respectez donc ses opérations; elles sont d'un genre si relevé, que la moindre réflexion vous découvrirait plus de beautés réelles dans un insecte que dans cette statue. »
Lysis, indigné des blasphèmes que je prononçais en présenee de la déesse, me dit avec chaleur : « Pourquoi réfléchir, quand on est Ttftt^ de céder à des impressions si vives? — Les vôtres le seraient moins répondis-je, si vous étiez seul et sans intérêt, surtout si vous ignoriez le nom de l'artiste. J'ai suivi le progrès de vos sensations : vous avex été frappé au premier instant, et vous vous êtes exprimé en homme lensé ; des ressouvenirs agréables se sont ensuite réveillés dans Totie
1. Clem. Alex., Cohort. ad gent, p. 47. Laeiaxi., in Amor., $ IS, t. Il, p. 4f l. — % Clem. Alex., ibid. — 3. Plin., lib. 3CXXVÎ, cap. v, t. II, p. TaS. D& mé> dailles frappées à Cnide du temps des empereurs romains représeittent , à ei qu'il paraît, la Véaus de Praxitèle. De la main droite, la déesse cache bob sexe; de la gaache, elle tient un linge an-dessas d'an vase à parfums. — 4. Xenoph., Meroor., lib.iIIT, p. 781. Cicer., De invent, lib. IT, cap. i, 1. 1. p. 7S.
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ccour, et tous ^vez prit le langage de la passion ; quand nos jeunes élèves nous ont dévoilé quelques secrets de Tart, vous aves voulu enchérir sur .eurs expressions, et vous m'avez refroidi par votre enthousiasme. Combien fut plus estimable la candeur de. cet Athénien qui se trouva par hasard au portique où Ton conserve la célèbre Hélène de Zeuxis ! 11 la considéra pendant quelques instants , et moins surpris de Texcellence du travail que des transports d'un peintre placé à ses eûtes , lui dit : « Mais je ne trouve pas cette femme si belle. •— C'est que vous « n'avez pas mes yeux », répondit l'artiste *.
Au sortir du temple, nous parcourûmes le bois sacré, où tous les objets sont relatifs au culte de Vénus. Là semblent revivre et jouir d'une jeunesse éternelle, la mère d'Adonis, sous la forme du myrte; la sensible Daphné, sous celle du laurier'; le beau Cyparissus, sous celle du cyprès'. Partout le lierre flexible se tient fortement attaché aux branches des arbres, et en quelques endroits la vigne trop féconde y trouve ^n appui favorable. Sous des berceaux, que de superbes platanes protégeaient de leur ombre, nous vîmes plusieurs groupes de Cnidiens, qui, à la suite d'un sacrifice, prenaient un repas champêtre * : ils chantaient leurs amours, et versaient fréquemment dans leurs coupes le vin délicieux que produit cette heureuse contrée ^
Le soir , de retour à l'auberge, nos jeunes élèyes ouvrirent leurs portefeuilles, et nous montrèrent dans des esquisses qu'ils s'étaient procurées, les premières pensées de quelques artistes célèbres*. Nous y vloies aussi un grand nombre d'études qu'ils avaient faites d'après plusieurs beaux monuments, et en particulier d'après cette fameuse statue de Polyclète qu'on nomme le Canon ou la Règle '. Ils portaient toujours avec eux l'ouvrage que composa cet artiste pour justifier les proportions de sa figure*, et le Traité de la iymétrie et det eoukurg^ récemment' publié par le peintre Euphranor *.
Alors s'élevèrent plusieurs questions sur la beauté soit universelle» soit individuelle ; tous la regardaient comme une qualité uniquement relative à notre espace ; tous convenaient qu'elle produit une surprise accompagnée d'admiration , et qu'elle agit sur nous aveo plus ou moinç de force, suivant l'organisation de bos sens et les modifications de notre &me. Mais ils ajoutaient que l'idée qu'on s'en fait n'étant pas la même en Afrique qu'en Europe, et variant partout^ suivant la différence de l'&ge et du sexe, il n'était pas possible d'en réunir les divers caractères dans une définition exacte*
Un de nous, à la fois médecin et philosophe, après avoir observé que les parties de notre corps sont composées des éléments primitifs, soutint qu^ la santé résulte de l'équilibre de ces éléments» et la beauté
1. Plut. »p. Stob., serm. LXI , p. 394. iElian., Var. hist., Mb. XIV. p. 47. —
2. Philo»tr.; in Vità Apoll, Hb. I, cap. xvi, p. 19. Virg., Eclog- UI, v. 63- —
3. Philostr., ibid. — 4. Lucian., in Amor., $ |2, t. II, p. 4o9. - 5. Strab., lib. XIV, p. 637. — «. Petron., m Satir., p. 311. M«m. de TAcad. des bell. lettr., t. XïX, p. 26tt. — 7. Plin., llb. XXXIV, cap. viii, t. H, p. «so. Luçisn.» De mort. Peregr., S 9, t. IlL p. 331. -- %. Galeo., De Bippocr., et Plat.» Dogmat lita. Y, 1. 1. p. 288. - 9. Mn., lib. xxj^v, cap. XI, t. uVp. 7efc.
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de Tensemble de ces parties ■. « Non, dit un des disciples de Praxitèla^l il ne parviendrait pas à la perfection, celui qui, se traînant servile-l ment après les règles, ne s'attacherait qu'à la correspondance dal parties, ainsi qu'à la justesse des proportions, v 1
On lui demand?) quels modèles se propose un grand artiste, quand il veut représenter le souverain des dieux ou la mère des amours. | a Des modèles, répondit-il, qu'il s'est formés d'après l'étude réfléchie | de la nature et de l'art, et qui conseiTont, pour ainsi dire, en dépôt | tous les attraits convenables à chaque genre de beauté. Les yeux fixés sur un de ces modèles, il tâche, par un long travail, de le reproduire dans sa copie '; il la retouche mille fois; il y met tantôt l'empreinte de son âme élevée, tantôt celle de son imagination riante, et ne la quitte qu'après avoir répandu la majesté suprême dans le Jupiter d'Oiympie, ou les grâces séduisantes dans la Vénus de Cnide.
<c — La difficulté subsiste, lui dis- je : ces simulacres de beauté dont vous parlez, ces images abstraites où le vrai simple s'enrichit du vrai idéal ^, n'ont rien de circonscrit ni d'uniforme. Chaque artiste les conçoit et les présente avec des traits différents. Ce n'est donc pas sur des mesures si variables qu'on doit prendre l'idée précise du beau par excellence.
c Platon, ne le trouvant nulle part exempt de taches et d'altération, s'éleva pour le découvrir, jusqu'à ce modèle que suivit l'ordonnateui de toutes choses quand il débrouilla le chaos*. Là se trouvaient tracées d'une manière ineffable et sublime *, toutes les espèces des objets' qui tombent sous nos sens *, toutes les beautés que le corps humain peut recevoir dans les diverses époques de notre vie. Si la matière rebelle n'avait opposé une résistance invincible à l'action divine, le monde visible posséderait toutes les perfections du monde intellectuel. Les beautés particulières, à la vérité, ne feraient sur nous qu'une impression légère, puisqu'elles seraient communes aux individus de même sexe et de même âge ; mais combien plus fortes et plus durables seraient nos émotions, à l'aspect de cette abondance de beautés toujours pures et sans mélange d'imperfection, toujours les mêmes et toujours nouvelles l
« Aujourd'hui notre âme , où reluit un rayon de lumière émané de la divinité, soupire sans cesse après le beau essentiel'; elle #n recherche les faibles restes, dispersés dans les êtres qui nous entourent, et en fait elle-même jaillir de son sein des étincelles qui brillent dans les chefs-d'œuvre des arts, et qui font dire que leurs auteurs, ainsi que les poètes, sont animés d'une flamme céleste*. »
On admirait cette théorie, on la combattait; Philotas prit la parole.
1. Galen., De Hippocr., et Plat., Dogm., lib. V, 1. 1, p. 288. — 2. Plat.. I>e leg., lib. VT; t. II, p. 767. — 3. Cicer., Orat., cap. n, t. I, p. 421. De Piles, Cours de peint., p. 32. Winckelm., Hist. de l'art, t. II, p. 41. Jun., De pict. vet., lib. I, cap. II, p. 9. — 4. Tira., De anim. mund. ap. Plat., t. III, p. 93. Plat-, in Tim.. ibld., p. 20. —5. Voy. le chapitre, LIX de cet ouvrage. — 6. Pla.t.« ibid., lib. X, t. II, p. 597. — 7. Id., in Conv., t m, p. 2tt; id., in Phaed«p. 2S1. — 8. Jun., De pict, lib. I, cap. nr, p. 23.
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rlstote, dit-il, qui ne se livre pas à son imagination, peut-^tre ie que Platon s'abandonne trop à la sienne, s'est contenté de dire la beauté n'est autre ciiose que l'ordre dans la grandeur K En effet, Ire suppose la symétrie, la convenance, l'harmonie : dans la gran-- % sont comprises la simplicité, l'unité, la majesté. » On convint cette définition renfermait à peu près tous les caractères de la ité , soit universelle, soit individuelle.
DUS allâmes de Cnide à Mylasa, l'une des principales villes de la e. Elle possède an riche territoire , et quantité de temples., quel- 3-uns très-anciens, tous construits d'un beau marbre tiré d'une ière voisine*. Le soir, Stratonicus nous dit qu'il voulait jouer de ithare en présence du peuple assemblé, et n'en fut pas détourné notre hôte , qui lui raconta un fait récemment arrivé dans une *e ville de ce canton, nommée lasus. La multitude était accourue nvitation d'un joueur de cithare. Au moment qu'il déployait toutes ressources de son art, la trOmpette annonça Tinstant de la vente >oisson. Tout le monde courut au marché, à l'exception d'un cim qui était dur d'oreille. Le musicien s'étant approché de lui pour •emercier de son attention, et le féliciter sur son goût. « Est-ce la trompette a sonné? lui dit cet homme. — Sans doute. — Adieu c, je m'enfuis bien vite'» Le lendemain Stratonicus se trouvant milieu de la place publique, entourée d'édifîces sacrés, et ne voyant our de lui que très-peu d'auditeurs, se mit à crier de toutes ses 5es : Temples j écoutex-moi*! et après avoir préludé pendant quelis moments, il congédia l'assemblée. Ce fut toute la vengeance qu'il i du mépris que les Grecs de Carie ont pour les grands talents. 1 courut plus de risques à Caunus. Le pays est fertile ; mais la char du climat et l'abondance des fruits y occasionnent souvent des nres. Nous étions étonnés de cette quantité de malades pflles et lanssants qui se traînaient dans les rues. Stratonicus s'avisa de leur 3r un vers d'Homère, où la destinée des hommes est comparée à le des feuilles ^ C'était en automne, lorsque les feuilles jaunissent, mme les habitants s'offensaient de cette plaisanterie : «Moi, réponditje n'ai pas voulu dire que ce lieu fût malsain, puisque je vois les rts s'y promener paisiblement^. » Il fallut partir au plus vite, mais ne fut pas sans gronder Stratonicus, qui, tout en riant, nous dit une fois à Coriothe, il lui échappa quelques indiscrétions qui furent s-mal reçues. Une vieille femme le regardait attentivement; il vouen savoir la raison. « La voici , répondit-elle : Cette ville ne peut vous ifTrir un seul jour dans son sein ; comment se peut-il que votre mère as ait porté dix mois dans le sien'?-»
!. Aristot., De mor., flb. IV, cap. vn, t. II, p. 49; id., De poet, cap. vu, a, p. 658. — 2. Strab.. lib.,XIV, p. 658. Herodot., lib I, cap. clxxi. — Strah., ibid. — 4. Athen.. lib. VIII , cap. ix , p. 348. — 5. Borner., Uiad., . VI, y. 148. — 6. Strab., ibid.. p. 6H. Eustath., in Dionys. Perieg., v. 588, . Qeogr. min., t. IV, p. lot. — 7. Athen., lib. VIU, cap. ix, p. 349.
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Chap. LXXIII. — (SoiTB DU CRAPXTBB pbéqAdbnt). Ut iUt de Bhodet, de Crèt9 et de Cot . Hippoerate,
Nous nous embarquâmes à Caunus^ En approchant de Rhodes, Stra» toniçus nous chanta cette belle ode oO entre autres louantes que Pindare donne à cette île , il l'appelle la fille de Vénus et l'épouse du Soleil' : expressions peut-être relatives aux plaisirs que la déesse y distribue, et à l'attention qu'a le dieu de l'honorer sans cesge dp sa présence ; car on prétend qu'il n'est point de jour dans l'année où il ne s'y montre pendant quelques moments ^ Les Rhodiensle regardenl comme leur principale divinité^ et le représentent sur toutes leurs monnaies.
Rhodes fut d'abord nommée Ophiusa\ c'est-à-dire l'île aux serpents. C'est ainsi qu'on désigna plusieurs autres îkb qui étaient peuplées de ces reptiles quand les hommes en prireit po&i^ssion. Remarque générale : quantité de lieux, lors de leur découverte, rt-çurent leurs noms des animaur, des arbres, des plantes et des fleurs qui s'y trouvaieot en abondance. On disait : Je vais au pays des caillas, des cyprès ^ ûa Imriers, etc.*.
Bu temps d'Homère, l'île dont je parle était partagée entre les villes d'Iaiyse, Camire et Linde*, qui subsistent encore, dépouillées de leur ancien éclat! Presque de nos jours, la plupart de }eurs habitants, ayant résolu de s'établir dans un même endroit pour réupir leurs fprces^, jetèrent les fondements de la ville de Rhodes*, d'après les dessins d*un architecte athénien » : ils y transportèrent les statues qui décoraient leurs premières demeures'*, et dont quelques»unes sont de vrais colosses", La nouvelle ville fut construite en forme d'amphithéâtre '% sur un terrain qui descend jusqu'au rivage de la mer. Ses ports, ses arsenaux, ses murs qui sont d'une très-jg^rande élévation, et garnis de tours, ses n^aisons bâties en pierres et non en briques, ses temples, ses j-ues, ses théâtres, tout y porte l'empreinte de. la grandeur et delà beauté '^j tout annonce le goût d'une nation qui aime les arts , et qpe son opulence met en état d'exécuter de grandes choses.
Le pays qu'elle habite jouit d'un air pur et serein '*. On y trouve
1. Piod., Olymp, VII, v, ?5, — 2. piin., lib. lï, cap. txu, t. J, p. 104. — S. Diod., lib. V, p. 327. — 4. Strab., lib- XIV, p. 653. Steph.. ip >é^, — 5. Eustath., in Dionys., v. 453, p. 84. Spanh., De praest. num., 1. 1, p. 320. — 6. Homer., Iliad., lib. II, ▼. 656. Pind., ibid., v. 135. — 7. Strab., tbid., p. 65S. Diod., lib. Xin, p. 19(t. Cpnon. ^p. fkoi'f p. 4$6. Aristid., prat. de eoncord., t. II, p. 30$. .> 8. Dans la première aAnee de la 93« olympiade (Diod., ibid.) avant J. C, 408 ou 407. — 9 Strab., ibid., p. 654. — 10. Pind., ibid., v. 95. — 11. Piin., lib. XXXTV, cap. vu, t. II, p. 647. Parmi ces statues colossales, je ne compte pas ce fameux colosse oui avait, suivant Pline, soixante-dix coudées de haut, parce qu'il ne fut ' construit qu'environ soixante-quatre ans après l'époque ou je place le voyage d'^uacbarsis à flbodes (Meurs., in Rhod". lib. I, cap. xv\ ; mais je le cite ici pour prouver quel était, dans cej: tftcar>s-:à, îe «odt des PhodiçH? dout les grands mopumei)ts. — 12. Diod., iib. X^v, n Hli. -.- ii. a.vub. -j^rt., p. r,%% Diod., lib. XIX, p. 689. Pausan., lib. IV, cap. xxxi . p. 356. Aristla.. Oral. Qjl> diac.. tu. p. 3a et 3&8. Dio Ghrysost, Orat. XlUl, p. 354. -- 14. ~
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des cantons fertiles, dv raisia et du vin exceUents, des arbres d'une grande beauté, du miel estimé, des salines, des carrières de marbre : la mer qui l'entoure fournit du poissoa en abondance '. Ces avantages, et d'autres encore, cnt fait dire aux poètes qu'une pluie d'or y descend du ciel ».
L'industrie seconda la nature. Avant l'époque dss olympiades, les Hhodiens s'appliquèrent à la marine'. Par son beureuse position', leur lie sert de relftche aux vaisseaux qui Tont d'Egypte en Qrèce, ou de Grèce en Egypte '. Ils s'établirent successivement dans la plupart des lieux où le commerce les attirait. On doit compter parmi leurs nombreuses colonies, Partbénopé* et Salapia en Italie, Agrijgente et Gela en Sicile, Rhodes' sur les côtes de l'Ibérie au pied des Pyrénées, etc.«.
Les progrès de leurs lumières sont marqués par des époques assez distinctes. Dans les plus anciens temps, ils reçurent de quelques étrangers, connus sous le nom de Telchiniens, des procédés, sans doute informes encore, pour travailler les métaux : les auteurs du bienfait furent soupçonnés d'employer les opérations de la magie*, Des hommes plus éclairés leur donnèrent -ensuite des notions sur le cours des astres, et sur l'art de la divination ; on les nomma les en** fants du Soleil '•. Enfin des hommes de génie les soumirent à des lois dont la sagesse est généralement reconnue *^ Celles qui concernent la marine ne cesseront de la maintenir dans un état florissant, et pourront servir de luodèles à toutes les nations commerçantes ". Les Rhodiens paraissent avec assurance sur toutes les mers, sur toutes les côtes. Rien n'est comparable à la légèreté de leurs vaisseaux, |i la discipline qu'on y observe , à l'habileté des commandants et des pilotes ^, Cette partie de l'administration est confiée aux soins vigilants d'une magistratuire sévère; elle punirait de mort ceux qui, sans permission, pénétreraient dans certains endroits des arsenaux '^
Je vais rapporter quelques-unes de leurs lois civiles et criminelles. Pour empêcher que les enfants ne laissent flétrir la mémoire de leur père : « Qu'ils payent ses dettes, dit la loi, quand même ils renoncecaient à sa succession *K » A Athènes, lorsqu'un homme est condamné à perdre la vie, on commence par ôter son nom du registre des citoyens ; ce n'est donc pas un Athénien qui s'est rendu coupable, c'est un étranger^*; le même esprit a dicté cette loi des Rhodiens : « Que les hpmicides soient jugés hors de la ville "• » Dans la vue d'inspirer
1. Meurs., in Khod., lib. II, cap. i. — 2. Homer., Iliad., lib. II, v. 670. Pind., Olymp, VU, ▼. 89. Strab., lib. XIV, p. 654. — S. M-, jbid. — 4. Pçlyb.. lib- V, p. 430. Aul. Gell., lib. TU, cap. iti. — $. Biod., lib. Y, p. 32». Demosth.. Adv. Dlcoys., p. 1121, etc. — 6. Naples. — 7. Roses en Espagne. — 8. 3trab., ibid* Meurs., ibld., Ub- 1, çap, xviii.— 9. Strab.. ibid. Diod-, ibid., p. 326, — lo. Strab., ibiû. Piod., ibid., P. 328. — 11. Strab., ibid,. p, 652. — 12. Meurs., ibid., cap. XXI. Dissert, a^ M. Pastoret sur l'influence des lois des Rhodiens. — 13. Diod., In Excerpt, Vales., p. 402. Tit. Liv., Ub. XXXVII, cap. xxx. Cicer,, Pro leg. Manil., cap. V^uu t. y, p. 20. Aul. Oeil., ibid, -^ (4. Strab., î9ld.^ p. 6^3. — 15. $ext. Bmpir.. Pyrrboii. hypoth., Ub. I, cap. xrv. p, J8. — 16. DioÇhrywet., Orat. xxi6, p. 33e. — 17 Arjstid., Orat RUodéi, t, », p 35I,
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plus d'horreur pour le crime, rentrée de la Tille est interdite à l'exécuteur des hautes œuvres».
L'autorité avait toujours été entre les mains du peuple : elle lui fut enlevée, il y^a quelques années, par une faction que favorisait Hau< sole, roi de Carie'; et ce fut vainement qu'il implora le secours des Athéniens 3. Les riches, auparavant maltraités par le peuple, veillent sur ses intérêts avec plus de soin qu'il ne faisait lui-même. Us ordonnent de temps en temps des distributions de blé-, et des officiers particuliers sont chargés de prévenir les besoins des plus pauvres, et spécialement de ceux qui sont employés sur les flottes ou dans les arsenaux *,
Dételles attentions perpétueront sans doute l'oligarchie^; et tant que les principes de la constitution ne s'altéreront point , on recherchera l'alliance d'un peuple dont les chefs auront appris à se distinguer par une prudence consommée, et les soldats par un courage intrépide*. Mais ces alliances ne seront jamais fréquentes? : les Rhodiens resteront, autant qu'ils le pourront, dans une neutralité armée. Us auront des flottes toujours prêtes pour protéger leur commerce, un commerce pour amasser dès richesses, des richesses pour être en état d'entretenir leurs flottes.
Les lois leur inspirent un amour ardent pour la liberté; les monuments superbes impriment dans leurs âmes des idées et des sentiments de grandeur. Ils conservent l'espérance dans les plus affreux revers, et l'ancienne simplicité de leurs pères dans le sein de l'opulence*. Leurs mœurs ont quelquefois reçu de fortes atteintes; mais ils sont tellement attachés à certaines formes d'ordre et de décence, que de pareilles attaques n'ont chez eux qu'une influence passagère. Ils se montrent en public avec des habits modestes et un maintien grave. On ne les voit jamais courir dans les rues, et se précipiter les uns sur les autres. Ils assistent aux spectacles en silence ; et dans ces repas oA règne la confiance de l'amitié et de la gaietés ils se respectent euxmêmes*.
Nous parcourtlmes llle dans sa partie orientale , où Ton préttod qu'habitaient autrefois des géants **. On y a découvert des os d'une grandeur énorme *'. On nous en avait montré de semblables en d'autres lieux de la Grèce. Cette race d'hommes a-t-elle existé? Je l'ignore.
Au bourg de Linde, aO temple de Minerve est remarquable, nonseulement par sa haute antiquité, et par les offrandes des rois >>, mais
1. Dio Chrysost., Orat. XXXI, p. 348. — 2. Aristcit., De rep., lib. V, cap. ra. t. II, p. 388; cap. V, p. 392. Theopomp. ap. Atbea., lib. X, cap. xn, p 444. IDemosth., De lib. Rhod., p. 144 et 145. Liban, et Ulpian., ibid. — 3. Demostli.. ibid., p. 143. — 4. Strab.» lib. XIV, p. 652. — 5. L'oligarchie établie à Rhodes du temps d'Aristote subsistait encore du temps de Strabon. — 6. Polyb. lib Y p. 428 î id., Excerpt. légat., p. 924. Diod., lib. XX, p. 820. Hirt, De belL Alex.! cap. XV. — 7. Diod., ibid., p. 809. — 8. Voy. la note XIV à la fin de volume.— 9, Dio Chrysost. ibid., p. 359; orat. XXXII, p. 377. — 10. Diod., lib. V, p. 327.— a. Phleg., De reb. mirab., cap. xvi. - 12. Herodot, lib. U, cap. 182. Note di M. LuciMr, U U, p. ftift. MAors.^ in Rhod., ilD. L oapL VI.
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eûcote par deux objets qui fixèrent notre attention. Nous y ylmes tny cée en lettre d'or cette ode de Pindare que Stratonicus nous avait fait entendre*. Non loin de là se trouve le portrait d'Hercule; il est de Parrhasius, qui, dans une inscription placée au bas du tableau, atteste qu'il avait représenté le dieu tel qu'il l'avait vu plus d'une fois en songe K D'autres ouvrages du même artiste excitaient l'émulation d'un jeune homme de Caunus, que nous connûmes, et se nommait Protogène. Je le cite parce qu'on augurait, d'après ses premiers essais, qu'il se placerait un jour à côté ou au-dessus de Parrhasius.
Parmi les gens de lettres qu'a produits l'île de Rhodes, nous citerons d'abord Cléobule, l'un des sages de la Grèce; ensuite Timoeréon et Anaxandride, l'un et l'autre célèbres par leurs comédies. Le premier était à la fois athlète et poète, très-vorace et très-satirique. Bans ses pièces de théâtre, ainsi que dans ses chansons, il déchira sans pitié Thémistocle et Simonide. Après sa mort, Simonide fît son épitaphe; elle était conçue en ces termes : a J'ai passé ma vie à manger, à boire, et à dire du mal de tout le monde K
Anaxandride, appelé à la cour du roi dé Macédoine, augmenta par une de ses pièces l'éclat des fêles qu'on y célébrait*. Choisi par les Athéniens pour composer le dithyrambe qu'on devait chanter dans une cérémonie religieuse, il parut à cheval à la tète du chœur, ses cheveux tombant sur ses épaules, vêtu d'une robe dQ pourpre garnie de franges d'or, et chantant lui-même ses vers^; il crut que cet appareil, soutenu d'une belle figure, lui attirerait l'admiration de la multitude. Sa vanité lui donnait une humeUr insupportable. Il avait fait soixante-cinq comédies. Il remporta dix fois le prix; mais, beaucoup moins flatté de ses victoires qu'humilié de ses chutes, au lieu de corriger les pièces qui n'avaient pas réussi, il les envoyait, dans un accès de colère , aux épiciers , pour qu'elles servissent d'enveloppes •.
Que d'après ces exemples on ne juge pas du caractère de la nation. Timoeréon et Anaxandride vécurent loin de leur patrie , et ne cherchèrent que leur gloire personnelle.
L'tle de Rhodes est beaucoup plus petite que celle de Crète'. Toutes deux m'ont paru mériter de l'attention : la première s'est élevée audessus de ses moyens, la seconde est restée au-dessous des siens. Notre traversée de l'une à l'autre fut très-heureuse. Nous descendîmes au port de Cnosse, éloigné de cette ville de vingt-cinq stades».
Du temps de Minos, Gnosse était la capitale de l'île de.Crète». Les habitants voudraient lui conserver la même prérogative, et fondent leur prétention, non sur leur puissance actuelle, mais sur la gloire de
I. Oorg. ap. Schol. Pind., olymp. VII, p. 76. Alter Schol., p. 88. — 2. Plln., lib. XXXV, cap. X, p. 694. Atben., lib. XII, cap. xi, p. 543. — 3. I«l., Ub. X, cap. îv, p. 415. Anthol., lib. III, cap. vi, p. 212. iEHan., Var. hist., lib. I, cap. xxvii. Plut., in Themist., 1. 1, p. 122. Suid., in Ti;.ox(>. — 4. Id., in \y«Çav*ç.
— 5. Athen., lib. IX , cap. iv, p. 374. ^ 6. Id., ibid 7. Aujourd'hui Candie.
-^ 8. Environ une lieue. Strab., lib. X, p. 476. -< 9. Id.. ibid. Homer., Odyn.. lib. XIX, y. 178. » » 1"
Barthélémy. — ni. Il
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lea» aneêtpet ^^ et sar un titra encore plus respectable à leurs yeux * e^est le tombeau de Jupiter ' ; c'est cette caverne fameuse où ils disent qu'il fut enesToli. Bile est creusée au pied du mont Ida , à une légère distanee de la ville. Ils nous pressèrent de la voir^ et le Cnossien qui avait la edmplaisaBce de nous loger voulut absolument nous accompaÉ^efi
Il fiLUait traverser la place publique; elle était pleine de monde. On noua dit qu'un étranger devait prononcer un discours en Tbonneur des Cretois. Nous ne fûmes pas étonnés du projet ; nous avions vu, en plusieurs endroits de la Grèce, des orateurs ou des sophistes composer ou réciter en public le panégyrique d'un peuple , d'un héros ou d'un per7 sonnage célèbre ^ Mais queUe fut notre surprise, quand l'étranger parut à la tribune 1 C'était Stratonicus. La veille il s'était concerté, à notre insu^ avec les principaux magistrats, qu'il avait connus dans un voyage précédent.
Après avoir représenté les anciens habitants de l'Ile dans un état de /arbarie et d'ignorance * : « C'est parmi vous, s'écria-t-il, que tous les arts furent découverts ; c'est vous qui en avez enrichi la terre. Saturne vdus donna l'amour de la justice et cette simplicité de cœur qui vous distingue ^ Vesta vous apprit à bAtir des maisons, Neptune à construire des vaisseaux; Vous devez à Cérès la culture du blé, à Bacchus celle de la vigne, à Minerve celle de l'olivier *, Jupiter détruisit les géants qui voulaient vous asservir '• Hercule vous délivra des serpents, des loupa, et des diverses espèces d'animaux malfaisants*. Les auteurs de tant de bienfaits, admis par vos soins au nombre des dieux, reçurent le jour dans cette belle contrée^ et na sont maintenant occupés que de •cm bonheur. »
L'orateur parla ensuite des guerres de Minos , de ses victoires aur les Athéniens, des étranges amours de Pasiphaé, de cet homme plus étrange encore, qui naquit avec une tôte de taureau, et qui fut nommé Minotaure. Stratonicus, en rassemblant les traditions les plus contradictoires et lea fables les plus absurdes, les avait exposées comme des vérités importantes et incontestables. Il en résultait un ridicule qai nous faisait trembler pour lui; mais la multitude, enivrée des louanges dont il l'accablait^ ne œssade l'interrompre par des applaudissements.
La séance finie, il vint nous joindre. Nous lui demandâmes si , en voulant s^unuser aux dépens de ce peuple, il n'avait pas craint de Pirriter par l'excès des éloges. « Non, répondit-il; la modestie des nations, ain» que celle des particuliers, est une vertu ai douée i qu'on peut« sans risque, la traiter avec insolence. »
Le oheinin qui conduit à l'antre de Jupiter est très-agréable : lur aas
t. Diod.. ia Bicerpt Taies» < p. 353. -- 9. Meurs., in Cret,» «ap^Di et vr, — > S. lÉOcr.. tn Paneg., t. I, p. 120 ; id., in Helen. encom*, t II, p. Il4. Plat., in Hipp. min., 1. 1, p. 36S. Plat., Apophth- laoon.» t. Il, p. |92. -^^4. Herodôt., Ub. I, cap.CLXxm. Dlod., lib. Yi p. .334. — 5. Xd., U>i4. -tt L ^d., ibid.' p. U6, ete. — 7. Id., ibid., p. 838. — a. uL lib. IV, p. 225. I»)nt., Df miihic! util., t. U, p. Wi Jffîaau, Hist. animal;, lib. m, c^. xxxn. Plia., ffb. vin. cap. Lvm, 1. 1, p. 484
bords, àe» arbratf tupdrloesf à aes eôtés, des prairie^ Q^Lsynnante»^ et un bois de cyprès remarquables par leur hautei^ et Leur beauté^ bois consacré au dieu^ aistsi <|u'un t6mple que nous trouvâmes ensuite ^ A l'entrée de la caYerne sont suspendues quantité d'offrandes. On nous fit remarquer, comme une singularité, un de ces peupliers noirs qui tous les ans portent du fruit : on nous dit qu*il en croissait d'autres aux environs, sur les bords de la fontaine Sauras ^ La longueur de l'antre peut être de deux cents pieds ^ sa largeur de vingt ^. Au fond noqa vîmes un siège qu'on nomme le trône de Jupiter, et sur les parois cette inscription tracée en aaciens caractères : «C'est iqi &b tombeau
DE ZAN*i »
Gommé il étaat établi que le dieu se manifestait ^ dans le souterrain sacré, à ceux qui venaient le consulter^ des hommes d'esprit profitèrent de cette erreur pour éclairer ou pour séduire les peuples. On prétend, en effet, que Minos^,' £piménide et Pythagore, voulant ^nner une sanction divine à leurs lois ou à leurs dogmes, descendirent dans la caverne et s'y tinrent plus ou mpina de temps renfermés •.
De là noua allâmes h la ville de Gortyne, l'une des principales du pays : elle est située au commencement d'une plaine t^ès-fertjle. En arrivant, nous assistâmes au jugement d'un homme accusé d'adultère. Il en fut convaincu ; on le traita comme le vil esclave des sens^ Déchu des privilèges de citoyen « il parut en public avec, une couronne de laine, symbole d'un caractère efféminé , et fut obligé de payer une somme consîdérahle^
On nous fit monter sur une colline par un chemin très-rude f jusqu'à l'ouverture d'une eaferne, dont l'intérieur présente à chaque pas des circuits .et dés sinuosités sans nranke.^ C'est là surtotut qu'on connaît le danger d'une première faute; c'est là que l'erreur œun moment peut coûter la vie au voyageur indiscret. Nos guides^ à qui une longue expérience avait apprit à connaître tous les replis de ces retraites obscures^ s'étaient armés de flambeaux. Nous suivîmes une espèce d'allée, asses large perur y laisser passer deux ou trois hommes de f^ont^ haute en certains endroits, de sept à huit pieds; en d'autres, de deux ou trois seulement. Après avoif marché ou rampé pendant l'espace d'environ douze cents pas, nous trouvâmes deux salles presque rondes^ ayant chacune vingt-quatre pieds de diamètre, sans auti;e issue que celle qui nous y avait conduits, toutes deux taillées dans le roc, ainsi qu'une partie de l'allée que nous venions de parcourir*.
Nos conducteurs prétendaient que cô'tté vaste càveriie ^iaXt prééisëment ce fameux labyrinthe où Thésée mit à mort le Minotaure que
1. Pltt, D6 Iflg., lih^ î, t. u. p. H^. — % Theonbr., Hiit. pl^nt,, Eib^ m^ cap. V, p. 124. — S. fienedet,, BordoD., rsolar., p. 4B. ^ V Mears., ia Crot, lib'I, cap. IV, p. 7a. Zan t^i ia même cbo^e qu^ /i]i', Jupit«f. J) pftrAU \t'AT une médaiHeda cabinet oatiunal. que I*3b r.rçtois prononcansnt TiN (Mem. ûeVA- Qa<i-, t. X3Syi, p; ^kG - C^tU inscriptloTi n^'é.tidt paa a'Knm baut^ iiniitjuité. ^^ *. Homer., Odyss., lib. XTX* v, na. Plat., in mu., t. ti, j>- 31^ — 4i. HioB- Laert^lib. VUl, J 3. — 7. Mtian., V»r- hifit,, Ub. Xii, cap. Ku.Not, PtonMia, ibid* - 8. Toumef., Vcy»^., t. I, p- ft7* ^ ». Id*, \b\à., p. *i.
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MiiMM y tenait renfermé. Ils ajoutaient que, dana 'origine, lelili] rinthe ne fut destiné qu'à servir de prison *.
Dans les pays de montagnes, le défaut de cartes topographiqui noustobligeait souvent à gagner une hauteur pour reconnaître la posi tion respective des lieux. Le sommet du mont Ida nous présentait «m station favorable. Nous primes des provisions pour quelques jours. Un partie de la route se fait à cheval et l'autre à pied >. On visite, enmoE tant, les antres où s'étaient établis les premiers habitants de la Crète On traverse des bois de cbènes, d'érables et de cèdres. Nous étioo frappés de la grosseur des cyprès, de la hauteur des arbousiers etdi andrachnés^. A mesure qu'on avance, le chemin devient plus escarpé le pays plus désert. Nous marchions quelquefois sur les bords des préei pices, et, pour comble d'ennui, il fallait supporter les froides réflexion de notre hôte. Il comparait les diverses régions de la montagne, tao tôt aux différents ftges de la vie, tantôt aux dangers de l'élévation e aux vicissitudes de la fortune. « Eussiez-vous pensé, disait-il, quecett masse énorme, qui occupe, au milieu de notre !le, un espace de si cents stades de circonférence *, qui a successivement offert à nos it gards des forêts superbes^ des vallées et des prairies délicieuses', es animaux sauvages et paisibles', des sources abondantes qui vont c loin fertiliser nos campagnes *, se terminerait par quelques rochers , sans cesse battus des vents, sans cesse couverts de neiges et j^ glaces *? »
La Crète doit être comptée parmi les plus grandes îles connues*. Si longueur d'orient en occident est , à ce qu'on prétend , de deux mii^ cinq cents stades "; dans son mi heu, elle en a environ quatre oeoe de largeur "; beaucoup moins partout ailleurs ■'. Au midi, la metii Libye baigne ses côtes; au nord, la mer Egée : à l'est, elle s'approc^ de l'Asie; à l'ouest, de l'Europe *<. Sa surface est hérissée de monOr gnes, dont quelques-unes, moins élevées que le mont Ida, sont néas moins d'une très-grande hauteur : on distingue dans sa partie ooddentale, les Monts Blancs y qui forment une chaîne de trois cent stades de longueur '*.
Sur les rivages de la mer, et dans l'intérieur des terres, de ricbfi prairies sont couvertes de troupeaux nombreux; des plaines i^ cultivées présentent successivement d'abondantes moissons de bit
1. Phlloch. ap. Plut., in Thés., 1. 1, p. 6. Voy. la note XV à la fin du volw» — 2. Toumef., Voyag., t I , p. 52. — 3. Diod , lib. V, p. 834. — 4. Dionji. Perieg., V. 503. Theophr., Hist. plant, lib. III, cap. ra, p. 121; lib. IV, caf^V p. 283. Meure., in Cret., cap. ix. Belon, Observ., liv. I , cbap. xvi 9t xvn- " 5. Strab., lib. X, p. 475. Vingt-deux lieues dix-sept cents toises. — 6. Theop De vent., p. 405. Diod., ibid., p. 338. Wessei., Not. in Diod., 1 1, p. 386. Meoi«i ibid., lib. Il, cap. in. p. 73. Belon, ibid., cap. xvi. — 7. Meure., ibid., ^P:.? p. 100. — 8. Id., ibid., cap. vi, p. 89. — ». Diod., lib. V, p. 338. Toumef., '»•»
Ê. 53. — 10. Scyl. ap.'Oeogr. mm., 1. 1, p. 56. Tim. ap. Strab., lib. XIV, pJJ nstath., in D^onys., v. 568. —11. Scyl., ibid. Dic«arch., SUt. grnc., ap. 6^' min., t. Il, p. 24. Meure., ibid., lib. I, cap. m, p. 8. Quatre-vingt-quatorze UÇ^j douze Cent cinquante toises. — 12. Plin., lib. iv, cap. xu, t I, p. 209. Ççf^ lieues trois cents toises. — 13. Strab., 10». X, p. 475. — 14. Id., ibid., p- *^^ 15. Id., ibid., p. 47S. On» Bmms huit cent einquante toises.
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de Tim, d'huile, de miel et de fruits de toute espèce *. Ltle produit «juantitô de plantes salutaires *; les arbres y sont très-vigoureux : les cyprès s'y plaisent beaucoup; ils croissent, à ce qu'on dit, au milieu des neiges éternelles qui couronnent les Monts Blancs, et qui leur ont fait donner ce nom K
La Crète* était fort peuplée du temps d'Homère : on y comptait <Xiiatre-vingt-dix ou cent villes *, Je ne sais si le nombre en a depuis augmenté ou diminué. On prétend que les plus anciennes furent con^ struites sur les flancs des montagnes, et que les habitants descendirent dans les plaines, lorsque les hivers devinrent plus rigoureux et plus longs «. J'ai déjà renfarqué, dans mon voyage de Thessaiie, qu'on se plaignait à Larisse de Taugmentation successive du froid*.
Le pays étant partout montueux et inégal, la course à cheval est moins connue des habitants que la course à pied; et, par l'exercice continuel qu'ils font de l'arc et de la fronde dès leur enfance , ils sont devenus les meilleurs archers et les plus habiles frondeurs de la Grèce'.
L'Ile est d'un difficile accès*. La plupart de ses ports sont exposés aux coups de venV : mais comme il est aisé d'en sortir avec un temps favorable , on pourrait y préparer des expéditions pour toutes les parties de la terre '*. Les vaisseaux qui partent du promontoire le plus oriental ne mettent que trois ou quatre jours pour aborder en Egypte "; il ne leur en faut que dix pour se rendre au Palus-Méotide au-dessus du Pont-Euxin *'.
La position des Cretois au milieu des nations connues, leur extrême population, et les richesses de leur sol, font présumer que la nature les avait destinés à ranger toute la Grèce sous leur obéissance '*. Dès avant la guerre de Troie, ils soumirent une partie des îles de la mer £gée 'S et s'établirent sur quelques côtes de l'Asie et de l'Europe >*. Au commencement de cette guerre, quatre-vingts de leurs vaisseaux abordèrent sur les rives d'Ilium, sous les ordres d'Idoménée et de Mérion ^, Bientôt après, l'esprit des conquêtes s'éteignit parmi eux, et dans ces derniers temps il a été remplacé par des sentiments qu'on aurait de la peine à justifier. Lors de l'expédition de Xerxès, ils obtinrent de la Pythie utoe réponse qui les dispensait de secourir la Grèce *'; et pendant la guerre du Péloponèse, guidés, non par un principe de justice, mais par l'appât du gain, ils mirent à la solde de^ Athéniens
1. Strab., lib. X, p. 475. Homer., Odyss., lib. XIX, v. 173. Diod., lib. Y, p. 343. ToumeL, Voyag., t. I, p. 23, 37, 42, etc. Meurs, in Cret., lib. II, cap. vn, p. 94; cap. IX, p. 102.— 2. id.. ibid., cap. x, p. 108. — 3. Theophr., Hist. plant., lib. m, cap. II, p. 118; lib. IV, cap. i, p. 283. Plin., lib. XVI, cap. xxxiii, t. IL p. 25. Tourner., ibid., p. 28. — 4. Homer., ibid , v. 174; id., Iliad., lib. Il, Y. t)49. Eustath., in iliad., lib. II, t. 1, p. 313. — 5. Theophr., De vent., p. 405. — 6. Voy le chapitre XXXV de cet ouvrage, t. II , p. «9. — 7. Meurs., ibid., lib. III, cap. XI, p. 177. Belon, Obsenr., liv. I, chap. v. — 8. Aristot., De rep., lib. Il, cap. X, t. H, p. 333, E. — 9. Homer., ibid., v. 189. Eustath., ibid., t. IIL p. 1861, Un. 43. — 10. Diod., lib. IV, p. 225. — H Strab., ibid. — 12. Diod., lib. III, p. 167. — 13. Aristot., ibid., p. 332. — 14. Meurs., ibid., cap. ni, pi 123. 15. Id., Ibid., l'ib. IV, eap. v, p. 210. «- i«. Boa»ar., lUad., 1 6. H , v. «4». -^ 17. Berodot., lib. VII, cap. Guaz.
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on corps d« traoémn et d'avdievi que ces demiofs leur ^yeiopl demandé K
Tel ne fut janf&is Tei^rit de leurs lois, 4e ces lois d^autapt plas célèbres, qu'elles en ont produit de plus belles encore. Regrettons de ne pouvoir citer ici tous ceux qui parmi eux s'occupèrent de ce grand objet; prononçons dtt moins avec respect le nom de Rbadamantbe, qui, dès les plus anciens temps, jeta les fondements de la législation?, et celui de Minos, qui éleva Fédifice.
Lycurgue emprunu des Cretois l'usage des repa« en commua, les règles sévères de Tédupation publique, et plusieurs autres articles qui •emblent établir une eonformité parfaite antre ses lois et celles de Crète. Pourquoi donc les Cretois ont-ils plus tôt et plus honteusement dégénéré de leurs institutions que lès Spartiates? Si je ne me trompe, en Toici les principales causes.
V Dans ua pays entouré de mers ou de montagnes qoi le séparent des régions Toisines, û faut que chaque peuplade sacrifie nne partie de sa liberté pour conserver l'autre, et qu'afin de se protéger mutuellement, leurs intérêts se réunissent dans un centre 'commua. Sparte étant devenue, par la valeur de ses habitants ou par les institutions de ^ycurgne, la capitale de la Laconie, en vit laremept s'élerar des trouves dans la province. Mais en Crète, les villes de jQnosse, de Gortyne, de Gydonie, de Phestu^, de f.yctos, et qi^atîté d?autres, fiorment autant de républiques indépendantes} jalouses, eanemiee» toujours en état de guerre les unes contre les autres *. Quaad il survient une rupture eatre les peuples de Cnosse et de Gortyne, s» riyalç, Itle est pleine de factions; quaad ils sont unis, elle est menacée 4e la servitude f.
2* À la tête de chacune de ces lépubliques, dix msgistniti, opmmes cosmos ^ sont chargés de radministratioa, et comm4nden| les armées. Ils consultent le sénat, et présenteat les décrets, qii^ Âries' sept de concert avec cette compagnie, è l^assemblée du peuple, qui n?a que le privilège de les confirmer*. Cette coastitution reifl^rme un vice esseatieL Lss cosmes ae sont choisis que dans une cprtjûne classe de citoyens; et comme,, après leur aanée d-exerelce, ils ont le «Iroit exclusif de remplir les pWes vacaates daas le sénat, i) arrive qu^un petit nombre de familles, revêtues de toute l'autorité, refusea| 4'obéir aux lois, exercent, en se réunissant, le pouvoir le plus despotique, et donnent lieu, en se divisant, aux plus cruelles séditions'.
3* Les lois de Lyeurgue établissent l'égalité des fortunes paP^I les citoyens, et la maintiennent par l'interdictioa du co^metce et de rjndustiTÎ^î P®Ues de Çjfj&te p^rn^ettent à chacun d'augpienter ^ l^ien •.
t. Thneyd., lib. vil, eap. Lvn. :— 3. ^pfaor. ap- Strab., lib. ^, p. 47S et 482. r- s. Arlttot., De rep.{ li^. II, cap. qL, t. II, p. 388. Hat., Dq fri^t. ^mor., t. II, p. 490. — 4. Strab., Ub. 3t. p. 478 et 479. Polyb., lib IV, p. 31p. — 5. ChisbuU., Intiq. asiat., p. i08. Ce nom, écrit ea grec, tantôt KànQi, ^n\6t K6qykm, peut ^igniner ordonnatears ou prud'homme» 'Cbiçhall , ibid.. p. 123). Les anciens ^teura les comparent qunqu^fois 9m Spbores 4e LacéaémionB. -r 6- Aristot.,
*'V£lî' ^Ûsf* ^^'^ **' " '• ^' ^^^ ^**^*^" ^ ^** ?• ^' -
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Les premières défendent toute communication atee les nations étrangères : ce trait de génie avait échappé aux législateurs de Crète. Cette Ile, ouverte aux commerçants et aux voyageurs de tous les pays, reçut de leurs mains la contagion des richesses et ceUe des exemples'. II semble que Lycurgue fonda de plus justes espérances sur la sainteté des mœurs que sur la beauté des lois : qu'en arriva-t-il? dans aucun pays f les lois n'ont été aussi respectées qu'elles le furent par les mar gistrats et par les citoyens de Sparte. Les législateurs de Crète paraissent avoir plus compté sur les lois que sur les mœurs, et s'être plus donné de soins pour punir le crime que pour le prévenir : injustices dans les chefs, corruption dans les particuliers, voilà ce qui résulta de leurs règlements *.
La loi du Syncrétisme, qui ordonne à tous les iiabitants de Ffle de se réunir si une puissance étrangère y tentait une descente, ne sau^ rait les défendre,* ni contre leurs divisions, ni contre les armes de Tennenii *, parce qu'elle ne ferait que suspendre les haines au lieu de les éteindre j et qu'elle laisserait subsister trop d'intérêts particuliers dans ime confédération générale. *
On nous parla de plusieurs Cretois qui se )sont distingués en cultivant la poésie ou les arts. Ëpiménidë, qui, par certaines cérémonies religieuses, se vantait de détourne^- Te courroux céleste, devint beaucoup plus célèbre que Myson, qui ne fut mis qu'au nomore des sages». ' '
En plusieurs endroits de la Grèce, on conserve avec respect de prétendus monuments de la plus haute antiquité : à Ghéronée le sceptre d'Agamemnon ^1 ailleurs la massue d'Hercule^ et la lancé d'Achille*; mais j'étais plus jaloui de découvrir, dans les maximes et dans les usages d'un ^uple, les débris de son ancienne sagesse. Les Cretois ne mêlent jamiâs lés noms des dieux dans leurs serments '. Pour les prémunir contre les dangers de l'éioqiiencé, en avait défendu Pentréê de l'île aux professeurs de l'art oratoire?. Quoiqu'ils soient aujourd^ui. plus indulgents à cet égard ^ ils parient encore avec la même préûision que les Spartiates , et sont plus ôeeupés des pensées que des mots ^
Je fus témoin d'une querelle survenue entre deux Gnossieas. L'un dans un accès de lùrenr dit à l'autre : « Puisses4a i^ivre en mauvaise compagnie 1 > et le quitta aussitôt. On m^«pprit que c'était la plus forte impréeatioa à faire contre son ennemi ><.
Il en est qui tiennent une espèee de registre des jours heureux el des jours maiheufeuz; et comme ils ne comptent la durée de leur vie que d'après les calculs des premiers, ils erdrâneat dUnserire sur leurs tombeaux cette fomule singulière : « CS-gft un tel, qui exista pen^* dant tant d'annéqs, et qui en vécut tant ". »
i. Polyb., lib. VI, p. 490. Meurs., in Cret.. lib. IV, cap. x, p. 231. — 2. Aristot, De rep., lib. IL cap. x, p. 833, e. Plut., De frat. amor., t. n, p. 490. — 8. Meurs., ibid., cap. XI, etc. — 4. Paosan., lib.' IX, cap. xl, p. 795. - 1. Id., lîB. IL cap. xxxL p. iss. — 6. Id., lib. III, cap. ra, p. 2H. — 7. Porphyr., De abstià., lib. m, i 16, p. 2$1. Meurs., ibid., cap. i, p. 195. — 8. Séxt. Eûipïr., adv. flh«li hb. H, p. 392. — 9. Plat., De leg., lib. 1. 1. U, p. 641, b. — 16. VaL Max., lib. W cap.n,fxteni.B»ia. — ll.Meors.,ibid.,oap. ix,p.sSe. ^ '
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Un vaisseau marcl^xld et une galère à trois rangs de rames devaient paxiÏT incessamment du port de Cnosse < , pour se rendre à Samos. Le premier, à cause de sa forme ronde, faisait moins de chemin que le second. Nous le préférâmes, parce qu'il devait toucher aux îles où nous voulions descendre. ■
Nous formions une société de voyageurs qui ne pouvaient se tasser d'être ensemble. Tantôt rasant la côte, nous étions frappés de la ressemblance ou de la variété des aspects; tantôt moins distraits par les objets extérieurs, nous discutions avec chaleur des questions qui, au fond, ne nous intéressaient guère; quelquefois des sujets de philosophie , de littérature et d'histoire remplissaient nos loisirs. On s'entretint un jour du pressant besoin que nous avons de répandre au dehors les fortes émotions qui agitent nos âmes. L'un de nous rapporta cette réflexion du 'philosophe Archytas : « Qu'on vous élève au haut des deux , vous serez ravi de la grandeur et de la beauté du spectacle ; mais aux transports de l'admiration succédera bientôt le regret amer de ne pouvoir les partager avec personne \ » Dans cette conversation, je recueillis quelques autres remarques. £n Perse ^, il n'est pas permis de parler des choses qu'il n'est pas permis de faire. — Les vieillards vivent plus de souvenirs que d'espérances*. — Combien de fois un ouvrage, annoncé et prôné d'avance, a trompé l'attente du public"*?
Un autre jour, on traitait d'infâme ce citoyen d'Athènes qui donna son suffrage contre Aristide, parce qu'il était ennuyé de l'entendre sans cesse appeler le juste', oc Je sens, répondit Protésilas, que, dans un moment d'humeur, j'eusse fait la même chose que cet Athénien; mais auparavant j'aurais dit à l'assemblée générale : Aristide est juste; je le suis autant que lui ; d'autres le sont autant que moi : quel droit avez -vous de lui accorder exclusivement un titre qui est la plus noble des récompenses? Vous vous ruinez en éloges ; et ces brillantes dissipations ne servent qu'à corrompre les vertus éclatantes, qu'à décourager les vertus obscures. J'estime Aristide, et je le condamne; non qtie je le croie coupable, mais parce qu'à force de m'humilier ygos m'avez forcé d'être injuste. »
Il fut en suite question de Timon, qu'on surnomma le Misanthrope, et dont l'histoire tient en quelque façon à celle des mœurs. Personne de la compagnie ne l'avait connu; tous en avaient oui parler diversement à leurs pères. Les uns en faisaient un portrait avantageux» les autres le peignaient de noires couleurs ^ Au milieu de ces contradiotiens, on présenta une formule d'accusation semblable à celles qu'oa porte aux tribunaux d'Athènes, et connue en ces termes : « Stratonicus accuse Timon d'avoir haï tous les hommes; pour peine, la haine de tous les hommes. » On admit la cause, et Philotas fut constitué dé-
1. Strab., Hb. X, p. 476. — 2. Cicer., De amie. cap. xxra, t. TII, p. 349. — 3. Heroilut., lib. I, cap. cxxxviii. — 4. Aristol., Rhet.. lib. U, cap. xm, p.<$66, b.- — 5. iBocr., in Nicocl., t. I, p. S4. —6. Plut., ïd AriFtid., t. {, p. 322. Nep., ia Aristid., cap. i. — 7. Tanaqoil. Faber, in Lucian. Timoa., p. 89. Mém. de l'Acad au beU..lettr., t. XIV, p. 74.
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fensflur de Timon. Je Tais donner l'extrait des moyens employés de part et d'autre.
<» Je défère à votre tribunal, dit Stratonicus, un caractère féroce et perfide. Quelques amis de Timon ayant, à ce qu'on prétend, payé ses bienikits d'ingratitude ', tout le geore humain devint Tobjet de sa vengeance \ Il l'exerçait sans cesse contre les opérations du gouvernement, contre les actions des particuliers. Comme si toutes les vertus doTaient expirer avec lui, il ne vit plus sur la terre que des impostures et des crimes; et dès ce ny>ment, U fut révolté de la politesse des Athéniens, et plus flatté de leur mépris que de leur estime. Aristophane, qui le connaissait, nous le représente comme entouré d'une enceinte d'épines qui ne permettait pas de l'approcher; il ajoute qu'il fut détesté de tout le monde, et qu'on le regardait comme le rejetou des furies ^
« Ce n'était pas assez encore : il a trahi sa patrie ; j'en fournis la preuve. Alcibiade vouait de faire approuver par l'assemblée générale des projets nuisibles à l'Stat : « Courage, mon fils 1 lui dit Timon; je a te félicite de tes succès; continue, et tu perdras la république ^ » Quelle horreur ! et qui oserait prendre la défense d'un tel homme ?
^ Le sort m'a chargé de ce soin, répondit Pbilotas, et je vais m'ten acquitter. Remarquons d'abord l'effet que produis! reot les paroles de Timon sur le grand nombre d'Athéniens qui accompagnaient Alcibiade. Quelques-uns, à la vérité, l'accablèrent d'injures, mais d'autres prirent le parti d'en rire; et les plus éclairés en lurent frappés comme d'un trait de lumière*. Ainsi Timon prévit le danger, en avertit, et ne fut point écouté. Pour le noircir encore plus, vous avez cité Aristophane, sans vous apercevoir que son témoignage suffit pour justifier l'accusé. « C'est ce Timon, dit le poète, c'est cet homme exécrable, et issu des « furies, qui vomit sans cesse des imprécations contre les scélérats*. » Vous l'entendez, Stratonicus; Timon ne fut coupable que pour s'être déchaîné contre des hommes pervers.
« Il parut dans un temps où les mœurs anciennes luttaient encore contre des passions liguées pour les détruire. C'est un moment redou^ table pour un Ëtat : c'est alors que dans les caractères faibles et jaloux de leur repos, les vertus sont indulgentes et se prêtent aux circonstances; que dans les caractères vigoureux, elles rôdoublent de sévérité,, et se rendent quelquefois odieuses par une inflexible roideur. Timon joignait à beaucoup d'esprit et de probité les lumières de la philosophie ^; mais, aigri peut-être parle malheur, peut-être par les progrès rapides de La corruption, il mit tant d'ftpreté dans ses discours et dans ses formes, qu'il aliéna tous les esprits. Il combattait pour la même caufie que Socrate qui vivait de son temps, que Diogène avec
1. Loeian., in Tim., 1. 1, 5 8, p. 114. — 2. Cioer., Tnscol., lib. IV, cap. xi, t. II, p. S38; id.; De amie, cap. xxni, t. UI, p. 349. Plin., lib. VU, cap. xix, t. I, p. 385. — 3. Aristoph., in Lysistr., v. 81t; in Av., v. 1548. — 4. Plut., in Alcib., 1. 1, p. iy»; in Anton., p. «48. — 5. 14., in Alcib., 1. 1, p. i99. — 6. Ari- «toph., in Lysistr., v. 816. — 7. Plin., lib. YU, cap. xix, t. I, p. 385. Soid . îd
fL. Schol. Aristopn., in Lysistr., v. 816.
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qui on Itii trotnre hien des rapports *. Leur destinée a dépendu de leurs différents genres d'attaque. Diogène combat les vices avec le ridicule, • et nous rions avec lui ; Socrate lés poursuivit avec lés armes de la raison, et il ^ en coûta la vie ; Timon avec celles de l'humeur : il cessa d'être dangereux, et fut traité de Misanthrope, expression nouvelle alors, fui acheva de le déeréditer auprès de la multitude, et le perdra peut-être auprès de la postérité ^
c Je ne puis croire que Timon ait enveloppé tont le genre humain dans ga censure. Il aimait les femmes '. «Non, reprit Stratonieus aussitôt; H ne connut pas l'amour, puisquHl ne, connut pas Tamisé. — Rappelez- vous ee qu'il dit à cet Athénien qu'il semblait chérir, et qui, dans un repas, tête à tête airec lui, s'éunt écrié : « Q Timon, l'agréable souper !» n'en re^t que cette réponse outrageante : «Oui, si vous n'ea étiez pas *. »
« Gé ne fût peut-être, dit Philotas, qu'une plaisanterie amenie par la circonstance. — Ne jugez pas Timon d'après de faibles rumeurs accréditées par sas ennemis, mais diaprés ces effusions de cœur que lui arrachait l'indignation de sa vertu, et dont l'Originalité ne peut Jamais déplaire aux gens de goût Car, 4e la part d'un homme qu'entraîne trop loin l'amour du bien public, les saillies de l'humeur sont piquantes, parce qu'elles dévoilent le caractère eh entiev. il monta un jour à la tpi)[>une ; le peuple, surpris 4e cette soudaine apparition, fit un grand tilence : « Athéniens, dit-il, j'ai un petit terrain; je vais y bfttir. Il s'y trouve un figuier; je dois ^arracher. Plusieurs citoyens s^y sont pendus; si la même envie prend à queiqu^un de vous, je l'avestis qn'il na pas un moment à perdre I. »
Straconicus, qi^i ne savait pas ce^ anecdote, «i fot si content, qu'il se désista de son accusation. Cependant ep recueillit les avis, et Pon décida que, par l^amertume de son sèle, Timon pevdit i'Qoeasion de contribuer ^u salut de la morale; que néanmoins yne vertu intraitable est moins dangereuse qu'une Iftche complaisance, et que si la plupart des Athéniens avaient eu pour les scélérats la même horreur que ^inion, la république subsisterait encore dans ton anci^naa ^lendeur.
Après ce jugemmt, on parut étonné de ce que les 6^009 n'avaient P»tA élevé de temples à ràmiti|&. « Je Is suis bien plus, dit I^yciSy do ce qu?Hs n^en Mit jamais eonsacné à l'amour. Oupi I peint de fêt^s ni de sacrifices pour le plus ancien et le plus beau des dj«ux* l 4Jors ç'ftiivrit une camère immense que l'on paroei^rut plusieurs {pis. On rapportait sur la nature de l^amour les traditiens anciennes, lei opimoQ^ 4es moden^es. On n^en mconnalssaii qu'un, on en distinguim pluff^ur9 ?; on n'en ^mettait que deux, Tun céleste ot pur, Taiftpe terr^ptrp ot grossier *. On donnait ce nom au principe qui ordonna les parties de la
t. FUn., lib. VÏI, cap. fïX, ^I, p. 885, r- 9. Anlthçl., Ub ^I. p. ;^I8. r- S. Aristopb., in liysistr., v. sao. -r 4. Plu^, 'm Anton., \. i; p. »48. — 5. M., ibid. — 6. iiesiod., Theogon., y. 120. Aristopb., in iy., v. 701. Pi^t-, in Cbnv..
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matièrft «flitéM dans It chaos*, à lliAniionle qui tèglie daas IhiniveiB, aux senti ments qui rapprochent les hommes i. Fatigué da tant de savoir et d'obscurités, je priai les combattants de réduire cette longue dis* pute à un point unique. « Regardez-vous, leur dis-je, Tamour commp un dieu f^^ Non, répondit Stratonicus; c'est un pauvre qui demande Paumêne*. b li commençait à développer sa pensée, lorsqu'un effroi mortel &'ânpara de lui. Le vent soufflait avec violence; notre pilote épuisait vainement les ressources de son art. Lysis, que Stratonicus n'avait cessé d'importnnev de questions, saisit ce moment pour lui demander quels étaient les bâtiments où l'on cour) le moins de risques $ si c^étaiéBt les ronds ou les longs. « Ceux qui sont à terre, » répondit-ïM. Ses vœux lurent bientôt comblés; un coup de vent nous porta dans le port de Cos. Neu^ sautpimes sur le rivage, et l'cm mit le navire à sec
Cette île est petite, mais très-agréable. A i^ezbeptiea de quelques montagnes qui la garantissent des vents impétueux du midi , le pays est uni et d'une grande fécondité I. Un tremUement d^ terre ayant détruit une partie de Tancienne ville *, et les habitants se trouvant ensuite déchirés par des factions, la plupart vinr^it, il y a quelques années, s^étabiir au pied d'un promoi^toire , à quarante stades ' du continent de l^Asie. Rien de si riche en tableaux que cette position; rien de si magnifique que le port, les murailles et l'intérieur de la nouvelle ville*. Le célèbre temple d'Esculape, situé dans le faubourg, est couvert d'offrandes, tribut de la reconnaissance des malades, et d^nseriptions qui indiquent et les maux dont Hs étaient afpigés, et les remèdes qui les en ont délivrés*.
Un plus noble objet fixait notre attention. C'est dans cette lia que naquit Hippocrate , |a première année de la quatre-vingtième olympiade ^, 11 était de la famille des Asclépiades H, qui, depuis plusieurs siècles, conserve la doctrine d'Esculape, auquel elle rapporte son origine 9. Slle a formé trois écoles, établiçs, l'une à Rhodes, la seconde à Cnide, et la troisième à Cos ''. Il reçut de son père Héraclidq les é(é!? ments des sciences; et convaincu bientôt que, pour connaître l'essenise de chaque corps en particulier, il faudrait remonter aux principe^ constitutifs de l'unlvera^^ il s'appliqua tellement à la physique générale, qu'il tient un rang honosable parmi ceux qui a'y sont le plus distin-? gués *K
Les intérêts de la médecine se trouv^ent alors fintre hs mfdm das
Î. Cadvv., System, intellect, t. I, p. 160. Moshem., not. x, p. isi. Bruck., , p. 416. --? 5^; Pbit' in CîôhV., i^lfi, p. 179, 186, ete: — 3. Id., Ibid.. p. 200 et 303. Mém. de l'Acad. des bell.-lettr., t. VI, p. 280. — 4. Athen., lib. VIII, cap. X, p. 350. — 5. Strab., lib. XIV, p. 657. — 6. Thucyd., lib. VIII, cap. xli. Strab., ibid. -r 7. Environ une lieue et demie. — 8. Diod-, lib. XV, p. 386- — 9. Stwb., ibid., p. 874; lib. XIV, p. 657. — le. Soran., Vit. Hippoer, Fréret, Défens. ds la chrpnol., p. 131. Corsin., Fast. fittic, t. III, p. 199. yan46p avanî J. C. — 11. Plat., in PhjBdr., t. III, p. 270. — 12. Soran., ijpïd. r^ric, Bibl. grseo., t. I, p. 8H. — 3|. 0alen., Utethod., lib. l, t. IV, p. 35, lin. 17. -^ 1%. Plat., ibid. rcheophr., De «ans. plant., lib. III, cap. 11, p. 36fi. Ôatoa.» ibid*» p. 36, Im. 38 — i5/Aristot., Msteot., m t, çap^vi, t. {, 9. ié4. ^
deux classes d'hommes qui traTaiilaient, à Tinsu l'une de l'autre, à lui ménager un triomphe éclatant. D'un côté, les philosophes ne pouvaient s'occuper du système général de la nature, sans laisser tomber quelques regards sur le corps humain, sans assigner à certaines causes les vicissitudes qu'il éprouve souvent : d'un autre côté, les descendants d'Esculape traitaient les maladies suivant des règles confirmées par de nombreuses guérisons, et leurs trois écoles se félicitaient à l'envi de plusieurs excellentes découvertes*. Les philosophes discouraient, les Asclépiades agissaient. Hippocrate, enrichi des connaissances des uns et des autres, conçut une de ces grandes et importantes idées qui servent d'époque à l'histoire du génie; ce fut d'éclairer l'expérience par le raisonnement, et de rectifier la théorie par la pratique K Dans cette théorie néanmoins, il n'admit que les principes relatifs aux dive^^ phénomènes que présente le corps humain, considéré dans les rapports de maladie et de santé \
A la faveur de cette méthode, l'art, élevé à la dignité de la science, marcha d'un pas plus ferme dans la route qui venait de s'ouvrir * ; et Hippocrate acheva paisiblement une révolution qui a changé la face de la médecine. Je ne m'étendrai ni sur les heureux essais de ses nouveaux remèdes', ni sur les prodiges qu'ils opérèrent dans tous les lieux honorés de sa présence, et surtout en Thessalie, où, après un long séjour, il mourut, peu de temps avant mon arrivée dans la Grèce. Mais je dirai que, ni l'amour du gain, ni le désir de la célébrité ne l'avaient conduit en des climats éloignés. D'après tout ce qu'on m'a rapporté de lui, je n'ai aperçu dans son ftme qu'un sentiment, l'amour du bien ; et dans le cours de sa longue vie, qu'un seul fait, le soulagement des malades *,
Il a laissé plusieurs ouvrages. Les uns ne sont que les journaux des maladies qu'il avait suivies ; les autres contiennent les résultats de son expérience et de celle des siècles antérieurs; d'autres enfin traitent des devoirs du médecin, et de plusieurs parties de la médecine ou de la physique; tous doivent être médités avec attention, parce que l'auteur se contente souvent d'y jeter les semences de sa doctrine ', et que son style est toujours concis : mais il dit beaucoup de choses en peu de mots, ne s'écarte jamais de son but; et pendant quMl y court, il laisse sur sa route des traces de lumière plus ou moins aperçues, suivant que le lecteur est plus ou moins éclairé *. C'était la méthode des anciens philosophes, plus jaloux d'indiquer des idées neuves que de s'appesantir sur les idées communes.
Ce grand homme s'est peint dans ses éprits. Rien de si touchant que cette candeur avec laquelle li rend compte de ses malheurs et de ses
1. Galen., Method. med., lib. I, t. IV, p. 3S, lin. is. — 2. Gels., De ra med. in praefat. Dacier, Préf. de la trad. des œuvres d'Hippocrate. Le Clerc, Hist. de la médec, Hv. III, chap. i. — 3. Hippocr., De princip., 1 1, p. lia. — 4. Galen.. ibid., lib. II, t. IV, p. 55, lin. 27; lib. IX, p. 134, lin. 23.— 5. Id., ibid., lib. V. p. 84, lin. 36, et alibi. — 6. Id., De décret., lib. IX, t. I, p. 334, lin. 2S. -- 7. Id., Method. med., Ub. VU, t. iy,p. lo«, lin. 52.— 8. Id., De viet rat. «omin. I. t. y, p. Si, lin. 9»; id.. De el«n., Ub. n, 1. 1, p. ss, lin. S6.
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fkutes. Ici, TOUS lirez les listes des malades qu'il avait traités pendant une épidémie, et dont la plupart étaient morts entre ses bras*. Là, TOUS le verrez auprès d'un Thessalien blessé d'un coup de pierre à la tête. Il ne s'aperçut pas d'abord qu'il fallait recourir à la voie du trépan. Des signes funestes l'avertirent enfin de sa méprise. L'opération fut faite le quinzième jour, et le malade mourut le lendemain >. C'est de lui-même que nous tenons ces aveux; c'est lui qui, supérieur à toute espèce d'amour-propre , voulut que ses erreurs mêmes fussent des leçons.
Peu content d'avoir consacré ses jours au soulagement des malheureux, et déposé dans ses écrits les principes d'une science dont il fut le créateur, il laissa, pour l'institution du médecin, des règles doat je vais donner ime légère idée.
La vie est si courte, et l'art que nous exerçons exige une si longue étude, qu'il faut, dès sa plus tendre jeunesse, en commencer l'apprentissage *. Voulez-vous former un élève, assurez-vous lentement de sa vocation. A-t-il reçu de la nature un discernement exquis, un jugement sain, un caractère mêlé de douceur et de fermeté, le goût du travail, et du penchant pour les choses honnêtes ^ concevez des espérances. Souffre-t-il des souffrances des autres, son âme compatissante aime-t-elle à s'attendrir sur les maux de l'humanité, concluez-en qu'il se passionnera pour un art qui apprend à secourir Thumanité '.
Accoutumez de bonne heure ses mains aux opérations de la chirurgie*, excepté à celle de la taille, qu'on doit abandonner aux artistes de profession'. Faites-lui parcourir successivement le cercle des sciences; que la physique lui prouve l'influence du climat sur le corps humain ; et lorsque, pour augmenter ses connaissances, il jugera à propos de voyager en différentes villes*, conseillez-lui d'observer scrupuleusement la situation des lieux, les variations de l'air, les eaux qu'on y boit, les aliments dont on s'y nourrit, en un mot, toutes les causes qui portent le trouble dans l'économie animale *.
Vous lui montrerez, en attendant, à quels signes avant-coureurs on reconnaît les maladies, par quel régime on peut les éviter, par quels remèdes on doit les guérir.
Quand il sera instruit de vos dogmes, clairem;mt exposés dans des conférences réglées, et réduits, par vos soins, en maximes courtes et propres à se graver dans la mémoire **, il faudra l'avertir que l'expérience toute seule est moins dangereuse que la théorie dénuée d'expérience '> ; qu'il est temps d'appliquer les principes généraux aux cas particuliers, qui, variant sans cesse, ont souvent éjBparô les médecins
1. Hlppocr., Epidem., Mb. I, II, m, etc. — 2. Id., ibid., lib. V, S t4, 1. 1, p. 77». — s. Id., in Leg., $ 2, 1. 1, p. 11 ; id., in Aphor., $ 1. p. 88. — 4. Id , in Leg., S 2; id., De deoent., t. I. S 2, p. 53; S 5> p. 55; S 7, p. S6; S Ht P- &9* Le Clerc, Hist. de la médec., hv. III, chap. xxix. — 5. Hippocr., in Prccept.,
L5, 1. 1, p. 63. — 6. Elles faisaient alors partie de la médecine. — 7. Hippocr., Jnaâur., $ 2, t. I, p. 43. — 8. Id.l in Leg., $ 8, t I, p. 42. — 9. Id., De aer. aq. et loc., t I. p. 327. — 10. Id., in Jnsjur., S 1, t I, p. 43. Dacier, Trad. des œuvres d'Hippocrate, t. I, p. iso. — 11. Hippocr., in Prccept., S 1 et 2, t I, p 60. Aristot.. MeUph., t II, p. 889
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par des ressemblances trompeuses ' ; que ce n'est ni dans la poussière de I*fièoIe, ni dans les ouvrages des philosophes et des pralticiètis ', qu*on appreW l'art d'interroger la nature, et Part plus difficile d'attendre sa réporise. Il ne là connaît pas encore ceite nature; îl Ta considérée jusqtfici dans ^a vigueur, et parvenant â ses fins saàs obstacle^. Voftïs le conduirez dans ces séjours de douleur, où déjà couverte des ombres de la tiiort, exposée aut attaques violentés de l'ennemi, tombant, se relevant pour tomber encore, elle montre à Pœîl attentif ses besoins et ses ressources. Tétuoin et efirayé de ce combat, lé diseiple vous verra épier et saisir le moment qui peut fixer la victoire , et décider dé la vie du malade. Si vous quittez peut quelques instants le champ de bataille, vous lui ordonnerez d'y rester r de tout observer, et de vous retidré compte ensuite, et dés changements arrivés pendant votre absence, et de la manière dont il a cru devoir y retiiédîèr *.
<t C'est en l'obligeant d'asister fréquemment à ôes spcctadés terribles et instructifs, que vous l'initierez, autant qu'il est posrfble, dans les secrets intimés de la natiiré et de l'art. Mais ce n^est ^as ûssei éfàcore. Quand , pour un léger salaire , vous l'adoptâtes pottr disciple , il jura de êonsefte^ tois ses mteiitt et dans ses fonctions fine pui^été inalté< rable K Qu'il ne se contente pas dTen avoir fait le serment. Ssihs lei vertus de son état, îl n'en remplira jamais les devoirs. Quelles sont ces vertus f Je n'en excepte presque aucune, puisque son mihîstère a cela d'honorable, qu'il exigé presque toutes les qualités de Fesprit et du c<eui'*. En effet, si l'on n'éuit assuré dé sa disc^étiéfn éf de sa sagesse, quel chef de famille ne craindrait pas , en l'appelant, (Fintro* duireuB espion ou un intrigant dsns sa maison, un corruptéfttt^ atrprès de sa femnke ou de ses filles'? Comment comptei^ sut soâ humsmité, s'il n'aborde ses malades qu'avec Une gaieté révoft&nfe, on qu'avec une humeur brusque et chagrine*; sur sa ferâiéléy si, |>ar une serTile adulation^ il méÎEiage leur dégoût et cède à leurs caprices*; •ur sa prudence, si, toujours occupé de sa parure, toujoiift èouvert d'essences et d'habits magnifiques, on le iféii errer de TiHé èa villa pour y prononcer y en l'honneur de ^on sUt, des discours étàyê? du témoignage des po&tes »«î sur ses lumières, si, outré cette justice? générale que l'honnête homme observe à l'égard de tout le monde " , il ne possède pas celle que le sage exerce sur lui-même, et qui IM Apprend qu'au milieu du plus graid savoir, se trente encore plus de disette que d'abondance '>; sur ses intentions, s'il est dconiné par uà ibl orgueil, et par cette basse envie, qui ne fui jamais le partage êe Fhomme •upérieur»; si, sacrifiant toutes les considérations à sa foftunë, il ne se dévoue qu'au service des gêna riehes'^; si^ autorisé ptf l'àeage à
1. Hlppocr-, Epid., li h. yi , $ i, 1. 1, p. 885 ; $ 8, p. 822. - a. M., De nrtacip., 1 1, 1 1, p. f 1-2; ]d., D« diet., $ 1, p. 179. — 3. Id., Bpid., lib. VI, $ 5. t. l! p. 80?; - 4. Id., De d«cBnt, $ 12, t. I, p. 59. — 5. Id., in Jo^UT;, S 2, t. I, p. 4»! - d. Id,. Db tlEcetit.. s s, p. 55. — 7. Id., in Ju^ur., S 2, p. 48; id., De nied., U P^^W. - È. Id., m, - 9. Id., De décent., f ^ it u', t. Vp. |8. - 10. S
t^ id. , iytd., 1 1 p. 4S - 12. Id., m ]?r«cept., $ 7, %. I, p. 66i - 1 J. Id., iJbi S ï, p, 64. — 14. Id., ibid., S S et 6, p. 63.
ôBA^miB T.Titn, 175
régler ses honoraires dès le commencement de la maladie, il s'obstine à terminer le marclié , quoique le malade empire d'un moment à râutre'f
<c Ces vices et ces défauts caractérisent surtout ces hommes ignorants et présomptueux dont là Grèce est remplie, et qui dégradent le plus noble des arts, en trafiquant de la vie. et de la mort des hommes; imposteurs d'autant plus dangereux, que les lois né sauraient ks at' teindre, et que Tignominie ne peut les humiliera
<c Ouel est donc le médecin qui honore sa profession 1^ Celui qui à inéritè Vésiime publique par un savoir profond, une longue expérience, une exacte probité, et ime vie sans reproche'; celui aux yeux duquel tous les malheureux ^tant égaux, comme fous lès hommes le sont auK yeux de la divinité, accourt avec empressement à leur voix, sans acception dé personnes*, leur parle avec douceur, les écoute avec attention, sUppoi*te leurs impatiences, et leur inspire cette confiance qui suffit quelquefois pour les rendre à la vie <; qui, pénétré de leurs maux, en étudie avec opiniâtreté la cause et les progrès, n'est jamais troublé p&T dés accidents imprévus*, se fait un devoir d'appeler au besoin quelques-uns de âes confrères, poui: s'éclairer de leurs conseils 'j celui enfin qui, après avoir lutté de toutes ses forces contre là maladie, est heureux et modeste dans le succès, et peut du moins se féliciter, daifH lés teiéts, d'avoir âuspéndu des douleurs, et donné des consolations. •
Tel est le niÀdécin phÛosophè qii^Hippocrate comparait à im dieu*, sans s'apercevoir qu'il lô Retraçait eii lui-mÔitié. Dés gens qui, par Texcellence de leùf mérité, étaient faits pour reconnaître la supériorité du sien , ib'ont souvent assuré que tés médecins le regarderont toujours comine le premier et le plus habile de leurs législateurs, et que sa doctrine, adoptée de toutes les nations, opérera encore des milliers de ^uéi^îsons après des milliers d'années*. Si la prédîctioÂ s'accoinpiit. lès pliis vastes empires ne pourront pas disputer à là petite île de Cos la gloire d'avoir produit l'homme le plus utile â Thiimanité; et âiix yeux dés sages, les noms des plus grands conquérants s'abaisseront devant celui d'Hippocrate.
Après avoir visité quelques-unes des iles qui «ml aux eErkons dtf Gosj tioùs partknes pour SaMos»
CteAP* LXKIV^ -^ Dueripthh Ht Stunos^ JPofytrsfs.
Lbrsqtt'aii entré dans la rade de Samos, (m voit à droite le prottibà^ tolré dé Neptuiië, surmonté d'un teiriple coiisacré à ce dieii ; à gauche, le temple dis iunon, et plusieurs beaux édifices parsemés k travers les
i . Hijipeôr., te PrÉwpt., $ 2. p. Bi. — t. Id., in Lëg., J 1, 1. 1, p. 46.— S. Id., 08 med. J^t, p. U; id., Dé décent., S 2. P- 58 ; S 4, p. 54; id., in Prébept, $ I, p. M. — 4.Td., Ô)id., 5 6, p. 83. — S. Id., ibtd., S 4, b. «2. — 6. Id., De décent., % 9j p. 57. —7. ïd., in Prtfcept, $ e et t, p. 63 et 64. — 6. Id., Dé décent. $ S, t. ^ p. â5. — ». Gels., in Praî. Plin., Hb.VlI, cap. xxxvn, t. i, p. 3»S ; id., lib. XVm, t. n, t>. io»; lib. XXYI, p. 391: Bb. :tÉXIX, p. 493 Galen., passim. HippOcr. g^htis et^ ap. Vàndër Jiàdeik, t. n, p. i»S, 616
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arbres dont les bords de Tlmbrasus sont ombragés; en face, la TÎHe située en partie le long du rivage de la mer, en partie sur le penchant d'une montagne qui s'élève du côté du nord'.
L'iie a six cent neuf stades de circonférence^. A Texception du vin, les productions de la terre y sont aussi excellentes' que les 'perdrix et les différentes espèces de gibier qui s'y trouvent en grande quantité <. Les montagnes couvertes d'arbres, et d'une étemelle verdure, font jaillir de leurs pieds des sources qui fertilii^ent les campagnes voisines'.
La ville se distingue parmi toutes celles que possèdent les Grecs et les barbares sur le continent voisin*. On s'empressa de nous en montrer les singularités. L'aqueduc , le môle , et le temple de Junon attirèrent notre attention.
Non loin des remparts, vers le nord, est une grotte taillée à mains d'hommes, dans une montagne qu'on a percée de part en part. La longueur de cette grotte est de sept stades; sa hauteur, ainsi qu^e sa largeur, de huit pieds ?. Dans toute son étendue, est creusé un canal large de trois pieds, profond de vingt coudées*. Des tuyaux, placés au fond du canal, amènent à Samos les eaux d une source abondante qui coule derrière la montagne®.
Le môle est une chaussée destinée à mettre le port et les vaisseaui à l'abri du vent du midi. Sa hauteur est d'environ vingt orgyes, sa longueur de plus de deux stades '<>.
Adroite de la ville, dans le ikubourg", est le temple de Junon, construit , à ce qu'on prétend , vers les temps de la guerre de Troie ", reconstruit dans ces derniers siècles par l'architecte Rhécus : il est d'ordre dorique '3. Je n'en ai pas vu de plus vastes " : on en connaît de plus élégants '^. Il est situé non loin de la mer, si^ les bords de 11mbrasus, dans le lieu même que la déesse honora de ses premiers regards. On croit en effet qu'elle vint au monde sous un de ces arbustes nommés agnus castus^ très-fréquents le long de la rivière. Get édifice, si célèbre et si respectable, a toujours joui du droit d'asile"
La statue de Junon nous offrit les premiers essais de la sculpture;
1. Strab., lib. XIV, p. «87. — 2. Vîngt-denx lieues dix-sept cents toises. Voy. la note XVI à la fin du volume. — 3. Strab., ibid. — 4. Toumef., Voyag., 1 1,
Ê. 412. — 5. Plin., lib. V, t. I, p. 287. Toumef., ibid., p. 414. — 6. Hcrodot., b. III. cap. cxxxix. — 7. Sept stades font six cent soixante et une toises, trois fûeds. huit lignes; huit pieds grecs font sept de nos pieds, six pouces, hait i^es. — 8. Trois pieds grecs font deux de nos pieds, dix pouces; vingt coudées, vingtrhuit pieds, quatre pouces. U y a apparence que la grotte fat d'abord destinée a servir de chemin public , et que, lorsque ensuite il eut été résolu d'amener à Samos les eaux d'une source dont le niveau était plus bas que la grotte, on profita du travail déjà fait, et l'on se contenta de creuser le canal en question. — 9. Herodot., ibid., cap. LX. Toumef., ibid., p. 419. — 10. Herodot , ibid. Vingt orgyes font cent treize de nos pieds, et quatre pouces* deux stades font cent quatre-vingt-neuf toises. — It. Strab., ibid. — 12 Paosan., lib. VII , cap. iv, p. 530. Menodot. ap. Athen., lib. XV, cap. rv, p. 672. i3. Vitruv., Prsf., lib. VII, p. 124. — 14. Herodot., ibid. — 15. Il reste encore des débris d'un ancien temple à Samos : mais il parait qu'on ne doit pas les rapporter à celui dont parle Hérodote. Voyez Toumef., ?bid., p. 422. Pococ, Olraerv., vol. II, part. II, p. 27. Cboiseul-Gouffier, Voyag. pittor. de la Grèce, 1. 1, p. 100. « ia. Cicer., in Verr.,a«t. II, lib. I, cajt. xix, t. IV, p. iU. Tftcit, Annal., lib. IV, cao. xrv..
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elle est de la main de Smilis, un des plus andens artistes de la Grèce '. Le prêtre qui nous accompagnait nous dit qu'anpara?ant un simple soliveau recevait en ces lieux saints l*bommage des Samiens '; que les dieux étaient alors partout représentés par des troncs d'arbres, ou par des pierres, soit carrée^, soit de forme conique*; que ces simulacres grossiers subsistent, et sont même encore vénérés dans plusieurs temples anciens et modernes, et desservis par des ministres aussi ignorants que ces Scythes barbares qui adorent un cimeterre.
Quoique piqué de cette réflexion, je lui représentai doucement que les troncs d'arbres et les pierres n^ furent jamais l'objet immédiat du culte, ma!s seulement des signes arbitraires auprès desquek se ras-»semblait la nation pour adresser ses vœux à la divinité. « Gela ne suffit pas, répondit-ii; il faut qu'elle paraisse revêtue d'un corps semblabl^e an nôtre , et avec des traits plus augustes et plus imposants. Voyez avec quel respect on se prosterne devant les statues de Jupiter d'Olympie et de la Minerve d'Athènes. ~ C'est, .repris-je, qu'elles sont couvertes d'or et d'ivoire. En faisant les dieux à notre image, au lieu d'élever l'esprit du peuple, vous n'avez cherché qu'à frapper ses sens, et de là vient que sa pilté n'augmente qu'à proportion de la beauté, de la grandeur et de la richesse des objets exposés à sa vénération Si vous embellissiez votre Junon, quelque grossier qu'en soit le travail, vous verriez les offrandes se multiplier. *
Le prêtre en convint» Nous lui demandâmes ce que signifiaient deux paons de bronze placés aux pieds de la statue ^ H nous dit que ces oiseaux se plaisent à Samos, qu'on les a consacrés à Junon, qu'on les a représentés sur la monnaie courante, et que de cette lie ils ont passé •dans la Grèce K
Nous demandâmes à quoi servait une caisse d'où s'élevait un arbuste *. «Cest, répondit-il, le même agntu cattut qui servit de berceau à la déesse. Il a toute sa fraîcheur, ajouta- t-il; et cependant il est plus vieux que l'olivier d'Athènes, le palmier de Délos, le chêne de Dodone, l'o* livier sauvage d'Olympie, le platane qu'Agamemnon planta de ses propres imains à Delphes ^ ; et tous ces arbres sacrés que l'on conserve depuis tant de siècles en différents temples*. *
Nous demandâmes pourquoi la déesse était vêtiïb d'un habit de noces. Il répondit : « C'est à Samos qu'elle épousa Jupiter. La preuve en est claire : nous avons une fête où nous célébrons l'anniversaire de leur hymen *. — On le célèbre aussi, dit Stratonicus, dans la ville de Cnosse en Crète, et les prêtres m'ont assuré qu'il fut conclu sur les
1. Paosan., lib. Vil, cap. iv, p. 531. — 2. Callim. ap. Euseb., Pr«p. eyang., lib. III, cap. vm, p. 99. Clem. Alex., Cohort. ad gent., p. 40. — S. Tacit., Hist., lib. U, cap. m. Pausan., ibid., cap. xzii, p. S79. Pittor. Antioh. d'Ercol., t III, tavol. LU, p. 378. Médailles de Paphos, etc. — 4. Médailles de Samos. ^ 5. Antiphan. et Menod. ap. Athen., lib. XIY, cap. xx, p. 655. — 6. Médaille de Gordien, an cabinet national. — 7. Theophr., Hist. plant., Ub. lY, cap. xnr. Plin., lib. XVI, cap. xliv, t. II, p. 40. Pausan., lib. VIII, cap. xxiii, p. «43. Cicer.. De leg., lib. I, cap. i, t. III, p. liS. — 8. U parait que tous ces arbres étaient dans des caisses : je le présume d'après celui de Samos. Sur la mé* daille citée ci-dessus, U est dans une caisse sur les ijiarebes du vestibule. — 9. Yarr. ap. Lactant., De fais, relig., lib. I, cap. xvn. 1. 1, p. 7&.
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bonis du fleuvt (FhéiDnI. -r Je vous a^irtis enoore qoB les prêtresses d'Ârgos yeulent ravir à lotre lie |?hoiineur dîavoir donné \& jour à la déesse >, comme d'autres pays se disputent celui d'avoir été le berceau de Jupiter f. Je serais embarrassé, si j'avais à chanter sur ma lyre ou leur naissance ou leur mariage. —Point du tout, réppndit cet homme ; vous vous conformeriez à la tradition du pays : les poètes ne sont pas si scrupuleux. — Mais, repris-je/ les ministres des autels devraient Tètre da? antage. Adopter des opinions fausses et absurdes, n^est qu-un dél^t de lumières : en adopter de contradictoires et d'inconséquentes, c'est uo défaut de logique ; et alors çn ne doit pas reprocher aux Scythes de se prosterne^ devant un cimeterre.
— Vqus me paraissez insthiit, répondit le prêtre, et je vais vous r6v^lsF notre feppet. Quand lious parlons de la naissance des dieux, nous entendoo^ le temps où leur culte fut reçu dans un pays, et par leur mariage l'époque où le culte de l'un fut associé à celui d'un autce^ — VX qu-ei)tendez-?Qus par leur mort? lui dit Stratonicus : car j'ai vu le tombeau de 4 upiter en Crète i — Nous avons recours à une autre solution , répondit |e prêtre. Les dieux se manifestent quelquefois a^x hommes* revêtus de nos traits; et, après avoir passé quelque temps avec eux pour les instruire, ils disparaissent et ifetournent aux cieux*. C^est ep Gr^te surtout qu'ils avaient autrefois coutume de descendre ; c'est de là qu'ils partaient pour parcourir la tfirre \ » Nous allions répliquai' ; mais il prit le s4ge parti de se retiiier.
Nom jetâmes ensuit» U^ yeux sur ce^ anqas de statues doot le temple egt 9nipuré. ^9M9t pqntemplêmes avec adtpiration trpis statues P0I99sale^, 4e la maip du célèbriE^ Myronf, posées sur une même base, ^t représentant Jupiter, Minerve et Hercule •. Nous vîmes l'Apollpu àfi Téléolès et de Théodore, deux artistes qui, ftyaut puisé les priqcipe§ de V?^ eii Egypte, apprirent de leurs maîtres ^ s'associer pour exécuter \xr\ même ouvrage. Le premier demeurait ^ Samos, le 9^ copd à ^phè^. Après êtrp cppvenus des proportions qne dpvait avoir la figure, l'uq se chargea dp la partie supôrieurp, et l'autre de l'infô^ip^re. î^§ppi:oçhée§ ensiiii^, elles s'unirent si' bien, qu'on le^ croirait de la même main'*. 11 f^nt convenir néanmoins que 1^ sculpture (l'ayant pas £^it alors de grands progrès, cet Apollon est plus r§poqim^pda|)lp çiar }a justesse dps proportions que p^r l^ beauté des détail^.
Le Samien qui nou^ r^contf^i^ pette anecdote ajouta : «vers 1^ Qn de la guerre dq fl^loponèse, ^jcihiade croisait sur nos cOtes avec la Hotte des Athéniens. Il favorisa le parti du peuple, qui lui fit élever cette statue '».
|. BlDd,, Itb. y, p. W9. — 2. Sfrai., lib, ff, p. ^13. — 3. Pangan., lîb. IJ, cap. xixin, |}. 3â4, — ^. neroclqtr l^b. tl, cap. cxf.vi. |Iém ûe, VjlchA. des beL lettr.j L xymj p. nj t. XXUl, ^Ut., pn. — 5. Cicer., Pt nul deoir,. lib. IlL cap. ttJ, i fl, p. S04 Dn\^., Cantr, Cela , lib. Ii;, t. ;, [i. iTs. ^ fi. mod., ,- - -' * "cad. deaUetl-Ietlr,, t, XXXVJ, p. 2p'j — 7. ptod, lib.
]Ju. Ih, p. 10. Mara. dis l'Acad. ^^^ „^^. .,..-,, ., «..«.^j „. *^. t"^" 1 ^m. »,
p. 144. ^ a. tilraJj., Jib. XIV, p. fl37. ~ 9. iy!aro-Anto|ne ]^s tU tfunipofier a
Rope; cl quelqufe teïniJt après, Auguat* ^a renvoya deux & banniSj et ne pird^
fî Jupiter ^Strab., ibid). ~^\q. Dioii, Uf>. I, p. 88. — il. Piu«at^ lib. yt.
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Ouelqne towt vnfhs, hjHu^BT^ qui oonaiaiuliit U iotto de Ueér démone , H nm^it mnîtro de Stmos , ^x Téul^lil l'autoritâ des ri-; ches, qui enioyèreot s» 9^ue au tample d'OlympieK Deux gé^nèraia athénisaf, Gqiioq et TiioQtbée, reyinreot eosuile avec des forces supérieures, et foilà les deux ^tttues que le peuple leur tieva '; et foici la placp Itue nous destinons h celle de Philippe, quand il s'emparera de notre tle. Nous devrions rougir de cette lâcheté; mais elle nous est commune arec les habitants des tle» irpifines, a^ la plupart des nations grecques du eonttinefit, sans en excepter même les Athéniens. La )iaii^e qui a toujours subsisté entre les riehes et l^s pauvres ^ par^ tout détruit les ressources de Thonneur et de la vertu. » Il finit pat: ces mots : « Un peuple qui a, pendant deux siècles, épuisé son sang et ses trésprf» pour se ménager quelques mpmenta d^une liberté plus per santé que l'esclayage, est excusable de cherphep le repos, lurtput quand le vainqueur n'exige que de l'argent et une statue, n
Les séiQieu^ aont le peuple le plus riche et le plus puissant de Um ceux qui compoient la confédération ionienne ?. Us ont beaucoup d'esr prit, ils sont industriel ^t actifs : aussi leur histoire fournit-elle des traits intéreisants pour cflle des lettres, des arts et du commerce. Parmi les hommes célèbres que TUe a produits, je citerai Créophile qui mérita, ditron, la reofomaissance d?Homère en TaceueiUant daiissa misère, et celle de la postérité en nous conservant ses écrits * ; Pythagore, dont le nom suffirait pour ^llusfrer le plus beau siècle et le plus grand empfre. Âpiès ce dernier, mais dans un rang tràs4alérieur, nous pucerons deux de ses comtemporains, Rhécus et Théodore^, sculpteurs habiles pour leur temps, qui, après avoir, à ce qu^on prétend, peri^tionné la règle, le niveau, et ^'-Autres instruments utiles*, découvrirent le secret de forger les statues de fer>, et de nonieaux lupyei^s pour jeter en lente celles de cuivre!
lA terre de Samos, non-seulement a des propriétés dont la inédecine fait u^ge!; mais elle se conyertit encore, sous la main de quantité d'ouvriers, en des vases qu^on recherche de toutes parts ^t
Les Sfinûens s^ppliquérent de très-bonne heure à la navigation, et firent autrefois un établissement dans la liante Egypte ^. U y a frais siècles eurimn, qu^un de leurs vaisseaux marchand^, qui se rendait en Egypte, fut poussé» par les vepts contraires, au delà des colonnes d'Hercule, dans l'île de Tartessus, située sur les côtes de Tlbéne, et ju^alors mconnue aux (îrecs. Vot s^y treunait en abondance.' Les habitants, qui en ignoraient le prix» le prodiguèrent à ot» étrangers; et ceux-ci, en échange de leurs marchandises, rapportèrent chez eux
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des richesses estimées soixante talents *, somme alors exorbitante, et qu'on aurait eu de la peine à rassembler dans une partie de la Grèce. On en préleva le dixième; il fut destiné à consacrer au temple de Junon un grand cratère de bronze qui subsiste encore. Les bords en sont ornés de têtes de gryphons. Il est soutenu par trois statues colossales à genoux, et de La proportion de sept coudées .de hauteur '. Ce groupe est aussi de bronze *.
Samos ne cessa depuis d'augmenter et d'exercer sa marine. Des flottes redoutables sortirent souvent de ses ports , et maintinrent pendant quelque temps sa liberté contre les efforts des Perses et des puissances de la Grèce, jaloux de la réunir à leur domaine *\ mats on vit plus d'une fois des divisions s'élever dans son sein , et se terminer, après de longues secousses, par l'établissement de la tyrannie. C'est ce qui arriva du temps de Polycrate.
n reçut de la nature de grands talents, et de son père Eacès de grandes richesses. Ce dernier «vait usurpé le pouvoir souverain, et son fils^rêsolut de s'en revêtir à son tour ^ Il communiqua ses vues à ses deux frères, qui crurent entrer dans la conspiration comme ses assc* ciés, et n'en furent que les instruments. Le jour où l'on célèbre la fête de Junon, leurs partisans s'étant placés aux postes assignés, les uns fondirent sur les Samiens assemblés au tour du temple de la déesse, et en massacrèrent un grand nombre ; les autres s'emparèrent de la citadelle, et s'y maintinrent à la îpveur de quelques troupes envoyées parLygdamis, tyran de Naxos*. L'île fut divisée entre les trois frères; et bientôt après elle tomba sans réserve entre les mains de Polycrate, qui condamna l'un d'eux à la mort, et l'autre à l'exil '. • Employer, pour retenir le peuple dans la soumission, tantôt la voie des fêtes et des spectacles *, tantôt celle de la violence et de la cruauté'; le distraire du sentiment de ses mata en le conduisant à des conquêtes brillantes, de celui de ses forces en l'assujettissant à des travaux pénibles '• ; s'emparer des revenus de l'État *' , quelquefois des possessions des particuliers ; s'entourer de sateUites , et d'un corps de troupes étrangères ^; se renfermer au besoin dans une forte citadelle; savoir tromper les hommes, et se jouer des serinents les plus sacrés *' : tels furent ids principes qui dirigèrent Polycrate après son élévation. On pourrait intituler l'histoire de son règne : l'art de gouverner, à l'usage des tyrans.
Ses richesses le mirent en état d'armer cent galères, qui lui assurèrent l'empire de la mer, et lui soumirent plusieurs Ues voisines et
1. Trois cent vingt-quatre mille livres. — 2. Environ dix pieds. — 3. Herodot., lib. IV, cap. glu. — 4. Strab., lib. XIV, p. 637. Plut, Apophth. lacon., t. II, p. 232. -> S. Herodot., lib. III , cap. xxxix. •>- 6. Polyœn., Strateg., lib. I, cap. XXIII. -*- 7. Herodoi., ibid. — 8. Athen., lib. XII, cap. x, p 541. — 9. Diod., lib. I, p. 85. — 10. Aristot., De rep., lib. V, cap. xi, t. II, p. 4o7. — 11. Aristote dit qpe dans les gouvernements despotianes on fait travailler !e peuple à des ouvrage» publics pour le tenir dans la dépendance. Entre autres exemples, il cite celui de Polycrate, et celui des rois d'Egypte, qui firent construire les pyramides (Aristot., ibid). — 13. Herodot, ibid., cap. gxlh. — IS. Id., ibid.* cap. XXXIX, etc. — 14. Plut., in Un., 1 1, p. 4S7.
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^elques Tilles du continent *. Ses gônémix ayaient un ordre secret de lui apporter les dépouilles, non-seulement de ses ennemis, mais encore de ses amis, qui, ensuite, les demandaient et les receTaient de ses mains comme un gage de sa tendresse ou de sa générosité*.
Pendant la paix, les habitants de Ttle, les prisonniers de guerre, ensemble ou séparément, ajoutaient de nouveaux outrages aux fortjficaticns de la capitale, creusaient des fossés autour de ses murailles, élevaient dans son intérieur ces monuments qui décorent Samos, et qu'exécutèrent des artistes que Polycrate avait à grands frais attirés dans ses £tats *.
Egalement attentif à favoriser les lettres, il réunit auprès de sa personne ceux (]iii les cultivaient , et dans sa bibliothèque les plus belles productions de l'esprit humain *, On vit alors un contraste frappant entre la philosophie et la poésie. Pendant que Pythagore, incapable de soutenir l'aspect d'un despote barbare, fuyait loin de sa patrie opprimée*, Anacréon amenait à Samos les grâces et les plaisirs. Il obtint sans peine l'amitié de Polycrate', et le célébra ^ur sa lyre' avec la même ardeur que s'il eOt chanté le plus vertueux des princes.
Polycrate , voulant multiplier dans ses États les plus belles espèces d'animaux domestiques , fit venir des chiens d'Ëpire et de lacédémone, des cochons de Sicile, des chèvres de Scyros et de Naxos, des brebis de Milet et d'Athène ^ mais comme il ne faisait le bien que par ostentation, il introduisait en même temps parmi ses sujets le luxe et les vices des Asiatiques. Il savait qu'à Sardes, capitale de la Lydie, des femmes, distinguées par leur beauté et rassemblées dans un môme lieu, étaient destinées à raffiner sur les délices de la table et sur les différents genres de volupté*; Samos vit former dans ses murs un pareil établissement, et les fleurs de cette ville furent aussi fameuses que celles des Lydiens. Car c'est de ce nom qu'on appelait ces sociétés où la jeunesse de l'un et de l'autre sexe, donnant et recevant des leçons d'intempérance, passait les jours et les nuits dans les fêtes et dans la débauche '*. La corruption s'étendit parmi les autres citoyens, et devint funeste à leurs descendants. On dit aussi que ,les découvertes des Samiennes passèrent insensiblement chez les autres Grecs , et portèrent partout atteinte à la pureté des mœurs ^K
Cependant plusieurs hid>itants de l'île ayant murmuré contre ces dangereuses innovations, Polycrate les fît embarquer sur une flotte qui devait se joindre aux troupes que Cambyse, roi de Perse, menait en Egypte. Il s'était flatté qu'ils périraient dans le combat, ou que du moins Cambyse les retiendrait pour toujours dans son armée. Instruits
d^ë fé^tûdé fl^tétifte. Aa liëii dé se rendre et ti^, tU HH6ûr- Mréfit I fiëfiiol; et ftifédt rëtibtlàtféë : quélqde ténipd ép^s, UJt reparurent kfèis détf tfèdt»^ de La6édHiiidàé et de OiiHnthli et éeité iiiniâim Hê réôssli tJié Mièax ^e là pHImièfd
Pèitc^ftte ilëifilHMit h^kiàlf plii§ dé téui ft fôrttëfi tôiitëâ lêà àhiiSèè d« bofi i^^a»^ pfésqdë tôbtëë &e^ ëHtrépédé, àiaiêiit ét6 xiiarthiéés par Ses msm >: 8âd t^tiplëè ràbcôùtuiùàiëni au j6ù^; Uè se 6r(tiralèni hëiilèiii dé M» tietdiMs^ dé ion tàgtè, et dëà '.hpetbés ddifieëé ôlevëà par ses soins à leurs dépens. Tant d'images de grandeur le^ attachant à Idttf édu^raih^ leur faisaient oubliée lè Meurtre de soli frère, le yice dH §da iiSbitlàtltifi^ ïêà chiatitéft, et ses pàrjufë^: lùi-meibe né se sod- Vèiiàit liluè dë^ sa^eè atiS* d'Amâsis, rot d'fij^ypië, dYét qiii dés liai- %bhh d'héspltàlltë l'àtaient ùiii t)endailt ^elque tèm))S. k Vos prospérités di'époutàntëiit, tiiatidaii-il tiù jbdr I Polyctatè. Je souhaite & ijèiii qdi â'iniéreSèeùt lin icélànge de biehs et de tdàui^ car line ditinifë jaldtisd ne éàiiiïté pas qu'un mohël jouisse d*ùne félicité inaltérable. Ttehez de ibûé ménàgëi* dés t)eines et des rèrèrs, poiir les i!^poser atil Mtèfùrâ ôpinifttrëS de là fortune. > Ptilyèrate, alarmé de eëS reflétions, rësoliit d'afferitiir soù bonhedr pKt un SadHflbé qui lui douterait quélqtieé momëùtk de chàgriû. Il portait à Spii doigt trne émetttttde montée èii ot, kdt IH^ellé théodate, doht J'ai déjS parlé, Avait ^présente je né Sais (}liél ^ét^ ouvragé d'autant pliik prédeùi, ^ue rërt de gravei' les pierre^ était, elicdre dans sdii ëtifàiide fÀmii les erecS. 11 s'embarqua stii* une galère^ à'ëloièiia dés côteS, jeta Tari- Heaii dans la mër, et quelques jdilrs HptU, te fèçùt de là itiain d'un de ses officiers ^ui l'avait troilvé dâiis le èéiû d'uii ^noisson. 11 se hâta d'ëli iùstmirë Amaàis, qui dâà cet inâtàxii rdinpit tdtit conimerce Avec lui «.
Les craintes d'Aniaàis furent enfin réàlièéés. Pëbdànt ^ùë t^dlycratè Èiédiiàit la conquête de l'iotile 6f des llëi de là itiôt Ëgéë, lé satrape d'uilë province voisine de seà fitats, et soùibisë au soi de Perse, parvint ft l'attirer dans son gouvernëmërit, et, àj)tès l'avoir fait èïpirei* dàtisi des tourments horribles^, ordonna d'attacher Son corps à une croix élevée sur lô mont Hycâle, eii faëë de Satnosf
Apréà sa mort , lei habitants de 111e éptouvèreîit suècessiveinenl foutes les eëlJèceS de tyrannies, celle d'uii seul, celle des riôbes, celle dû peuple, céUë des Perses, celle des puissances de là Grèce. Les guettes de LacédéniCiie et d'Athènes fidsàietit tour à tour prènXoïT chez eux Poligarchie et là détûiocratié *. Chaque irévolution assouvissait la vengeance d'un parti , et préparait la vengeance de l'autre. Il« moiitrèrem là plus grande valetir daHs 6ë fameiix siège qu'ils sdutiih
i. Bèrodot., lib. lil, ôap. xliV, etc.— 2. Val. Max., lii>. V, cap. ix, ôxtéhi. n» < ^ J^Vov. ^JÏ?**_^J \i* ^°.dû ▼ilame. — 4. fierodoty iJbid., cap. ^];yj)^
Strab., lib. XÏT. p. 637. Plin., lib. Xixni, cap, i, t. Il, t. 605; llb. XXXVH, cap. r, p. 764. Paasaii., lib. VIll, câp. xiv, p. 62d. — 5. Herodot , flrfd., cap. cixv. Qtrab^ibid., p. 63S. Cicer., D6 fifl.. lib. V. cap. xxx. t. it, p^lso. Val.^Max., Itt. W. cap. îx, eiièhi. n- s. — à. riiycràte iùourùt vers r«fli22 ivâiit i. C- 7. Thucyd., lib. VUI , Câp. Lxiitt.
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réht pendant heiif mois contre les ferces d'Àtliènes réunies aous Péri-* ciès. Leur résistance fut opiniâtre, leurs pertes presque irréparables ; ils consenti rent à démolir leurs murailles , à livrer leurs Yaisseauz, à donner des otages, à rembourser les frais de la ^erre'. Les ^ssiégeanis et les assiégés signalèrent également leur cruauté* sur les prisonniers qui tomnaicht entre leurs mains; les Samiens leur imprimaient sur le front une chouette, les Athéniens une proue de navii*e'.
Ils se feleyèrëiit ensuite, et retambèrent entre les mains des Lacédémoniens, qui taniiirént les pairtisans de la démocratie ^ Enfin les Athéniens, iiiaîtres de IMle, la divisèrent ^ j^ y ^ quelques années, en deux milie portions distribuées par le sort à autant de colons chargés de les cultiver*. Néoclès était du nombre^ il y vint avec Chérestrate sa femme ^ Quoiqu'ils n'eussent qu'une fortune médiocre, ils nous obligèrëni d'accepter iiii logement chez eux. Leurs attentions, et celles des habitants, prolongèrent notre séjour à Samos. .
Tantôt nôiis passions le l)ras de iner qui sépare l'ile de la côt^ d'Asie, et nous prénions le plaisir de la chasse sur le mont Hycalè *\ taor tôt nous goûtions celui de là pêche aii pied de cette montagne, vers l'endroit où lès Grecs remportèrent sur la flotte et sur l'arméç de Xerxès cette iameuse victoire qui acheva d'assurer le repos de la Grèce ^ ^ôûs avions soin, pendant là hiiit, d'allumer des torches et de multiplier les feux*. A cette clarté reproduite dans les Ilots, les poissons s'àpprochàiéhi des bateaux, se prenaient à nos pièges, ou cédaient â nos arnies. . , , .
Cependant Stràtohicîis chantait la bataille de Mycaie, ets'àpcompagnait dé îâ cithare ; mais il était sans cesse interrompu : nos bateliers voulaient absolument nous raconter les détails de cette action. Ils parlaient tous à la fois; et quoiqu'il Mt impossible, au milieu des ténèbres, de discerner les objets, ils ndus les montraient, et dirigeaient iibs ihàins et lios irêgards vers diftérents points de l'horizon. Ici, était la flotte des Grecs; là, celle des l^erses. Les premiers venaient de Samos : ils s'approchent ; el voilà que les galères des Phéniciens prennent la fuite j que celles des Perses se sauvent sous ce promontoire, ters ce temple de Cêrès que vous voyez là devant nous**. Les Grecs descendent sur le rivage; ils sont bien étonnés d'y trouver l'armée innombrable des Perses et de leurs alliés. Un nommé Tigrane les commandait ^*-, il désarma un corps de Samiens qu'il avait avec lui " ; il en avait peur, tes Athéniens attaquèrent de ce côté-ci, les Lacédémoniefis de ce côté-là *^ : le camp fut pris. La plupart des barbares s'enfuirëtit. On hrûla leurs v&isdeaux; quarante mfUe soldats ftirént
i. thucyl, lib. i,cap. cxvn. Diûd., lib. xil^ p. 8». — 2. Plut., in Pericl.^ VI,. p. 166. Les monnaies des Athéniens représentaient ordinairement une thouetté; celles des gamiens, une proue de navire. — 3. Plut., in Lys., t. l, p.44Ô. — 4, felràb., life. XIV, p. 638. Diod.^ lib. XVIU, p. 598. Corsin.. Fast. attic., t. Vf, p. 26. — 5. Dipg. Laert, lib. X, $ i, — 6 Strab., ibid,, p. 636. — 7. L'aH 479 avant J. C— ■ 8. Plat.. Soph., t. i. p. 220. -r 9^ Herodot., lib. IX> cap. icvii. - io. Id., ibid., cai). icvi. Diod., lib. XI, p. 27. — 11, Herodtft.f ibid., esp. xdx. — 13. Id., ibid., cap. en.
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égorgés, et Tigrane tout comme un autre*. Les Samiens avaient engagé Jes Grecs à poursuivre la flotte des Perses* : les Samiens pendant le combat, ayant retrouvé des armes, tombèrent sur les Perses*: c'est aux Samiens que les Grecs durent la plus belle victoire qu'ils aient remportée sur les Perses. En faisant ces récits, nos bateliers sautaient, jetaient leurs bonnets en l'air, et poussaient des cris de joie.
La pècbe se diversifie de plusieurs manières. Les unâ prennent les poissons à la ligne : c'est ainsi qu'on appelle un grand roseau' ou bâton, d'où pend une ficelle de crin, terminée par un crochet de fer auquel on attache l'appât K D'autres les percent adroitement avec des dards à deux ou trois pointes, nommés harpons ou tridents; d'autres enfin les enveloppent dans diflérentes espèces de filets^, dont quelques-uns sont garnis de morceaux de plomb qui les attirent dans la mer, et de morceaux de liège qui les tiennent suspendus à sa surface*.
La pècbe du thon nous inspira un vif intérêt. On avait tendu le long du rivage un filet très-long et très-ample. Nous nous rendîmes sur les lieux à la pointe du jour. 11 régnait un calme profond dans toute la nature. Un des pécheurs, étendu sur un rocher voisin', tenait les yeux fixés sur les flots presque transparents. Il aperçut une tribu de thons qui suivait tranquillement les sinuosités de la côte, et s'engageait dans le filet par une ouverture ménagée à cet effet. Aussitôt ses compagnons, avertis, se divisèrent en deuji bandes, et pendant que les uns tiraient le filet, les autres battaient l'eau à coups de rames, pour empêcher les prisonniers de s'échapper. Ils étaient en assez grand nombre, et plusieurs d'une grosseur énorme : un, entre autres, pesait environ quinze talents*.
Au retour d'un petit voyage que nous avions fait sur la côte de l'Asie, nous trouvâmes Néoclès occupé des préparatifs d'une fête. Cbérestrate sa femme était accouchée quelques jours auparavant ; il venait de donner un nom à son fils, c'était celui d'Epicure*. En ces occasions, les Grecs sont dans Tusage d'inviter leurs amis à souper. L'assemblée fut nombreuse et choisie. J'étais à l'un des bouts de la table, entre un Athénien qui parlait beaucoup, et un citoyen de Samos qui ne disait rien.
Parmi les autres convives, la conversation ftit très-bruyante; dans notre coin, d'abord vague et sans objet, ensuite plus soutenue et plus sérieuse. On parla, je ne sais à quel propos, du monde, de la société.
i.Herodot., lib. IX, cap. en. —2. Id., ibid., cap. zc. Diod., lib.XI, P'^- — 3. Herodot., ibid., p. 103. — 4. Plat., Sopb.. 1. 1, p. 220. Theocrit, Idyll. XXI, V. lU Ibll., lib. I, cap. iz, $ 97. — 5. Plat., ibid. Oppian.. De piscat., lib. III, V. 72. - «. Pind., Pyth. Il, v. 146. — 7. Aristoph., in Equit, v. 513. Schol., ibid.— 8. Archestr. ap. Athen., lib. VII, p. 301. Aristot., Hist. anim., lib. VIHi
cap. zzx, t.l, p. 921. Plin., lib. IX, 1. 1, p. 505. Poids, environ sept cent soixantedouze livres. — 9. C'est le célèbre Ëpicure, né sous Tarchonte Sosigene (Diog. '"""* i:u ^ c ^^-^^ jj troisième année de la 10»« olympiade, le 7 de gamélion, janvier de l'an 341 avant J. C. Menandre naquit dans la
CHAPITRE IXnv
▲près quelques lieux eommuns, on interrogea le Samien, qui répondit : « Je me contenterai de vous rapporter le sentiment de Pythagore; il comparait la scène du monde à celle des jeux olympiques, où les uns vont pour combattre, les autres pour commercer, et d'autres simplement pour Toir '. Ainsi les ambitieux et les conquérants sont nos lutteurs; la plupart des hommes échangent leur temps et leurs trayaux contre les biens de la fortune; les sages, tranquilles spectateurs, examinent tout et se taisent.»
A ces mots, je le considérai avec p^lus d'attention. Il avait l'air serein et le maintien grave. Il était vêtu d'une robe dont la blancheur égalait la propreté*. Je lui offris successivement du vin, ^u poisson, d'un mdrceau de bœuf*, d'un plat de fèves. Il refusa tout : il ne buvait que de l'eau , et ne mangeait que des herbes. L'Athénien me dit à l'oreille : « C'est un rigide pythagoricien; » et tout à coup, élevant la Yoix : a Nous avons tort, dit-il, de manger de ces poissons; car dans l'origine, nous habitions comme eux le sein des mers : oui, nos premiers pères ont été poissons; on n'en saurait douter; le philosophe Anaximandre l'a dit *. Le dogme de la métempsycose me donne des scrupules sur l'usage de la viande ; en mangeant de ce bœuf, je suis peut-être anthropophage. Quant aux fèves, c'est la substance qui participe le plus de la matière'^nimée, dont nos Ames sont des parcelles^ Prenez les fleurs de cette plante quand elles commencent à noircir; mettez-les dans un vase que vous enfouirez dans la terre ; quatrevingt-dix jours après ôtez le couvercle, et vous trouverez au fond du vase une tête d'enfant* : Pythagore en fit l'expérience. »
Il partit alors des éclats de rire aux dépens de mon voisin, qui continuait à garder le silence. « On vous serre de près , lui dis-je. — Je le vois bien, me dit-il, mais je ne répondrai point; j'aurais tort d'avoir raison dans ce moment-ci : repousser sérieusement les ridicules, est un ridicule de plus. Mais je ne cours aucun risque avec vous. Instruit par Néoclès des motifs qui vous ont fait entreprendre de si longs voyages, je sais que vous aimez la vérité, et je ne refuserai pas de vous la dire. » J'acceptai ^s offres, et nous eûmes, après le souper, l'entretien suivant.
Ghap. LXXV. — Entretien sur Vinstitut de Pythcigore,
LE SAIOEN. — Vous uo croyoz pas sans doute que Pythagore ait avancé les absurdités qu'on> lui attribue ?
ANACHARsis. — J'en étais surpris en effet. D'un côté, je voyais cet homme extraordinaire enrichir sa nation des lumières des autres peuples, faire en géométrie des découvertes qui n'appartiennent qu'au génie, et fonder cette école qui a produit tant de grands hommes. D'un autre côté, je voyais ses disciples, souvent joués sur le théâtre,
i. Clcer., Tusoul., lib. V, cap. m, t. H, p. 562. Diog. Laert., llb. vm, $ 8. jambl., Vit. Pyth., cap. zn, p. 44. — 2. Aristot. ap. Diog. Laert., lib. VIII, $ 19. — 3. ArÎBtoz. ap. eamd., ibid., $ 20. —4. Plat., Sympos. lib. VIII, qucst. vm. t. n, p. 730. — 6. DioA Laert. ibid., $34.-6. Porpb., Vit. Pyth., p. 44.
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s'asservir ayto opiniâtreté k des pratiques miDutieusës j et lira iustifter par des raisons puériles ou des allégories forcées; Je lus tos auteurs, j'interrogeai des pythagoricien^ : je n'entendis qu'un langage énigmatique, et mystérieux. Je consultai d'autres philosophes, et Pythagore ne me parlit qu'un chef d'eiithousiastes^ qui prescrit des dogmes in?compréhensibles et deà observances impraticables.
LB SÂMntNi — Ld portrait n'est pas flatté.
ANACHARSis. — Êcoutoz jusqu'au bout le récit de mes préventions, fitant ft Memphils, je ireconiitis la, source où totre fondateur avait puisé les lois rigoureuses qu'il vous à laissées; elles yont les môoies que celles des prêtres égyptiens >; Pythagore leé addpta sans ^apercevoir ' que le régime diététique doit varier ëtiivaiit la différence des climats et des religions. Citohs un exemple : Ces prêtres ont tellement lés fèveâ en horreur; qu'on n'en sème point dans toute l'Egypte; etài par hasard il eh survient quelque planté, ils en détournent les yeux comme de quelque chose d'impur \ Si ce légiiihe est nuisible en Egypte; les prêtres ont dû le proscrire; mais Pythagore ne devait pas led imiter : il le devait encore moins, si la défense était fondée sur quelque taine superstition; Cependant il vous l'a transmise ^ et jamais elle h'occasiotiriai dans les lieux de son origine ^ une scène aussi cruelle que celle qui s'eât passée de nos jours.
Denys, roi de Syracuse j voulait pénétrée vos mystèrel. Lespythar goriciens, persécutés dans ses Ëtats; se cachaient, avec soin 11 ordonna qu'on fui en amen&t d'Italie. Un détachement de soldats en aperçut dix qui allaient tranquillement de Tarente h Mêtaponte^ 11 leur donna la chasse comihe à des bêtes fauves, lis prireht la fuite ; mais^ à l'aspect d'uti champ de fèves qu'ils trouvèrent Sur leur passage, ils s'arrêtèrent, se mirent en état de défense, et se laissèrent égorger plutôt que de souiller leur àme par l'attouchement de ce légume odieux ^ Quelques moments après, l'officier (|ui commandait le détachenlent en surprit deux qui n'avaient pas pu siiivrë les autres. C'étaient Mylliàs de Crotone ^ et son épouse Timycha; née à Lacédémone , et fort , avancée dans sa grossesse. Ils fiirent emmenés à Syracuse. Denys voulait savoir pourquoi leurs compagnons avaient mieux aimé t)eidre la vie que de traverser ce champ de fèves; mais ni ses promesses, ni ses menaces ne purent les engager à s'expliquer; et Timycha se coupa la langue avec les dents, de peur de succomber aux tourments qu'on offrait à sa vue. voilà pOUitâiit Ce qu'Opèfêtit lêS préjugés dtt filbatisme, et les lois insensées qui le favbHàéilt.
L« SâliiEK. — Je plâihs le sort dé i;ës itiforttltlës. Lëtir 2èle peu éclairé était sanâ douté ai^ri par les ri^UëUrS (fué Ahpùié quelque létaps on exerçait contré eux. Ils Jti^èreht dé l'iinjpiortaiice de leurs opinions par celle qu'oti mettait à les Itut: Ôtfer. I âHACtiAHsis. — Et penset-vous qu'ils auraient pu sans criiiie violer le précepte de Pythagore ? ^
î. cWem. ap. Porph., pe abstiii,) lib. IV, p. 308. ^ 2. Recheroh. philosoph. sur les.lî:gypt.,.t.,Ij p, 1,03. — 3. Herodot.,>4lb. U,.cap. xxivn. — 4. Hippob. et Meant. ap. Jambi., Vit. Pythag., pap. xxxi, p. i&a.
LÉ samieS: — f^yiliagbtë n^à î-iéii 6ù preàlqUfe rlèil édflt*. Lé» otiv^è^g qu'on lui attribue sont tous, ou presque tous de ses dlàci{)les »; Ce hoût eux qui ont chàrçé sa règle dé plusieurs tittuVellôs pi-àtiqufeà. Vdu* éfatendèz dire, êi ron dira ëhcôré pliïi dalilà la suite, qtlè l^^thàfeore attachait un mérite infini à Tabstinence des fèves*. Il est certaiii tiëànmoins quil fài^t un ti-èà-gi-and usage dé te lêgutfiè daùs Ses repas. C'est ce qûë dâîià ma Jeiinessè j'appris de XénopUile et àé i^lusiôurà vieillards nrësquô èontèmporaltis de t^ythàgbtè ^.
ANÀCHARSis. — fet pourquoi vous léô a-t-dii défendues détJiiis?
LÉ sÀttiÈN. — I^ythagorë les permetuit, {)àrbé fcpiMl lés fcroyait éàlùtaires; âés disciples lëâ cdùdânilièrent , pai*cëqu' elles produisent des flâtuositës éi d'àùtreâ éf^ià liulsibléâ à là ^âiité>. Leur kvië, coûfo^nié à celui des piuâ graUdé mëdecinâ, a prévàlti*.
ANAdÉAfisi^. — dëhë ttëfèfiàë H'eâi donc, suivant VdiiS, qu*ùh règlement civil, qu'un simple conseil? J'en ai pourtant où! pâHêr à d'antfeâ pythâgéirleiéiis commô â'tine loi JsaèrÔë, et qiii tient, soft âtlx my^èi*es de la nature éi dé là tèligidn , toit àùi princi^iëé d^Uiie ëàge tx>litique ^
LE SAMŒN. — Chez uous, aiusi ^ue chéi ^re^qiië toutes léë sociétés religieuses, le^ loiâ bivile^ koht dëà lois éàcféëà. Le ëàràctëre de sainteté qd*dli leur imprime facilité leur éiécutioii. il faiit riisér avec là négligence des hoiziiiiôâ, aiiisi (Jii'atéc lôui^ pàssibilâ. lés réglemëbté relatifs â i'âbfetiiièpE\èê sont viôlëë tous le§ Jbùrs , quand ilè ù'otit que \ë mérite d'entreteni .' la santé. Tel qui, })dui- là ëdtlsei'vëi', iié tocrifiëi-ëH pas un plaisir, exposerait mille fois sa vie pour thàiiiteiiir ùéi fîtes qu'il réâpëcië èàns en boiiiiàtt^é Tbbjet.
ANÀCHARSIS. — Ainsi donc ces àbllitioiis, dés privations et ces jeûné^ que les ptêtrëé égvt)tieiis bbsërvënt si Scnipiulëuseineiit, et qu'bii i^commaiide si fort dan^ lé^ myst&rës de la Grèbe, n'étaient, daiis i'Otigine, qiie dés ordonnancés dé médëdibe et dëâ leçons de sobriété T ^
LE SABCIEN. ~ Je le petite; et ëb ettët |)ersonne â'ignbrë ^ùe les prêtres d'figyt)te, en ctiltivànt la plus salutaire des înédedibës, belle ui s'attàcne plUfl â prévenir les tbaui qu'à les guérir, ^nt J)àlrvenus é tout temps à se j)robtirer line vie longue et paisible'^. P^lia^bre apprit cette médecine à leiir ëëole, la trabsolit à âeâ discipilé^^, et fut blabé, k juste tiite, pàhni les plus habileé médecids de là Gi-èëë'*. Coinm^ il vbulàit ponëi- les âmes â la {Perfection, il fallait les détacher de cette enveloppe mortelle qui les tient enchaînées, et qui leur communique ses souillures. Il bannit en conséquence les aliments et les
. i. JPlûi, i)Ê fort. Akx., t. II, p. sai». Porph.,. Vit. i>ythâg.i >• «i, LdWâii., Pro lapa., S 5. 1. 1, ti. 7ûy. Diog. LatrL, lib. VIÎI, $ 6. — T Id., ibii, S 7. - 3. Id., ibid., 5 24. JamLl., Vit. Pyth-, cap. xxiv, p. S2. Pôrbh., |bid., J^. 44. iucian., Vitar *iicLi S 6, %. t, p. 5i5; ici., Ver. hist., lib. II„S24, t. II, d. n^, Plin.jlib. XVUï, cap. XU, U H, p. lU.— 4. Aristox. ap. Aul. Gëll., lib. tV, cap. il. 't- ». Ckna, Alei.j Strom., lib III, p. 521. Anonym. àp. Phbt., p. 1316. fcicer., I)e,diviriaL^ lib. I, cap. jsji. t. III, b. 26. — 6. Hippocr.. De diiét., lib. 11^ S 13, t I, p. af8 — 7. Aristot. ap. Diog. Laert., Ibid,, Sj4- J^mbJ ibid. Porph., ibid,, p. 43. — 8. làôCr., in Bùsir., t, II, p. 163. Diog. Ldert, iib. m, S 1 — i). Jàfiill;, îbia., tàp. xiix, b. 139; ckj). txxîv, p. m-, ca,p. XXXV, p. Î12. — 10. Com. Cel»,, De ^ medic, lib I, prœf.
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boissons qui, en «xcitant du trouble dans le corps, obscurcissent et appesantissent l'esprit 1.
▲NACHARSI8. — Il pensait donc que l'usage du yin, de la viande, et du poisson produisait ces funestes effets ? car il tous l'a séyèrement interdit ».
LB SAinEN. — C'est une erreur. Il condamnait l'excès du vin*; il conseillait de s'en abstenir * ^ et permettait à ses disciples d'en boire à souper, mais en petite quantité ^ On leur servait quelquefois une portion des animaux offerts en sacrifice, excepté du bœuf et du bélier*. Lui-môme ne refusait pas d'en goûter % quoiqu'il se content&t pour l'ordinaire d'un pea de miel et de quelques légumes *. Il défendait certains poissons, pour des raisons inutiles à rapporter*. D'ailleurs il préférait le régime végétal à tous les autres; et la défense absolue dé la Viande ne concernait que ceux de ses disciples qui aspiraient à une plus grande perfection ••.
ÀNACHARsis. — Mais la permission qu'il laisse aux autres, comment la concilier avec son système sur la transmigration des âmes'* 7 car enfin, comme le disait tantôt cet Athénien, vous risquez tous les jours de manger votre père ou votre mère.
LE^ SAMiEN. — Je pourrais vous répondre qu'on ne fait paraître sur nos tables que la chair des victimes, et que nous n'immolons que les animaux qui ne sont pas destinés à recevoir nos ftmes '»; mais j'ai une meilleure solution à vous donner. Pythagore et ses piemiers disciples ne croyaient pas à la métempsycose.
ANACHARSIS. — Comment I
LE SABQEN. — Timéo de Locres, l'un des plus anciens et des plus célèbres d'entre eux, en a fait l'aveu. Il dit que la crainte des lois humaines ne faisant pas assez d'impression sur la multitude, il faut l'effrayer par des punitions imaginaires, et lui annoncer que les coupables, transformés après leur mort en des hôtes viles ou féroces, épuiseront tous les malheurs attachés à leur nouvelle condition ^.
ANACHARSIS. —Vous rouversez toutes mes idées. Pythagore ne rejetait-il pas les sacrifices sanglants? ne défendait-il pas de tuer les animaux? Pourquoi ce vif intérêt pour leur conservation, si ce n'est qu'il leur supposait une âme semblable h. la nôtre '^ ?
LE SAMiEN. — Le principe de cet intérêt était la justice. Et de quel droit, en effet, osons-nous arracher la vie à des ôtres qui ont reçu
I. Jambl., Vit Pyth., cap. xvi, p. 55. — 2. Athen., lib. vn, cap. xvi.p. sos. Jambl.. ibid., cap. xxx, p. 150. Diog. Laert., lib. VIU. $ 13. — S. Id., ibid., $ 9. — 4. dem. Alex., Pcd., lib. II, p. 170. — 5. Jambl., ibid., cap. xxi, p. 83. — 6. Id., ibid. Aristox. ap. Diog. Laert, ibid., $ 20. — 7. Porph., Vit Pyth., p. 37. Aristox. ap. Athen., lib. X, p. 418; et ap. Aal. Gell., lib. IV, cap. xl Alexis ap. Aul. Gell., ibid. — 8. Aristot. ap. Diog. Laert, ibid., S 19. Athen., lib. X, p. 419. Porph., ibid. -^ 9. Jambl., ibid.. cap. xxiv, p. 92. Diog. I«acart, ibid., S 19. Plut, m Sympos. ap. Aul. Gell., lib. IV, cap. xi. — lo. JambL, ibid., p. 90. — 11. Diog. Laert, ibid., S IS. Anonym. ap. Phot, p. 1316. — 12. Jambl., ibid., cap. xvm, p. 71. — l s. Tim. ap. Plat, t. lU, p. lo4. — 14. Diot. . Laert., ibid., Jambl., ibid., p. 90. Porph., ibid., p. S4. Ritterhos, ibid., p. S2. Anonym., ibid.
CHAPITRE LXXV
eomme nous ce présent du ciel*? Les premiers hommes, plus dociles aux cns de la nature , n'offraient aux dieux que les fruits, le miel, et les gâteaux dont ils se nourrissaient '. On n'osait pas verser le sang des animaux, et surtout de ceux qui sont utiles à l'homme. La tradition nous a transmis avec effroi le souvenir du plus ancien parricide * : en nous conservant de m6me les noms de ceux qui , par inadvertance ou dans un mouvement décolère, tuèrent, les premiers, des animaux de quelque espèce S elle atteste Tétonnement et Thorreur dont cette nouvelle frappa successivement les esprits. 11 fallut donc un prétexte. On trouva qu'ils occupaient trop de place sur la terre, et Ton supposa un oracle qui nous autorisait à vaincre notre répugnance. Nous obéîmes ; et pour nous étourdir sur nos remords, nous voulûmes au moins arracher le consentement de nos victimes. De là vient qu'aujourd'hui encore, on n'en sacrifie aucune sans l'avuir auparavant, par des ablutions ou d'autres moyens, engagée à baisser la tête en signe d'approbation^. Voyez avec quelle indignité la violence se joue de la faiblesse!
ANACHARSis — Cette violeucc était saus doute nécessaire; les ani« maux, en se multipliant, dévoreraient les moissons.
LE SAMiBN. — Ceux qui peuplent beaucoup ne vivent qu'un petit nombre tl'années; et la plupart, dénués de nos soins, ne perpétueraient pas leur espèce*. A l'égard des autres, les loups et les vautours nous en auraient fait justice : mais pour vous montrer que ce ne furent pas leurs déprédations qui nous mirent les armes à la main , je touî demande s'ils ravageraient nos campagnes, ces poissons que nous poursmvons dans un monde si différent du nôtre'. Non, rien ne pouvait nous porter à souiller les autels du sang des animaux; et puisqu'il ne m'est pas permis d'offrir aff ciel des fruits enlevés au champ de mon voisin, devais-je lui présenter l'hommage d'une vie qui ne m'appartient pas*? Quelle est, d'ailleurs, la victime la plus agréable à la divinité? A cette question, les peuples et les prêtres se partagent. Dans un endroit , on immole les animaux sauvages et malfaisants ; dans un autre, ceux que nous associons à nos travaux. L'intérêt de l'homme présidant à ce choix a tellement servi son injustice, qu'en Egypte c'est use impiété de sacrifier des vaches, un acte de piété d'immoler des taureaux».
Au milieu de ces incertitudes, Pythagore sentit aisément qu'on ne pouvait déraciner tout à coup dés aLus consacrés par une longue suite de siècles. Il s'abstint des sacrifices sanglants. La première classe de ses disciples s'en abstint aussi. Les autres, obligés de conserver encore des relations avec les hommes, eurent la liberté de sacrifier un petit nombre d'animaux, et de goûter plutôt que de manger de leur chair >*.
1. Emped. ap. Aristot., Rhet., lib. I, cap. xm, t. H, p. 541. — 2. Plat., De leg., lib. VI, t. II, p. 782. Theophr. ap. Porph., De abstin., lib. II, p. 137. — 3. Plut., in Romul., t. I, p. 3». ~ 4. Porph., De abstin., lib. II, p. 117 et H». — 5. Plut., Sympos., lib. VIII, quiest. vin, t. II, p. 729, e. — 6. Porph., ibid., Ub. IV, p. 344. — 7. Plut., ibid., p. 730. — 8. Porph., ibid , lib U, p. 124. — $. Heroilot., lib. n, cap. xlv. Porph., ibid., p. 120. — lo. Jambl., Vit. Pyth*, «ap. xxvm. p. las.
lOQ VOYAi^^ DlWAGHiRSIS. ,
P§ fut )me cop4a8ceiida]^ç« qsip le respect 4f If h«99« e| ^ 1» ni spmbj^it jiisti^er. ^ cela pçès, npus fiyods 04 coqiiiiuiiiaU d| ayeç les aoiziifiui^ doiu: et paisible^. |1 noi^s e^t çiéf«Mu de Isur] le moiQdre préju4içe ^ Ifpus J^von^, à l'exemple 4q notre fondi un véritable llQjgaement ppur leç profe98iQiii qui font destii lei^i donner la )port '. On ne sait qne trop, par PeTpérience, qvtl sjon fréquente du sang faif cqntriicter à i'âîne une sorte de férogj cb^^se nous est jntfirditei ^pus renonçons à dee plaieirs; nais sqpames plus bumainq , pl^s dqui:, plus pompatiss^ilte qqe les | bouffies '} j'ajoute, beayçoup plus mejtrait^. On n^arien èfi pour détfuire une cqngrég^tiqn piquse et saTentè f, qui, renootl toutes les doqp^urs 4^ la vie, s'était çl^ypuée sws ic^mrfe an bd de^ sociétés.
i^NicnAR^Kf. — ^e epnwMs mel yotrel îwtitut; osaraîe-j* «««l de m'en flonner une juste i4âeî
I.E ^A|fiEN. ~ Vous gave? qu'au retour de ses voyages, Pyâl ^^i^ son séjo^]^ m Italie; qu'à ses e^bort^tione, les nations greof établies dans cette fertile contrée, mirent leurs ermes à ses piei leqrs intérêts ^ntre ses m^ins; que, devenu leur arbitre, il leard à yivr^ eq p^ix avec ellps-m^mes et avec les autres; que les hoij et les femmes sp spumif pnt ^vec une égale ardeur aux plus rudes m '^çps; que de toutes )p^ p^r^ies de l^ Orèce, de lUtalie et de la St o\x vit accqaric ua ppvibre iniini dedisoiplps; que Pytb«goieF à jf coiif 4q^ tyrans a^ps }es flatter, çt les obligea de descends J tr^ne sans regret; et qq'i^ l'aspect de tent de cbangements, les peiç s'écfièrent qu'un die)i 4V4^i( paru mf la terre pour la déiiTreru mau? qui l'affligent 1.
f NApQiVRS^* — : M^is lui pa ses disciples nfont-ils pas employa « n^ensonge pouf entptenir pette illusion? Rappeiez-vous tous c»? diges qu'on lui attribue ? : à sa voix la mer calmée, l'orage dissipa j peste suspendant ses fureurs !; et puis cet aigle qu'il appelle do W du ciel, et qui vient se reposer sur sa main, et cette ourse qui? ^ à ses ordres, n'attaque plus les animaux timides •.
fB SAMiE? . r- Ces récits extraordinaires m'ont toujours paru àks^ de fondement. Je ne vois nulle part que Pytbagore se soit arroge' droit de commander k I4 nature.
ÀNACHiRsie. — Vous conviendrez du moins qn^il prétendait 1^ dans l'avenir >* , et avoir reçu ses dogmes de la' prétresse 1 Qelpbes ".
LE SAMiBif. — • Il croyait en effet à la divination; et cette erreur, > c'en esf une, lui fut commune avec les sages de son temps, avecet*
1. Plat, De solert. animal., t. II, p. 9S4. Jambl., ^t Pyth., eap. niM — 2. Eudox. ap. Porph., Vit: Pyth., p. 9.*— 8. Jambl., ibid. — t Porph, abstin., lib. III, p. Qdi'-- 5. ÀpHl. ap. Bruck.', t. I, p. fi||3. — S. jambl.,!^" cap. vj, p. 23; cap. xxvm, p. lis et iao. Porph., vit. Pyth., p. 25. - 1 ^'^, Var. hist., lib. IV, cap. xvn. — 8. Jambl., ibid., càp. xxviu, p. H4. Porp,ibid., p. 31. >- 9. Jambl., ibid., cap. xiii, p. 46. — to. Porph., Ibid., P^ Clem.4le*., Stroan., lib. i, p. Z9^. Jambl., ibid., cap. xxvni, p. 120. ^o»^ ap. Pbot, p. i3i6. — il. Anstox. ap. Diog. La«rt, lâ>. VIH, S^. '
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temps Bonl^ffiir, avpc Socrate Ini-même*. n dînit que sa doo- ) émanait 4^ i*orapl9 d'i^polloa. Si c'est po crime, il faut accuses posture Minq9, iycurgue, presque tQusles législateurs, qui, pou; xpr plus d*4utor|ti k leurs laUy Pot feiot que les dieux mômes les fivaieat dictées?^
[AGHARSI9*— Permettez que jMnsiste : on ne renonce pas facilement anciens préjugés. Pourquoi sa philosophie est-elle entourée de \ tripie euG#|ate de ténèhres ? Comment se fait-il qu'un homme But ^S8^ 4^ modestie pour préférer au titre de sage celui d^ami ^ sagesse ^ u'^t pas eu aesey de franahise pour annoncer hautet la vérité ?
( sAifi^. 77: Ces ^eccets qui vpus étounent, vous en tcouyerez de blables dans les mystères d'£l,eu^is et de Samothrace, chez les ^^9 ^Sypti^p^) parmi toutes les sociétés religieuses. Que dis-jet
philosqphes a'p^t-iis pas une doctrine exclusivement réservée à c de leufç éïèyes dQut Us ont éprouvé la circonspection 1? Les yeux a fuultitu^p étaieut autrefois trop faibles pour supporter la lumière; lujourd'hui môme, qui oserait, au miÛeu d'Athènes, s'expliquer ornent sur |a pâture des dieux , et sur les vices du goiivemeit poppl^re? H est donc de» vérités que le sage doit garder me en d^pôt, (?t u» laisser, pour ainsi dire, tomber que goutte lutte.
SACHA^SMf. — ïfeis celles qu^ou doit répaodrp à jàeines mains, les tés de la morale, par exemple, vous les couvrez d'enveloppes pres- 9 impéniltrables. |i0rsqu?au liou de m'exhqrtec h luirVoisiveté, à pas iffiter pn hpmi^p en polère, VQU9 me défendez de m'asseoir
un boisseau, pu d'attirer le feu ^vec upe épée*^ il est évident
vou^ ajoutez à )^ wiue de pratiquer vos lei^ons celle de les en- Ire f.
s sAMiBif . ^ ^1 ç'e^ cette peiUB m les grave dans Tesprit. On serve ayec plus 4P ^oin pe qui coûte beaucoup à acquérir. les symîs piqiieDtla curjpsit^, dpnnent un air de nouveauté à des maximes 3s; et, pommQ i}s se prés^ptent plus souvent à nos sens qpe les res signes de nos pensées, ils ajoutent du crédit aux lois qu'ils ferment 4us§i le militaire pe peut être assis auprès dé son feu, et iboureifr régler son bpisse^u, sans se rappeler la défense et le cepte.
NACuARSîç. — Vous aime^ tellement le mystère, qnîun despreirs diçciplps 4e Pythagorq pppourut l'indignation des autres pour ir publié k^ solution d'qR prpblèpae de géométrie î. E SAMiEN. — On était alors généralement persuadé que la science
. Cicer., De divin., lib. ;, cap. ra, t. m, p. 5. — ». Diod., lib. I, p. 84. îr iM. cap. xun, p. ^. ~ 3. td-, Tuspul., lib. V, cap. m, t. If, p 361. • Max., lib. yin, cap. vu , p° 2. — 4. gicer., De finit., lib. V, cap.v, t. Il, 200. Aul. Gell., lib. 3^X, p^p. v. plem. Alw-, Strom., lib. V, p. 68o. — ri" V ^1?""^;; V l' B- 6Ri I<1m lîe lib. educ, \. ii, p. j2. Porph., Vit. Pyth., *a. Jambl., Vit. fyih.,_«^p. «n, p. 04. Diog. Laert.. Hb. VUI, $ 18. Demotr., m" *^7 ^î'-lilu ^' c*P- S?» p- ^^' - «• J»w!>1m ihid., cap. xxxnr.
ainsi que la pudeur, doit se couvrir d'un voile qui donne plus d'attraiti aux trésors qu'il recèle, plus d'autorité à celui qui les possède. Pythagore profita sans doute de ce préjugé; et j'avouerai môpae, si vous foulez , qu à l'imitation de quelques législateurs , il employa de pieuses fraudes pour s'accréditer auprès de la multitude ' : car je me défie également des éloges outrés qu'on lui donne, et des accusations odieuses dont on le noircit. Ce qui assure sa gloire', c'est qu'il conçut un grand projet : celui d'une congrégation qui , toujours subsistante et toujours dépositaire des sciences et des mœurs, serait l'organe de la vérité et de la vertu, quand les hommes seraient en état d'entendie l'une et de pratiquer l'autre.
Un grand nombre d'élèves embrassèrent le nouvel institut *. n les rassembla dans un édifice immense, où ils vivaient en commun \ et distribués en différentes classes. Les uns passaient leur vie dans la méditation des choses célestes; les autres cultivaient les sciences, et surtout la géométrie et l'astronomie ^; d'autres enfin, nommés Économes ou Politiques, étaient chargés de l'entretien de la maison, et des affaires qui la concernaient'.
On n'était pas facilement admis au nombre des novices. Pythagore examinait le caractère du postulant, ses habitudes, sa démarche, ses discours, son silence, l'impression que les objets faisaient sur lui. ia manière dont il s'était conduit envers ses parents et ses amis. Dèi qu'il était agréé, il déposait tout son bien entre les mains des Économes \
Les épreuves du noviciat duraient plusieurs années. On les abrégeait en faveur de ceux qui parvenaient plus vite à la perfection >. Pendant trois ans entiers, le novice ne jouissait dans la société d'aucun égard, d'aucune considération; il était comme tlévoué au mépris. Ensuite, condamné pendant cinq ans au silence', il apprenait à dompter sa curiosité **, à se détacher du monde, à ne s'occuper que de Dieu seul". Les purifications et différents exercices de piété remplissaient tous ses moments*'. Il entendait par intervalles la voix de Pythagore, qu'un voile épais dérobait à ses regards >', et qui jugeait de ses dispositions d'après ses réponses.
Quand on était content de ses progrès, on l'admettait à la doctrine sacrée : s'il trompait l'espérance de ses maîtres, on le renvoyait, en lui restituant son bien considérablement augmenté*'; dès ce moment, il était comme effacé du nombre des vivants ; on lui dressait un tombeau dans l'intérieur de la maison, et ceux de la société refusaient de le reconnaître, si par hasard il s'offrait à leurs yeux **. La même peine
1. Hermipp. ap. Diog. Laert., lib. vni, $41.-2. Plat., De rep., lib. X, t. n, p. «00. — 3. Diog. Laert., lib. VIII, $ 15. Jambl., Vit. Pyth., cap, vi, p. OSL-
— 4. Id., Ibid. Porph., Vit. Pyth., p. 25. — 5. Anonym. ap. Phoi., Cod. ccxlix, p. 1813. Aul. Oeil., lib. I. cap. ix. — 6. Jambl., ibid., cap. xvii, p. 59. — 7. Id., ibid., p. 53. — 8. Aul. Gell., ibid. — 9. Diog. Laert., ibid., $ 10. Lucian., Viur. auct., S S, t. I, p. 542. Jambl., ibid., p. 59. — 10. Plut., he curios., t. Il, p. si».
— 11. Ciem. Alex., Strom., lib. V, p. 086. Jambl., ibid., p. 57. — 12. Id., ibid., p. 61. — is. Id., ibid., p. 60. Diog. Laert., ibid. — 14. JambL, ibid. — fs. Orig. oontr. Gds., lib. m. 1. 1, p. 481. JambL, ibid., p. 61-
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était aéeeniée Contre ceux qui communiquaieiit aui profanes la dootrine sacrée *.
Les associés ordinaii^es pouvaient, avec la permission ou plutôt avec un ordre du chef, rentrer dans le monde, y remplir des emplois, y vaquer à leurâ affaires domestiques, sans renoncer à leurs premiers engagements.
Des externes, hommes et femmes, étaient agrégés aux différentes maisons \ Ils y passaient quelquefois des journées entières, et assistaient à divers exercices.
Enfin des hommes vertueux, la plupart établis en des endroits éloi^ gnés, s'affiliaient à Tordre, s'intéressaient à ses progrès se pénétraient de son esprit, et pratiquaient la régie.
Led disciples qui vivaient en commun se levaient de très-grand matin. Leur réveil était suivi de deux examens ; l'un de ce qu'ils avaient dit ou fait la veille , l'autre de ce qu'ils devaient faire dans la journée * le premier pour exercer leur mémoire , le second pour régler leui conduite *. Après avoir passé une robe blanche et extrêmement propre ', ils prenaient leur lyre, et chantaient des cantiques ^crés * jusqu'au moment où, le soleil se montrante l'horizon, ils se prosternaient devant iui * et allaient chacun en particulier se promener dans des bosquets riants ou des solitudes agréabks. L'aspect et le repos de ces beaux lieux mettaient leur âme dans une assiette tranquille , et la disposaient aux savantes conversations qui les attendaient à leur retour '.
fClles se tenaient presque toujours dans un temple, et roulaient sur xes sciences exactes ou sur la morale *. Des professeurs habiles en expliquaient les éléments, et conduisaient les élèves à ^ plus haute tnéorie. Souvent ils leur proposaient pour sujet de méditation , un principe fécond, une maxime lumineuse. Pythagore, qui voyait tout d'un coup d'œil, comme il exprimait tout d'un seul mot, leur disait un jour : * Qu'est-ce que l'univers ? l'ordre. Qu'est-ce que l'amitié ? l'égalité». a> Ces définitions sublimes, et neuves alors, attachaient et élevaient les esprits. La première eut un tel succès, qu'elle fut substituée aux anciens noms que les Grecs avaient jusqu'alors donnés à l'univers. Aux exercices de l'esprit succédaient ceux du corps, tels que la course et la lutte; et ces combats paisibles se livraient dans les bois ou dans les jardins '^.
A dîner, on leur servait du pain et du miel, rarement du vin":
cap. XXV, p. 95. — 6. Id., ibid., cap.
leil, Socrate, à l'exemple peut-être c - ^ astre (Plat., in Conv., t. m, p. 2:
. Id., ibid. - 9. M., ibid., cap. :
nym. ap. Phot., p. 1317 — io. Jai
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leil, Socrate, à l'exemple peut-être des -Pythagoriciens, se prosternait devant cet astre (Plat., in Conv., t. ili, p. 2201. ~ 7. JambL, ibid., cap. xx, p. 81. — 7- «. Id., Ibid. — 9. Id., ibid., cap. xxix, p. iS8. Diog. Laert., lib. VIU, J 10. Anonym. an. PhAt.. n. lai?... «a. Immhl.. ihid.. A&n. Tzi. n. 81. — 11. Id.. iBid..
Anonym. ap. Phot., p. 1317 — 10. Jambl., ibid., Mp. xxi, p. 81. — U. Id., ihid.,
ctna qui aspiment è la iMrfeç<âe& ne preaAieot 69iiv«Bfl <iM« da pdin et de l'eau ». En sortant de table, Us s'occupaient des affawftcpje les ëtrangers soumettaient à lewr arbitrage*. Ensuite iUf s» réunissaient deux à deux y trois à trpis^ retournaient à la pfcwiienade, et discutaient entce eux les leçon» qu'ils avaient reçues dan» la^ matinée». De ces entretiens étaient, sévèrement bannies les médisances et les iiQJiursS) les facéties et tes paroles superflues ^
Revenus k la. maison, ils entraient dans le bm^ au; sortir duquel ils se distribuaient en différentes pièces où Ton avait dfessét des tables, chacune de dix couverts. On leur servait du via^ du painvdes légumex cuits ou crus; quelquefois des portions. d'aninunix immolés, rarenient du poisson. Le souper, qui devait finir avant le coucher du seleil, commençait par l'homxnage. de rencess et de divers purfums <]pi'ils offraient au^ dieux *.
J'oubliais de vous dire qu'en certains jours de l'année, on leur présentait un repas exc^Ient et somptjneux, qu'ils^en refiaissaient pendant quelque tepaps leurs yeux, qu'ils Tenvoyîulent ensuite aux esclaves, sortaient de table, et se passaient même de leur nourciturcf ordinaire*
Le sou{^r était suivi de nouvelle» libations , et d'une lecture que le pins jeune était obUgé de faire, que le plus ancien avMt le droit de choisir. Ce dernier, avant de les congédier, leur rappelait ces préceptes importants: «Ne cessez d'honorer les dieux, les génies, etl^^ « héros; de respecter ceux dont vous avez reçu le jour ou des bieû- «c faits, et de voler au secours dea Im violées. » Pour leur inspirer de plus en plus l'esprit de douceur et d'équité : « Gardez- vous» sjoutait-il, « d'arracher l'arbre ou la plante dont l'homme retire de l'utilité, et de « tuer l'animal dont \\ n'a point à se plaindre'. »
Retirés chez eux, iû se citaient à leur propre tribunal, repassaient en détail et se reprochaient les fautes de commission et d'omission*. Après cet examen, dont la constante pratique pourrait seule nous corriger de nos défauts, ils reprenaient leurs lyres, et chantaient des hymnes en l'honneur dies dieux» Le matin k leur lever ils employaient l'harmonie pour dissiper les vapeurs du sommeil, le soir ]K>ur cahoer le trouble des sens '• Leur mort était paisible* On renfermait leurs corps, comme on fait encore, dans des cercueils garnis de feuilles de myrte, d'olivier, et de peuplier**, et leurs funérailles ôtai^t accompagnées de cérémonies qu'il ne nous est pas permis de révéler *^
Pendant toute leur vie, deux sentiments, ou plutôt un sentiment unique devait les anim»*, l'union intime avec le^ dieux, la plus parfaite uniôû avet l^ hommes. liéûr j^ncipàle oMigation était de s'o^
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cap«r dff liÉk'âffmfté'^, de f» tienit tOùjioùi^ éft sA' ^rê»ébeé", de â'é rè^ gler en tout sur la volonté *. De là ce respect qui ne leur permèn^it pas dëmèi^t Éôh notù dons leurs serments ^ cette pureté de mcpurs qui le9 rendait dignes de ses regard^*; ces exhortations qii'its' se faisaient continûfiBllement de ne pas éîoigflër PéspHl dis èleu qui résidait dans leurs^ âmes*, cette ardeur enfin avec laquelle iîâ s'appliquaient à la divination^ ieul moy«a^ ifsâ ûous ittscà? de oonnâft'râ' ses iûiein* tiens '.
De là décochaient ^cofQ^ les sentiitfe¥itd'(^fieèui^i8é^^ et avee les^ autres hommes*. Jamais oti'ueoôniàUf, oti t'é ^ntif l'amiUé comme Pyttàgore. Ce ^t lui qui dirle premier <^e lïioi; te ^i beau/ le plus conBoUlQt de tous : Iftm (oui éit tunàmrê tMfi^-mémëK En' éïlfët quand je suif ay«s mùa aïoi, je ne' 6Uti pèB seul, et ùtnué A&gcmtù^ pas deux.
Comme dans tef |»hys!q«M «t ikns ie ittOral irrapportsittotilf à PtibitÔ, il voulut qaê é&i dSMi^» û^eussénf qà^utîé taèintl i^hîSâeV ctù^uiiié seule volonté **. Dépouillés de toute propriété " , mais' libres dàiis lëirrs cngagementt^ insensibrés^ à la fausse atbbitVdn, à Ta Vainis gloire,», aux petits intérêts qui, pour l'ordinaire/ diWseiàt teï hotomes; ils^ n*àva1eht plus à craindre que la rivalité de la vertu et Topposition dit cà^aé^ré. Dès lé noviciat, les plui/ g>i^ands eff&fis concouraient à' kui'mfônter cé^ obstacles. Leur union, Citnémée par !^ dé»ir de (tlairé & ta dlviiàtté. £ laquelle itsr rapportaient toutes leui^sr aéti(yn)»>^, lëùt^ ptac^ùi aéi triomphes sans faste et dô rdmitaaCion sans jalou^.
Ils apprenaient à s'oublier eux-méôids, U s» s^tflÈér iàutMW^&ï leurs opinions" à ne pas blesser l'amUié pai^ lit déÔ^ticé; par tc^iâbâ-^' songes, même légers: par des plaissïiterié^ hors' de propos, plï dei protestations inutiles •*.
Ils apprenaient énCOtié à s'alarmer du' moindre refroidissement: Lorsqite, dans ces etitretiens où s'agi talent des questions' dé philoso-' phie, il leur échappait <faéliq[tte expression d'aigreur, its né laissaient pas Côiïchër le sôleirsans s*ôtre donné la main eé signé dô réco'ûciliàtion •«. Un d'eux, en pareill^ occasion, Courut ch^z son âmt, et lùî dit : « Oublions notre cdôré, è't soyez le jxige de notre diflfôreïid. — >r*v consens volontiers, reprit le dernier; mais je dois'rôugir dé ce qtféllaùif plus ^qvtë vous Jô ne vous ai pas prévenu '*. »
Ils apprenaient à viainere Ces inégalités d*humeur qui fàtiguelit éf' découragent Pamitiô. Senti^etiMis bouillonner leur âng; au fond dié^ leur cœur; prévoyaîênt*ilS un moM'ent dé tristesse ôu' de dégoût; ils s'écartaient au Ibm/ et calÈtaient Ce troublé' involontaire, ou par la
1. Plut., in Nrnn., l, î, p. 59. Clem, AIak,, strom-, lih. V^ p. «as. Aur- earm* — a. Jambl.j Vit. Pylti., cap. ivj, p. 57, Anouym. ap. Phot.. \*. iîH. -^ a. Jambl., ibid., cap iivui, p. tîs. — 4, Id., ibid , p. fîs. — S. td-, ibîd^ cap. XVI, p. 57. - «, Td,, tbfti., c»p. xxïMi^ p. J73 ^ 7. Id.. ibîd , cap. XiViïfJ p. Ils. — 8. Id., ibid., eap. xxrm, p. Ifîl — **. Porpti., Vit. Pylli., g. 17.—' 10. Jainbl., ibid., p. Jaa. — if. id,, ibid., cap. xtx, p. I4ï. — rj. id., ibîd., cap. XXXI, p. 1«5, — 13. tà% ïbi±, cap. ïiim, p. 113. — iv Id., ibid, «p. Uiï, p. 8Ss «ap.xxxni, p. iBfi. -* 15. id,, ihtd., wp, x%t, p. tk$; oap. xjinrj p. UT. w- 16. Plut, De «rat. ataor., L U, p. U$. — 17. J«abf.. ^ *»<!., cap. xivh, p. ^*^^
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réflexion i , ou par des chants appropriés aux différentes affections de l'âme '.
C'est à leur éducation qu'ils devaieui cène oocitité d'esprit, cette facilité de mœurs qui les rapprochaient les uns des autres. Pendant leur jeunesse, on s'élait fait un devoir de ne point aigrir leur caractère; des instituteurs respectables et indulgents les ramenaient par des corlections douces, faites à propos et eo particulier, qui avaient plus l'air de la représentation que du reproche K
Pythagore, qui régnait sur tout le corps avec la tendresse d'un père, mais avec l'autorité d'un monarque , vivait avec eux comme avec ses amis; il les soignait dans leurs maladies, et les consolait dans leurs peines ^ C'était par ses attentions, autant que par ses lumières, qu'il dominait sur leur esprit, au point que ses moindres paroles étaient pour eux des oracles, et qu'ils ne répondaient souvent aux objections que par ces mots : Cest lui qui la dit^. Ce fut encore par là qu'il sut imprimer dans le cœur de ses disciples cette amitié rare et sublime qui a passé en proverbe *.
Les enfants de cette grande famille dispersée en plusieurs climats, «ans s'être jamais vus. se reconnaissaient à certains signes', et se traitaient au premier abord comme s'ils s'étaient toujours connus. Leurs intérêts se trouvaient tellement mêlés ensemble, que plusieurs d'entre eux ont passé les mers, et risqué leur fortune, pour rétablir celle d» l'un de leurs frères, tombé dans la détresse ou dans l'indigence'.
Voulez-vous un exemple touchant de leur confiance mutuelle? Un des nôtres, voyageant à pied, s'égare dans un désert, et anive épuisé de fatigue dans une auberge où il tombe malade. Sur le point d'expirer, hors d'état de reconnaître les soina qu'on prend de lui, il trace d'une main tremblante quelques marques symboliques sur une tablette qu'il ordonne d'exposer près' du grand chemin. Longtemps après sa mort, le hasard amène dans ces lieux écartés un autre disciple de Pythagore. Instruit, par les caractères énigmatiques offerts à ses yeux, de l'infortune du premier voyageur, il s'arrête, rembourse avec usure les frais de l'aubergiste et continue sa routa*.
ANACHARsis. — Je n'en suis pas surpris. Voici ce qu'on me racontait à Thèbes. Vous avez connu Lysis? k;
LE SAMiEN. — Ce fut uu dos omemeuts de l'ordre. Jeune encore, il trouva le moyen d'échapper à cette persécution qui fit périr tant d'illustres pythagoriciens ••: et, s'étant rendu quelques années après à Thèbes . il se chargea de l'éducation d'£paminondas ".
ANACHARSIS. — Lysls mourut. Vos philosophes d'Italie, craignant qu'on n'eût pas observé dans ses funérailles les rites qui vous sont
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jiarticuliers, enToyèrent à Thèbes Théanor, chargé de demander le corps de Lysis, et de distribuer des présents à ceux qui Pavaient secouru dans sa vieillesse, Théanor apprit qu'Êpamiuondas, initié dans Tos mystères, Tavait fait inhumer suivant vos statuts, et ne put faire accepter l'argent qu'on lui avait confié ^
LE SAMiEN. ~ Vous me rappelez un trait de ce Lysis. Un jour, en sortant du temple de Junon ', il rencontra sous le portique un de ses confrères, Euryphémus de Syracuse, qui. Payant prié de Pattendre un moment, alla se prosterner devant la statue de la déesse. Après une longue méditation, dans laquelle il s'engagea sans s'en aperce- Toir, il sortit par une autre porte. Le lendemain le jour était assez avancé lorsqu'il se rendit à l'assemblée des disciples. Ils étaient inquiets de l'absence de Lysis; Euryphémus se souvint alors de la promesse qu'il en avait tirée; il courut à lui , le trouva £ous le vestil)ule , tranquillement assis sur la môme pierre où il Pavait laissé la veille.
Cn n'est point étonné de cette constance, quand on connaît l'esprit de notre congrégation : il est rigide et sans ménagement Loin d'apporter la moindre restriction aux lois de rigueur, il fait consister la perfection à convertir les conseils en préceptes.
ANACHARSis. — Mais vous en avez de minutieux et de frivoles qui rapetissent les âmes; par exemple, de n'oser croiser la jambe gauche sur la droite ^, ni vous faire les ong'^ les jours de fête, ni employer pour vos cercueils le bois de cyprès *,
LE SAMiBN. — Eh ! ne nous jugez point d'après cette foule d'observances, la plupart ajoutées à la règle par des rigoristes qui voulaient réformer la réforme, quelques-unes tenant à des vérité d'un ordre supérieur, toutes prescrites pour nous exercer à la patience et aux autres vertus. C'est dans les occasions importantes qu'il faut étudier la force de notre institution. Un disciple de Pytbagore ne laisse échapper ni larmes ni plaintes dans les malheurs, ni crainte ni faiblesse dans les dangers. S'il a des discussions d'intérêt , il ne descend point aux prières, parce qu'il ne demande que la justice; ni aux flatteries, parce qu'il n'aime que la vérité K
ANACHARSis. — fipargnez-vous un plus long détail. Je sais tout ce que peuvent la religion et la philosophie sur des imaginations ardentes et subjuguées, mais je sais aussi qu'on se dédommage souvent des passions que l'on sacrifie par celles que Pon conserve. J'ai vii de près une société, partagée entre l'étude et la prière, renoncer sans peine aux plaisirs des sens et aux agréments de la vie : retraite, abstinences, austérités*, rien ne lui coûte, parce que c'est par là qu'elle gouverne les peuples et les rois. Je parle des prêtres égyptiens, dont Pinstitut me parait parfaitement ressembler au vôtre '.
I. Plot., Dt gen. Socr., t II, p. 5S5. — 2. Jambl., Vit. Pyth., cap. xxx, p. ISS. — 3. Plut., De vitios. pud., t. II, p 532. — 4. Diog. Laert., lib. VIII, $ lo. Jambl., ibid., cap. xxviii, p. 131. >- S. Id., ibid., cap. xxxii, p. 174; cap. xxxin, P, 188. — «. Herodot., lib. U, cap. xxxvi|. — 7. Chsrem. a». Porpb., De abstin. ib. IV, p. 308.
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LE sA.irrefï. — kfee cette différence que, loin de i'appliepwr à réro^ mer là nation, ils n'ont d'autre intérêt qiie celui de leur société.
ANACHARSis: — Vous avcz essuyé les àiômes reproches. Ne disait-on pas qùé, pleids d'uhedéférence aveugle pour votre chef, d'un attacliement fanatique pour votre congrégation, vous 9e regardiez les autres hommes que comme de vils troupeaux *f
LE SAMiEi*. — Dégrader Thunianité ! noiia qui regardons la bienfaiîattce éômme un des principaux moyens poiir nous rapprocher de la divinité'; nous qui n'avbnà travaillé que pour établir uke étroite M- Bon entre le ciel bt la terre, entre les citoyens d'une nîéme viHe, entre les enfanta d'une mémo famille, entre tous lès êtres vivpts», de quelque nature qu'ils soient! ■ ' .'
En Egypte , ' Tordre sacerdotal n'aime que la considération et le crédit : aussi prolége-t-il le despotisme, -qSi le protège à son tour*. Quant à Pylhagore, il aîmaiit tendretnent les hommes ,' puisqu'il désirait qu'ils fussent tous libres et vertueux.
ANACHARSis. — Mais pouvait-il se flatter qu'ils le désireraient aussi vivement' que lui , et que la moindre secousse ne détruirait pas l'édifice des lois et des vei^usT
LE SAMIBN. — Il était beau du moins d'en jeter les fondements, et les premiers suoCès lui firent espérer, qu'il pourrait l'élever jusqu'à une 'certaine hauteur. Je vous ai parlé de la révolution que son arrivée en ItftlVe causa d'abord *dans les mœurs. Elle se serait étendue paréegrés, si des hommes puissants, m^is souillés de crimes, n'avaient ea la fotie ambition d'entrer danà la congrégation. Ils en furent exclus, et ce refus occasionna sa ruine. La calomnie se souleva dès qu'elle se vit soutenue^. Nous devînmes odieux à la multitude, en défendant d'accorder les magistratures par la voie du sort*; aux riches , en ne les faisant accorder qu'au mérite'. Nos paroles furent transformées en maximes séditieuses, nos assemblée^ en conseils de conspirateurs*. Pyhagore, banni de Grotone, ne trouva point d'asile chéï des peuplés qui lui devaient leur félicité. Sa mort n'éteignit point la persécution. Plusieurs de ses disciples réunis dans une maisoh furent dévoués aux flammes, et périrent presque tous *. Les autres s'étant dispersés, les habitants de Crotone qui avaient reconnu leur innocence, les rappelèrent quelque lemps après; inais une guerre étant survenue, ils^c signalèrent dans un combat, et terminèrent une vie innocente par une mort glorieuse ••. "
Quoique après ces malheureux événements le corps fût menacé d'une dissolution prochaine , on crâtinua pendant quelqde temps à nommer un chef pour le gouverner ". Diodore, qui fut un des derniers, ennemi de la propreté que Pythagcre nous avait si fort recommandée, affecta des mœurs plus austères, un extérieur plus négligé , des vêtements
f. JamW., vît. Pytb., cap. xxxv, p. 208. — 2. Anonym. ap. Pbot., p. I3f3. r- 3. JatobT., ibid., tap. xtttn, p. î8S. — 4. î)iod., Hb. I," p.'ôtf. — s.^ambr., Ibid., cap. XXXV, p. 210. — 6. M., ibid., p. î269. — 7. Id;, ibid,, p'. 2o4. - 8- Jintin., lib. XXicap. iv.-^ 9. Id., ibid. PTut:,T>e'gch. Sow-., tV H/p, 5|l^ v 10. Jambl., ibid., p. 212. -- 11. Id., ibid., cap. xxxvi, d. 213. * ' ^
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^tm groirt«n Ml «ot 4w paitlsalii , «t ^ôn dMftgmi ûbèê rotért eeuz de raacien régime et ceux du nouveau.
' Maintenft&t réduits à un petit uemtre, Bé|»»^ les uns des autres, n'exeitftTit ni envie ni pitié , nous pratiquons en seeret les préceptes de notre fondateur, ingez du pouvoir qu'ils eurent à 4a naissance de l'institut , par celui qu'ils ont encore. C'est nous qui «vens formé Ëpaminondas', et Phocion s'est formé sur nos exemples.
Je n'ai pas besoin de vous rappeler que cette congrégation, a produit une foule de législateurs, de géomètres, d'astronomes, ^de naturalistes, d'hommes célèbres dans tous les |;enres*; que c'est eHe qui a éclairé la Grèee , et que les philosophes modernes ont puisé dans nos auteurs la plupart des découvertes qui brillent dans leurs ouvrages. .
La gloire de Pythagors ifim. est aOeme; partout fl obtient un rang distingué parmi les sagtes* : dans quelques voilés d'Italie, on lu! décerne des honneurs divins*. Il en avait joui pendant sa vie ^\ vous n'en serex pas surpris. Voyek comme les nations, et même les philosophes, parlent dés législateurs et des précepteurs du genre humain. Ce ne sont pohit des hommes, mais des dieux*, des âmes d'un degré supérieur, qui, descendues du ciel dans le Tsitare que nous habitons, ont daigné se revètîT d'un eorps humain, et partager nos maux pour établir parmi nous les lois et la philosophie '. '
▲NAOHAasis. — Cependant, H ftiul Favouer, ces génies bienfaisants n'ont eu que des succès passagers; et puisque leur informe n'a pu ni s'étendre ni se peiçétuer, j'en eonelus que les hommes seront toujours également injustes et vicieux.
LE SAioEN. — A moins, comme disait Socrate, que !e ciel ne s'explique plus clairement, et oue Dieu, touché de leur ignorance , «e leur envoie quelqu'un qm leor apporte sa parole et leur révèle ses volontés >.
Le lendemain de cet entretien nous partîmes pont Athènes, et quelques mois après nous nous rendîmes aux fHes de Bélos.
Dans Hieuvenx climat qua f hahite^ le pHMemps est comme l'aurore d'un beau Jour : on y jouit des biens qu'il amène et de ceux qu'il promet. I^ feux du Éoliàl ne sont plus Obscurcis par des vapeurs grossières; ils ne sont pas encore Srrilés par l'aspect ardent de la canicule. C'est une lumière pure, inaltérable,' qui se repose doucement sur toiîs les oljets; c^est la iumâère dont les dieux sont couronnés dans l'Olympe.
1. Herpa. Tim. et Sosicr. ;ip. Athen., lib. IV, p. ^63. — 2. Janjbl., Vît Pyth., cap. XXIX, p. 132;eap. ixxvi,j). 215. Bruck., Hiçt. philoji.,1 1, p. lloï. Fabriç., Bibl. graec, 1. 1, p. 490. — 8*. Herodot., lib. IV, cap. xcv. - 4. Justin., ÏSh. XX, cap. IV. — l. Porpli.,ri]t. Pyth., p. 2«. JamW-, iliid., cap. vi, p. S13; cap. :fxvra, p. 118 et «0. Dio Chrysost., Ôrajt. XVIT , p. 524. Phil., Vit: Apol., cap. i, P- 5. Diog. Laert.. lib. VIII, J 11. — 8. Cle.m. A:ex./Stropi., 11^. ï, P. 355. — 7. Plat, ap.îaem. Aies., Ibid. — \. H., Àpol. Spcr.. j; ï, p.>l; ,U-» ^^ f^* ^ï. p. M, a; id., in Alfiib. II, t. U. V- i6^ ' ^ ' ^ ' ^^
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Quand eUe se montre à l'horizon, les aièret agitent leurs feinUes naissantes, les bords de l'Ilissus retentissent du chant des oiseaux, et les échos du mont Hymette du son des chalumeaux rustiques. Quand elle est près de s'éteindre, le ciel se couvre de voiles étincelants, et les nymphes de TAttique vont, d'un pas timide, essayer sur le gazon des danses légères : mais bientôt elle se hâte d'éclore, et alors on ne regrette ni la fraîcheur de la nuit qu'on vient de perdre, ni la splen- ^leur du jour qui Pavait précédée; il. semble qu'un nouveau soleil se lève sur un nouvel univers, et^ qu'il apporte de Torlent des comeurs inconnues «aux mortels. Chaque instant ajoute un nouveau trait aux beautés de la nature; à chaque instant, le grand ouvrage du développement des êtres avance vers sa perfection.
jours brillants I ô nuits délicieuses ! quelle émotion excitait dans mon ftme cette suite de tableaux que vous offriez à tous mes sens ! dieu des plaisirs ! ô printemps ! je vous ai vu cette année «dans toute votre gloire; vous parcouriez en vainqueur les campagnes de la Grèce, et vous détachiez de votre tète les fleurs qui devaient les embellir; vous paraissiez dans les vallées, elles se changeaient en prairies riantes; vous paraissiez sur les montagnes, le serpolet et le thym exhalaient mille parfums; vous vous éleviez dans les airs, et vous y répandiez la sérénité de vos regards. Les amours empressés accouraient à votre voix; ils lançaient de toutes parts des traits enflammés: la terre en était embrasée. Tout renaissait pour s'embellir, tout s'em- '"«llissait pour plaire. Tel parut le monde au sortir du chaos, dans ces moments fortunés où l'homme, ébloui du séjour qu'il habitait, surpris et satisfait de son existence, semblait n'avoir un esprit que pour connaître le bonheur un cœur aue pour le désirer, une &ine que pour le sentir.
Cette saison charmante ramenait des fêtes plus charmantes encore', celles qu'on célèbre de quatre en quatre ans à Délos, pour honorer la naissance de Diane et d'Apollon >. Le culte de ces divinités subsiste dans l'île depuis une longue suite de siècles. Mais comme il commençait à s'affaiblir, les Athéniens instituèrent, pendant la guerre du Péloponèse*, des jeux qui attirent cent peuples divers. La jeunesse d'Athènes brûlait d'envie de s'y diMinguer : toute la ville était en mouvement. On y préparait aussi la députation solennelle qui va, tous les ans, oflFir au temple de Délos un tribut de reconnaissance pour la victoire que Thésée remporta sur le Minautore. £lle est conduite sur le même vaisseau qui transporta ce héros en Crète ; et déjà le prêtre d'Apollon en avait couronné la poupe de ses mains sacrées ^ Je descendis au Pirée avec Philotas et Lysis; la mer était couverte de bâtiments légers qui faisaient voile pour Délos. Nous n'eûmes pas la
i. Dionyi., Perieg., v. 528, ap. Geogr. min., t. IV, p. loo. Mém. de l'Acad. des bell.-feltr., t. XXVI, p. 211. — 2. Corsin., Fast. attic, t II, p. 326. Le 6 da mois attique thargélion on célébrait la naissance de Diane; le 7, celle d'Apollon. Dans la troisième année de la f09« olympiade, le mois thargélion commença le 7 de mai de l'an 341 avant J. C. : ainsi le* 6 et le 7 de thargélion coqooanirent avec le S et le 9 de mai. — S. Thucyd., lib. III, oap. civ. — 4. Plat, ID Ph«d., 1 1, p. 58. Plut., in Thés., 1. 1, p. 9.
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iiberté da choix; nous nous senttmes enleTor par des matelots, dont la joie tumultueuse et Tiye se confondait avec celle d*ua peuple immense qui courait au rivage; ils appareillèrent à Tinstant : nous sortîmes du port, et nous abordâmes le soir à llie de Céos K
Le lendemain nous rasÂmes Syros ; et, ayant laissé Ténos à gauche, nous entrâmes dans le canal qui sépare ûélos de Ttle de Rhénée. Nous vîmes aussitôt le temple d*Apollon, et nous le saluâmes par de nouveaux transports de joie. La ville de Délos se développait presque tout entière à nos regards. Nous parcourions d'un oeil avide ces édifices superbes, ces portiques élégants, ces forêts de colonnes dont elle est ornée; et ce spectacle, qui variait à mesure que nous approchions, suspendait en nous le désir d'arriver.
Parvenus au rivage, nous courûmes au temple, qui n'en est éloigné que d'environ cent pas'. 11 y a plus de mille ans qu'Êrysicbthon, fils de Cécropfl, en jeta les premiers fondements', et que les divers £tats de la Grèce ne cessent de Tembellir : il était couvert de festons et de guirlandes qui, par Topposition de leurs couleurs, donnaient un nouv^ éclat au marbre de Paros dont il est construit *. Nous vîmes dans l'intérieur la statue d'Apollon, moins célèbre par la délicatesse du travail que par son ancienneté ^ Le dieu t^nt son arc d'une main; et, pour montrer que la musique lui doit son origine et ses agréments, il soutient de la gauche les trois Gr&ces, représentées, la première avec une lyre, la seconde avec des fiâtes et la troisième avec un chalumeau.
Auprès de la statue est cet autel qui passe pour une des merveilles du monde*. Ce n'est point l'or, ce n'est point le marbre qu'on y admire : des cornes d'animaux, pliées avec etTorts, entrelacées avec art et sans aucun ciment, forment un tout aussi solide que régulier. Des prêtres, occupés à l'orner de fleurs et de rameaux % nous faisaient remarquer l'ingénieux tissu de ses parties, a C'est le dieu lui-même, s'écriait un jeune mif^tre, qui, dans son enfance, a pris soin de les unir entre elles. Ces cornes menaçantes que vous voyez suspendues à ce mur, celles dont l'autel est composé, sont les dépouilles des chèvres sauvages qui paissaient sur le mont Cynthus, et que Diane fit tomber sous ses coups *. Ici les regards ne s'arrêtent que sur des prodiges. Ce palmier, qui déploie ses branches sur nos têtes, est cet arbre sacré qui servit d'appui à Latone, lorsqu'elle mit au monde les divinités que nous adorons'. La forme de cet autel est devenue célèbre par un problème de géométrie, dont on ne donnera peut-être jamais une exacte solution. La peste ravageait cette ile, et la guerre déchirait la Grèce. L'oracle, consulté par nos pères, répondit que ces fléaux cesseraient, s'ils
i. fschin., Epi«t. I; xn Demosth., Oper., p. 205. — 2. Tonmef., Voyag., 1. 1, p. 300.» J. Euseb., Chron., lib. II, p. 7fi,— 4. Spon., Voyag., t.I, d. tll. — 5. Plut., De mus., t. U, p. 1136. — 6. Id., De solert. animal., t. II, p. 983. Mart., Epigr. I. Diog. Lacrt., lib. VIII, S 13. -t 7. Spanh., in Callim., t. U, p. 97. — 8. Callim., Hymn. in Apoll., v. «o. — 9. Homer., Odyss., lib. VI, v. i82. Callinv, in Del., v. 208. Tbeophr., Uist. plant., lib. IV, cap. xiv, p. 489. Cicer,, De leg., lib. I, t. UI, p. US. pjin., lib. XVX, e«p. xuv, t. ^, p. 4o. Pausa»;, lib. yill, cap. zxm, p. «43.
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llBifsaient «et tutri vm fois plus grand quli la^^ en eiil*. Ss offrent quHl suffisait de Taugmenter du doubte en tout sens : nMs ils Tirent avec étonnement qu'ils construisaient une masse énorme , qui contenait huit fois celle que vous avez eous ks yeux. Après d^autres essais, tous infructueux, ils consultèrent Platon qui revenait d'Egypte. Il dit aux députés, que le dieu, par cet oracle-, se jouait 4» ignorance d«s Grecs, et les exhortait à cultiver les scienees exactes, fdutdt que 4e «^occuper éternellement de leurs dirisioas. fin môme temps il proposa une Toie simple et mécanique de résoudre le problème ; mais la peste aTSit cessé quand sa réponse arnta. » Cest a{^remme&t ce que Toracle avait prévu, me dit Philetas.
Ces mots, quoique prononcés à demi voix, fixèrent Pattestioti &*\m dtoyen de Tmas. Il s'approcha et, nous montrant un autel moins orsé que le précédent : «e Ceiui-ei, nous dit-il, n'est Jamais arrosé du saog des victimes; on n'y voit jamais bri&er la flamme dévorante : c'est là que Pythagore venait, à l'exemple du peuple, offrir des gâteaux, de l'orge, et du froment'; et sans doute que le dieu était plus flatté de l'hommage éclairé de ce grand homme que de ces ruisseaux de sang dont nos autels sont continuellement inondés. »
n nous faisait ensuite observer tons les détails de l'intérieur du tempie. Nous l'écoutions avec respect, nous admirions la sagesse de ses discours, la douceur de ses regards, et le tendre intérêt qu'il prenait à nous. Mais quelle fut notre surprise, lorsque des édairdssemeats mutuels nous firent connaître Philoclès! C'était un des principaux helMtants de Déloâ par ses richesses et ses dignités ; c'était le père d'is- «nène, dont la beauté faisait l'entretien de toutes les femmes de la Grèce ; c'était lui qui , prévenu par des lettres d'Athènes , devait exercer à notre égard les devoirs de l'hospitalité. Après nous avoir embrassés à plusieurs reprises : « Hâtez-vous, nous dit-il, venez saluer mes dieux domestiques; venez voir Ismène, et vous serez témoins de son hymen; venes voir Leucippe son heureuse mère, eUvous pai^ tagerez sa joie : elles ne vous recevront pas comme des étrangers, mais comme des amis qu'elles avaient sur la terre, et *que le ciel leur destinait depuis longtemps. Oui, je vous le jure, ajouta-t-il en ncus serrant la main , tous ceux qui aiment la vertu, ont des droits sur i^amitié de Philoclès et de sa famille. »
Nous sortîmes du temple ; son zèle impatient nous permit i peine de jeter un coup d'œil sur cette foule de statues et d'autels dont il est entouré. Au milieu de ces monuments s'élève une figure d'Apollon , dont la hauteur est d'environ vingt-quatre pieds*; de longues tresses de cheveux flottants sur ses épaules, et son manteau, qui se replie sur le bras gauche, semble obéir au souffle du zéphir. La figure et la plinthe qui la soutient sont d'un seul bloc de maître, pt ce furent les Ji^iû-
1. riu\.j iMgen. socr., \. u» p- aTv, ne » i^eipn., p. W6. vu. Max., no. vui» «ap. XII) extern. a« 1. Moatucla, Hist. des mathém.. t. I, p. iSa. «^ 2. ClftBi. Alex., Strom., lib. VU, p. 84S. Porph., De «betin., lib. II, f. 15d, not., ibid. -« 3. toumef., V«yag., 1. 1, p. Mt. Wneler, A i«ttm., bock I /p. M. Bpon, y«yaf-»
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«nts de liait» ifui 4d eotisa^rèrefit en ce Heu'. Près de ce oelome. Vicias, général des Athéniens, fit élever un palmier de bronze >^ dont e travail est aussi précieux que la matière. Plus loin, nous lûmes sur ilusieun statues cette inscription fastueuse ^ : Vile de Chio est célèbre «r sf ûin$ exeellenU ; elle le sera dans Ut suite par les ouvrages de ^upû et d'Anthermus. Ces deux artistes vivaient il y a deux siècles, la été suivis et effacés par les Phidias et les Praxitèle; et c'est jnsi «^ j'en TOulant éterniser 'leur gloire, ils n'ont éternisé c[ue leur anité.
La ville de Délos tfa ni tours ni muraiHes, et n'est défendue que par Bt présence d'ÂpoUon^. Les maisons sont de briques, ou d^une espèce le granit assez' commun dans 111e ». C^e de Philoclès s'élevait sur le >orà d'un lac* couvert de cygnes», et presque partout entouré de lalmiers.
Leucippe, avertie du retour de son époux, vint au-devant de lui , et lous la 'primes pourismène; mais biehtôt Tsmène parut ^ et nous la irtmes pour la déesse des amours. Philoclès nous exhorta mutuellement . bannie toute contrainte ; et dès tet instant nous éprouvâmes à la fois outes les surprises d'une liaisoii naissante, et toutes les douceurs ['une ancienne amitié.
L'opulence brillait dans la maison de Philoclès; mais une sagesse dairée en avait si bien ré^é Tusage , ^'elle semblait avoir tout a.cjDrdé au besoin et tout refusé au caprice. Des esclaves , heureux de sur servitude, couruent au-devant de nos désirs. Les uns répandaient ur nos mains et sur nos pieds une eau plus pure que le cristal; les utres chargeaient de fruits une table placée dans le jardin*, au milieu 'un bosquet de myrtes. Nous commençâmes par des libations en honneur des dieux qui président à l'hospitalité. On nous fit plusieurs uestions sur nos voyages. Philoclès s'attendrit plus d'une fois au souenir des amis qu'il avait laissés dans le continent de la G^ce. Après iielques instants d'une conversation délicieuse, nous sortîmes avec ai , pour voir les préparatifs des fêtes.
C'était le jour suivant qu'elles devaient commencer •*, c'était le jour uivant qu'on honorait à Délos la naissance de Diane **. L'Ile se remlissait insensiblement d'étrangers attirés par la piété, l'intérêt et le ilaisir. Ils ne trouvaient déjà plus d'asile dans les maisons, on dressait es tenter dans les places publigues , on en dressait^ans la campane: on se revoyait après une longue absence, et on se précipitait [ans les bras les uns îles autres. Ces scènes touchantes dirigeaient LOS pas en différents endroits de l'tle ; et , non moins attentif^ aux ibjets qui s'offraient à nous qu'aux discours de Philoclès ^ nous nous
t. Toumef., Voyag., 1. 1, p. soi. — % Plut-, in lyic., 1. 1. p. 525. — ». Plln., ib. txxvi, cap. V, t. II. — 4. éallim., in Del., v. 24. Cicer., Orat. pro Ijbb. ilanil., cap. xvm, t. V, p. 20. —' 5. Tourner., ibjd., p. 305. — 6. Herodot., lib. Il, ap. CLUi. Calllm., in Apoll., v. 5V; in Del., v. 251. Theoen., Sent., y. 7. Spon, ^oyag., 1. 1, p. 106. — 7; Euripid.^ in Ion., v. 167; in IpKig. in taur., v. 1103. Mrisloph., In Av., v. 870. — ». Theôd., Prpdr. d» Rhod., pt poéicl., ^or-, I: Sl/ii^ ' Le 8 mai de Tan 84f avant J. C. Vf^' J^of, U^rhl
jmstruisions de la nature et des propriétés d'un pays si fomeux dm la Grèce.
L'Ile de Délos n'a que sept à huit mille pas de tour, et sa largeur n*est qu'euTiron le tiers de sa longueur *. Le mont Cynthus, dirigé du nord au midi, termine une plaine qui s'étend vers Toccident jusqu'aux -bords de la mer. C'est dans cette plaine que la ville estsituée^ Le reste de llle n'offre qu'uu terrain inégal et stérile , à l'exception de quelques vallées agréables que forment diverses collines placées dans sa partie méridionale ^, La source de l'Inopus est la seule dont 1& nature l'ait favorisée; mais en divers endroits, des citernes et des lacs conservent pendant plusieurs mois les eaux du cieL
Délos fut d'abord gouvernée par des rois qui réunissaient le sacerdoce à l'empire *, Dans la suite elle tomba sous la puissance des Athéniens, qui la purifièrent pendant la guerre du Péloponèse*. On transporta les tombeaux de ses anciens habitants dans l'Ile de Rhénée- C'est là que leurs successeurs ont vu, pour la première fois, la lumière du jour; c'est là qu'ils doivent lavoir pour la dernière fois. Mais. s'ils sont privés de l'avantage de naître et de mourir dans leur pairie', ils y jouissent du moins pendant leur vie d'une tranquillité profonde : les fureurs des barbares ^ , les haines des nations", les inimitiés partieslières, tombent à l'aspect de cette terre sacrée : les coursiers de Hais ne la foulent jamais de leurs pieds ensanglantés* : tout ce qui présente l'image de la guerre en est sévèrement banni : on n'y souffre pas même l'animal le plus fidèle à l'homme parce qu'il y détruirait des animaux plus faibles et plus timides *•. Enfin la paix a choisi Délos pour son séjour, et la maison de Philoclès pour son palais.
Nous en approchions, lorsque nous vîmes venir à nous un jeune homme dont la démarche, la taille, et les traits n'avaient rien de morteL « C'est Thé^gène, nous dit Philoclès, c'est lui que ma fille a choisi pour son époux^ et Leucippe vient de fixer le jour de son hymen. mon père 1 répondit Théagène en se précipitant entre ses bras, ma reconnaissance augmente à chaque instant. Que ces généreux étrangers daignent la partager avec moi : ils sont mes amis, puisqu'ils sont les vôtres; et je sens que l'excès de la joie a besoin de soutien comme l'excès de la douleur. Vous pardonnerez ca transport, si toos avez aimé, ajouta-t-il en s'adressant à nous; et si vous n'avez poin aimé, vous le pardonnerez en voyant Ismène. » L'intérêt que doo> primes à lui sembla calmer le désordre de ses sens, et le soulager du poids de son bonheur.
Philoclès fut accueilli de Leucione et d'ismène, comme Hector
1. Toomef., Voyag., 1. 1 , p. 287 et 288. — 2. Strab., lib. X , p. 485. - 8. Efr Tipid., Iphig. in Taur., v. 1235. Tournef., ibid., p. 311. — 4. Yirg., iEneid-, lib. III, V. 80. Ovid., Metam.. lib. XIII, y. 632. Dionys. Halic, Antiq. roman., lib. I, cap. L, 1. 1, p. 1-25. — 5. Thucyd., lib. III, cap. civ. — 6. iEschin., Epist ad Pbilocr., p. 205. Plut., Apophth. lacon., t. U, p. 230. — 7. Herodot. lib. VL cap. xcvii. — 8. Pausan., iib. III , cap. xxui , p. 269. Tit. Liv., lib. XLIV, cap. XXIX. — ». Callim., in Del., v. 277. — <io. Il n'était pas permis d'avoir d» cbiens à Délos (Strab., lib. X, p. 4S6), da peur qu'ils n'y détroisissent ki lièvres et iMlapiM.
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l'était d'Andromaqtie, toutes les fois qu'il rentrait dans les murs d'Ilium. On seryit le souper dans une galerie ornée de statues et de tableaux; et nos cœurs, ouverts à la Joie la plus pure, goûtèrent les charmes de la confiance et de la liberté.
Cependant Philooâès mettait une lyre entre les mains d'Ismène, et re;[hortait à chanter un ée ces hymnes destinés à célébrer la naissance de Diane et d'Apollon. « Exprimez par tos chants, disait-il, ce que le» filles de Délos retraceront demain dans le temple par la légèreté de leurs pas. Ânacharsis et Philotas en reconnaîtront mieux l'origine de nos fêtes, et la nature du spectacle que nous offrirons à leurs yeux. »
Ismëne prit la lyre, en tira, comme par distraction, quelques sons tendres et fauchants, qui n'échappèrent pas à Théagène; et tout à coup, préludant avec rapidité sur le mode dorien, elle peignit en traits de feu la colère implacable de Junon contre une rivale odieuse'. « C'est « en vain que Latone veut se dérober à sa vengeance ; elle a eu le oc malheur de plaire à Jupiter, il faut que le fruit de ses amours dece vienne l'instrument de son supplice, et périsse avec elle. Junon pa« a raît dans les cieux; Mars, sur le mont Hémus en Thrace; Iris, sur « une montagne voisine de la mer : ils effrayent par leur présence les a airs, la terre, et les Iles. Tremblante, éperdue, pressée des douleurs €c de l'enfantement, Latone, après de longues courses, arrive en Thesa salie, sur les bords du fleuve qui l'arrose. Pénée! s'écrie-t-elle , oc arrêtez-vous un moment, et recevez dans vos eaux plus paisibles les « enfants de Jupiter que je porte dans mon sein. nymphes de Thes- <x salie, filles du dieu dont j'implore le secours, unissez- vous à moi « pour le fléchir. Mais il ne m'écoute point, et mes prières ne servent « qu'à précipiter ses pas. Pélion ! ô montagnes affreuses ! vous êtes
< donc mon unique ressource; hélas 1 me refuserez-vous dans vos ca-
< Ternes sombres une retraite que vous accordez à la lionne en travail 7 < A ces mots le Pénée attendri suspend le mouvement de ses flots
« bouillonnants. Mars le voit, frémit de fureur; et sur le point d'enseac velir ce fleuve sous les débris fumants du mont Pangée, il pousse un «c cri dans les airs, et frappe de sa lance contre son bouclier. Ce bruit, <c seoablable à celui d'une armée, agite les campagnes de Thessalie, oc ébranle le mont Ossa, et va au loin rouler en mugissant dans les antres « profonds du Pinde. C'en était fait du Pénée , si Latone n'eût quitté a les lieux où sa présence attirait le courroux du ciel. Elle vient dans ce nos îles mendier une assistance qu'elles lui refusent ; les menacei a d'Iris les remplissent d'épouvante.
oc Bélos seule est moins sensible à la crainte qu'à la pitié. Délos n'é a tait alors qu'un rocher stérile, désert, que les vents et les flot «c poussaient de tous côtés. Ils venaient de le jeter au milieu des Cy- « clades, lorsqu'il entendit les accents plaintifs de Latone. Il s'arrête a aussitôt, et lui ofl're un asile sur les bords sauvages de l'Inopus. La « déesse, transportée de reconnaissance, tombe aux pieds d'un arbre oc qui lui prête son ombre, et qui, pour ce bienfait, jouira d'un prin*
i. Callim., in DeL, ▼. 40.
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c temps étorneL C'est là qu'épuieée de fatigue , et diiui les accès da K plus cruelles souffrances, elle ouyre des yeux presque éteinti, K et que ses regards, où la joie brille au milieu des expressions dé oc la douleur, rencontrent enfin ces gages précieux de tant d'i- « mour, ces enfants dont la naissance lui a coûté tant de hr- « mes. Les nymphes de Tlnopus, témoins de ses transports, les as- « noDceot à Puniyers par des cantiques sacrés, et Délos n'est plus ï « jouet des vagues inscopslantes; elle se repose sur des oolonnes qui flc s'élèvent du fond de la mer^\ et qui s'appuient eUes-mômes sut « les fondements du monde. Sa gloire se répand en tous lieux ; de tous « les côtés les nations accourent à ses fêtes, et viennent imi^lorer ce c dieu qui lui doit le jour, et qui la rend heureuse par sa présence, i
Ismène accompagna ces dernières paroles d'un regard qu'elle* jetai Théagène, et nous commençâmes à respirer en liberté; mais nosAmn étaient encore agitées par des secousses de terreur et de.pitid. Jamais la lyre d'Orphée, jamais la voix des Sirènes, n'ont rendu des sons s touchants. Pendant qu'Ismène chantait, je l'interrompais souvent, ainsi que Philotas, par des cris involontaires d'admiration; Philoolèi et Leucippe lui prodiguaient des marques de tendresse , qui la flattaient plus que nos éloges; Théagëre écoutait, et ne disait; rien.
Enfin, il arriva ce jour qu^on attendait avec tant d'impatieilM. L'ait rore traçait faiblement à l'horizon la route du soleil , lorsque nous parvînmes au pied du Ginthus. Ce mont n'est q^e d'une médiocre élévation': c'est un bïoc de granit, où brillent difl'érentes couleurs, et surtout des parcelles de talc, noirâtres et luisantes. Du haut de la colline, on découvre une quantité surprenante d'iles de toutes grandeun: elles sont semées au milieu des flots avec le même beau désoi^re que les étoiles le sont d'ans le ciel. L'œil les parcjourt avec avidité, et les recherche après les avoir perdues. Tantôt il s'égare avec plaisir dans les détours des canaux qui les séparent entre elles; tantôt il mesure lentement les lacs et les plaines liquides qu'elles embrassent. Gu ce n'est point ici une de ces mers sans bornes, où l'imagination n'est pas moins accablée que surprise de^ la grandeur du spectacle ; où Tàme inquiète, cherchant de tous côtés à se reposer, ne trouve partent qu'une vaste solitude qui l'attriste, qu'une immen^ étendue qui la confond. Ici, le sein des ondes est devenu le séjour des mortels; c'est nue ville dispersée sur la surface de la mer; c'est le tableaju de l'^yptê, lorsque le Nil se répand dans le^ campagnes, et semble soutenir S9i ses eaux les collines qui servent de retraites aux habitants \
La plupart de ces lies, nous dit Philoclès, se nomment Cyclades*, parce qu'elles forment comme une enceinte autour de Délos^ Sésœtris, roi d'Egypte, en soumit une partie à ses arm^s*; Mi nos ^ roi de Crète, en gouverna quelques-unes par ses lois'; les Phéniciens*, les
' 1. Pind. «d strab., lib. X, p. 48S. — 3. Toamef., Yoyag., 1. 1, p. 307. SpoB, yoyïig., t. r, p. 111. Whel., A joum.,.book I^ p. 58. — a. lEerodot., lib. U, cap. xcvii. Diod., nb» I, p. 39. — 4. Chwle, en gtec, signifier (fercîe; — sT Phn., lib. IV, cap. xu. 1. 1, p. 311. — 6. Diod., ihid., p. st. — 7. Thond.. li^ L oap. IV. Dlod., lib. y, p. 14». - 8. Booh., Geogi?., p. 4gs. ^ * ^
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Carlwis*, le» Pwsts, les 0rec8>, toiitw les nation q^i ob^w fempire de la mer, les ont soccessiTement conquises ou peuplées : /na's les co* lonies de ces derniers ont fait disparaître les traces des Qolonies étrangères, et des intérêts puissants ont pour jamais attaché le sort des Cyclaies à celui de la Grèce, «
les uns s'étaient dans l'origine choisi des rois; d'autres en avaient reçu des mains de leurs vainqueurs' : mais l'amour de la liberté, n^ turel à des Grecs, plus naturel encore à des insulaires, détruisit le joug sous lequel elles gémissaient. Tous ces peuples se formèrent en petites républiques, la plupart indépendantes, jalouse^ les unes de» autres,, et cherchant mutuellement à se tenir en é<ïuilibre par des alliances et des protections mendiées dans le continent : elles jouissaient de ce cilme heureux , que les nations ne peuvent attendre que de leur obscurité, lorsque l'Asie fitua efifort contre l'Europe, et que les Perses couvrirent la mer de leurs vaisseaux. Les Iles consternées s'affaiblirent en se divisant: les unes eurent la Ucheté de se joindre à l'ennemi;, les autres le courage de lui résister. Après sa défaite, les Athéniens formèrent le proiet de les conquérir toutes : ils leur firent un crime presque égal de les avoir secourus ou de les avoir abandonnés, et les assujettirent successivement, sous des prétextes plus ou ttoins plausibles.
Athènes leur a donné ses lois : Athènes en exige des tributs proportionnés à leurs forces. A Tombre de sa puissance, elles voient fleurir dans leur i^in le commerce, l'agriculture, les arts, et seraient heureuses si elles pouvaient oublier qu'elles ont été libres.
Elles ne sont pas toutes également fertiles : il en est qui suffisent k^ peine au l^e^oin des habitants. Telle est Mycone, que vous entrevoyez à l'est de Délos, dont elle n'est éloignée que de vingt-Kjuatre stades V On n'y voit point les ruisseaux tomber du haut des montagnes, et fertiliser les plaines ^ La terre, abandonnée aux feux brûlants du 80« leil, y soupire. sans cesse après les secours du oiel; et ce n'est que par de pénibles efibrts, qu'on fait germer dans son sein le blé et les autres grains nécessaires à la subsistance du laboureur. Bile semble réunir toute sa vertu en faveur des vignes, et des figuiers dont les fruits* sont renommés. Les perdrix, les cailles, et plusieurs oiseaux de passage s'y U'ouyent en abondance '. Mais ces avantages, communs à cette ile et aux lies voisines , sont une faible ressource pour les habitants, qui, outre la stérilité du pays, ont encore à se plaindre de la rigueur du climat. Leurs tôtes se dépouillent de bonne heure de leur omeme&t naturel"; et ces cheveux flottants, qui donnent tant de grâces à la beauté, ne semblent accordés à la jeunesse de Mycone que pottr lui en faire bientôt regretter la porta.
1. Thucyd., fib. I, cap. iv. Diod., lib. Y, p. 349. — 2. Herodot, lib. vni, cap. xLvi et XLVUi. Thucyd., pastim. — . 3. Herodot., lib. I, cap. lxiv. Diod., lib. V, p. 345. — 4. Toornsf., Voyag., 1. 1; p. 278. Deux miUs deux cent soixantehait toi&es. -. i, Spon, Voyag., t. I, p. 11&. "^^el., A joorn., book I, p. 65. -« 6. Toumef., ibi4, p. 2Si, -^ 7. Id.,ibMl. Spon, ibid. Whel., ibid. — & Pliii., lib. XI, capt xxxtn, t. r, p, «15. Strab.» ttb. X^ p. 487. Tonmef., ibid., p. 2Ml
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On reproche aux Myconiens d'être avares et parasites* : on les blâmerait moins, si, dans une fortune plus brillante , ils étaient prodigues et fastueux; car le plus grand malheur de l'indigence est de faire sortir les vices, et de ne pouvoir les faire pardonner.
Moins grande, mais plus fertile que Mycone, Rhénee, que tous voyez à Touest, et qui n'est éloignée de nous que d'environ cinq cents pas ', se distingue par la richesse de ses collines et de ses campagnes. Â travers le canal qui sépare les deux îles était autrefois tendue une chaîne qui semblait les unir : c'était l'ouvrage de Polycrate, tyran de Samos*; il avait cru, par ce moyen, communiquer à l'une la sainteté de l'autre ^ Mais l'île de Rhénée a des droits plus légitimes sur notre respect : elle renferme les cendres de nos pères ; elle renfermera un jour les nôtres. Sur cette éminenoe, qui s'offre directement à nos regards, ont été transportés les tombeaux qui étaient auparavant à Délos^. Ils se multiplient tous les jours par nos pertes, et s'élèvent du sein de la terre comme autant de trophées que la mort couvre de son ombre menaçante.
Portez vos regards vers le nord-ouest, vous y découvrirez les côtes de Itle de Ténos. Hors de l'enceinte de la capitale, est un de ces bois vénérables dont la religion consacre la durée, et sur lesquels le temps multiplie vainement les hivers*. Ses routes sombres servent d'avenues au superbe temple que, sur la foi des oracles d'Apollon, les habitants élevèrent autrefois à Neptune : c'est un des plus anciens asiles de la Grèce'. Il est entouré de plusieurs grands édifices, où se donnent les repas publics, où s'assemblent les peuples pendant les fêtes de ce diett\ Parmi les éloges qui retentissent en son honneur, on le loue d'écarter ou de dissiper les maladies qui affligent les humains*, et d'avoir détruit les serpents qui rendaient autrefois cette île inhabitable '*.
Ceux qui la cultivèrent les premiers en firent une terre nouvelle, une terre qui répond aux vœux du laboureur, ou les prévient. Elle offre à ses besoins les fruits les plus exquis, et des grains de toute espèce : mille fontaines y jaillissent de tous côtés ", et les plaines, enrichies du tribut de leurs eaux, s'embellissent encore par le contraste des montagnes arides et désertes dont elles sont entourées *\ Ténos est séparée d'Andros par un canal de douze stades de largeur ".
On trouve dans cette dernière île des montagnes couvertes de ver*
t. Athen., lib. I, cap. vn, p. 7. Suid.. in Mux»v. —2. Toumef., Voyag., t. L p. 31S. —3. Thucyd., lib. I, cap. xiii; lib. III, cap. civ. — 4. Vers le même temps, Crœsus assiégea la ville d'Ëphèse. Les habitants, pour obtenir la pr» tection de Diane, leur principale divinité, tendirent une corde qui, d'un cOté s'attachait à leurs murailles, et de l'autre au temple de la déesse, éloigné d{ sept stades, ou de six cent soixante et une toises et demie (Herodot.. l)i>. I cap. XXVI. Polyœn., Strate^., lib. YI, cap. l. iElian., Var. hist., lib. lit cap. xxvi). — 5. Thucyd., lib. III, cap. civ. Strab., lib. X, p. 486. Tourner ibid., p. 316. —6. Strab.. ibid., p. 487. — 7. Tacit., Annal., lib. III, n*» 63. — 8. Strab., ibid. -r 9. Philochor. ap. Clem. Alex., Cohort. ad gent., p. S6. — 10. Plin., lib. IV, cap. xii, t. I, p. 211. Steph. Byzant., in ti^^i Hesych., Miles. — 11. Plin., ibid. Steph. Byzant., ibid. Eustath., in Dionys. Perieg., V. 526. Toumef., ibid., p. 357. — 12. Id., ibid. — 13. Seylax ap. Qeogr. min., 1. 1, p. 5S. Toumef., ibid., p. 3S5. Près d'au demi-lieoa.
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dure comme à Khénée; des sources plus abondantes qu'à Ténos; des yallées aussi délicieuses qu'en Thessalie ; des fruits qui flattent la yue et le goût * ; enfin une ville renommée par les difficultés qu'eurent les Athéniens à la soumettre, et par le culte de Bacchus qu'elle hotiOTB spécialement
J'ai TU les transports de joie que ses fêtes inspirent >; je les ai tus dans cet ftge où l'ftme reçoit des impressions dont le souvenir ne se renouTelle qu'avec un sentiment de plaisir. J'étais sur un Taisseau qui roTonait de l'Eubée : les yeux fixés vers l'orient , nous admirions les apprêts éclatants de la naissance du jour, lorsque mille cris perçants attirèrent nos regards sur l'tle d'Andros. Les premiers rayons du soleil éclairaient une éminence couronnée par un temple élégant. Les peuples accouraient de tous côtés; ils se pressaient autour du temple, levaient les mains au ciçl, se prosternaient par terre, et s'abandonnaient à l'impétuosité d'une joie efl'réoée. Nous abordons; nous sommes entraînés sur le haut de la colline; plusieurs Toix confuses s'adressent à nous : «Venez, Toyez, goûtez. Ces flots de Tin qui s'élancent à gros bouillons du temple de Bacchus, n'étaient hier, cette nuit, ce matin qu'une source d'eau pure : Bacchus est l'auteur de ce prodige; il l'o* père tous les ans, le même jour, à la mÔme heure; il l'opérera demain, après-demain, pendant sept jours de suites « A ces discours entrecoupés succéda bientôt une harmonie douce et intéressante. « L'AchéloQs , disait-on , esl célèbre par ses roseaux ; le Pénée tire toute sa gloire de la Tâllée qu'il arrose, et le Pactole, des fleurs dont ses rives sont* couvertes : mais la fontaine que nous chantons rend les hommes fort! et éloquents, et c'est Bacchus lui-mêtne qui la fait coulera »
Tandis que les ministres du temple, maîtres des souterrains d'où s'6* chappait le ruisseau, se jouaient ainsi de la crédulité du peu pie ^j'étais tenté de les féliciter du succès de leur artifice : ib trompaient ce peuple, mais ils le rendaient heureux.
A une' distance presque égale d'Andros et de Céos, on trouve la petite île de Gyaros, digne retraite des brigands, si on en purgeait U terre*; région sauvage et hérissée de rochers*. La nature lui atout refusé « comme elle semble avoir tout accordé à l'tle de Céos.
Les bergers de Céos rendent des honneurs divins et consacrent leurs troupeaux au berger Aristée^, qui, le premier, conduisit une colonie dans cette île. Ils disent qu'il revient quelquefois habiter leurs bois paisibles, et que du fond de ces retraites il veille sur leurs taureaux plus blancs que la neige.
Les prêtres de Céos vont tous les ans sur une haute montagne observer le lever de la canicule", ofl'rir des sacrifices à cet astre, ainsi qu'à Jupiter, et leur demander le retour de ces Tents favorables, qui , pen-
I. Tonmef., Voyag., t. I, p. 348. — 2. Paosan., lib. VI, cap. xxvi, p. SIS Philostr., Icon., lib. I, cap. xxv, p. 799. — 3. Plin.. lib. II, cap. cm, t. I, p. I3i lib. XXXI, cap. IF, t. H, p. 549. — 4. Philostr., ibid. — 5. Juven., Satir. I, v. 73 — 6. Tacit., Annal., lib. IIl, cap. LXix. Juven., Sat. X, v. I7o. — 7. Diod., lib. IV t. I, p. 325, edit Wessel., Virg., Gcorg., lib. I, v. 14. — 8. Heracl. Pont, lo eue:., iib «ii^rt».. hb. ' iw|»- ^.vu, u OL^ ik 47. ApolL, Arsoiu, v. 53*.
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4imt vunntB jpust MêêùX Ih tndti enflaamis éa toltii, it cakti> ilMssffnt lis air«.
Jj9§ |i«bltiisits 40 CàùB ont fionstyait «n tesple «a rhonntur tfÀpoil9a^ ulfi ^(^Qqenront aveo respect celui que Nestor, en revenant dt Troie, fit élever à Minerve ^ et joignent le culte de Baccfaua Aiiciiti 4« CM 4ivinit49 ^. T^t d'actes ée religion sembienl leur attiier Uû ii^uf des 4i9m. Llle alM)i)de ei^ fruits et en pâturages f; ]f» QQrpij seut robustes, les âmes naturellement vigoureuses, et lé^ peuplât aem}^eux« qu'ils onl été obligés de se distribuer en quatie viÛesSdoK lOttlis ast la prineipald : elle est située sur une hauteur, et Un im 9og» d'une source fé«»iie qui coule au pied de la c^inef. Cafeias qui m est élQigl0« d# yûagueinq stades 7« lui eerl du pprt, et l's&iiik. 4e son commerce.
On verrait dans loulis des exemples d'une belle et longue vmïii»^ si Tusage, ou la loi n'y permettait le suicide de oeujL qui, pavres»^ r&ge de soixante ans, ne sont plus bi\ état de jouir dé la vie, ou p tô( de seryir la république f. Us disent que e^est use honte de sunifR \ soi-niâma, d'usurpef sur la terre une place qu'en ne peut pliur» pUr, ej 4e s'approprier des jours qu'on »'a?ait reçus que pour lapatW ççlui qui doit iea termiuar, est un jour de fête pour eux i Us vm bieal lauvf amiK, ceignent leur front d'une eoureii^e, et, fif^ use ooupa empoisonnée» ils se plongent insensiblement lieos no m «koil éternel
Pe9 cpur^ges si pQftl^ ét^nt capables de toul oser pour ^^ Jj|ur indépendance. Up jpiir, qft'wiégéff par U^ MW^iPn»» '^ ^^^ près de se rendre faute do yiyres, ijs (e^ meptac^rept, ^*ils ne se ret raient, d'égorger les plus âgés des çiipyens renfermas dan;? laplai»' j^it boFpaur, soit pitié, SPlI era|pte uniqijpipeut, les Aîbé^eas^*^ sèrept eu paj^ un peuple qui bravait églil9mePl ^^ nature $t la ipon ils l'ont soumis depuis, et l'on adouGi| pftr }^ pervi^n4« et les srt5. -^ fille #st orpée d'édiljcefi supj^rbiîs : 4'éppr/?i§§ (^aftiers de m^- (iprmept son enceinte, et l'açpès pp p?t 48VQftU fftcile par des P^^"^'^ 9PUtenu^ sur les pencba^ts 4ej| b^^teur^ vQisippg"; n^^js pç (l^^'\ donne le plus d'éclat, c'est 4'aypir produit p^u8l^^^s boi^mfi^ ^^^^ $tff #ntrç ^ï^tres, Simopidg, BaçpfeyUde, gt Prodiçus'»,
Simpnide ^ , ^Is de Léoprépès , ngiq^it vers ¥ troisième auuée de ^^ ^ioquantp-çipqniém^ olympjfidpM, Jl méritJ^ l'estigip dps rois, û» f^gps, $t 4ps gr^inds hommes 4» son tempji, De c§ nombre ff^" Hipparque, qu'Athènes aurait adoré, si Athènes ftv^t pu souffrir*' maître *^j Pftwsanias, roi de Lapédémope, que ses s^îcès (^optre i* Ferse» avaient élQvé «^ Çom})t(^ de l'I^PftftPW P\ 4e rprj^ii^fl "i ^^'
i. Strab., lîb. X, p. 487. — 2. Id., ibid. — S. Athen., lîb. X, cap. xin,V-f.
— 4. Virg., Georg.lib. I, v. 14. — 5. Strab.. ibid., p. 486. - 6. Steph-, id^'!J
* Tourner., Voyag.. t. I, p. 332. — 7. Près d'upo lipue, — s. Heraclid- fp^r.i
polr* » 0%»?»: si.:.r f i:... Voi. l.i<>» I-.K rv <.«» »• ctanh.. ll»^
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inpi dç Thes^iç, qfli effaça U gloire d^ çeç prédéce^seur^j pt aug- ^ent^ celle de 9^ B?it;ipft * j fïi^roft, qui çoipmença par 0tre le tyran d© ' gyracHse, et ftnit par m l^tw le p^re ^\ tbémistocle enfin, q^i p'étaii pa3 roi, ma^s qui avait tnpmpbé 4u plus p^iisçAPt des rojs'.
Suivant un us?ige perpétué jusqu'il nou!?, }e§ souvera'ms flippçlaient à lepir oour ce4^ q^i ^e distinguajept par deg pçnnajj^sftnces ou 4es talents extraordinaires, Q^elq^efo^ ils les faisajent entrer en ^ice^ et ei| ei^ige^nt de ces traits 4*6sp:it qui ))rillent pjus qu'ils Q'éçlairentf d'autre fois ils les cops^mient sur lesi myi^tères de }a nafure , sur les principes de la morale, sur 1^ forpie du ^Quyerpement : op devait oppqser ^ <îes questiPP? dps réponses plajres, promptes, et précises, p^rc(9 qu'il faUait instruire un priwçe, plaire |^ (les ççurtisans, et cpnfiondw fie» T\nv^* Ia plupart 4e ces réponses cqurwept tpufe la Gr^ce, et ont p?i8sô h. la ppstérjté, qpi n'ept plws eu état de Ig^ apprécier^ parcA qu'elles renferment des ftUusjons ignorées , ou des vérité^ à présent trpp copnues. parmi celles qu'on cite de Simonide, il en est qnelqueif-une9 que de§ (ïircops^pe§ particulières ont rendues célèbres.
Un jour, dans un replis S Je roi de î^apédéxpone le pria deçonÛrmer, par quelque trait lumineux, \^ hante ppinion qu'on avait de sa philosophie, ^imonide, qui, en pénétrant Jps prpjets ambitieiii^ de ce prince, en avait prévu le terme fatal , lui dit : « Souvenez-vous que vous êtes homme, » Pausanias pe vit im^ cette réponse qii'une maxime fylvole ou commune; mais dans les disgrâces qu'il éprouva bientôt, il y découvrit une yérité nonveUe, et la plus importante de celles ^è lé^ rois ignorent.
Une autre foigt^ l^ reine de Syracuse lui demanda si le savoir était préférable à la fortune ; p'ètait un piège pour Simonide, cp'op ne recherchait que pour le pregiiçr de ces ayantaps, et qui ne recherchait que Ip secpndf Obligé dç trahir ses sentiments ou de condamner sa conduite, U eut recours ^ l'Ironie, et donna la préférence aux richesses, sur çp que les philosophes assiégeaient ^ toute heure les maisons des gens riphe§. On ^ depuis résolu ce problème d'une manière plus honorable à la philosophie. Arjstippe, interrogé par le roi Denys, pourquoi le sage, négligé par le riche, lui faisait sa cour avec tant d'assi- 4nité^; f Vva^, ^\-ih PPnn^f pe^ besoins, et l'autre ne connaît pas les^iens..?
Simonide éfait poète et philosophe^. L'heureuse rèuniop de ces qualités Fendif ses talents plus utiles, et sa sagesse plus aimable. Son style, plein de douceur, est simple, harmonieux, admirable pour le choix et l'arrangement des mots*. Les louanges des dieux, les victoires 4es Grecs syr les Perses, les triomphes des athlètes, furent Tob-
I. Tlïftpcr., l4yU- XVI, y. 44. Plut., De frat. amor., t. H, p. 49«. Soimû., Hist. çccles., UJ). î, p, 822. — 2. Xenoph., In Hieron., p. 90!. JEhan., Var. hist., lib. IV, cap. xy. — 3. Plut-, ia TPhenalst., t. i, p. 114. — 4. ^lian., ibid., lib. IX, cap. U|. -^ &. Aristot., Hbet., lib. (I, cap. xvi, t. II, p. 586, — 0- Bios. Laert., lib. II, S f9. -r- 7. ^Ifit., fie rep., Jib. I, t II, _p. 331. Cicer., De ni^t. 4eor., lib. I, c^p. xxu, t. U, p. 415. -T S. Pioays. HaUç,, DpTeter. ?cript, pt^ns., t. V, p. 430,
QoiDtil., lib. X, cap. i, >. 631.
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jet de ses chants. Il décrivit en vers les règnes de Gambyse et de Dirius; il s'exerça dans presque tous les genres de poésie, et réussit principalement dans les élégies et les chants plaintifs '. Personne n'a mieux connu l'art sublime et délicieux d'intéresser et d'attendrir; per< sonne n'a peint avec plus de vérité les situations ou les infortunes qui excitent la pitié'. Ce n'est pas lui qu'on entend, ce sont des cris et des sanglots; c'est une famille désolée qui pleure la mort d'un père ou d'un fils'; c'est Danaé, c'est une mère tendre qui lutte avec son fils contre la fureur des flots, qui voit mille gouffres ouverts à ses côtés, qui ressent mille morts dans son cœur * ; c'est Achille enfin qui sort du fond de son tombeau, et qui annonce aux Grecs, prêts à quitter les rivages d'ilium les maux sans nombre que le ciel et la mer leur préparent ^
Ces tableaux , que Simonide a remplis d'amour et de mouvement, sont autant de bienfaits pour les hommes; car c'est leur rendre un grand service que d'arracher de leurs yeux ces larmes précieuses qu'ils versent avec tant de plaisir, et de nourrir dans leur cœur ces sentiments de compassion destinés, par la nature, à les rapprocher les uns des autres, et les seuls en effet qui puissent unir des malheureux.
Comme les caractères des hommes influent sur leurs opinions, on doit s'attendre que la philosophie de Simonide était douce et sans hauteur. Son système , autant qu'on en peut juger d'après quelques-uns de ses écrits et plusieurs de ses maximes, se réduit aux articles suiyants. '
« Ne sondons point l'immense profondeur de l'Être suprême»; bo^ nôns-nous à lavoir que tout s'exécute par son ordre', et qu'il possède la vertu par excellence *. Les hommes n'en ont qu'une faible émanation, et la tiennent de lui*; qu'ils ne se glorifient point d'une perfection à laquelle ils ne sauraient atteindre ** ; la vertu a fixé son séjour parmi des rochers escarpés ■■: si, à force de travaux, ils s'élèvent jusqu'à elle, bientôt mille circonstances fatales les entraînent au précipice ". Ainsi leur vie est un mélange de bien et de mal ; et il est aussi difficile d'être souvent vertueux qu'impossible de l'être toujours '». Faisons-nous un plaisir de louer les belles actions; fermons les yeux sur celles qui ne le sont pas, ou par devoir, lorsque le coupable nous est cher à d'autres titres '<, ou par indulgence, lorsqu'il nous eii indifférent. Loin de censurer les hommes avec tant de rigueur, souvenonsnous qu'ils ne sont que faiblesse >^, qu'ils sont destinés à rester un moment sur la surface de la terre, et pour toujours dans son sein ". Le temps vole; mille siècles, par rapport à l'éternité, ne sont qu'un point, ou qu'une très-petite Dartîe d'un noint imperceptible *\ ISm-
1. Fabric, Bibl. gr«c., 1. 1, p. 592.— 2. Dionys. Halic. De veter. script, cens ,
-• V, p. 420. Quintil., lib. X, cap. i, p. 631. Vita -fischyl 3. Harpocr., in
1 ,ié». —4. Dionys. Halic, De compos. verb., p. 221. — 5. Longin., De subi.,
'< p. XV. — 6. Cioer., De nat. deor., lib. I, cap. xxii, t. II, p. 415. — 7. Simonid. ai Theopb. Antiocb. ad Autol., lib. Il , p. 256. — 8. Plat., in Protag., 1. 1, c 841.— 9. Simonid., ibid., p. 108. -^ 10. Plat, ibid , p. 344.— ii.Clem. * ex., Strom., lib. IV, p. 585. — 12. Plat., ibid., p. 344. — 13. Id., ibid. Stob., p. 560. — 14. Plat., ibid., D. 346. — 15. Plut., De consoL, t. U, p. i07. -« ^3 Stob., aerm. QOL, p. 608« ^ 17. Plut., ibid., p. 111.
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pbyon» des moments si fugitifs à jouir des biens qui nous sont réservés ^ et dont les principaux sont la santé, la beauté, et les richesses acquises sans fraude >; que de leur usage résulte cette aimable volupté, sans laquelle la vie, la grandeur, et rimmortalité même, ne sauraient flatter nos désirs '. »
Ces principes, dangereux en ce quMls éteignent le courage dans les cœurs vertueux, et les remords dans les âmes coupables, ne seraient regardés que comme une erreur de Tesprit, si, en se montrant indulgent pour les autres, Simonide n'en avait été que plus sévère pour lui-même. Mais il n'osa proposer une injustice à Thémistocle^ et ne rougit pas de louer les meurtriers d*Hipparque, qui Pavait comblé de bienfaits ^ On lui reproche d'ailleurs une avarice que les libéralités d'Hiéron ne pouvaient satisfaire, et qui, suivant le caractère de cette passion , devenait de jour en jour plus insatiable ^ Il fut le premier qui dégrada la poésie, en faisant un trafic honteux de la louange'. II disait vainement que le plaisir d'entasser des trésors était le seul dont son âge fût susceptible "; qu'il aimait mieux enrichir ses ennemis après sa mort, que d'avoir besoin de ses amis pendant sa vie*; qu'après tout, personne n'était exempt de défauts, et que s'il trouvait jamais un homme irrépréhensible, il le dénoncerait à l'univers ■*. Ces étranges raisons ne le justifièrent pas aux yeux du public, dont les décrets invariables ne pardonnent jamais les vices qui tiennent plus à la bassesse qu'à la faiblesse du cœur.
Simonide mourut âgé d'environ quatre-vingt-dix ans". On lui fait un mérite d'avoir augmenté, dans l'ile de Céos, l'éclat des fêtes religieuses '*, ajouté une huitième corde à la lyre % et trouvé l'art de la mémoire artificielle*^; mais ce qui lui assure une gloire immortelle, c'est d'avoir donné des leçons utiles aux rois; c'est d'avoir fait le bonheur de la Sicile, en retirant Hiéron de ses égarements ", et le forçant de vivre en paix avec ses voisins , ses sujets et lui-même.
La famille de Simonide était comme ces familles où le sacerdoce des Muses est perpétuel. Son petit-fils, de même nom que lui, écrivit sur les généalogies et sur les découvertes, qui font honneur à l'esprit humain <^ Bacchylide son neveu, le fit, en quelque façon, revivre dans la poésie lyrique. La pureté du style, la correction du dessin, des neautés régulières et soutenues *' méritèrent à Bacchylide des succès iont Pindare pouvait être jaloux **. Ces deux poêles partagèrent pen-
1. Stob., serm. XCVI, p. 531. — 2. Clem. Alex., Strom., lib. IV, p. 574. — i. Athen., lib. XII, p. 512. - 4. Plat., in Themist., L I, p. 114. — 5. Hephœst., n Enchind., p. 14. iElian., Var. hist., lib. VUI, cap. n. — 6. Athen., Iîd. XIV, ïap. XXI, p. 656. iElian., ibid., lib. IX, cap. i. — 7. Schol. Pind., in Isthm. II, r. 9. Callim., Frag. ap. Spanh., 1. 1, p. 264 et 337.-8. Plut., An seni., etc., t. II, >. 788. — ». Stob., serm. X, p. 132. — 10. Plat, in Protag., L I, p. 845. — 1. Marm. Oxon., epoch. LVIII. Suid., in Zi|m»v. Lucian., m Macrob., t. III, >. 228. L'an 468 avant J. C. ~ 12. Athen., lib. X, cap. xxii, p. 456. — 13. Plin.,
ib. VII, cap. Lvi, t..I, p. 416 14. Cicer., De orat., lib. II, cap. lxxxvi, t. L
K 275 ; id., De fin., lib. II, cap. xxxii, t. II, p. 137. Plin.,ibid., cap. xxiv, 1. 1^ ». 387. — 15. Synes. ad Theot.. epist. XLIX, p. 187. Schol. Pind., in Olyrop. n, \ 29. iElian., ibid., lib. IV, cap. xv. — 16. Suid., ibid. — 17. Lonfçui.. 1H Qbl., cap. xxxm. — 18. SchoL Pind., in Pyth. n, y. 171.
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dant qudqnd temps la faveur du roi Hiéron , «t les suffrages de^a cov de Syracuse; mais lorsque la protection ne les empêcha plus de se re* mettre à leur place, Pindare s'éleva dans les ciëux, et Baccbylide resta Sur la terre.
Tandis que ce dernier perpétuait ed Sicile la gloire de sa patrie, le sophiste Prodicus la faisait brifler dans les différentes villes de la Grôce ' : il y récitait des harangues préparées avec art, semées d^allégories ingénieuses, d'un style simple, noble et harmonieux. Son ébquence était honteusement vénale , et n'était point soutenue par les agréments de la Voix *; mais comme elle présentait la vertu sous des traits séduisants « elle fui admirée des Thébains, louée des Atliéniens, estimée des Spartiates ^ Dans là suite, il avança des maximes qui dé-truisaient les fondements de là religion^; et dès cet instant, les Athéniens le regardèrent comme lé corrupteur de la jeunesse , et le condamnèrent & boire la ciguS.
Non loin de Céos est Hle de Cythnos, renommée pour 90s pâturages^; et plus préi^ de nous, cette terre que vous voyez à Poaest, est llie fertile 'de Syrôs, où naquit un des plus anciens philosophes de la (Jrèce^. Cest l»hérôcyde, qui vivait il y a deux cents ans*, il excita une forte révolution dans les idées. Accablé d'une affreuse maladie qui ne laissait aucùtie espérance, Pythagbre, son disciple, quitta ritalie et vint recuèillîi' se^ derniers soupirs ^.
Étendez vos fe^ard^ VefS le midi ; voyez & t^hoirizon ces vapeurs sombres et fixes qui en ternissent Téclat naiséàiit : ce sont les îles de Parcs et de Naxoi
Paros peut avoir tiédis cents stÂdes de èîfcuit ^. Ûes campagnes fertiles , de nombreux trotipéaux '', deux ports excellents ^ , des colonies envoyées au loin **, vous donneront tine idée générale de la puissance de ses habitaûts. Quelques traits vous feroùt juger de leur caractère, suivaht les circonstaiices qui ondt dû le développer.
La ville de llf ilet en tonie était tourmeùtéé par de fatales divisions <^. De tous les peuples distingués par leur sagesse, celui de ï^aros lui pahit le plus propre à rétablir te calme dànS ses Etats. Elle en obtint des arbitres qui, ne pouvant l^approché]^ des factions depuis tongtecùps aigries par U hainô, sortirent de la( ville et parcoururent la campagne : ils la trouvèreât inculte et déseftè, à l'exception de quelques portions d*héfitages ^ti'ùiï petit lïotnbre de citoyens continuait à cultiver, frappés de leur profonde tl^quillité, ils les placèrent sans hésiter à la
«. BAfl*, Dict, «H. moDlGD*. IHéiii. âa VAtàA. àes bén.-lett^.vt. tti, p, i$7. VoVei àQSsi M que j'ai dit d* Prodicui Aaii« Is dMpitre tVlli de œt oorrage. — i. Philostf., Dé vu. tophist, Hb- 1, p. 4». —S. Id., ibid., p. 463. — 4. Cicer, Dé nat. deor., llb. I, cap. xlh, t. îi, p. «32. Séti. EAtipir., Adv. phytw , lib. IX, p. 55«eK sei. Suid., la Ufé^u. — > S. Stcpb., il» KMv. Sustath., inDronys. Pefieg., V. S'i6 Toiirn*!., V«iyag., 1. 1, p. 926. — 6. Homar., Odysa., lib. XV, v. 405 — 7. Diog. Laert., Rb. I, S f 16. -^ S. Id., ibid., J 12L ^ 9. Diod., in Blcerpt. Val«8.. p. '242. Jarnibl., Vit. Pytb., ca^, Xxtv, p. ïoî Porph., Vit. pyth., p. S.— lo. Win.; lib. IV, t. I, cap. xn. Todrnef., ibid., p. 209. Onza Heues, huit cent cinquante totales. — 11. Toernaf., îbid. — l2. Scylax., Pérlpl. ap. ùmtr. inifi.,*! I, ». to. -^ l3. SMfet., lib. X, p. W, ^ <4. Horodot., lib. V, oâp. ziVHr.
têt» éii gMt%rllelfeflli», tt Fmf tté Meillôl IMfttik M ràbôHâftM» «M niltr» dané MiMt
DaiM rexpéditloil de t)afhlft, Ito PMêhê ifilfliittil ateo i» pHfieè^ et partagèrent U hMrte de M ttdfàtte ft MàrAthoii (i GonttftlM^ de M râfugier dam iMr tilïe, lli t '^rdm Èiàïêg^ê far Miltiadë <. Aptéà une kmguedéfensa, iU d^ffiotiddreiit fc «apUdlër; et déjà le» cMmdifloni toient aceèptées de pan m d'autre, Idrsqti'ett ftpërçut uHd flamme qui a*élétàlt dant UM airvi Wiàït ttné fdrdi où lë ftu téiiait de prendra par haaai^i 0& ttrat^ ^atfa lë <iamp et dâtil lA pla6é^ qU6 c'était lé sig&al de la flotte de» Pet^a qui Ténail ett Mcôbn de llie. Daiis eétié persuasion, léi aaeiégéa nanqtiôrent effrdtttètnênt à lent* pàrelè, et Miltiadë se retira. Oe grttnd bomAe eipla ^t Une dere prisen le mm^ ▼ais sUQcès dd eette entreprise', maië les t^rièns Airent ptitiis avec plus de séYéritd : leur parjure fui «tëtniftô par un préverbe.
iiors d« Veiipédition de HOriôs^ ils tratiirëât les GfeéS enreétilntdàtis l'ailianoé des t'er^j ils trahirebt les Périmes êta se tëtidht d&tïs llnâc^ tiotl. Beur flotte, eiftivé dàiift le peri de CythUoS, ftttetldait l'isèiie dd combdt peur se ranger du eôté du vainqueur*, ils n'avaient pas prévti (|ue ne pu eêiitribuér à sa Vietbiré^ c'éUit S'etpO^r à SA vengeaticé; et qu'une petite république; pressée eûtté dèui grandes puissances qui vetdent étendre leurs limiter aui dépens Tune de l'autre , n'a souvent pour toute resseurtè que dé suivre le torrent, et de eouHr à la gloire en pleurant sur se libertés Lés f^ariens né tardèrent pas à l'épreuVeri lis i^pouisèrent d'abord, à forée dé contributions, les vainqueurs de SalaâinéS ^*^» i^ témbèrent enfiu sous leur jou^, presque sans résistance;
Vie Créées ont des autels à Parus. Un Jour que Mino^, réi dé di^te^ saerifiàit A ces divinités*, dn Vint lui annnnoer que son filii Androgéé avait été tué daris l'Attique. Il iohevà Ifl eérémonié, eii Jétarit aU loin une couronne de laurier qui lui ceignait le front, et d'une VOiJt qu'étouifaietit les sanglots, il imposa silence au joueur de flûte. Les préti-es ont oontervé le souvenir d'une douleurs! iégititne; et quand on leur demandi^ peuH|uoi ils ont bahnl de leurs ëaeriflcés l'usagé dés cou< ronnea et des instruments de musique, ils répondent : a G*est danS une pareille circonstahee , e'est auprès dé cet autel, qUe le plus heureux des pères apprit U mért d'un fils qu'il aimait teiidredlént, éi devint le plus malheureux des hommes.
Plusieurs viUes se glorifient d avoir donné le Jdur A Hotnèrë ; AuCUUe ne dispute A Pares rueeneur ou la honte d'aveir produit ÀrChiloqUë*. Ce poëte, qui vivait il y a environ trois éént cinquante anS\ était d'une famille distinguée. La pythie prédit sa naissance, et la gloire dont il devait se couvrir en jour •* Préparés par oet oracle, les Grecp.
k H««)éét., lib* Vi j cap. cttxtti; — 2. Eplid*. àp. Stéph. j m nié. ^bstâth^ in piohys., V. 8».S. Nep., m MUt., oip. vu. ^ g. HérMof., Mb. VIII, wip. lJcViS — •. Id., ibid.^ onpi cm. -. i. ApoHod., lib. IH, p. 851. — d. Fabr , Bilïl. krjfec, 1. 1, p. SIS. Mem. de l'Acad. dtes beU.-laitr., t. x, p. se et 23». -- 1 Hèrodot., Ub. I, cap. xji. Âui. Oeli.^ IUk XVII, oajp. xxi. Oieer., Tuscol., lib; I, éap: i, t iL p. 3tA — 8. lusèb., Prtwwi evang., fib* Y^cap. aiûit. e» tf» <- '' '^
admirèrent dans ses écrits la force des expressions et la noblesse des idées '; ils le virent montrer, jusque dans ses écarts,, la m&le vigueur de son- génie', étendre les limites de Tart, introduire de nouvelles cadences dans les vers, et de nouvelles beautés dans la musique*. Arohiloque a fait pour la poésie lyrique ce qu'Homère avait fait pour la poésie épique. Tous deux ont eu cela de commun, que dans leur genre ils ont servi de modèles*; que leurs ouvrages sont récités dans les assemblées générales de la Grèce *, que leur naissance est célébrée en commun par des fêtes particulières* Cependant, en associant leurs Sioms, la reconnaissance publique n'a pas voulu confondre leurs rangs : elle n'accorde que le second au poète de Paros'; mais c'est obtenir le premier, que de n'avoir qu'Homère au-dessus de soi.
Du côté des mœurs et de la conduite, Archiloque devrait être rejeté dans la plus vile classe des bommes. Jamais des talents plus sublimes ne furent unis à un caractère plus atroce et plus dépravé : il souillait ses écrits d'expressions licencieuses et de peintures lascives * ; il y répandait avec profusion le fiel dont son &me se plaisait à se nourrir*. Ses amis, ses ennemis, les objets infortunés de ses amours, tout succombait sous les traits sanglants de ses satires; et ce qu'il y a de plus étrange, c'est de lui que nous tenons ces faits odieux ■• ; c'est lui qui, en traçant l'histoire de sa vie, eut le courage d'en contempler à loisir toutes les horreurs, et l'insolence de les exposer aux yeux de l'univers.
Les charmes naissants de Néobule, fille de Lycambe, avaient fait une vive impression sur son cœur*'. Des promesses mutuelles semblaient assurer son bonheur et la conclusion de son hymen , lorsque des motifs d'intérêt lui firent préférer un rival. Aussitôt le poète, plus irrité qu'affligé, agita les serpents que les furies avaient mis entre ses mains, et couvrit de tant d'opprobres Néobule et ses parents, qu'il les obligea tous à terminer, par une mort violente, des jours qu'il avait cruellement empoisonnés ''.
Arraché par l'indigence du sein de sa patrie, il se rendit à Thasos** avec une colonie de Pariens'<. Sa fureur y trouva de nouveaux aliments, et la haine publique se déchaîna contre lui. L'occasion de la détourner se présenta bientôt. Ceux de Thasos étaient en guerre avec les nations voisines. Il suivit l'armée, vit l'ennemi, prit la fuite, et jeta son bouclier. Ce dernier trait est le comble de l'infamie pour un Grec; mais l'infamie ne flétrit que les ftmes qui ne méritent pas de l'éprouver. Archiloque fit hautement l'aveu de sa lâcheté. « J'ai abandonné mon bouclier, s'écrie-t-il dans un de ses ouvrages; mais j'en trouverai un autre y et j'ai sauvé ma viei*. »
1. Quintil., lib. X, cap. i. — 2. LcHigin, De subi., cap. xxxm. — 3. Plat., De mus., t. Il, p. 1140. —4. WeU. Patercul., lib. I, cap. v. — s. Cbamcl. ap. Athen., lib. XIV. cap. m, p. 620. —6. Antbol., lib. II, cap. xlvii, p. 173. ^ 7. Val. Max., lib. VI, cap. m, extern, n* 1 — s. Œnom. ap. Euseb., in Prspar. evang., lib. V, cap. xxxii et .xxxm. Julian. imper., Fragm., p. 300. — 9, Pind., Pyth. II, V. 100. — 10. iElian., Var. hist , lib. X, cap. xui. Synes., De insomn., p. 158. — 11. Schol. Horat., epoch. VI, v. 13. — 12. Antbol., lib. III, cap. xxv, p. 271. Suid., in AvM|A«. — 13. Alian., ibid. — 14. Clem. Alex.. Strom., lib. t, p. 398. — 15. Arifltoph., in Pac.. y. 1296. SchoL, ibid. Strab.. lib. XII, p. 549.
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C'est ainsi qu'il bravait les reproches du publie, parce que son cœur ne lui en faisait poiiit ; c'est ainsi qu'après avoir insulté aux lois de rhoQoeur, il osa se rendre à Lacédémone. Que pouvait il attendre d'un peuple qui ne séparait jamais son admiration de son estime? Les Spartiates frémirent de le voir dans l'enceinte de leurs murailles ; ils l'en bauDiient à l'instant*, et proscrivirent ses écrits dans toutes les terres de la république K
L'assemblée des jeux olympiques le consola de cet affront. Il y récita, ' en l'honneur d'Hercule, cet hymne fameux qu'on y chante encore toutes les fois qu'on célèbre la gloire des vainqueurs*. Les peuples iui prodiguèrent leurs applaudissements; et les juges, en lui dé-, cernant une couronne, durent lui faire sentir que jamais la poésie n'a plus de droits sur nos cœurs que lorsqu'elle nous éclaire sur nos de- i
TOITS
Archiloque fut tué par Callôndas de Naxos, qu'il poursuivait depuis longtemps. La pythie regarda sa mort comme une insulte faite à la poé» sie. «Sortez du temple, dit-elle au meurtrier^, vous qui avez porté vos mains sur le favori des muses. » Gallondas remontra qu'il s'était contenu dans les bornes d'une défense légitime; et, quoique fléchie par ses prières, la pythie le força d'apaiser par des libations les mânes irrités d'Archiloque K Telle fut la fin d'un homme qui, par ses talents, ses vices, et son impudence, était devenu un objet d'admiration, de mépris, et de terreur.
Moins célèbres, mais plus estimables que ce poète, Polygnote, Arcésilas, et Nicanor de Paros, bâtèrent les progrès de la peinture encaustique*. Un autre artiste, né dans cette !le, s'est fait une réputation par un mérite emprunté; c'est Agoracrite, que Phidias prit pour son élève , et qu'il voulut.en vain élever au rang de ses rivaux '. Il lui cédait une partie de sa gloire; il traçait sur ses propres ouvrages le nom de son jeune disciple, sans s'apercevoir que l'élégance du ciseau dévoilait l'imposture, et trahissait l'amitié.
Mais au défaut de modèles, Paros fournit aux artistes des secours inépuisables. Toute la terre est couverte de monuments ébauchés dans les carrières* du mont Marpesse. Dans ces souterrains, éclairés de faibles lumières», un peuple d'esclaves arrache avec douleur ces blocs énormes qui brillent dans les plus superbes édifices de la Grèce, et jusque sur la façade du labyrinthe en Egypte '*. Plusieurs temples sont revêtus de ce marbre, parce que sa couleur, dit-on, est agréable aux immortels ". Il fut un temps où les sculpUnirs n'en employaient pas d'autre : aujourd'hui même ils le recherchent avec soin*', quoiqu'il ne réponde pas toujours à leurs espérances; ca«* les grosses parties cris*
1 . Plut., Instit. lacon., t. n, p. 239. — 3. Val. Mac [., lib. YI , cap. m , extera.
471. Serv., ibid. — 9. Plut., ibid. Athen., lib. V, p. 205. — 10. Plin., nb. XXXVI, cap. xiii, t. II, p. 739. — 11. Plat., De leg., t. U, lib. XU, p. 9M. 12. Strab., fib. X, p. 487. Plin., ibid., cap. v, t. Il, p. 72.5.
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taUiaes âost est Iftimé Ma tisbui figarant l'oil pa^ flta ivflèts tftaipeurs^ «t voîeût en éelats «eus le oiseau '< Mais ûe défaut est racheté par des qualités ezoellentest et surtout par une blancheur extrême ^ à laquelle les poètes fonl des allusions fréquentes, et quelquefois rela^ tiTds au caractère de leur poésiei « (T'élèTerai un nMnument plds brillant que le Biarbre de Paros{ » dit Pindare en parlant d'une de ses odes'. cO le plus habile des peintres 1 s'écriait Anacréon*,- omprimtà) pour représenter celle que j'adere» les éouleiira de la rose^ du lah| et du marbre de Paros. »
Naxos n'est séparée de 111e précédente qiie par un canal trèk-éitreit Aucune des Gyclàdes ne peut l'égaler pour la grandeur; elle le disputerait à la Sicile peur la fertilité K Cependant sa beauté se dérobe aut premiers regards du ToyageUr attiré sur ses bords^ t il n'y Toit qtiS des montagnes inaccessibles et désertes ; mais ces montagnes sont des barrières que la nature oppose ft kl fureur dés fents) et t]ui défendent les plaines et les Tallées qu'eUe courre de ies trésors*. Ceàt 1& qu'elle étale toute sa magnificence, que des sources intarissables d'une onde Yïf et pure se reproduisent sous mille formes différedteê» et ^e lis troupeaux s'égarent dans l'épaissedr des prairies. Là, non Uitt du bords ehai-manta du Biblinus*; mûri«sent en pait^ et bes flgttée excellentes que Bacohus fit connaître aux habitante de rtie^ et ées Tins célèbres qu'on {iréfère à presque tous les autres tins. Les grenadiers, les amandiers* et les* oliviers multiplient sans peine dans ées câtnpâgneft couTortes tous lés anS de moissons abondantes ; dei eseléves toujours oecupés ne cessent de Ramasser ces trésors **, et des tàiMéaUx saa» nombre de les transporter eh def pays éloignés.
Malgré cette opulence, les habitants sont brateè, gêhé^ëiii; Bénvè^ rainemënt jaloux de leur liberté. Il y a deux Sièclëà ^ue leur i-épttblique, parvenue au plus haut période de sa ghindëut; poutait m6tt^è huit mille hommes sur pied '<. Elle eut la gloit-e de résister aux Persefc avant que de leur être soumise '^ et de sedoliër leur joiig dans l'ihstflht nsèmè qu'ils allaient soumettre la Gr^eè entière ^. 8es fot^ces de Xette et de mer^ jointes & celles des GreéS, 6è distinguèrent dans les batailles de Salamine et de Platée ; maid elles avertirent en taéoae temps leâ Athéniens de ne pas lâisèer croître uhë puissance déjà bapable de leur rendre dé si grands servieêS. Aussi, lorsqii'au inépri^ deà tt^ités, Athènes résolut d'assujettir Kes anOieni alliés ^ elle porta ses preteier^ coups sur le peuple de Aatos*^ et Ue lui laliàa qUe la paiéiblé poteession de ses fêtes et dô seâ jetit»
Bacehus y préside } Baechui protégé Natos, et «)ut y présente l'fâiage du bienfait et de la rècoitnaissancë. Lei* Miibitahi^ à^thprésseiit de
I. Toonief.i v«ya«., 1. 1, p. 2e§. -J- «. Anton., ^tinei^, p. M. ftorat., Mb. L od. XIX, ▼. 6. -^ S. Pind.y Ne* lY, v. ISI. — 4. Anacr., od. XXVlIT , V. il, ^ 5. Agathem.j lib. I, caji; v; ap. Ofeogr. tain., t. ÎI p. iâ. Plin., lib. IV, <5ap. xtr, t I, p. ii'i. - e. Tourner, ibid., p. »I3; - 7. id., ibid. - t. fetymol. ifîagn.! in Bihtvoi. ~- ». Athen., lib. Ilj oap. %ïi, p. 51 — 16. Herodot.. Mb V, cap, Ixxi!
- II. id., ibid., ca^. «X. ^ 12. id., ibid. - ta. Bidd., Hb. t, p. à». — 14. Thucyd., lib. 1, €ap. xtvtU et Cxtttif. . i^ •«•
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montrer aux étrangers Fendroit où les nymphes prirent soin de relever K ris racontent les merveilles qu'il opère en leur faveur : c'est de lui que viennent les richesses dont ils jouissent ; c'est pour lui seul que leurs temples et leurs autels fument jour et nuit. Ici, leurs hommages s^adressent au dieu qui leur apprit à cultiver le figuier^; là, o'est au dieu qui remplit leurs vignes d'un nectar dérphé aux cieux '. ils l'adoreni sous plusieurs titres, pour multiplier des devoirs qu'ils chérissent.
Aux environs de Paros, on trouve Sériphe, Siplinos et Mélos. Pour avoir une idée de la première de ces iles^, concevez plusieurs montagnes escarpées, arides, et ne laissant, pour ainsi dire , dans leurs intervalles, que des gouâ'res profonds, où des hommes infortunés Yoient continuellement suspendus sur leurs têtes d'affreux rochers, monuments de la vengeance de Persée : car, suivant une tradition aussi ridicule qu'al^armante pour ceux de Sériphe, ce fut ce héros qui, armé de la tête de Méduse, changea autrefois leurs ancêtres en ces objets effrayants *.
Concevez à une légère distance de là, et sous un ciel toujours serein, des campagnes émaillées de fleurs et toujours couvertes de fruits, 1m séjour enchanté ^ où Tair le plus pur prolonge la vie des hommes au delà dès bornes ordinaires : c'est une faible image des beautés que présente Siphnos K Ses habitants étaient autrefois les plus riches de nos insulaires'. La terre dont ils avaient ouvert les entrailles, leur fournissait tous les ans un immense tribut en or et en argent. Us en consacraient la dixième partie à l'Apollon de Delphes, et leurs offrandes formaient un des plus riches trésors de ce temple. Ils ont tu depuis là iner en fureur combler ces mines dangereuses, et il ne leur reste de leur ancienne opulence que des regrets et des vices *.
l'île de Idélos est une des plus fertiles de la mer Egée *. Le soufre ei d^autres minéraux cachés dans le sein de la terre y entretiennent une chaleur active, et donnent un goût exquis k toutes ses productions. .
Le peuple qui Fhahite était libre depuis plusieurs siècles, lorsque, dans la guerre du Péloponèse, les Athéniens voulurent l'asservir, et le faire renoncer à la neutralité qu'il observait entre eux et les Lacédémoniens, dont il tirait son origine'*. Irrités de ses refus, ils Tattaquèrerit à plusieurs reprises, durent souvent repoussés, et tombèrent enfin sur lui avec toutes les forces de la république »«. L'île fut soumise, mais la hente fut pou^ les vainqueurs. Ils avaient commeùcô la guerre par une injustice, ils la finirent par un trait de barbarie. Les vaincus furent transportés dans TAttique^ on fit mouHi, de l'avië é'Alcibiade,
irchil. 1^
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tous ceux qui étaient en état de porter les armes > ; les autres gémirent dans les fers, jusqu'à ce que Tarmée de Lacédémone eût forcé les Athéniens à les renvoyer à Mélos >.
Un philosophe né dans cette île, témoin des maux dont elle était affligée , crut que les malheureux, n*ayant plus d'espoir du côté des hommes, n'avaient plus rien à ménager par rapport aux dieux. C'est Diagoras, à qui les Mantinéens doivent les lois et le bonheur dont ils jouissent *. Son imagination ardente , après l'avoir jeté dans les écarts de la poésie dithyrambique, le pénétra d'une crainte servile à Tégard des dieux; il chargeait son culte d'une foule de pratiques religieuses S et parcourait la Grèce pour se faire initier dans les mystères. Hais sa philosophie, qui le rassurait contre les désordres de l'univers, succomba sous une injustice dont il fut la victime. Un de ses amis refusa de lui rendre un dépôt, et appuya son refus d'un serment prononcé à la face des autels*. Le silence des dieux sur un tel parjure, ainsi que sur les cruautés exercées par les Athéniens dans l'île de Mélos, étonna le philosophe, et le précipita du fanatisme de la supe^ stition dans- celui de l'athéisme. Il souleva, les prêtres en divulguant dans ses discours et dans ses écrits les secrets des mystères*; le peuple, en brisant les effigies des dieux'; la Grèce entière, en niant ouverte ment leur existence '. Un cri général s'éleva contre lui ; son nom devint une injure ». Les magistrats d'Athènes le citèrent à leur tribunal et le poursuivirent de ville en ville '* : on promit un talent à ceux qui apporteraient sa tête, deux talents à ceux qui le livreraient en vie et, pour perpétuer le souvenir de ce décret, on le grava sur une colonne de bronze ". Diagoras ne trouvant plus d'asile dans la Grèce, s'embarqua et périt dans un naufrage '*.
L'œil, en parcourant une prairie, n'aperçoit ni la plante dangereuse qui mêle son venin parmi les fleurs, ni la fleur modeste qui se cache sous l'herbe. C'est ainsi qu'en décrivant les régions qui forment une couronne autour de Délos, je ne dois vous parler ni des écueils semés dans leurs intervalles, ni de plusieurs petites lies dont l'éclat ne sert qu'à parer le fond du tableau qui s'offre à vos regards.
La mer sépare ces peuples, et le plaisir les réunit : ils ont des fêtes qui leur sont communes, et qui les rassemblent tantôt dans un endroit, et tantôt dans un autre; mais eUes disparaissent dès que nos
1. Thucyd., lib. V, cap. cxvi. Strab., lib. X, p. 484. Plut., in Alcib., 1. 1, p. 199.
— 2. Plut., in Lysandr., 1. 1, p. 441. — 3. ^han., Var. hist., lib. II, cap. xxra-
— 4. Sext. Emçir., Adv. phys., lib. IX, p. 661. — 5. Hesych. Pâlies.^ in Ata-pp., p. il. Schal. Anstoph., inNub., v. 828. -^ 6. Lysias., in Andoc., p. lil. Tatian., Orat. adv. graec, p. 95. Suid., in Aiayôp. Schol. Anstoph., in Av., v. 1073. — 7. Id., in Nub., v. 828. Athenag., in Légat., p. 38. Clem. Alex., Cohort. ad gent., p. 21. Un jour dans une auberge, ne trouvant point d'autre bois, il mit une Statue d'Hercule au feu^ et, faisant allusion aux douze travaux de ce héros : * Il t'en reste un treizième, s'écria-t-il, fais cuire mon dîner. » (Schol Aristoph., ihid.) — 8. Cicer., De nat. deor., lib. I, cap. xxni, t. II, p. 416. Sext. Empir., Pyrrhon. hypoth., lib, III, cap. xxiv, p. 182. — 9. Anstoph., ibid. — 10. Schol. Aristoph., in Ran.,v. 323. — 11. Aristoph., in Av., v. 1073. Schol., fbid. Suid., ibid. Joseph., in Appion., lib. Uj, t. II^ p. i9S. — 12. lib. XIII, cap. IX, p. 611.
CHAPITRE LXXVI
solffiDBités commencent C'est ainsi que, soÎTant Homère*, les dieux suspendent leurs profondes délibérations, et se lèvent de leurs trônes, lorsqu'Apollon paraît au milieu d*eui. Les temples voisins vont être déserts; les divinités qu'on y adore permettent d'apporter à Délos Ten- 3ens qu'on leur destinait. Des députations solennelles, connues sous le nom de Thioriet, sont chargées de ce glorieux emploi; elles amènent avec elles des cliœurs de jeunes garçons et de jeunes filles. Ces chœurs sont le triomphe de la beauté, et le principal ornement de nos fôtes. 11 en vient des côtes de l'Asie, des tles de la mer Egée, du continent de la Grèce , des régions les plus éloignées >. Ils arrivent au son des instruments, à la fVoiz des plaisirs, avec tout l'appareil du goût et djB la magnificence; les vaisseaux qui les amènent sont couverts de fleurs; ceux qui les conduisent en couronnent leur front; et leur joie est d'autant plus expressive, qu'ils se font une religion d'oublier les chagrins et les soins qui pourraient la détruire ou l'altérer '.
Dans le temps que Philodès terminait son récit, la scène changeait à chaque instant, et s'embellissait de plus en plus. Déjà étaient sorties des ports de Mycone et de Rhénée les pe^Lîtes flottes qui conduisaient les offrandes à Délos. D'autres flottes se faisaient apercevoir dans le lointain : un nombre infini de bâtiments de toute espèce volaient sur la surface de la mer; ils brillaient de mille couleurs diflèrentes. On les voyait s'échapper des canaux qui séparent les ll^es, se croiser, se poursuivre, et se réunir; un vent frais se jouait dans leurs voiles teintes en pourpre; et, sous leurs rames dorées, les flots se couvraient d'une écume que les rayons naissants du soleil pénétraient de leurs feux.
Plus bas, au pied de la montagne, une multitude immense inondait la plaine. Ses rangs pressés ondoyaient et se repliaient sur eux-mêmes, comme une moisson que les vents agitent; et, des transports qui l'animaient, il se formait un bruit vague et confus qui surnageait» pour ainsi dire, sur ce vaste corps.
Notre âme, fortement émue de ce spectacle, ne pouvait s'en rassasier, lorsque des tourbillons de fumée couvrirent le faîte du temple, et s'élevèrent dans les airs. La fête commence, nous dit Philoclès, l'encens brûle sur l'autel. Aussitôt dans la ville , dans la campagne, sur le rivage, tout s'écria: La fête commence , allons au temple.
Nous y trouvâmes les filles de Délos couronnées de fleurs, vêtues de robes éclatantes, et parées de tous les attraits de la jeunesse et de la beauté. Ismène à leur tète exécuta le ballet des malheurs de Latone *, et nous fit voir ce qu'elle nous avait fait entendre le jour d'auparavant. Ses compagnes accordaient à ses pas les sons de leurs voix et de leurs lyres : mais on était insensible à leurs accords; elles-mêmes les suspendaient pour admirer Ismène.
Quelquefois elle se dérobait à la colère de Junon, et alors elle ne faisait qu'effleurer la terre; d'auirtss lois elle restait immobile, et son
i. Homer., in ApoU., v. 4. — 2. Thucyd., lib. III, cap. civ. Callim.. in Del,, T. 279. Pausan., 2ib. lY, cap. rv, p. 287.-3. Spanh., in Hymn.; in D«L,p.483. — 4. Lucian., De sait, t. il, p. 391.
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repos peignait encore mieux le troul^e ée son âjae. Théa^e, Mgiiirt ^ sous lès traits de Mars, devait, par ses menaces, écarter Latona lies boMs du Pénée; mais quand il vit Ismène à ses pieds lui tendre des mains suppliantes, il n'eut que la forée de détourner ses yeux; et Ismène, frappée de cette apparence de rigueur, s'évanouit entre les bras de ses suivantes. ;
Tous les assistants furent attendris, mais l'ordre des eérémoaies se- Alt point interrompu : à Tinstant même on entendit un chœur de jeunes garçons, qu*on eût pris pour les enfants de l'Aurore : ils en avaient la . fraîcheur et l'éclat. Pendant qu'ils chantaient un hymne en l^honneur de Diane, les filles de Délos exécutèrent des danses vives et légères* : les sons qui réglaient leurs pas remplissaient leur toe d'une douce ivresse; elles tenaient des guirlandes de fleurs, et les attachaient d'une main tremblante à une ancienne statue de Vénus, qu'Ariane avait ap? portée de Crète, et que Thésée consacra dans ce temple >.
D'autres concerts vinrent frapper no» oreilles : c'étaient les théories des îles de Rhénée et de Mycoiie. Slles attendaient sous le portique le moment où l'on pourrait les introduire dans le lieu 3aint. Nous les vîmes, et nous crûmes voir les Heures et les Saisons à la porta du palais du Soleil.
Nous vîmes descendis sur le rivage les théories de Gées et d'Andwa. On eût dit, à leur aspect, que les Grâces et les Amours Tenaient établir leur empire dans une des îles Fortunées.
De tous cbtés arrivaient des députations solennelles, qui faisaient retentir les airs de cantiques sacrés*. Elles réglaient, sur le rivage même, Tordre de leur «narche, et s'avançaient lentement vers le temple^ aux acclamations du peuple qui bouillonnait autour d'elles. Avec leurs hommages, elles présentaient au dieu les prémices des fruits de la terre *. Ces cérémonies, comme toutes celles qui se pratiquent i Délos, étaient accompagnées de danses, de chants, ou de symphonies K Au sortir du temple, les théories étaient conduites dans des maisons entretenues aux dépens des villes dont elles apportaient las offrandes*.
Les poètes les plus distingués de notre temps avaient composé des hymnes pour la fête ; mais leurs succès n'effaçsdent pas la gloire des grands hommes qui l'avaient célébrée avant eux : on croyait être ea présence de leurs génies. Ici, on entendait les chants harmonieux de cet Olen de Lycie, un des premiers qui aient consacré la poésie ai culte des dieux '.pi, on était frappé des sons touchants de Simonide*. Plus loin^ c'étaient les accords sédpisants de Bacchylide*, ou les taansports fougueux de Pindare**; et, au milieu de ces sublimes accent§, la voix d'Homère éclatait et se faisait écouter avec respect **.
I. Callim., in Del., v. 303. — 2. Id., ibid., v. 306. Pausan., lib. IX, p. 79S. Plut., in Thés., t. I, p. 9. — 3. Id., in Nie, t. I, p. 535. — 4. Callim., ibid., ▼. 378.— 5. Lucian.. De sait., t. Il, p. 277. — 6. Herodot., lib. IV, cap. xxxv. — 7. Id.j ibid. Callim., ibM.. y. 305. Pausan., ibid., cap. xxvii, p. 762. — S. Suid., m iiitovW. — 9. Schol. Callim., ibid,, v. 2Ç. — Ip. Pindar., Isthm. I, V. 4; id., ap. Philon., De muad. incorr., p. wit^.— ii. Thucyd., liD. m, cap. av.
C^p^iuUnl PU ipiroenit dans réloig^em^nt ]f^ t))60riQ dea Athôpn^f Tels Kju^ U^ fille» dç N^rô^, lorsqu'eÙçs «uiTent sur les flots le V 4e ta soyTer^np dps mers, une foiUe de bàtimenta légers se ^ient autour de I4 galère çaorée. Leurs voiler, plus écUt^ptes qi;e neige y brillaient comme les cygnes qui agitent leurs ailes su# les uz 4u Caîstre e( du Méandre. A cet aspect, des vieillards qui s'ét^ei^t fi"^^ sur le rivage regrettaient le temps de leur plus tendre fnTanoQ, ce temps Qû Nipi^, général de^ Athéniens , fut chargé du ^inde la théorie. Il ne TameQ^ point h PélQs, poup disaient-ils j il la çondi^sif secrètepaent dax^s TUe dfî Rhéaée^ qui §*offre à yqs regards*. Toute la nuit fut ^mplové^ ^ construire i^ur ce canal uu po^t dont les matériai»|: préparés de tPftgue piain, et pprjplii^ de dorure çt de cqu- Jeurs, n'av^'ept bpsoJA que d'Otr© réunis. Il avjiit près de quatre stades 4e longueur * ; qn le couvrit de tapis superbes, oft Ip para de (juirlanà9§; pt le jour wjvfuit, 4u lever de Vaurpre, la théorie traversa ta mer; ipais ce pe fut pas, comme l'armée de :^erpès, pour détruire les nations-, elle Ipur ^^ÇQ^t les plaisirs; et, pour leur eu faire goûter les préo^ices, elle resta longtemps suspendue sur les Hots, chsutant des cantiques, frappant tous les yeux d*un spectacle que le soleil «'flairera point une secopde foiS;
l^a députatfou que npuis y\mes arriver étsit presque Iput^ choisie parm: Içs plus ^çiennes familles de I4 république ^ ^lle était composée de plusieurs citoyens gui prenaient le titre de Théor^s ^; de deux phœurs de garçons §t de filles *, poiir chanter les hymnes p\ danser ^es ballets; 4e quelques ujagistrats chargés de recueillir les tributs, et dç veiller ftu^ besoins de la théorie*, et dç dix juspecteurs tirés au 9ort, qui devaient présider su^ sftorifices ' : car les Athéniens en ont wsurpé )*întçndappe, et c'est eu yaiu que les prêtres et les ipagistrats de Débs réc^ipppt 4i?s droits qu*U ne sont p^ çn ^tat de sputeuir par force •.
Cette théorie parut »yec tout Téclat • qu'on devait attendre d'une ylUe ojl le lu^p e^tppussé \ l'excès. En se présentant devant le dieu, ^lle lui offrit une courpune d'or de la veleur de quinze cents drachmes '*, et bientôt on entendit les mugissements de cent boeufs " qui topabaieut «0113 les couteaux des prêtres. Ce sacrifice fut suivi d'un ballet, où les Àthénieps représeutèrept les courset et les mouvements de l'île de Délûs, peudapt qu'elle roulait au gré des vents ^ur les plaipes ^4e la mer ^h A. peine fut-il fipl, que les jeunes Péliens se p»ûntrèren)i^vec eu^ pour ôgurer Içs sinuosités du labyrjpthe do Crète, 4 rexeinrte 4e Thé-
i. Fiat, in Vit., 1. 1, p. ftsft. -^ 2. finviroa trois cent soixantenlix-iiait toises. — 3. Herodot, lib. YT, cap. lxxxvii. —4. Théore, ambassadeur sacré et chargé d'offrir dçs i^crifices au nom datie ville (Suid., in eiw) — 5. Plat., in Pbaed., 1. 1, p. 58. Xenoph., Meiïïor-, li]). III, p. 765. — 6. Tayl., Marm. Sandv., p. 50- -^— 7. PqU., lib. V^Iî , cap, 11, S io7, p. 9^7. Etymol. magn., in 'Upon. Vaies., iu Harpocr.,etAfaa8s., Ndt.^ p- 13^.— 8. Peràosth., De cor, p. 495. Plut.. Apophtht lacon., t. U, Pf 23i^ — 9. Ifinoph., ibid. - >o. Marm-, Sandy., et Net. Tayl., p. 66- Treixe cent csrjijuantfl Utre*. -=• il. Hom.. Hymn. \n Apoll., v. 57- Tav*,, m Marm. Sandv., p- ââ. Cofalp.» in Marm-, Diss^rt. VI: in ApP«u4. M if ot» lp«o., p. cxziq. -^^^12. mokn., Dd |alt-> t U, p. 291,
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sée, qui, après sa victoire sur le Minotaure, avait exécuté cette danse auprès de PauteP. Ceux qui s'étaient le plus distingués, reçurent pour récompense de riches trépieds*, qu'ils consacrèrent au dieu; et leur nom fut proclamé par deux hérauts ' venus à la suite de la théorie.
Il en coûte plus de quatre talents à la république pour les prix distribués aux vainqueurs, pour les présents et les sacrifices offerts au dieu, pour le transport et Pentreti en de la théorie*. Le temple possède, soit dans les îles de Rhénée et de Délos, soit dans le continent de la Grèce, des bois, des maisons, des fabriques de cuivre, et des bains, qui lui ont été légués par la piété des peuples. C'est la première source de ses richesses : la seconde est l'intérêt des sommes qui proviennent de ces différentes possessions, et qui, après s'être accumulées dans le trésor de l'Artémisium*, sont placées ou sur les particuliers, ou sur les villes voisines ^ Ces deux objets principaux, joints aux amendes pour crime d'impiété, toujours appliquées au temple, forment au bout de quatre ans un fonds d'environ vingt talents ', que les trois amphictyons, ou trésoriers nommés par le sénat d'Athènes, sont ckargés de recueillir, et sur lequel ils prélèvent en partie la dépense de la théorie*. Quand elle eut achevé les cérémonies qui l'attiraient au pied des autels, nous fûmes conduits à un repas que le sénat de Délos donnait aux citoyens de cette île *. Ils étaient confusément assis sur les bords de l'Inopus, et sous des arbres qui formaient des berceaux. Toutes les âmes, avidement attachées au plaisir, cherchaient à s'échapper par mille expressions différentes, et nous communiquaient le sentiment qui les rendait heureuses. Une joie pure, bruyante et universelle, régnait sous ces feuillages épais; et lorsque le vin de Naxos y pétillait dans les coupes, tout célébrait à grands cris le nom de Nicias, qui le premier avait assemblé le peuple dans 'ces lieux charmants, et assigné des fonds pour éterniser un pareil bienfait.
Le reste de la journée fut destiné à des spectacles d'un autre genre. Des voix admirables se disputèrent le prix de la musique '*; et des bras, armés du ceste, celui de la lutte". Le pugilat^ le saut, et la course à pied, fixèrent successivement notre attention, et nous rappelèrent ce que nous avions vu, quelques années auparavant, aux jeux olympiques". On avait tracé, vers l'extrémité méridionale de l'île, un stade autour duquel étaient rangés les députés d'Athènes, le sénat de Délos, et toutes les théories parées de leurs vêtements superbes. Cette jjeunesse brillante était la plus fidèle image des di^x réunis dans VO- (lympe. Des coursiers fougueux, conduits par Théagène et ses rivaux, élancèrent dans la lice ^, la parcoururent plusieurs fois, et balancèrent
I 1. Callim., in Del., v. 312. Plut., in Thés., 1. 1, p. 9. Poil., lib. IV, cap. xnr, 'S loi, p. 407. — 2. Marm., Sandv., et Not. Tayl., p. 68. — 3. Poil., lib. IX, cap. VI, S 61. Alhen., lib. VI, cap. vi, p. 234. — 4. Marm., Sandv. — 5. Append. ad Mvm. Oxon., n* clv, p. .')4. Chapelle consacrée à Diane. ~ 6. Marm. SandT. — 7. Environ cent huit mille livres. — 8. Marm., ibid. Voy. la note XVIll à la fin du volume. — 9. Plut., in Nie, 1. 1, p. 525. — 10. Thucyd., lib. IH, cap. civ. -*• 11. Hjmer.j in Apoll., v. 149. — 12. Voy. le chapitre XXXVIU de cet oii' 1 raoB. •— 13. Thacyd.« ibid.
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longtemps la Tictoire; mais semblable au dieu qui, après avoirdégagé son char du sein des nuages, le précipite tout à coup à l'occident, Théagène sortit comme un éclair du milieu de ses rivaux, et parvint au bout de la carrière dans l'instant que le soleil finissait la sienne. Il fut couronné aux yeux d*un monde de spectateurs accourus sur les hauteurs voisines, aux yeux de presque toutes les beautés de la Grèce, aux yeux d'Ismëne, dont los regards le flattaient plus que ceux des hommes et des dieux.
On célébra le jour suivant la naissance d'Apollon K Parmi les ballets qu'on exécuta, nous vîmes des nautonniers danser autour d'un autel, et le frapper à grands coups de fouets >. Après cette cérémonie bizarre, dont nous ne pûmes pénétrer le sens mystérieux, ils voulurent figurer les jeux innocents qui amusaient le dieu dans sa plus tendre enfance. Il fallait, en dansant les mains liées derrière le dos, mordre l'écorce d'un olivier que la religion a consacré. Leurs chutes fréquentes et leurs pas irréguliers excitaient, parmi les spectateurs, les transports éclatants d'une joie qui paraissait indécente, mais dont ils disaient que la majesté des cérémonies saintes n'était point blessée. En effet, les Grecs sont persuadés qu'on ne saurait trop bannir du culte que l'on rend aux dieux la tristesse et les pleurs'; et de là vient que, dans certains endroits ^ il est permis aux hommes et aux femmes de s'attaquer, en présence des autels, par des traits de plaisanterie dont rien ne corrige la licence et la grossièreté.
Ces nautonniers étaient du nombre de ces marchands étrangers que la situation de l'île, les franchises dont elle jouit, l'attention vigilante des Athéniens, et la célébrité des fêtes attirent en foule à Délos*. Ils y venaient échanger leurs richesses particulières avec le blé, le vin, et les denrées des lies voisines : ils les échangeaient avec ces tuniques de lin teintes en rouge qu'on fabrique dans Pile d'Amorgos*; avec les riches étoffes de pourpre qui se font dans celle de Cos '; avec l'alun si renommé de Mélos*; avec le cuivre précieux que, depuis un temps immémorial, on tire des mines de Délos, et que l'art industrieux coifvertit en vases élégants *. L'Ile était devenue comme l'entrepôt des trésors des nations; et tout près de l'endroit où ils étaient accumulés, les habitants de Délos, obligés par une loi expresse de fournir de l'eau. ^ toute la multitude**, étalaient sur de longues tables des gâteaux et des mets préparés à la hâte ".
J'étudiais avec plaisir les diverses passions que l'opulence et le be-:
1. Diog. Laert, lib. m, S 2. Le 7 du mois de thargélion, qui répondait au 9* jour du mois de mai. —> 2. Callim., in Del., v. 321. Schol., ibid.. Hesych., ia MM, Spanh., in Callim., t II, p. 520. — 3. Spanh., ibid., p. 521. — 4. Pansan., lii). VII, oap. xxyu, p. 596. — 5. Strab., lib. X, p. 486. — 6. Hesvch. et Etymol. maen., in A^^rt» Eustath., in Dionys. perieg., v. 526. Toamef., Yoyag., 1. 1, p. 233. — 7. Horat., lib. IV, od. XIII. — 8. Diod., lib. V, p. 293. Plin., lib. XXXV, cap. XV, t. Uj p. 714. Tonm., ibid., p. 156. — 9. Plin., lib. XXXIV, cap. ii, t. II, p. 640. Cicer. Orat. pro Rose. Amer., eap. xlvi, t. IV, p. 91. — 10. Athen., lib. IV, cap. xxu, p. 173. — 11. Il paraît, par Athénée, que pendant les fêtes de Délos on étalait dans lé marché de l'agneau, du poro, des poissons, et des eâteanx où Ton avait mêlé du cumin, espèce de graine ressemblante à oelle du fenonlL
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floin pcôdttis&ient 4aD8 des lieux si voisiiiSj^ et je ne, çroy«is ^ OQê pour uÂ esprit attentif il y eût de petits objets dàn^ la nature. Les Délicns ont trouvé les premiers le secret d'engraisser la volaille, ils tirent de leur industrie un profit considérable*. J*en vis quelques-uns qui y élevés sur des tréteaux, et montrant au peuple des œufs qu'ils tenaient dans leurs mains, distinguaient à leur forme les poules qui les avaient mis au jour *. J'avais à peine levé les yeui sur cette scène singulière, que je me sentis fortement secoué par un bras vigoureux; c'était un sophiste d'Athènes, avec qui j'avais eu quelques liaisons. cEh quoi t me dlt-if, Anacharsis, ces objets sont-ils dignes d^un philosophe t Viens : de plus nobles soins, de plus hautes spéculations doivent remplir les moments de ta vie. » 11 me conduisit sur une émlnence, od d'autres sophistes agitaient en fureur les questions subtiles de l'école de Még;are K te fougueux Eubulide de Milet, que nous avions vu autrefluis à Mégare *, était à leur tête, et venait de leur lancer cet argument : « Ce qui est à Mégare n'est point à Athènes; or, il y a des hommes à Mégare : il n'y a donc pas d'hommes à Athènes ^ » Tandis que Ceux qui l'écoutaient se fatiguaient vainement à résoudre cette difficulté, dés cris soudains nous annoncèrent l'arrivée de la théorie âti Ténjens/qui, outre ses offrandes particulier^, apportait encore celle de\Hyperboréens.
Ce dernier peuple habite vers le nord de la Gr^ce *; il honore sp^ cialement Apollon, et l'on voit encore à Délos.le tombeau de deux de ses prêtresses qui s'y rendirent autrefois pour ajouter de nouveaux rites au culte de ce dieu. On y conserve aussi, dans un édificei consacré à Diane, les cendres des derniers théores que les Hyperboréens avaient envoyés dans cette tle' : ils y périrent malheureusement; et, depuis cet événement, ce peuple se contente d'y Taire parvenir par des. voies étrangères les prémices de ses moissons. Une tribu voisine des Scythes les reçoit de ses mains , et les transmet à d'autres nations qui les portent sur tes bords de la mer Adriatique ; de là elles descendent en Épire, traversent la Grèce, arrivent dans l'Ëubée , et ^ sont conduitea à Ténos •.
A l'aspect de ces offrandes sacrées, on s'entrete^t des merveilles qu'on raconte du pays des Hyperboréens. C'est là que régnent sans cesse le printemps, la jeunesse, et la santé; c'est là que, pendant dix siècles entiers, on coule des jours sereins dans les fêtes et les plaisirs*. Mais cette heureuse région est située à une des extrémités de la terre, comme le jardin des Hespérides en occupe une autre extrémité; et c'est ainsi que les hommes n'ont jamais su placer le séjour du bonhéiir que dans des lieux inaccessibles.
1. PMb., Hb. X, csp. L, 1 1, p. 571. Golomel.! X)e ra mit, lib. vni, cap. n Varf., té n rust., lib. m, cap. vin, J s. — 2. Ciccr., in LuouU., cas. xvint XI. p. 28; cap. XXVI, p. 36. — 3. Diog. Laert., lib. II, S los. -- 4. Voy. la Ihapitra XXXVude cet oavrain. — S. Diog. Lacri., ibid.. S ie7: id., io Cbrra^ lib. VU, S 187. - éi. l^èm. de l'Acad. des belU-lettr^, t. VU, p. 113 tt taJ; tXVUl, lÂlst.. p. m^ ^ 1. Hérodote, & IV, oap. uxv. r- t. Id., ttiid^ tt|i.,xxxm. Camm.. fil DeL, v. U3. — 9. Pind., Pyth., od. X, v. S8; UL «I 9te« iBoiiid. ap. 8timb.,Ilb. XV,pw 711. Plta., Ub. IV, eap. zn,,^ I» p. me. -^
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fletibtts, fbbfldrvaifl cette fbuld dd ffiAte qui t^tevidè&t dm» le pôM de f Dëk)S. Lés flottes des théores ^ré^nuiiém leutii pMttrat au yi.Tag|t^, et ^ ces proues, que Vu% avait déoôréfe^, offrUteAt de» »tli4btttf propres à i chaque nation. Des néréides earaôtévisaient celles des Ptithiotes; oa voyait sur ia galère d* Athènes uti ehar brillant que coÉduisait Pallas; et sur lès Taiéseaux des Béotiens U ffgure de Cadmus ana^ée d*UA getw] pént *. Oûelques-unes de ces flottée mettaient à la toile; mais les beatt-^ tés qu*èlleè remenaiettt dans leur patrie éttient bientôt remplaeèes p» des beautés nouvel)». Tels on toH, dans le couir» d'une nuit lonQ^ttb et tranquille, dès astres se perdre à Voeeideiat, tandis que d'autréê astreé se* lèvent à l'orient pour repeupler les olèUti
lÀê fêtes durèrent plusieurs Jours; on renouvela plusieurs fois les courses de ehevauz : nous vîmes souvent du rivage les plongeurflf si renomtïiés de Délos ^se précipiter dans la mer, s'établir dans' ses abîmes, ou se reposer sur sa surface, retracer l'image des combats, êl justifier, p&r leur adresse, la réputation quHls se soût acquise.
BAP. I^vn. (Smix w YOTAGB Dv pi$LOs.)-r C^îmonies, du, mariqçf0^
L'amour présidait aux fêtes de Délôs, et cette Jeunesse nombreuse qu'il avait rassemblée autour de lui , ne connaissait plus d'autres lois que les siennes, tantôt, de concert avec l'hymen, il couronnait la constance des amants fidèles; tantôt il faisait naître le trouble et la lanjfueur dans une âme jusqu'alors insensible; et par ses triomphes multipliés, il se préparait au plus glorieuide tous, à Thymei^ dismène et de théagène. '
Témoiii des cérémonies dont cette union fut accoimpagnée, je vai|| les rapporter, et décrire les pratiques que les lois, Tusage et là superstition ont introduites, afih de pourvoir à la sûreté et au bonheur du plus saint des engagements.; et. s'il se glisse dans ce récit des détails' frivoles eii apparence, ils seront ennoblis par la siqplicit^i des temj^s auxquels ils doivent leur origine.
Le silence et le calme commençaient à renaître à Délos. Les peuples s'écoulaient cbtume un fleuve qui, après avoir couvert la campagne, se retire insensiblement dans son lit. Les habitants dei nie avaient prévenu io lever de l'aurore; ils s'étaient couronnés de, fleurs, et offraient sans interruption, dans le fethple et devant leurs maisons, des sacrifices pour rendre les dieux favorables à l'hymen d'ismène *. L'instant l'ea toén^ie les liens était arrivé : nous étions assemblés dans la mai^ an de. Phileclôs; la porte de l'appartement d'Ismôna s'ouvrit, et noiia^ tîmeô Sortir lipsUeux époux, suivis dè^ i^uleurs de ISMr naissance^ d'im officief public < qui vsnait de dressée l'acte, de. leur engage^. t. Les e«>ndUipns eA étaient sim|^s : ee\ n'avait prévu aucune disiif?^ 4'iïiii5çêt fïitiri? l;^ pÀre^ts, aucune cause, de divorce entriç. les
»i«5id.; Iplii(5. inM., viMo. -r ï. DiojL Laert., Mb, K, $ 3?; id^«b. tt, SUid., m Mîk. - S. Ëharît., De Chœr» el Calfirrh., Amôr., UWïftip. 44, TlMod. Prodr., De Rhod., et Doitel., inôr., lib. Ili, p. 450. ^ ^ '
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parties contraetantes; et, à l'égard de la dot, comme le sang unissait déjà Théagène à Philoclès, on s'était contenté de rappeler une loi de Selon, qui, pour perpétuer les biens dans les familles, avait réglé que les filles uniques épouseraient leurs plus proches parents.
Nous étions vêtus d'habits magnifiques, que nous avions reçus d'Ismènei. Celui de son époux était son ouvrage. Elle avait pour parure un collier de pierres précieuses, et une robe où l*or et la pourpre confondaient leur couleurs. Ils avaient mis Tun et Tautre sur leuis cheveux flottants, et parfumés d'essences', des couronnes de pavots, de sésames, et d'autres plantes consacrées à Vénus ^ Dans cet appareil, ils montèrent sur un char «, et s'avancèrent vers le temple, [smène avait son époux à sa droite, à sa gauche un ami de Théagène, qui devait le suivre dans cette cérémonie ^. Les peuples empressés répandaient des fleurs et des parfums sur leur passage '; ils s'écriaient : Ce ne sont point des mortels, c'est Apollon et Coronis, c'est Diane et Endymion, c'est Apollon et Diane. Ils cherchaient à nous rappeler des augures favorables, à prévenir les augures sinistres. L'un disait : J'ai vu ce matin deux tourterelles planer longtemps ensemble dans les airs, et se reposer ensemble sur une branche de cet arbre. Un autre disait : Ecartez la corneille solitaire ; qu'elle aiUe gémir au loin sur la perte de sa fidèle compagne; rien ne serait si funeste que son aspect'.
Les deux époux furent reçus à la porte du temple par un prêtre qui leur présenta à chacun une branche de lierre, symbole des liens qui devaient les unir à jamais *; il les mena ensuite à l'autel, où tout était préparé pour le sacrifice d'une génisse qu'on devait offrir à Diane*, à la chaste Diane, qu'on t&chait d'apaiser, ainsi que Minerve *«, et les divinités qui n'ont jamais subi le joug de l'hymen., On implorait aussi Jupiter et Junon, dont l'union et les amours seront étemeÛes *■ ; le ciel et la terre, dont le concours produit l'abondance et la fertilité <*; les Parques, parce qu'elles tiennent dans leurs mains la vie des mortels ^^; les Grâces, parce qu'elles embellissent les jours des heureux époux; Vénus enfin & qui TAmour doit sa naissance et les hommes leur bonheur ".
Les prêtres, après avoir exammëles entrailles des victimes, déclarèrent que le ciel approuvait cet hymen. Pour en achever les cérémonies, nous passâmes à l'Artémisium; et ce fut là que les deux époux déposèrent chacun une tresse de leurs cheveux sur le tombeau des derniers
1. Arlstoph., in Plut. v. 529. Schol., ibid.; id., in Av., v. 671. AchiU., Tat.. lib. IL p. 85. — 2. Arbtoph., in Plut., v. ft29. ~ 3. Eoripid., Iphig. in Anl., V. 908. schol. Aristoph., in Pac., v. 869; in Av., ▼. 159. Schol., ibid. — 4. Enripid., in Helen., v. 728. Said., in ZtCroc. Lucian., De conv., t. III, p. 450. — S. Snid., ibid. Poil., lib. X, cap. vn, S 33. Eustath., in Uiad., là). VI, t. It, p. 652, lin. 45. — • 6. Charii, De Char., et Callirrh,, Amor., lib. III, p. 44. — 7. iElian., De animaL, lib. III, cap. ix. Horus ApolL, Hierogl. VIII«— 8. Tbeod. Prodr., DeRhod., et Dosicl., Amor., lib. IX, p. 422. — 9. Euripid.» Iphig. in AoL, V. 1110. — 10. Potter., Archool. gnee., lib. IV, cap. xi, p. 610. — 11. Aristoplu, in Thesmoph., v. 982. SohoL, ibid. Poil., lib. III, cap. m. Soid., in TOiUu — 12. Procl., in Tim., lib. V, p. 293, lin. 26. — 13. PolL, ibid. — 14. Etymc^ magn., in r«|u|X.
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Ihfores hyperboréens. Celle de Théagône était roulée autour d'une poignée d'herbes, et celle d'Ismène autour d'un fuseau'. Cet usage rappelait les époux à la première institution du mariage, à ce temps où Pun derait s'occuper par préférence des travaux de la campagne, et l'autre des soins domestiques.
Cependant Philoclès prit la main de Tbéagène, la mit dans celle d'Ismène, et proféra ces mots : « Je vous accorde ma fille, afin que TOUS donniez à la république des citoyens légitimes ^ » Les deux époux le jurèrent aussitôt une fidélité inviolable ; et les auteurs de leurs jours, après avoir reçu leurs serments, les ratifièrent par de nouveaux sacrifices \
Les .voiles de la nuit commençaient à se déployer dans les airs lorsqae nous sortîmes du temple pour nous rendre à la maison de Théagène.La marche, éclairée par des flambeaux sans nombre, était accompagnée de choeurs de musiciens et de danseurs *. La maison était entourée de guirlandes, et couverte de lumières K
Dès que les deux époux eurent touché le seuil de la porte, on plaça pour un instant une corbeille de fruits sur leurs tètes *; c'était le présage de l'abondance dont ils devaient jouir. Nous entendîmes en même temps répéter de tous côtés le nom d'Hyménéus. ', de ce jeune homme d'Argos, qui rendit autrefois à leur patrie des filles d'Athènes, que des corsaires avaient enlevées ; il obtint pour prix de son zèle une de ces captives qu'il aimait tendrement; et depuis cette époque, les Grecs ne contractent point de mariages sans rappeler sa mémoire *.
Ces acclamations nous suivirent dans la salle du festin, et continuèrent pendant le souper : alors des poètes, s'étant gli»és auprès de nous, récitèrent des épithalames.
Un jeune enfant, à demi couvert de branches d'aubépine et de chêne, parut avec une corbeille de pains, et entonna un hymne qui commençait ainsi : « J'ai changé mon ancien état contre un état plus heureux». » Les Athéniens chantent cet hymne dans une de leurs fêtes, destinée à célébrer l'instant où leurs ancêtres, nourris jusqu'alors de fruits sauvages, jouirent en société des présents de Cérès; ils le mêlent dans les cérémonies du mariage, pour montrer qu'après avoir quitté les forêts, les hommes jouirent des douceurs de l'amour. Des danseuses, vêtues de robes légères, et couronnées de myrte, entrèrent n suite, et peignirent, par des mouvements variés, les transports, les langueurs et l'ivresse de la plus douce des passions.
Cette danse finie, Leucippe idluma le flambeau nuptial'*, et conduisit >a fille à l'appartement qu'on lui avait destiné. Plusieurs symboles retracèrent aux yeux d'ismène les devoirs qu'on attachait autrefois à son
1. Herodot, lib.IV, oap. xxxiv. Callim., in Del., v. 396. — 2. Menandr. ap. Clem. Alex., Strom.^ lib. II, p. 502. — 3. Meurs., Lect. attic, lib. III, cap. i. — fc. Homcr., Iliad., lib.XVin, v. 491. Hesiod., Scut. Herc, v. 275. Euripid., in Mcest., V. 915; id., in Helen.. v. 728.-5. Heliod., uEthiop., lib. VI, p. 278. — 6. Pierr. grav. de Stoach., pknch. 70. — 7. Homer., ibid. Anacr., od. XVIIL Callim., ibid.— 8. Mém. de l'Acad. des bell.-lettr., t. IX, p. 307. — 9. Hesych. et Said., in 'Efuro* -^ 10. Boripid., in Iphig. in Aol., v. 733; )d. in Phooniss., V. 949.
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Aootel ém. SUb portait im de 6«6 tasds de t»rre oft l'on Mt jMt ae l'orge I; une de M» suivantes tenait un crible, et sur la poite Mtmpenclu un instrument propre à piler des grains 'i Les deui.èpoox goOt^ent d*ua fmit dont la doueeiir derait être remUème de leur union'
Cependantv Unes «^ mnsports d'ut» j0Se immodérée « nens poussions des eris tumuètueus^ et nous assiégions la perte ^ défen(hi« par un des fidèles amis de Tbé»gètae^.Une foule de ieuned gens dansaient au son de plusieurs instruments. Ce bruit fut enfin interrompu par la tbéorie de Corinthe , qui s'était ehargée de ebanter rbyménée du soir Après avoir félicité Tbéagène , elle ajoutait » :
« Nqus sommes dans le printemps de notre âge : nous sommes l'élite de ces fiilLes de Corinthe, si renommées par leur beauté ^ Ismène! il n'en est aucune parmi nous dont les attraits ntf cèdent wa. tôtrei'. Plus légère qu'un coursier de Tbessalie, élevée au-dessus de set ooopagnes comme un lis qui fait l'honneur d'un jardin, Ismène est l'orl»4paept de la Grèce, Tous les amours sont dans sea yeux; tous. lel arts jcëspirent sous ses deigte, fiUe^ é femme charmante 1 noua irensdeinain dana la prairie cueillir des fleurs pour en former un6 (ouronae. jNoua }a suspendrons au plus beau des plalanee voisins. Sous m ieuillagiç. paissant, noua répandrons des parfums en votre honaenr, et «ur son éçorce nous graverons ees mots : Offrex-moi votrt mwa^ jt suie Vwrhfê d'hmèné. Nous vous saluons, llueureuse épeuae; luns vous saluons^ heureux époux : puisse Latone vous donner des fils qui vous ressemblent; Vénus, vous embraaer toujours dé > ses flamoes; Jupiter transmettre à vos derniers neveux la félicité qui vous entoure! Reposez-vous dans le sein des plaisirs : ne respirez désormais qiv Tamour le plus tendre. Nous reviendrcms au lever de i'aurort, et nous chanterons de nouveau : hymen, hyménée, hymen I » , Le lendemain, à la première heure du jour, nous revînmes au même endroit, et les filles de Corinthe firent entendre l'hyménée suivant»:
. « Nous vous célébrons dans nos abants, Vénus, ornement de TOlympe; Amoijir, délices de la terre; et vous, Hymen, source de ^' nous vous célébrons dans nos chants, Amour ^ Hymen ^ Vénus. Tbéagène, éveiilea^vous I jetez les yeux sur votre amante; jeune bvori de Vénus, heureux et digno: époux d'Isméjie^ d Théagène*, éveillez- vous I jetez les yeux sur votre épouse; voyee Téclat dont elle t^riUe; foyez cette fraîcheur de vie dont tous ses traits sont embellis. I« rose est le reine des 0eurs; Ismène est la reine des belles. Déjà» pfiupière tremblante s'eotr'ouvre aux rayons du soleil; heureux et digs^ époux d'Ismène, 6 Tbéagène, éveillez-vous I »
Ce jour, que les deux amanu regardèrent comme le premier de leur vie, fut presque tout employé, de leur part, à jouir du tendre intérêt
. U FolU, Mb. l, «ap. xn, Ç à4«. *- s. id., lib. Iii, cap. ni, $ «7. — I, «st., 1« $oW, t. i, p. S«t; id„ in Goaiiog. pneeapt, t U, p. iss. -« 4; PelL. ibid^ S. Theoor.. Idyll. XVUI. -^ 6. Anstir., Od. XXZn. -^ 7. Th«ocr., ibid. -^ 8. Thio4. predr., Amor.» p. 4SS.
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qoeiei habHmtf de Itfo i^rmiaient à leur hyauQ, «t tmm Imun «mit flirent autorisés à leilr oflhr des présents. Ils uTeti flre&t euK-inômei l'un à l'autre, et reçurent en oofaimun ceux de Philoclès, père di Théagène. On les avait apportés avec pompe. \)n enrant, véiu dHinê robe blanche I ouvrait la marche, tenant une torche allumée; venail. ensuite une jeune fille, ayant une corbeille sut sa têtes elle était suh» vie de plu^sieurs domestiques qui portaient des vases d'albâtre, dés bottes à parftims , diverses sortes d'essences, des pâtes d'odeur, et tout ce que le goût dé l'élégance et de la propreté a pVi convertir en besoins *.
Sur le soir, Isméne ftit ramenée cher son père; et, moins pour se conformer à l'usage, que pour exprimer ses vrais sentiments, elle lui témoigna le regret d'avoir qnhté la maison paternelle; le lendrtnain, elle fut rendue à son époux, et, depuis oe moment, rien ne troubla plus leur félicité.
Chap. LXXVIII. (^ditb du voyage db Délos.) — Sur U \wnHtur,
Philocifts joignait au cœur le plus sensible un jugement exquis et des connaissances profondes. Dans sa jeunesse, il avait fréquenté les plus célèbres philosophes de la Grèce. Riche de leurs Itunières, et encore plus de ses réflexions, U s'était composé un système de conduite qui répandait la paix dans son ftme et dans tput ce qui l'environnait. Nous ne cessions d'étudier cet homme singulier, pour qui chaque instant de la vie était un instant de bonheur.
Un jour que nous errions dans llle, nous trouvâmes cette insôripdon sur un petit temple de Latone: At'en de si heau que la justice, de meilleur que la santé y de si doux que ta possession de ce qu'on aime. c Voilà, dis-je, ce qu'Aristote blâmait un jour en notre présence. Il pensait que les qualifications énoncées dans cette maxime ne doivent pas être séparées, et ne peuvent convenir qu'au bonheur*. Bn effet, le bonheur est certainement ce qu'il y a de plus beau, de meilleur, et de plus doux. Mais & quoi sert de décrire ses effets Y il serait plus important de remonter & sa source. ~ Elle est peu connue, répondit Philoclès : tous, pour y parvenir, choisissent des sentiers différents; tous se partagent sur la nature du souverain bien. Il consiste, tantôt dans la jouissance de tous les plaisirs, tantôt dans l'exemption de toutes les peines ^ Les uns ont tâché d'en renfermer les caractères en de courtes formules : telle est la sentence que vous venez de lire sur ce temple; telle est encore celle qu'on dhante souvent à table, et qui fait dépendre le bonheur de la santé, de là beauté, des richesses légitimement acquises, et de la jeunesse passée dans le sein de l'amitié*.
1. Harpocr., in 'a««x«x. Hmycb. et Snid., la 'E««6X. Eostatb., In Illad., lib. ZXIV. t. n, p. 1337, lin. 44. — 2. Aristot., De mor., lib. I, cap. ix, t II, p. H; id., Éadem., lib. I, cap. i, p. 195. — 1 Id., MaM. meràl., lib. il, ea^ ihi, p. 180. Pemoer. ap. Diog. Ueri., lib. IX , S 45 ; id., àp. Stob., lafiD. I, p. 4. — 4. Plat., in Oorg., 1 1. p. 4&1. Clem. Al«t., Bitùà., ttb. IV, pw Sfé* Ath«k| Ub. XV,eap. xiv,p. sei. Stob., Serm. Cl, p. sss.
D'autres, outre ces dons précieux, exigent la force du corps, le cott« rage de Tesprit, la justice, la prudence, la tempérance, la possession enfin de tous les biens et de toutes fes vertus * : mais comme la plupart de ces avantages ne dépendent pas de nous, et que, même en les réunissant, notre cœur pourrait n'être pas satisfait, il est visible qu'ils ne , constituent pas essentiellement l'espèce de félicité qui convient à chaque honune en particulier.
— Et en quoi consiste-t-elle donc ? s'écria Tun de nous avec impertinence; et quel est le sort des mortels, si, forcés de courir après le bonheur, ils ignorent la route qu'ils doivent choisir? — Hélas I reprit Philoclès, ils sont bien à plaindre, ces mortels ! Jete^les yeux autour de vous : dans tous les lieux, dans tous les états, vous n'entendrez que des gémissements et des cris ; vous ne verrez que des hommes tourmentés par le besoin d'être heureux, et par des passions qui les empêchent de l'être; inquiets dans les plaisirs, sans force contre la douleur; presque également accablés par les privations et par la jouissance ; murmurant sans cesse contre leur destinée , et ne pouvant quitter une vie dont le poids leur est insupportable.
< Est-ce donc pour couvrir la terre de malheureux que le genre bumain a pris naissance? et les dieux se feraient-ils un jeu cruel de persécuter des âmes aussi faibles que les n5tres ? Je ne saurais me le pei^ suader , c'est contre nous seuls que nous devons diriger nos reproches. Interrogeons-nous sur l'idée que nous avons du bonheur. Concevonsnous autre chose qu'un état où les désirs, toujours renaissants, seraient toujours satisfaits; qui se diversifierait suivant la différence des caractères, et dont on pourrait prolonger la durée à son gré>? Mais il faudrait changer l'ordre éternel de la nature, pour que cet état fût le partage d'un seul d'entre nous. Ainsi, désirer un bonheur inaltérable et sans amertume, c'est désirer ce qui ne peut exister, et qui, par cette raison-là même, enflamme le plus nos désirs : car rien n'a plus d'attraits pour nous que de triompher des obstacles qui sont ou qui paraissent insurmontables.
« Des lois constantes, et dont la profondeur se dérobe à nos recherches, mêlent sans interruption le bien avec le mal dans le système général de la nature ; et les êtres qui font partie de ce grand tout si admirable dans son ensemble, si incompréhensible, et quelquefois si effrayant dans sps détails, doivent se ressentir de ce mélange, et éprouver de continuelles vicissitudes. C'est à cette condition que la vie nous est donnée. Dès l'instant que nous la recevons, nous sommes condamnés à rouler dans un cercle de biens et de maux , de plaisirs et de douleurs. Si vous demandiez les raisons d'un si funeste partage, d'autres vous répondraient peut-être que les dieux nous devaient des biens et non pas des plaisirs; qu'ils ne nous accordent les seconds que )our nous forcer à recevoir les premiers; et que, pour la plupart des
1. Ap. put., De leg., Ub. U, t. II. p. 661; ap. Aristot., Dé Rhet, lib. i, eap. V. t. II, p. 522. Plutarque parle d'un Scopas de Thes9alie, qui faisait con* sistêr le bçnheur dans le supernu. (la Cat, 1. 1 , p. 346, s.) -^ 2. Plat., De les*, lib. U. t. U, p. 661. . «F , / . "»..
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mortels, la somme des biens serait infiniment plus grande que celle des maux, s'ils avaient le bon esprit de mettre dans la première classe et les sensations agréables, et les moments exempts de troubles et de chagrins. Cette réflexion pourrait suspendre quelquefois nos murmures; mais la cause en subsisterait toujours ; car enfin il y a de la douleur sur la terre. Elle consume les jours de la plupart des hommes ; et quand il n'y en aurait qu'un seul qui souffrit, et quand il aurait mérité de souffrir, et quand il ne souffrirait qu'un instant dans sa yie, cet in* stant de douleur serait le plus désespérant des mystères que La naturt; offre à nos yeux.
a Que résulte-t41 de ces réflexions? Faudra-t-il nous précipiter ei< aveugles dans ce torrent qui entraine et détruit insensiblement tous les êtres; nous présenter sans résistance, et comme de» victimes de la fatalité, aux coups dont nous sommes menacés; renoncer enfin à cette espérance qui est le plus grand, et même le seul bien pour la plupart de nos semblables? Non, sans doute : je veux que vous soyez heureux, mais autant qu'il vous est permis de l'être ; non de ce bonheur chimérique dont l'espoir fait le malheur du genre humain, mais d'un bonheur assorti à notre condition, et d'autant plus solide, que nous pouvons le rendre indépendant des événements et des hommes.
oc Le caractère en facilite quelquefois l'acquisition, et on peut dire que certaines âmes ne sont heureuseç que parce qu'elles sont nées heureuses. Les autres ne peuvent combattre à la fois et leur caractère , et les contrariétés du dehors, sans une étude longue et suivie; car, disait un ancien philosophe : « Les dieux nous vendent le bonheur au « prix de nos travaux K » Mais cette étude n'exige pas plus d'efforts que les projets et les mouvements qui nous agitent sans cesso, et qui ne sont, à tout prendre, que la recherche d'un bonheur imaginaire. »
Après ces mots, Philodès garda le silence. « Il n'avait, disait- il, ni assez de loisir, ni aasez de lumières, pour réduire en système les réflexions qu'ii avait faites sur un sujet si important. — Baignez du moins, dit Philotas, nous communiquer, sans liaison et sans suite, celles qui vous viendront par hasard dans l'esprit; daignez nous apprendre comment vous êtes parvenu à cet état paisible, que vous n'avez pu acquérir qu'après une longue suite d'essais et d'erreurs.
— Philoclès ! s'écria le jeune Lysis, les zéphyrs semblent se jouer, dans ce platane ; Tair se pénètre du parfum des fleurs qui s'empressent d'éclore; ces vignes commencent à entrelacer leurs rameaux autour de ces myrtes qu'elles ne quitteront plus; ces troupeaux qui bondissent dans la prairie, ces oiseaux qui chantent leurs amours, le son des instruments qui retentissent dans la vallée; tout ce que je vois, tout ce que j'entends, me ravit et me transporte. Ah! Philoclès, nous sommes faits pour le bonheur; je le sens aux émotions douces et profondes que j'éprouve : si vous connaissez l'art de les perpétuer, c'est un crime de nous en faire un mystère.
— Vous me rappelez, répondit Philoclès, les premières années de
i. Epicbarm. ap, Xenoph., Memor., lib. II, p. 7S7.
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ma vie. Je le ngretle encore, ce temps oâ je iii*alHDâoimiis, t TOUS, auï impressions que je rece?ai9 : là natuiB, à laquelle je i pas encore accoutumé, se peignait à mes yeux sous des traits ei teurs; et mon &me, toute neuve et toute sensible, aernblait n tour à tour la fraîcheur et la flamme.
« Je ne connaissais pas les hommes; Je trooTais dans leun ç et dans leurs actions l'innocence et la simplicité qui régnaien mon cœur : je les croyais tous jastes, vrais, capables d'anitii qu'ils devraient 6tre, tefd que j'étais en eff^t; humains surtout^ faut de l'expérience pour se convaincre qu'ils ne le sont pas.
« Au milieu de ces illusions, j'entrai dans le nionde. Lapo qui distingue les sociétés d'Athènes, ces expressions qu'inspire! de plaire*, ces épanchements de oceur qui coûtent si peu et ça tent si fort, tous ces denors trompeurs n'eurent que trop dit pour un homme qui n'avait pas encore subi d'épreuve : je voliiii ▼ant de la séduction ; et donnant i des liaisons agréables les è^ les sentiments de l'amitié, je ibé livrai sans réserve au plaisir d'i et d'être aimé. Mes choix, qui n'avaieiit pas été réfléehis^ medeiii funestes. La plupart de mes amis s'éloignèrent de ntoi^ les unspi térêt, d'autres par jalousie ou par légèreté. Ha sol'prise et m leur m'arrachèrent des larmes àmères. Dans la suite, ayant é/n des injustices criantes et des perfidies atroces , je me vis oontu après de longs combats, de renoncer à cette confiance si àm j'avais en tous les hommes'. C'est le saerifice qui m'a coûté li\ dans ma vie, j'en frémis encore; il Ait si violent que je tombiii un excès opposé ' : j'aigrissais mon cœur, j'y nourrissais avecji les défiances et les haines; j'étais malheureux. Je me rappelait que, parmi cette Ibule d'opinions sur la nature du bonheur, quft? unes, plus accréditées que les autres, le font consister dans la toI^ ou dans la pratique des vertus, ou dans l'exercice d'une raison édiul Je résolus de trouver le mien dans les plaisirs. ^
c Je supprime les détails des égarements de ma jeunesse, povi^ au moment qui en arrêta le cours. Étant en Sicile, j'allai voirin principaux habitants de Syracuse. Il était cité comme l'hoAme )e| heureux de son siècle. Son aspect m'efi'raya : quoiqu'il fû^. encortû ta force de l'âge, il avait toutes les apparences de la décrépitude, li lait entouré de musiciens qui le fatiguaient à force de célébrer ses | tas, et de belles esclaves dont les danses allumaies^t par ioternl Sans ses yeux un feu sombre et mourant. Qtiand nous fûmes seuls* iui dis : « Je vous salue, ô vous qui, dans tous les temps, are^^''^ « les plaisirs auprès de vous, r» Des plaisirs 1 me répondit-ilavecM «je n'en ai plus, mais j'ai le désespoir qu'entraîne leur prîTai^^ « c'est l'unique sentiment qui me reste, et qui achève de détruira € corps accablé de douleurs et de maux. » Je voulus lui iosçï^
1. Plat., De leg., lib. I, t. n, p. 643. — 2. Aristot, De rhet, lib. H, c»j' p. 664. — 3. put., in PhiMion., 1 1, p. «s. — 4. Aristut., Sad«m., Ul». I> <^ t.n,p. m.
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«atMge; onis je trouTâi une &me abrutie, sans prineipot et iiBs re»- ■ottroéSk r&ppris «Dsuite qu'il n'avait jamais rougi de ses injustioes, et que de CoÛes dépenses ruinaient de jour en jour la fortune œ set enfants.
« Cet emnple» et les dégoûts que j'éprouvais succettÎTement, me tirèrent de l'ivresse où je vivais depuis <}uelques années, et m'engagèrent à fonder ofon repOs sur la pratique de la vertu, et sur Pusage de la raison. Je les cultivai Tune et l'autre avec soin; mais je fus sur le point d'en abuser encore. Ma vertu, trop austère , me remplissait quelquefois d'indignation contre la société; et ma raison, trop rigide, d'indifférence pour tous lés objets, la hasard dissipa oette double «nreur.
« Je connus à Thèbed un disciple de Socrate, dont j'ai oui vanter la probité. Je Tus frappé de la sublimité de ses principes, ainsi que de la régularité de sa conduite. Mais il avait mis par degrés tant de auper^ stition et de flinatisme. dans sa vertu , qu'on pouvait lui reproclier de n'avoir ni. fiûblesae pour iui , ni indulgence pour les autres; il devint difficile^ iSDupçonneuz^ souveut injuste. On estimait les qualités de son cœttr , et l'on évitait sa présence.
< Peu de temps après, étant allé à Delphes pour la solennité des jeux « pythiques . j'aperçus dans une allée sombre un homme qui avait la « r^utation d'étrt. ir&%^lairé; il me parut accablé de chagrins. « J'ai a dissipé à force de raison, me dit-il, l'illusion des choses de Ja vie. a J'avais apporté en naissant tous les avantages qui peuvent flatter la « vanité : au lieu d'en jouir, je voulus les analyser; et, dès ce mo- « ment, les richesses, la naissance, et les gr&oes de la figure, ne furent ce à mes yeux que de vains titres distribués au hasard parmi les hommes. « Je parvins aux premières mi|gistratures de la république; j'en fus a dégoûté par la difficulté d'y faire le bien, et la facihté d'y faire le a mal. Je cherchai la gloire dans les combats;, je plongeai ma main « dans le sang des malheureux, et me» fureurs m'épouvantèrent. Je « cultivai les sciences et les arts: la philosophie me remplit de doptes : a je ne trouvai dans l'éloquence que l'art perfide de tromper leb hom- « mes; dans la poésie, la musique, et' la peinture, que Tart puéril de « les amuser. Je voulus me reposer sur l'estime du public ; mais voyant « à mes côtés des hypocrites de vertus qui ravissaient impunément ses «c suffrages , je me lassai du public et de son estime. Il ne me resta (K plus qu'une vie sans attrait, sans ressort, qui n'était en effet que la « répétition fastidieuse des mêmes actes et des mêmes besoins.
« Fatigué de mon existence, je la traînai en des pays lointains. Les « pyramides d'Egypte m'étonnèrent au premier aspect; bientôt je « comparai l'orgueil des princes qui les ont élevées à celui d'une « fourmi qui amoncellerait dans un sentier quelques grains de sable, ( « pour laisser à la postérité des traces de son passage. Le grand roi de c Perse me donna dans sa cour une place qui fit tomber ses sujets à
< mes pieds : l'excès de leur bassesse ne m'annonça que l'excès de
< leur ingratitude. Je revins dans ma patrie, n'admirant, n'estimant « plus rien; et, par une ûitale conséquaBoe, n'ayant plus la forée de
dbyCoogk
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« ne ri«i aimer. Quand je me suis aperçu de mon erreur, il n'était « plus temp^ d'y remédier; mais, quoique je ne sente pas un intérêt « bien vif pour mes semblables, je souhaite que mon exemple vous « serve de leçon; car, après tout, je n'ai rien à craindre de vous; « je n'ai jamais été assez malheureux pour vous rendre des services, oc Étant en Egypte, je connus un prêtre qui, après avoir tristement « consumé ses jours à pénétrer l'origine et la fin des choses de ce < monde, me dit en soupirant: « Malheur à celui qui entreprend de « lever le voile de la nature I et moi je vous dis : Malheur à celui qui « lèverait le voile de la société I Malheur à celui qui refuserait de se « liver à cette illusion théfttrale que les préjugés et les besoins ont réoc pandue sur tous les objets l bientôt son âme flétrie et languissante c se trouverait ensevelie dans le sein du néant ; c'est le phis effroyable « des supplices. » A ces mots, quelques larmes coulèrent de ses yeux, et il s'enfonça dans la forêt voisine.
« Vous savez avec quelle précaution les vaisseaux évitent les écueils signalés par les naufrages des premiers navigateurs : ainsi, dans mes voyages, je mettais à profit les fautes de mes sembkbles. Elles m'apprirent ce que la moindre réflexion aurait pu m'apprendre , mail qu'on ne sait jamais que par sa propre expérience , que l'excès d| la raison et de la vertu est presque aussi funeste que celui des plai> sirs ' ; que la nature nous a donné des goûts qu'il est aussi dangereux d'éteindre que d'épuiser ; que la société avait des droits sur mes services, que je devais en acquérir sur son estime; enfin que, pour parvenir à ce terme heureux qui sans cesse se présentait et fuyait devant moi, je devais calmer l'inquiétude que je sentais au fond de mon âme, et qui la tirait continuellement hors d'elle-même.
« Je n'avais jamais étudié les symptômes de cette inquiétude. Je m'aperçus que, dans les animaux, elle se bornait à la conservation de la vie, et à la propagation de l'espèce; mais que, dans l'homme, elle subsistait après la satisfaction des premiers besoins; qu'elle était plus générale parmi les nations éclairées que parmi les peuples ignorants, beaucoup plus forte et plus tyrannique chez les riches que chez les pauvres. C'est donc le luxe des pensées et des désirs qui empoisonne nos jours ; c'est donc ce luxe insatiable, qui se tourmente dans l'oisiveté, qui, pour se soutenir dans un état florissant, se repaît de nos passions les irrite sans cesse, et n'en recueille que des fruits amers. Mais pourquoi ne pas lui fournir des aliments plus salutaires ? pourquoi ne pas regarder cette agitation que nous éprouvons même dans la satiété des biens et des plaisirs, comme un mouvement imprimé par la nature dans nos cœurs, pour les forcer à se rapprocher les uns des autres, et à^ trouver leur repos dans une union mutuelle?
« humanité! penchant généreux et sublime, qui vous annoncez dans notre enfance par les transports d'une tendresse naïve, dans la Jeunesse par la témérité d'une confiance aveugle, dans le courant de notre vie par la facilité avec laquelle nous contractons à» nouvellet
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iaiflons ! ô cris de la nature, qui retentissez d*un bout de l'univers à Tautre, qui nous remplissez de remords, quand nous opprimons nos semblables, d'une volupté pure, quand nous pouvons les soulager! 6 amour, 6 amitié, ô bienfaisance, sources intarissables de biens et de douceurs t les hommes ne sont malheui'eux que parce qu'ils refusent d'entendre votre voix. dieux, auteurs de si grands bienfaits ! l'instinct pouvait sans doute, en rapprochant des êtres accablés de besoins et de maux, prêter un soutien passager à leur faiblesse-, mais il n'y a qu'une bonté infinie comme la vôtre qui ait pu former le projet de nous rassembler par l'attrait du sentiment, et répandre, sur ces grandes associations qui couvrent la terre une chaleur capable d'en éterniser la durée.
Qc Cependant^ au lieu de nourrir ce feu sacré, nous permettons que de frivoles dissensions, de vils intérêts, travaillent sans cesse à l'éteindre. Si Ton nous disait que deux inconnus, jetés par hasard dans une lie déserte, sont parvenus à trouver dans leur union des charmes qui les dédommagent du reste de l'univers; si l'on nous disait qu'il existe une famille uniquement occupée à fortifier les liens du sang par les liens de Tamitié.: si l'on nous disait qu'il existe dans un coin de la terre un peuple qui ne connaît d'autre loi que celle de s'aimer, d'autre crime que de ^e s'aimer pas assez ; qui de nous oserait plaindre le sort de ces deux Individus ? qui ne désirerait appartenir à cette famille ? qui ne volerait k cet heureux climat ? mortels ignorants , et indignes de votre destinée ! il n'est pas nécessaire de traverser les mers pour découvrir le bonheur; il peut exister dans tous les états, dans tous les temps, dans tous les lieux, dans vous, autour de vous, partout où l'on aime.
< Cette loi de la nature, trop négligée par nos philosophes, fut entrevue par le législateur d'une nation [puissante. Xénophon, me parlant un jour de l'institution des jeunes Perses, me disait qu'on avait étabË dans les écoles publiques un tribunal où ils venaient. mutuellement s'accuser de leurs fautes, et qu'on y punissait l'ingratitude avec une extrême sévérité. H ajoutait que, sous le nom d'ingrats, les Perses comprenaient tous ceux qui se rendaient coupables envers les dieux, les parents, la patrie, et les amis^ Elle est admirable, cette loi, qui non-seulement ordonne la pratique de tous les devoirs, mais qui les rend encore aimables en remontant à leur origine- En effet, si l'on n'y peut manquer sans ingratitude, il s'ensuit qu'il faut les remplir par un motif de reconuAissance ; et de là résulte ce principe lumineux et fécond, qu'il ne faut agir que par sentiment.
« N'annoncez point une pareille doctrine à ces âmes qui, entraînées par des passions violentes, ne reconnaissent aucun frein, ni à ces âmes froides qui, concentrées en elles-mêmes, n'éprouvent que le^ chagrins qui ieur sont personnels. Il faut plaindre les premières; elles sont plus faites pour le malheur des autres que pour leur bonheur particulier. On serait tenté d'envier le sort des Secondes; car, si nous pouvions ajouter à la fortune et à la santé une profonde indiffé-,
xenoph., De institi p. V
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renoei pour nosaembUbles, déguisée néanmoinfe ëoob lés ipparaiMt de l'iotérèt, nous obtiendrions un bonheur uniquement fondé #ir 1^ pUisits modérés des sens, et qui peut-être serait moins sujet à deé rh cissitudes cruelles. Mais dépend-il de nous d'être indifféreâtst Si û6uft avions été destinés à vivre abandonnés à noilà- mêmes sur le mont Caucase, ou dans les déserts de T Afrique, peut-être que la nature nous aurait refusé un cœur sensible; mais, si elle nous Tàtait doùné, plutôt que de ne rien aimer, ce cœur aurait appriveiaé léë tigres et animé les pierres4
« U faut donc nous soumettre à notre destinée ; et puisque notre c€Sur est obligé de se répandre, loin de songer à le renfermef en luifoême, augmentons, s'il est possible, la chaleur et l'activité dé ses mouvements, en leur donnant une directioxi- qui en prévienne les écarts.
« Je ne propose point mon exemple comme une règle. Maie enfin, vous voulez connaître le système de ma vie. C'est en étudiant la loi des Perses, c'est en resserrant de plus en plus les liens qui nous unisasnt aiec les dieux, avec nos parents , avec la patrie, avec nos amis, que j'ai trouvé le secret de remplir à la fois les devoirs de mon état et les besoins de mon Ame ; c'est encore là que j'ai appris que plus on vit pour les autres, et plus on vit pour soi *. »
Alors Philodès s'étendit sur la nécessité d'appeler au secours de notre raison et de nos vertu? une autorité qui soutienne leur faiblesse. U montra jusqu'à quel degré de puissance peut s'élever une âme qili, regardant tous les événements de la vie comme autant de lois émanée^ du plus grand et du plus sage des législateurs, est obligée de lutter, ou «outre Tinfortune, ou contre la prospérité. « Vous serez utile atix hommes, ajoutait^il, si votre piété n'est que le fhilt de la réflexion; mais ai vous êtes assez heureux pour qu'elle devienne un sentiment, vCus trouverez plus de douceur dans le bien que vOus leur ferez, plus de consolations dans les injustices qu'ils vous feront éprouver. »
IX continuait à développer ces vérités, lorsqu'il fut ioteh'ompu par un jeune Cretois de nos amis, nommé Démophon, qui, depuis quelque temps, se parait du titre de philosophe. Il survint tout à cotip, et se déchaîna contre les opinions religieuses avec tant de chaleur et de mépris, que Philodès crut devoir le ramener à des idées plus saines. Je renvoie cette discussion au chapitre suivant.
« L'antique sagesse des nations, reprit Philodès, a, pour ainsi dire, confondu parmi les objets du culte public , et les dieUx auteurs de notre existence, et les parents auteurs de nos jours. Nos devdios à l*êgard des uns et des autres sont étroitement liai dans les codes des législateurs» dans les écrits des philosophes, dans les Usages des nations.
«De là cette coutume sacrée des Pisidiens qui, dans leurs repas, commencent) par des libations en l'honneur de leurs parents'. De là cette belle idée de Platon : Si la divinité agrée l'encens que vous offrez
I. put., Xpitt IX, t. m, p. 35S. — 2. Stob., Serm. iLH, p. S»S.
&ttx ftatilis qui la nprésentitit, oombiea pins téâéfabl^d doivent êtîfe ^ M5 yeux et tau TCtres ces monuméms qu'elle ôonsefre dan^ vos mài« soos, (M père, cette môrB) ces aïeux, autrefois idaages vivantes da son autûrii6, mainteDant objets de sa pretection spéciale ' ! N'en doiit^ pas, eUe ohôrit ceux qui les honorent, elle punit ceux qui les négligent ou tes outraient'* Sont-ils injustes à votre égard? avant que de laisser éclater Vos plaintes, souvehei'-vous de TaVis que donnait le sage Pitt«6us à un jeune Ivomine qui poursuivait juridiquement Éûh. père : « Si vous avez tort, vous serez condamné; si vous ftvex raison, c veuâ ra^itereede l'être *. »
« Mais loiti d'insister sur le respect que nous devons à ceux dé qui nous tenons le jour, j'aime mieux vous faire entrevoir l'àttrart victo* rieux que la nature attache aux penchants qui sont nécessaires à natté bonheur.
« fians^renfance, oft tout est simple, parce que tout est vrai, l'amour pour les parents s'etprime plir des transports, qui s'affaiblissent à Ik vérité quand le goût des plaisirs et de l'indépendance se glisse dans nos ftmes; mais le principe qui les avait produits s'éteint avec peiné. Jusque dans ces familles où l'on se borne à des égards, il se manifeste par des marques d'indulgence ou d'intérêt qu'on croit tfy devoir leé uns aux autres, et par des retours d'amitié que léâ moindres occasioAK ptfdfvent faciliter : il se manifeste encore dans 6es maisons que de crueilei divisions déèhirent; car leë haines n'y deviennent si violentée que parce qu'elles sont l'efTet d'une confiance trahie, ou d^un amour troifipé dans ses espérances*. Aussi n'est-ce pas toujours par la peiUr tar9 des paàsions fortes et désordonnées qtie la (fâgédie cherche i nous émouvoir : elle ne nous offre souvent que Aei combats de tendresse' entra des parents ^ué le m&lheur opprime, et ces fableaujc né manquent jamais de faire couler les larmes du peuple le plus capable d'entendi<e et d*interptéfer la voix de Ift nature.
ot Je rendi grftoes aux dieux de ce que ma fflle a toujours écouté cette voit si dduce et si persuasive?.' Je leur rerids çrâces d'en avoir toujours emprunté les accents^ quand j*âî voulu l'instruire de ses devoirë". de ce que je me suis toujours montré à ses yeux .comme ui^ ami wiiCère, com^iàtissant, incorruptible à la Vérité, mais plus intéressé qu'elle à se» progrés, et surtout infiniment fuste. C'est cette dernière qu&lité qui a produit le plu$ grand effet sur son esprit ; quand Ismène s'aperçut que je soumettais, en quelque façon, à sa raison naissante le& décisions de la mienne, elle apprit à s'estimer, ëi à conserver l'opinion que'nîon &ge et mon expérience lui avaient donnée de la supériorité de mes lumières; au lieu de forcer sa tendresse, je cherchai à la mériter, et j'évitai avec soin d'imiter ces pères et ces bienfaiteurs qui ej^citent l'i^igtatitùde, par la hauteur avec lai|uelle ik exjgeoi la reoQoaaissance* >» ... ^ '
«c J'ai tenu la même conduite h, Tég^d d^ LétUdjj^pe , 9a xnêre. Je m
^ 3. Id., ibid., p. 45«. — 4. Aristot., De rep.^^£7vil,'t. II, p. 433.
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me suis jamais assez reposé sur mes sentiments pour en négliger lés apparences : quand je commençai à la connaître, je voulus lui plaire; quand je l'ai mieux connue, j'ai voulu lui plaire encore. Ce n*est plus le même sentiment qui forma nos premiers nœuds; c'est la plus haute estime et l'amitié la plus pure. Dès les premiers moments de notre union, elle rougissait d'exercer dans ma maison l'autorité qu'exigent d'une femme vigilante les soins du ménage ^ ; elle la chérit maintenant, parce qu'elle l'a reçue de ma main : tant il est doux de dépendre de ce qu'on aime, de se laisser mener par sa volonté, et de Jui sacrifier jlisqu'à ses moindres goûts 1 Ces sacrifices que nous nous faisons mutuellement répandent un charme inexprimable sur toute notre vie : quand ils sont aperçus, ils ont reçu leur prix; quand ils ne le sont pas, ils paraissent plus doux encore.
a Une suite d'occupations utiles et diversifiées fait couler nos jours au gré de nos désirs. Nous jouissons en paix du bonheur qui règne autour de nous, et le seul regret que j'éprouve, c'est de ne pouvoir rendre à ma patrie autant de services que je lui en ai rendu dkns ma jeunesse.
« Aimer sa patrie >, c'est faire tous ses efforts pour qu'elle soit redoutable au dehors et tranquille au dedans. Des victoires, ou des traités avantageux lui attirent le respect des nations s; le maintien des lois et des mœurs peut seul affermir sa tranquillité intérieure : ainsi, pendant qu'on oppose aux ennemis de l'Etat des généraux et des uégoci»teurs habiles, il faut opposer à la licence et aux vices, qui tendent & tout détruire, des lois et des vertus, qui tendent à tout rétaMir : et de là quelle foule de devoirs aussi essentiels qu'indispensables pour chaque classe de citoyens, pour chaque citoyen en particulier!
a vous qui êtes l'objet de ces réflexions, vous qui me faites regretter en ce moment ,de n'avoir pas une éloquence assez vive pour vous parler dignement des vérités dont je suis pénétré; vous enfin que je voudrais embraser de tous les amours honnêtes , parce que vous n'eu seriez que plus heureux, souvenez-vous sans cesse que la patrie a des droits imprescriptibles et sacrés sur vos talents, sur vos veitus, sur vos sentiments et sur toutes vos actions: qu'en quelque état que vous vous trouviez, vdus n'êtes que des soldats en faction, toujours obligés de veiller pour elle, et de voler à son secours au moindre danger.
<K F'our remplir une si haute destinée , il ne suffit pas de vous acquitter des emplois qu'elle vous confie, de défendre ses lois, de connaître ses intérêts, de répandre même votre sang dans un champ de bataille ou dans la place pubh'que. Il est pour eUe des ennemis plus dangereux que les ligues des nations et des divisions intestines ; c'est
1. Xenoph.. Mfimor.. lib. Y, p. 640. — 2. Les Grecs employèrent toutes les expressions de la tendresse pour désigner la société dont chacun de nous lait ]>artie. En général, on l'appelait pataie, mot dérivé de Patbh, qai, en grec, signifie père. Les Cretois la nommèrent matri^, du mot qui signifie mère. rPlat., De rep., lib. ÏX, t. U. p. 575, d. Plut., An aeni, etc., t. n, p. 7W, k.) Il parait qu'en certains endroits on lui donna le nom de nourice, ( Isocr.. ia Paneg., t, I, p. \3q,) — 5. Xenoph., ibid., lib. lY, p. «|s.
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«a guerre sourde et lente, mais vive et continue, que les vices font aux mœurs : guerre d'autant plus funeste, que la patrie n'a par elle-mâme aucun moyen de l'éviter ou de la soutenir. Permettez qu*à l'exemple de Socrate, je mette dans sa bouche le discours qu'elle est en droit d'adresser à ses enfants ^
« C'est ici que vous avez reçu la vie, et que de sages institutions ont perfectionné votre raison. Mes lois veillent à la sûreté du moindre des citoyens, et vous avez tous fait un serment formel ou tacite de consacrer vos jours à mon service. Voilà mes titres, quels sont les vdtres pour donner atteinte aux mœurs, qui servent mieux que les lois do fondement à mon empire ? Ignorez-vous qu'on ne peut les violer sans entretenir dans l'État un poison destructeur; qu'un seul exemple de dissolution peut corrompre une nation, et lui dévenir plus funeste que la perte d'une bataille ; que vous respecteriez la décence publique, s'il vous fallait du courage pour la braver; et que le faste avec lequel vous • étalez des excès qui restent impunis est une lâcbeté aussi méprisable qu'insolente?
« Cependant vous osez vous approprier ma gloire, et vous enorgueillir, aux yeux des étrangers >, d'être nés dans cette ville quia produit Selon et Aristide, de descendre de ces héros qui ont fait si souvent triompher mes armes. Mais quel rapport y a-t-il entre ces sages et vous ? je dis plus, qu'y a-t-il de commun entre vous et vos a!eux? Savez-vous qui sont les compatriotes et les enfants de ces grands hommes? les citoyens vertueux, dans quelque état qu'ils soient nés, dans quelque intervalle de temps qu'ils puissent naître *.
a Heureuse leur patrie, si aux vertus dont elle s'honore, ils ne joignaient pas une indulgence qui concourt à sa perte ! Écoutez ma voix à votre tour, vous qui de siècle en siècle perpétuez la race des hommes précieux à l'humanité. J'ai établi des lois contre les crimes; je n'en ai point décerné contre les vices, parce que ma vengeance ne peut être qu'entre vos mains , et que vous seuls pouvez les poursuivre par une haine vigoureuse *. Loin de la contenir dans le silence, il faut que votre indignation tombe en éclats sur la licence qui détruit les mœurs, sur les violences, les injustices et les perfidies qui se dérobent à la vigilance des lois, sur la fausse probité, la fausse modestie, la fausse amitié, et toutes ces viles impostures qui surprennent l'estime des hommes. Et ne dites pas que les temps sont changés, et qu'il faut avoir plus de ménagements pour le crédit des coupables : une vertu sans ressort est une vertu sans principes; dès qu'elle ne frémit pas à l'aspect des vices, «lie en est souillée.
a Songez quelle ardeur s'emparerait de vous, si tout à coup on vous annonçait que l'ennemi prend les armes, qu'il est sur vos frontières, qu'il est à vos portes. Ce n'est pas là qu'il se trouve aujourd'hui : il est au milieu de vous, dans le sénat, dans les assemblées de la nation,
1. Plat., in Crit., 1. 1, p. 50. — 2. Thucyd., lib. IV, cap. xcv. — 3. Iphicr. ap. Arist9t., Rhet., lib. II, cap. xxm, t. U, p. «76. -^ 4. Plat.. De rep., lib. I, ta, p. m.
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dim l8» Iritaiavx^ fans T^,m«|soDau Ses progrès sont si rapidi^, ^*k XQoîiu que les dieuf qîi les gens de bien n'arrêtent ses entreprise, il faudra bienidt renoncer à tout espoir de réforme et de sàlut K
«Si AovQi étions sensibles aux reproches que nous venons d'éntendré, la société, devenue par notre excessive condescendance un champ abàhdemiénUK tigi^êt ^uk serpents, serait le séjour de la paix et du bonheur. .Né nous nattons pas de voir un pareil changement : beaucoup de citoyens ont des vertus; riep de si rare qu*un homme vertueux, parce que, pour rê^re eq effet, il faut avoir le courage de l'être dans tous les temps» .dans toutes les circonstances, maigre tous les obstacles, au méfiris des plus grands intérêts.
• Kàjs si les âmes honnêtes ne peuvent pas se confèdérer contre les hommes faux et pervers, qu'elles se liguent du moins en faveur des gèlw de bien; qu^eUesjse pénètrent surtout de cet esprit d'humanité qui est dails la nature^ et qu'il serait temps de restituer à la société, d'où nob préjugés, et nos passions l'ont banni. Il nous apprendrait à n'être pas toujours en guerre les uns avec les autres, à ne pas confondre la légèreté de F^prit ayec la méchanceté du cœur, à pardonner les défauts, à éloigner de jiaus ces préventions et ces défiances, sources funestes de tant de dissensions et de haines, il nous apprendrait aussi qpie la bienfaisance s'annonce moins par une protection distinguée et ée$ libéralités éclatantes, que par le sentiment qui nous intéresse atix malheureux»
, « Vous voyes tous les jours des citoyens qui gémissent dans l'infortune, d'autres qui n'ont besoin que d'un mot de consolation, et d^ùn cÂur qui se. pénètre de leurs peines; et vous demandez si vous pouvez être utiles aux hommes I et vous demandez si la nature nous a donné des compensations pour les maux dont elle nous afflige 1 Ah! si vbUs saviez quelles douceurs elle répand dans les ftmes qui suivedt ses inspirations 1 Si jamais vous arrachez un homme de bien à Tindigénce, au tfépas) au déshonneur» j'pn prends à témoins les émotionâ que toiis éprouTerez; vous verrez alors qu'il est dans la vie des moments d'attendrissement qui rachètent des années ae peines. C'est alors que vous aurez pitié de ceux. qui s'alarmeront de vos succès, ou qui les oublieront après e& avoir recueilli le fruit. Ne craignez point les envieux, ils tsèiireront leur supplice dans la dureté de leur caractère; car l'etiyie est une rouille qui ronge le fer >. Ne craignez pas la présence des ingrats: ils fuiront la vôtre, ou plutôt ils i^ rechercheront, ki le bienfait qu'ils ont reçtf de vous fut accompagné et suivi de l'estime et dé Tlntérêt : car, si vous avez abusé de la supériorité qu'il vous(ionhè, vous êtes coupable, et votre protégé n'est qu'à plaindre. Oh a dit quelquefois, celui qui rend un service doit l'oublier, celui qui lé reçoit s'en souvenir S; et moi je vous dis que le second s'en souviendra, Si lé premier l'oublie. Et qu'importe que je me trompé? est-ce par intérêt qu'on doit Ikire le bien ?
1. iPiati De rep., i a>«V,p.4 7>s HB. Vï, J). 4B? et 4*7. r^ % iMu: Gartift. et Pw. ap. stob., iwm. XJXmi^ ». 2ltoi et aif. — t. BeSMsélu, 0e èèr., ^ ilT.
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« firites à la fois de vous laiper facUement jprotéfli^r, et d'InunQier ceux que vous avez protégés. Avec cette disposition, soyez obs|in^ I rendre service aux autirès sans en rien exiger, quelquefois màigrëeux, le plus que vous pourrez à leur insu <, attachant peu de Valeur à ce que vous faites pour eux, un prix infini à ce qu'ils lont pour vous^.
« Des philosophes éclairés, d'après de fongiies méditations, ont conclu que le bonheur étant toute action, toute énergie, il ne peut se trouver que dans une âmë doni les mouvements, dirigés paria raison, et par la vertu, dont uniquement consacrés à Tutilité publique*. Conformément à leur opinion, je disque nos liens avec les dieux, nos parents et notre patrie, ne sont qu'une chaîne de devoirs qu'il est de notre intérêt d'animer par le sentiment, et que la nature nous a ménagés pour exercer et soulager Tactivitô de notre ftmé. C'est à les remplir avec chaleur que consiste cette sagesse, dont, suivant Platon, nous serions éperdument amoureux, si sa beauté se dévoilait & nos regards*. Quel amour! il ne finirait point : le goût des sciences, deti arts, dès plaisir^) s'use insensibldment^ mais comment rassasier une ftmé qui, en se faisant une habitude des vertus utiles à la société^ s'en éist fait un besoin, et trouve tous les jours un nouveau plaisir aies pratiquer?
< Ne croyez pas que son twnheur se termine aux sensations délicÎQÙses qu'elle retire de ses succès; il est pour elle d'autres sources de f^icité, non moins abondantes, et non moins durables. Telle est l'estiijcie publique*; cette estime qu'on ne peut se dispwnser d'ambitionner, sans avouer qu'on en est Indigne; qui n'est due qu'à la' vue; qui, tôt du tard, lui est accordée ; qui la dédommage des sacrifices qu'elle fait, et la soutient àans les réyers qu'elle éprouve. Telle est notre propre ^ tixne,,le pluG| be^des privilèges accordés à l'humanité, le besoin le plus pur pour un« âme honnête, le plus viX pour une ftme sensilde« sans laquelle, on ne peut être ami de soi-même, avec laquelle on peut se passé^? de l'approbation des autres, s'ils sont assez injustes pour nous la refuser. Tel e^t enfin ce sentiment fait pour embellir nos jours, et dont il me reste à vous donner une légère idée.
« Je continuerai à vous annoncer des vérités communes; mais, si elles ne l'étaient pas, elles ne vous seraient guère utiles,
« Dans une des lies de la mei; £gée, au milieu de quelqi^es peupliers antiques, on avait autrefois consacré un autel à l'Amitié, U fumait jour et nuit d'un encens pur, et agréable à la déesse. Mais bientôt, entourée d'adorateurs mercenaires, elle ne vit dans leurs cœurs que des liaisons intéressées et mal assorties. Un jour elle dit à un favori de Crésus; «Porte ailleurs tes ofi'randes; ce n'est pas à moi qu'elles s'a- « dressent, c'est à la Fortune. » Elle répondit à un Athénien qui faisait des vœux pour Selon, dont il se disait l'ami : « Kn te liant avec un « homme sage, tu veux partager sa gbire, et faire oublier tes vices. »
i. Isoer. id Dsmo»., t. X, p. M. — 2. Plat,, »• M., Jib. t, p. 7«». — $. AM-
1n,et6
im,, Da mor., lib. I, eap. vi, t U, p. 9, >; U». X, càp. vi; p. izti cap, Vn,
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Elle dit à deux femmes de Samos qui s'embrassaient étroitement auprès de son autel : « Le goût des plaisirs vous unit en apparence ; « mais Tos cœurs sont déchirés par la jalousie, et le seront bientôt par « la haine. »
Enfin deux Syracusains, Bamon et Phintias* , tous deux éleyes uans les principes de Pythagore, vinrent se prosterner devant la déesse. « Je reçois votre hommage, leur dit-elle, je fais plus, j'|ibandonno c un asile trop longtemps souillé par des sacrifices qui m'outragent,
< et je n'en veux plus d'autres que vos cœurs. Allez montrer au tyran « dç Syracuse, à l'univers, à la postérité, ce que ^ut l'amitié daiu
< des âmes que j'ai revêtues de ma puissance. »
< A leur retour, Benys, sur une simple dénonciation, condamna Phintias à la mort. Celui-ci demanda qu'il lui fût permis d'aller régleir des affaires importantes qui l'appelaient dans une ville voisine. Il promit de se présenter au jour marqué , et partit après que Damon eut garanti cette promesse au péril de sa propre vie.
« Cependant les affaires de Phintias traînent en longueur. Le jour destiné à son trépas arrive; le peuple s'assemble; on blâme, on plaint Damon qui marche tranquillement à la mort, trop certain que son ami allait revenir, trop heureux s'il ne revenait pas. Déjà le moment fatal approchait, lorsque mille cris tumultueux annoncèrent l'arrivée de Phintias. Il court, il vole au lieu du supplice; il voit le glaive suspendu sur la tète de son ami; et, au milieu des embrassements et des pleurs, ils se disputent le bonheur de mourir l'un pour l'autre. Les spectateurs fondent en larmes ; le roi lui-même se précipite du trône, et leur demande instamment de partager une si belle amitié.
« Après ce tableau, qu'il aurait fallu peindre avec des traits dt flamme, il serait inutile de s'étendre sur l'éloge deTamitié, et sur les ressources dont elle pedt être dans tous les états et dans toutes les circonstances de la vie *. i^*
« Presque tous ceux qui parlent de ce sentiment» le confondent avec des liaisons qui sont le fruit du hasard et l'ouvrage d'un jour'. Dans la ferveur de ces unions naissantes , on voit ses amis tels qu'on voudrait qu'ils fussent ; bientôt on les voit tels qu'ils sont en effet *, D'autres choix ne sont pas plus heureux ; et l'on prend le parti de renoncer à l'amitié, ou, ce qui est la même chose, d'en changer à tout moment l'objet ^. Gomme presque tous les hommes passent la plus grande partie de leur vie à ne pas réfléchir, et la plus petite à réfléchir sur les autres plutôt que sur eux-mêmes , ils ne connaissent guère la nature des liaisons qu'ils contractent. S'ils osaient s'interroger sur cette foule d'amis dont ils se croient quelquefois environnés, ils verraient que ces amis ne tiennent à eux que par des apparences trompeuses. Cette
1. Diod., in Excerpt. Vales., p. 242. Plut.. De amicor. maltit., t. II , p. 93. JambL, cap. xxxiii, p. 189. Porphyr., De v\U Pythag., p. 54. Cîcer., De offic, lib. III, cap. X, t. III> p. 269; id., Tuscul., llh. V, cap. xxii, t. II^. 879. Valcr. Max., lih. IV, cap. vn, extern, n» 1. — 2. Xcnoph., Memçr., IIl): II, p. 746. \ristot.. De mor., lih. VIII, cap. i, t. n, p. loi. — 3. Id., ibid., «iap. nr, p. lob 4. Id., ibid^ lib. DL, cap. m, p. 118. — 4. Isocr. ad Démon.» t. II, p. M.
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me les pénétrerait de douleur; car àiquoi sert la vie, quand on n'a point d'amia*? mais elle les engagerait à faire un choix dont ils n'eussent pas à rougir dans la suite.
c L'esprit, les talents, le goût des arts, les qualités brillantes, sont très-agréables dans le commerce de l'amitié; ils l'animent, ils l'embellissent quand il est formé, mais ils ne sauraient par eux-mêmes en prolonger la durée.
« L'amitié ne peut être fondée que sur l'amour de la vertu', sur la Iftcilité du caractère, sur la conformité des principes, et sur un cer^ lain attrait qui prévient la réflexion, et que la réfle]pon justifie ensuite.
« Si j'avais des règles à vous donner, ce serait moins pour vous apprendre à faire un bon c^ioix, que pMir vous empêcher d'en faire un mauvais.
«c II est presque impossible que l'amitié s'établisse entre deux personnes d'états différents et trop disproportionnés. Les rois sont trop grands pour avoir des amis^; ceux qui les entourent ne voient pour l'ordinaire que des rivaux à leurs côtés, que des flatteurs au-dessous d'eux. En général, on est porté li choisir ses amis dans un rang inférieur, soit qu'on puisse plus compter sur leur complaisance, soit qu'on se flatte d'en être plus aimé *. Mais, comme Tamitié rend tout commun, et exige l'égalité, vous ne chercherez pas vos amis dans un rang trop au-dessus ni trop au-dessous du vôtre ^.
« Multipliez vos épreuves avant que de vous unir étroitement avec des hommes qui ont avec vous les mêmes intérêts d'ambition, de gloire et de fortune ^ Il faudrait des efforts inouïs, pour que des Maisons toujours exposées aux dangers de la jalousie pussent subsister longtemps ; et noua ne devons pas avoir assez bonne opinion de nos vertus, pour faire dépendre notre bonheur d'une continuité de combats et de victoires,
a Défie?-vous des empressements outrés , des protestations exagérées : ils tirent leur source d'une fausseté qui déchire les âmes vraies. Gomment ne vous seraient-ils pas suspects dans la prospérité, puisqu'ils jpeu vent l'être dans l'adversité même? car les égards qu'on affecte pour les malheureux, ne sont souvent qu'un artifice pour s'introduire auprès des gens heureux ">.
c Défiez-vous aussi de ces traits d'amitié qui s'échappent quelquefois d'un cœur indigne d'éprouver ce sentiment. La nature offre aux yeux un certain dérangement extérieur, une suite d'inconséquences appar rentes dont elle tire le plus grand avantage. Vous verrez briller des lueurs d'équité dans une âme vendue à l'injustice, de sagesse dans un
1. Aristot., De mor., 'lib. VIII. cap. i, t. II, p. loi, B. — 2. Plat., epist. VU, t. in, p. S32. Xenoph., Memor., lib. U, p. 751. Aristot., ibid., cap. iv, p. 103. — 3. Id., ibid., cap. ix, t. XL* p. 108, A. — 4. Id., ibid., cap. ix et x. — 5. Pythag. ap. Diog. Laert., lib. VIU, $ lo. PUt., De leg., lib. VI ," t. n, p. 757. Aristot., Ibid., cap. vn, p. loe. — 6. Xenoph., ibid. Aristot, De rhet., lib. II, cap. z,
tS62. Isoer. AomatL, t ;» p. ai. ^ 7. Aristot. Xodem., lib. VU , cap. i» II«pk270.
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mprit l|Tr4 comiQiin^ment au déliré, d'hutlii^iité dans mi eametère dur et féroce. Ces parcelles de Vertus, détachées dô leurs princl^eà, et semées adroitement à travers les vices, réclament sané césée en faveur de Tordre qu*elles maintiennent. Il faut dans Tamitié, non une de èes ferveurs dMmaginat'ion qui vieillissent en naissant*, xnais une Chaleur continue et Je sentiment : quand de longues épreuves ' n*Ont sâirvi(|u*à la rendre plus vive et plus active, c'est alors que le choix est f^it, et que l'on commence à vivre dans un autre soi-même.
«Dàs ce moment, les maiheurs que nous essuyons s'affaiblissent, et les biens dont nous jouissons se multiplient *. Voyez un homme dtja Taffliction ; voyez ces consolateurs que la bienséance entraîne, malgré eux, à içes côtés. Quelle contrainte dans leur maintien ! quelle fausseté dans leurs discours 1 Mais ce sont des larmes , c'est Texpression ou le silence de la douleur qu'il faut aux malheureux. D'un autre côté , deux vrais amis croiraient presque se faire un larcin, en goûtant des plaisirs àllnsu ï'un de l'autre, et quand ils se trouvent dans cette nécessité, le premier cri de l'âme est de regretter la présence d'un objet qui, en lés partageant, lui en procurerait une impression plus vive et plus profonde. Il en est ainsi des honneui^ et de toutes les distinctions , qui ne doivent nous flatter qu'autant qu*lls justifient l'estime que nos amis ont pour nous.
irlls Jouissent d*un plus noble privilège encore, celui de nous instruire et de nous honorer par leurs vertus. S'U est vrai qu'on apprend à, devenir plu$ vertueux en fréquentant ceux qui le sont *, quelle ému- Utipn, quelle force ne doivent pas nous inspirer des exemples si précieux à notre cœur ! Quel plaisir pour eux quand ils nous verront marcher sur leurs traces I Quelles délices, quel attendrissement poiir nous, lorsque, par leur conduite, ils forceront l'admiration publique» 1
« Ceux qui sont amis de tout le monde , ne le sonf dé personne ; ils ne cherchent qu'à se rendre aimables*. Vous serez heureux si vous pouvez acquérir quelques amis '; peut-être même faudrait-il les réduire & un seul, si vous exigiez de cette belle liaison toute la perfection dont elle est susceptible'.
« Si l'on me proposait toutes ces questions qu'agitent les philosophes touchant l'amitié »; si l'on me demandait dès règles pour en connaître les devoirs et en perpétuer la durée, je répondrais : Faites un bon choix, et reposez-vous ensuite sur vos sentitnents et sur ceux dé vos amis; car la décision du coeUr est toujours plus prompte et plus claire ^ue celle dé l'esprit. '
« Ce ne M sans doute que dans une nation déjà corrompue qu'où osa prononcer ces paroles : c Aimez vos amis, comme si vous deviez
De I
ma., lib. IX, cap. i; p. l'af. p. -r- 7:. ïd., lyragA- boral.', îîb. H\ cap. xVï» P* «5*' - è. id., ie mor., M Virf, Bip' vn, ô. lOeT^é. Id., Ibld., oép. û, p. «pî **" Maffn. moral., lib. II, cap. xi, p. 187 ; id., Eadem., lib. VII, oap. i, P- 96t.
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* U^ luOc un jouir • ; ? m^m^ f trpcft, à lagueflei il fi^ ^l^stitu^r cette autre maxime plus oQnsolante , et peut-éttre plus ancienne^ : oc Xlaïssçjz Tos ébnçmis, coinme si vous les (feviçz aimer un jour^ »
« Qv^'oTk ne dis6 pas que l*amitié, portée ^ loin, devient un supplJQe, et que c*est assez des mavix qui nous sont personnels, sans partager ceux des autres. On uc^ Qonnatt point ce sentiment, quand on en redoute Içs suites. Les autres passions sont acGompagnées de touim^nt^; l'amitié n'a que' de^ peines qui resserrant ses liens* Mais si la mort... Sloignous des idées si tristes, ou plutâit proûtons-^n pqur uous pénétrer de dei^x grandes vérités : l'une, qu'il faut avoir de, nos ami^, pendant leur vie, Tidée que nous en aurions si nous venio;as 2^ lès perdre; Tautre, qui est une suite d^ la première, qu'il faut s^ souvenir d'eux, non-seulemeQt q^and ils soQt absc^pts, mais encore qiiand ils sont présents.
« par U nous écarterons les négligences qui font naître les soupçoiçM» et les craintes; par là s^écouleront sans trouble ces moments heureu^, les plus beajiix de notre vie, où les cœurs à découvert savent donner tant dUmportance aux plus petites attentions , où le silence même prouve que les âmes peuvent ètr^ heureuses par la présence l'une de l'autre; car ce silence n*o{^ère ^i le d^oût ni l'ennui : on ne dit i^^, mais on est ensemble.
<K 11 est d'autres liaisons que l'on contracte tous les jours dan^ ^^o* ciété, et qu'il est avantageux de cultiver. Telles sont celles qui. ^f|t fondées sur l'estime et sur le goût. Quoiqu'elles n'aient pas lea m^ç^es droits que l'amitié, elles nous aident puissamment, à supporter. 1^ j^lds de la vie.
ce Quç votre yertu ne vous éloigne pas des plaisirs hppn4tes.,i^9p|rt|s h votre &gQ, et aux di^érentes circonstances oOl vo^s êtesr Là adosse n'est aimable et solide que par l'heureux mélange, de^ d^ayfljpffij^s qu'elle se permet, et des devoirs qu'elle s'impose.
« Si , au^ ressources dont je viens de parler, vousi.ajçute^ cette f/s]^^ raijicç qui ce glisse dans les malheurs que nous éprouyoqs, vpus troçr v^rez, tysis, que la nature ne nous a p^s traités avec toute l^. rigueur dont on recouse. Au reste, ne regarde^ li^ réflexions précédentes que comme le développement de celle-ci : C'est dans le <^ur /gue to^t l'homme réside ; c'est \i uniquement ou*lI doit trouver. §o^ r^pos et soi boi^heur.» "
ClHAP. LXXIX. Suite du yotagb de t)«Los. ^ Sur le$ ùpihiom religieuses.
J'ai dit que le discours de Philopl^^ fut interrompu par Tarri^e 4e pémophon. Nous avions vu de loin cef jeune homme s'eotnUei^ir avflko OQ philosophe de l'école d'^éç, l^'étapt informé d^ ^Mjet quf f^oua trfi*
1. Sk>jpbo<;|., in AjM., y. «9Qi Cicei., De aoiiicit., cafi. zW , t, HI, p. 141. Aul. OeU., lib. XVU, cap. xiv. — 2. Zaleuch. ap. Diod., lib. XU. p. as. Alittot; Si Th«t, hb. n, cap. XM, p. 572.
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' tions : « N'attendez votre bonheur que de tous- môme, nous dit-il; j'avais encore des doutes, on vient de les éclaircir. Je soutiens qu'il n'y a point de dieux, ou qu'ils ne se mêlent pas des choses d'ici- W.
— Mon fils, répondit Philoclès, j'ai vu bien des gens qui, séduits à votre âge par cette nouvelle doctrine , l'ont abjurée dès qu'ils n'ont plus eu d'intérêt à la soutenir ^ » Démophon protesta qu'il ne s'en départirait jamais, et s'étendit sur les absurdités du culte religieux. Il insultait avec mépris à l'ignorance des peuples, avec dérision à nos préjugés ^ cËcoutez, reprit Philoclès; comme nous n'avons aucune
^ prétention, il ne faut pas nous humilier. Si nous sommes dans l'erreur, votre devoir est de nous éclairer ou de nous plaindre : car la vraie philosophie est douce, compatissante, et surtout modeste. Expliquez-vous nettement. Que va-t-elle nous apprendre par votre bouche ?
— Le voici , répondit le jeune homme : La nature et le hasard ont ordonné toutes les parties de l'univers; la politique des législateurs a soumis les sociétés à des lois*. Ces secrets sont maintenant révélés.
PHiLoca.Ès. — Vous semblez..vous enorgueillir de cette découverte.
DÉMOPHON. — Et c'est avec raison.
PHn.ocLÊs. — Je ne l'aurais pas cru : elle peut calmer les remords de l'homme coupable, mais tout homme de bien devrait s'en affliger.
DÉMOPHON. — Et qu'aurait-il à perdre?
PHILOCLÈS. — S'il existait une nation qui n'eût aucune idée de la divinité, et qu'un étranger, paraissant tout à coup dans une de ses assemblées, lui adressât ces paroles : Vous admirez les merveilles de la nature sans remonter à leur auteur ; je vous annonce qu'elles sont l'ouvrage d'un être intelligent qui veille à leur conservation , et qui vous regarde comme ses enfants. Vous comptez pour inutiles les vertus ignorées, et pour excusables les fautes impunies; je vous annonce qu'un juge invisible est toujours auprès de nous, et que les actions qui se dérobent à l'estime ou à la justice des hommes, n'échappent point à ses regards. Vous bornez votre existence à ce petit nombre d'instants que vous passez sur la terre, et dont vous n'envisagez le terme qu'avec un secret effroi; je vous annonce qu'après la mort un séjour de délices ou de peines sera le partage de l'homme vertueux ou du scélérat. Ne pensez-vous pas , Démophon, que leé gens de bien , prosterpés devant le nouveau législateur, recevraient ses dogmes avec avidité, et seraient pénétrés de douleur, s'ils étaient dans la suite obligés d'y renoncer?
DÉMOPHON. ^ Ils auraient les regrets qu'on éprouve au sortir d'un rêve agréable.
pHttocLÈs. — Je le suppose. Mais enfin si vous dissipiez ce rêve, n'au-
I liez-vous pas à vous reprocher d'Ôter au malheureux l'erreur qui sus-
li^ndait ses maux? lui-même ne vous accuserait-il pas de le laisser sans
défense contre les coups du sort, et contre la méchanceté des hommes?
1. Plat, Dé Ifig., lib. Z, t. n, p. 888, A. — 3. Id., ibid., p. 885. — 3. Id., Ibld.j p* S88.
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KOPRON. — J'élèyerais son âme, en fortifiant sa raison. Je lui
rerais que le vrai courage consiste à se livrer aveuglément à la
isité.
LOCLÈs. — Quel étrange dédommagement, s'écrierait- il l On m'at«
avec des liens de fer au rocher de Prométhée, et quand un vaume déchire les entrailles, on m'avertit froidement d'étouffer mes tes. Ah ! si les malheurs qui m'oppriment ne viennent pas d'une
que je puisse respecter et chérir , je ne me regarde plus que le le jouet du hasard et le rehut de la nature. Du moins l'insecte uffrant n'a pas à rougir du triomphe de ses ennemis, ni de Tin-
faite à sa faiblesse. Mais outre les maux qui me sont communs Lui , j'ai cette raison qui est le plus cruel de tous , et qui les aigrit cesse par la prévoyance des suites qu'ils entraînent, et par la araison de mon état à celui de mes semblables, ombien de pleurs fn'eût épargné cette philosophie que vous traitez ossière , et suivant laquelle il n'arrive rien sur la terre sans la voou la permission d'un être suprême * I J'ignorais pourquoi il me issait pour me frapper; mais, puisque l'auteur de mes souffrances i en môme temps de mes jours, j'avais lieu de me flatter qu'il en irait l'amertume , soit pendant ma vie, soit après ma mort ^ Et lent se pourrait-il en effet que sous l'empire du meilleur des maton pût être à la fois rempli d'espoir et malheureux? Dites-moi, •phon, seriez-vous assez barbare pour n'opposer à ces plaintes
mépris outrageant, ou de froides plaisanteries? fOPHON. — Je leur opposerais l'exemple de quelques philosophes mt supporté la haine des hommes, la pauvreté, l'exil, tous les s de persécution, plutôt que de trahir la vérité. LOCLÈS. — Ils combattaient en plein jour, sur un grand théâtre, en nce de l'univers et de la postérité. On est bien courageux avec de s spectateurs^. Cest l'homme qui gémit dans l'obscurité, qui 3 sans témoins , qu'il faut soutenir.
[OPHON. — Je consens à laisser aux âmes faibles le soutien que leur accordez.
LOCLÊs. — Elles en ont [également besoin pour résister à la viode leurs passions.
[OPHON. — A la bonne heure. Mais je dirai toujours qu'une âme
sans la crainte des dieux, sans l'approbation des hommes, peut igner aux rigueurs du destin, et même exercer les actes pénibles vertu la plus sévère.
LOCLÊS. — Vous convenez donc que nos préjugés sont nécessaires lus grande partie du genre humain, et sur ce point vous êtes )rd avec tous les législateurs *. Examinons maintenant s'ils ne set pas utiles à ces âmes privilégiées qui prétendent trouver dans
seules vertus une force invincible. Vous êtes du nombre sans
heogn., Sent, v. 165. — 2. Plat., De rep., lîb. X, t. II, p. 613, a; !d.. De ib. V, p. 733, D. — 3. Id., De rep., lib. X, p. 604, a. ~ 4. Hippol., De p. Stob., lib. XLI, p. 250. Zaleuc, ibid.. p. 279. Charond-i ibid., lib. XLir, . Bermipp. ap. Porpbyr., De abstin., lib. IT, $ 22; p. 378.
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doute; çt comme vous devez être conséquent, nous commvui par comparer nos dogmes avec les vôtres.
« Nous disons : Il existe pour l'homme des lois antérieurs l institution humaine >. Ces lois, émanées de Tintelligence qui l'univers et qui le conserve, sont les rapports que nous avousad et avec nos semblables. Commettre une injustice, c'est les viole;. se révolter et contre la société et contre le premier auteuc è. qui maintient la société.
« Vous dites, au contraire : Le droit du plus fort est la seé: que U nature a gravée dans mon cœur'. Ce n*est pas d'elle, i^ lois positive^, que vient la distinction du juste et de TinjusteJi nête et du déshonnête. Mes actions, indifférentes en elles-mî^ se transforment en crimes que par Teffet des conventions i:des hommes ^.
<i Supposez à présent que nous agissons l'un et l'autre ssf^ principes, et plaçons-nous dans une de ces circonstances oui entourée de séductions, a besoin de toutes ses forces. D'ud^ honneurs, des richesses, du crédit, toutes les espèces de disi::; do l'autre, votre vie en danger , votre famille livrée à l'indifvotre mémoire % l'opprobre. Choisissez, Démophon : od w'mande qu'une injustice. Observez auparavant qu^on armera Ttr de l'anneau qui rendait Gygès invisible *; je veux dire que Ha complice de votre crime, sera mille fois plus intéressé. que tos sevelir dans l'oubli : mais qu^nd même il éclaterait, qu'aura redouter? Les lojst on leur imposera silence; l'opinion pulf;' se tournera contre vous, si vous résistez; vos liens avec 1^' elle va les rompre en vous abandonnant aux persécutions de puissant; vos remords? préjugés de Tenfance, qui $e dissipe^' vous aurez n^édité sur cette maxime de vos auteurs et de vosp^ qu'on ne doit juger du juste et de l'injuste que sur les avac^^ l'un ou l'autre peut procurer ».
niîMOPHON. — Des motifs plus nobles suffiront pour me rete^ mour de l'ordre, la beauté de la vertu, l'estime de moi-mêc^
pniLOCLÈs. — Si ce^ motifs respectables ne sont pas anim^ principe surnaturel , qu'il est à craindre que de si faibles roseibrisent sous la main qu'ils soutiennent! Eh quoi! yousvoDi' fortement lié par des cnaînes que vous auriez forjfées, et doD ' nez la clef vous-même ! Vous sacrifiez à des abstractions de l'^^ des sentiments factices, votre vie et tout ce que vous avez de F • au monde 1 Dans l'état de dégradation où vous vous êtes réduiU poussière, insecte, sous lequel de ces titres prétendez-vous t veirtus sont quelque cbo^ç , que vous avez besoin de votre esû^
1. Xenoph., Memor., lib. IV, p. 807. Aristot., Magn. mor., lib. l,^ï jj^^ ,. .... „. - .^A.a
9iern.
t II, p. 166, b; id., Rhel., lib. I, cap. xiii, t. U, p. 541, a. Cud'J fiiem. ju8t. et.honest. notion., t. II, p. 628. -» 2. Ap. Plat., Deleg;,»''1 AR. Àriitot,, ibid. — 3. Theop, ap. Laert., lib. n, $ M ; idL tp. Soii. *
4. Plat., De re»., 11b. ¥, Pi 64 J>. — ^, ICysaiid. 99. iïfuU, Àffi^
t II, p. 329.
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itien de Tordre dépend du choix que yous allez faire? Mou, tooe idirez jamais le néant, en lui donnant de Voi^éil; jamais le le amour de la justice ne sera remplacé pair un fanatisme pastacette loi impérieuse, qui nécessite les animaux à préférer leur ation à l'univers entier, ne sera jamais détruite eu modifiée une loi plus impérieuse encore.
mt à nous, rien ne saurait justifier nos chutes à nos yeux, parce i devoirs ne sont point en opposition avec nos vrais intérêts tre petitesse nous cache au sein de la terre, que notre puisions élève jusqu'aux cieux * , nous sommes environnés de la pré- 'un juge dont les yeux sont ouverts sur nos actions et sur nos i ', et qui seul donne une sanction à l'ordre, des attraits puisla vertu, une dignité réelle à l'homme, un fondement légitime lion quMI a de lui-même. Je respecte les lois positives, parce i découlent de celles que Dieu a gravées au fond démon coeui*^; ionne l'approbation de mes semblables, parce qu'ils portent moi dans leur esprit un rayon de sa lumière, et dans leur âme mes des vertus dont il leur inspire le désir; je redoute enfin imords , parce qu'ils me font déchoir de cette grandeur qUe obtenue en me conformant à sa volonté. Ainsi les contre^poids is retiennent sur les bords de l'abtme, je les ai tous; et j'ai 3 une force supérieure qui leur prête une plus vigoureuse ice.
pgoN. -r J'ai connu des gens qui né croyaient rien, et dont la Le et la probité furent toujours irréprochables 1. x:lês. — £t moi je vous en citerais un plus grand nombre qui nt tout, et qui furent toujours des scélérats. Ou'en doit-on con^ qu'ils agissaient également contre leurs principes, les uns en le bien, les aptres en opérant le paal. De pareilles inconsés ne doivent pas ç^rvîr de règle. îl s^agit de savoir si une. vertu siir des lois que l'on croirait descendues du ciel, ne serait t)as ire et plus solide, plus consolante el plus facile, qu^une vertu ment établie sur les opinions mobiles des hommes. PHON. ^ Je vous demande, à mon tçur, si la saine morale jamais s'accorder avec une religion qui ne tend qu'à détruire mrs, et si la supposition d'un'amas de dieux injustes et cruels as la plus extravagante idée qui soit jamais tombée dans l'esprit 1. Nou^ nions leur existence; tous les avez honteusement dégrams êtes plus impies que nous K
ycLÈs. — Ces i\e\ii sont l'ouvrage de nos mains, puisqu'ils ont es. Nous sommes plus indignés que vous des faiblesses qu'on tribue. Mais si nous parvenions à purifier le culte des superstiui le défigurent, en seriei-vous plus disposé à readre à la divilommage 4u6 pous lui devons ?
it. De teg.» lib. X, t. II, p. Mft. -^ % Xraoph., Memor., lib. I, p. t28, c •diyt ap^ Stob., serm. w. p. a«7. ;- 4.>Ut., ibid., p. »oè. $. Cjem. Q Àotrept, Ul.tt'^ et Jl. -r 6. P^^tr. pe «up^n^, \ |1. P- iW, f Pens. sur la com.» t. a, $ lie.
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DÉMOPHON. ^ ProuTez qu)elle existe et qu'elle prend soin de notts, et je me prosterne devant elle.
] PHiLOCL^s. — C'est à vous de prouver qu'elle n'existe point, puisque c'est vous qui attaquez un dogpae dont tous les peuples sont en possession depuis une longue suite de siècles. Quant à moi , je voulais seuie< ment repeusser le ton railleur et insultant que vous aviez pris d'abord. Je commençais à comparer votre doctrine à la nôtre, comme on rapproche deux systèmes de philosophie. Il aurait résulté de ce parallèle, que chaque homme étant, selon vos auteurs, la mesure de toutes choses, doit tout rapporter à lui seul >; que suivant nous, la mesure de toutes choses étant Dieu même ', c'est d'après ce modèle que nous devons jégler nos sentimjents et nos actions ^.
ç Vous demandez quel monument atteste l'existence de la divinité. Je réponds : L'univers, l'éclat éblouissant et la marche majestueuse des astres, l'organisation des corps, la correspondance de cette innombraUe quantité d'êtres, enfin cet ensemble et ces détails admirables, où tont porte l'empreinte d'une main divine, où tout est grandeur, sagesse, proportion et harmonie ; j'ajoute le consentement des peuples *, uoa pour vous subjuguer par la voie de l'autorité, mais parce que leur persuasion, toujours entretenue par la cause qui l'a produite, est un témoignage incontestable de l'impression qu'ont toujours faite sur les esprits les beautés ravissantes de la nature K
c La raison, d'accord avec mes sens, me montre ausà le plus excellent des ouvriers dans le plus magnifique des ouvrages. Je vois un homme marcher; j'en conclus qu'il a intérieurement un principe actif. Ses pas le conduisent où il veut aller; j'en conclus que ce principe combine ses moyens avec la fin qu'il se propose. Appliquons cet exemple. Toute la nature est en mouvement ; il y a donc un premier moteur. Ce mouvement est assujetti à un ordre constant; il existe donc une intelligence suprême. Ici finit le ministère de ma raison; si je la laissais aller plos loin, je parviendrais, ainsi que plusieurs philosophes, à douter de moa existence. Ceux mêmes de ces philosophes qui soutiennent que le monde a toujours été, n'en admettent pas moins une première cause, qui ds toute éternité agit sur la matière. Car, suivant eux, il est impossiblî de concevoir une suite de mouvements réguliers et concertés , sans r& courir à un moteur intelligent «.
DÉMOPHON. — Ces preuves n'ont pas arrêté, parmi nous, les progrès de l'athéisme. ,
PHiLOCLÈs. — Il ne les doit qu'à la présomption et à l'ignorance '.
DÉMOPHON. — 11 les doit aux écrits des philosophes. Vous connaissez leurs sentiments sur l'existence et sur la nature de la divinité *.
!. Protag, ap. Plat., in Theast, L I, p. 167 et 170, s. Sext. Bmpyr., Pyrrhon. hypoth., lib. I, cap. xxxii, p. 55. — 2. Plat., De leg., lib. IV, t. II, p. 716, d-
- 3. Id., epist. Vin, t. III, p. 354, B. — 4. IcL, De leg., lib. X, t. Il , p. 8S6. Aristot., De cœlo, lib. I, cap. in, 1. 1, p. 434, e. Cicer., De nat. deor., lib. I, tap. XVII, t. II, p. 411. — 5. Plat., ibid. Aristot. ap. Cicer., De nat. deor., lib. EL eap. xxxvn, t. Il, p. 464. — 6. Id., Metaph., lib. XIV, cap. vn, etc. t. U, p. iOMh
— 7. Plat., ibid. — 8. Voy. la note XIX à la fin do volume.
CHAPITRE LXXIX. %b
LOCX.È8. —On les soupçonne , on les accuse d'athéisme-, paroe ne ménagent pas assez les opinions de la multitude, parce qu'ils lent des principes dont ils ne prévoient pas les conséquences, qu'en expliquant la formation et le mécanisme de l'univers . as* à la méthode des physiciens, il» n'appellent pas à leur secours ause surnaturelle. Il en est , mais en petit nomhre, qui rejettent llement cette cause , et leurs solutions sont aussi incqmpréhenqu'insuffisantes.
OPBON. — Elles ne le sont pas plus que les idées qu'on a de la di-* '. Son essence n'est pas connue, et je ne saurais admettre ce que -conçois pas.
-LOCLÈs. — Vous avancez un faux principe. La nature ne vous offre- ^as à tous moments des mystères impénétrables Y Vous avouez que tière existe, sans connaître son essence; vous savez que votre hrâs à votre volonté, sans apercevoir la liaison de la cause à l'effet. roPHON. — On nous parle tantôt d'un seul dieu, et tantôt de phi- ; dieux. Je ne vois pas moins d'imperfections que d'oppositions les attributs de la divinité. Sa sagesse exige qu'elle maintienne e sur la terfe, et le désordre y triomphe avec éclat. Elle est juste, souffre sans Tavoir mérité.
LOGLÊs. — On supposa, dès la naissance des sociétés, que des géplacés dans les astres veillaient à l'administration de l'univers : le ils paraissaient revêtus d'une grande puissance, ils obtinrent ïmmages des mortels; et le souverain fut presque partout négligé les ministres.
ependant son souvenir se conserva toujours parmi tous les peu- Vous en trouverez des traces plus ou moins sensibles dans les mo* nts les plus anciens ; des témoignages plus formels dans les écrits hilosophes modernes. Voyez la prééminence qu'Homère accorde L des objets du culte public : « Jupiter est le père des dieux et des âmes. Parcourez la Grèce : vous trouverez l'Être unique, adoré luis longtemps en Ârcadie, sous le nom du Dieu Bon par excelce ^; dans plusieurs villes, sous celui du Très-Haut *, ou du Très- ,nd *. » ,
icoutez ensuite Timée, Ânaxagore, Platon : « C'est le dieu unique a ordonné la matière , et produit le monde '. » Icoutez Antisthène , disciple de Socrate : «c Plusieurs divinités sont rées parmi les nations, mais la nature n'en indique qu'une le».»
layle, Gontiii. des pen^. sur la com., t. III, $$ 21 et 26. — 2. Act. Apost., , y. 35; ibid.. cap. xvii, v. 23 et 28. S. Paul., £p. ad Rom., cap. i. y. 21. isk., Panth., lib. I, cap. n, p. 38; id., in Proleg., $ 22. Fréret, Defens. de la ol., p. 335. Bruck., Hist. philos., 1. 1, p. 469. Cudw., cap. rv, S 14, etc., etc. Pausan., lib. VIII. cap. xzzvi, p. 673. Macrob., m Somn. Soip., hb. r, [. — 4. Pausan., lib. I, cap. xxvi, p. 62; lib. V, cap. xv, p. 414 j lib. Vni, I, p. 600; lib. IX, cap. vin, p. 728. — 5. Id., lib. X, cap. zxxvn, p. 8U3. -^ 1., De anim. mund. Plat., in Tim. Anaxag. Ap. Plut., De plac. philos., cap. vn, t. II, p. 881. -« 7. Cioer., De nat. deor., lib. I, cap. xm, t. n, '• Lactant., Instit. divin., lib. I, cap. v, 1. 1, p. iS: id«4 Da irit Dei, csp. Q. p. 1S3. Plut, Da onc jst, t II, p. 4aa.
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c fioottttt enfltt ceux de Técole de. Pytbfigoi»^ Tons, oui fiemâé^ l'univers comme ikne armée, qui se. meut au f^H du gée^nj; eomuM une Teste monarehiey où la plénitude du pouToijr réside daôs le soi' terain *.
c Mais pourquoi donner aax génies qui lui sont sobord(»inés, ua titre qui n'appartient qu'à lui seul ? c'est que, par un abus ^puis longtemps introduit dans toutes les langues, ces expressions dtei* et 4trâ ne désignent souvent qu'une supériorité de rang, qu'une exeellencede mérite, et sont prodiguées tous les jours aux princes qu'il a revêtus de son pouvoir, aux esprits, qu'il a remplis de.^es lumières, aux ouvrages qui sont sortis de ses mains ou des nôtres >. II est si grand en effet. <pie d'un côté on n'a d'autre moyen de relever les grandeurs humaines, fu'en les rapprochant des siennes, et gue d*un autre côté on a de la peine à comprendre qu'il puisse ou daigne abaisser ses regards juaqi'i noua.
. « Vous qui niez son immensité , avez-vous jamais réfléchi bbt la multiplicité des objets que votre esprit et vos sens peuvent embrasser? Quoi 1 votre vue se prolonge sans effort sur un grand nombre de stades , et la sienne ne pourrait pas en parcourir une infinité.! Votre attention se porte, presque au même instant, sur la Grèce, sur )a Sicile, sur IJSgypte; et la sienne ne pourrait s'étendre sur tout l'univers*!
.. « £t vous qui mettez des bornes à sa bonté , comme s'il pouvait êtn gfànd sans être bon, croyez-vous qu'il rougisse de son ouvrage ? qi*!!! insecte, un 'brin d'herbe, soient méprisables à ses yeux? qu'il ait isvêtu i'bbmme de qualités émineotes*, qu'il lui ait donné le désir, le besoin, et l'espérance de le connaître, pour Téloigner à janaais de sa vue? Non, je ne saurais penser qu'un père oublie ses enfanta « et qw par une négligence incompatible avec ses perfections ^^ il ne daigne pas veiller sur l'ordre qu'il a établi dans son empiie* • .oftMOPHON. •— Si cet ordre émane de lui, pourquoi tant de crûnes et de malheurs sUr la terre ? Où est sa puissance , s'il ne peut les empêcher? sa justice s'il ne le veut pas?
PHiLOCLÊs. ~ Je m'attendais à cette atUque. On l'a faite, on la fen dans tous les temps; et c'est la seule qu'on puisse nous oppober. Si tous les hommes étaient heureux, ils ne se révolteraient pas coDUt l'auteur de leurs jouft; mais ils souffrent jsous ses yeux, et il semble les abandonner. Ici ma raison confondue interroge les traditions anciennes; toutes déposent en faveur d'une providence. Elle interrose les sages'; presque tous d'accord sur le fond du dogme, ils hésitent et se partagent dans la manière de Tetpliquer. Plusieurs d'entre cui. convaincus que limiter la justice ou la bonté de Dieu, c'était l'anéantii.
.1. AMbyt. De boctr. mor. Ap. Stob., ^arm. I, p. IS. Onat iip^étob., Èciof. phys., lib. I. cap. ni, p. 4. Stbaneid. ap. Stob.» Serm. XJLVI„p. 332. J>iotof^ ^bid.,!). $30. — 2. Menanf ap. Stob.,.S€5nn, XXXII, p. 213. aeric. Axa crit^ sect. 1, cap. m, 1. 1, p. 2. Mosbem., in Cadw., cap. iv» S s> P- 271. -r- i. JLecopk, Mamcr., Ûb. î, p. 728. - 4. Id., uid., p. 725%t T28. H^ S.'fiat., £ legî^Utï s.JD[,p.9e2.— e.Gicer.,DeiiAtdMr., llb.i,oap.a, tn,p.aae.
.œAPITRE LXXIX. ^ S5i
lieux ais^é donner des bocoes à son pouvoir. psB ima r^n^eat : a n'opère que le l^ien; mais la matière, par up Yîce inhérent à sa jre , qccasione le inal en résistant à la volonté de l'Être suprême*. » res : « L'influence divine s'étend avec plénitude jusqu'à la sphèVe a lune^y et n'agit que faiblement dans les régions inférieures ^ » res : « Dieu se mêle des grandes choses et néglige les petites^ » il t enfin qui laissent tomber sur mes ténèbres un trait de lumière 3s éclaircit « Faibles mortels! s'écrient-ils, cessez.de regarder ime des maux réels la pauvreté, la maladie, et les malheurs qui s viennent, du dehors. Ces accidents, que votre résigqation peut ivertir en bienfait^, ne sont que la suite des lois nécessaires à la servation de l'univers. Vous entrez dans le système générai des ises, mais vous n'en êtes qu'une portion. Vous fûtes ordonnés pour outy et le tout ne fut pas ordonné pour vous ^ » insi , tout est bien dans la nature, excepté dans la classe des êtres ut devrait ê.M:e mieux. Les corps inanimés suivent s^ns résistance ouvepient^ qu'oie leur imprime. Les animaux, privés de raisoAi rent sanjs remords à l'instinct qui les entraîne. J^s hommes çeuls stinguen^ autant piir leurs vices que par leur intelligence. Obéisils à la nécessité, crmme le reste de la nature? pourquoi peuvemisister à leurs penchants ? pourquoi reçureuVils ces lumières qui garent, ce désir de-eonnattre leur auteur, ces notions du bien, ^rmes précieuses que leur attache une belle action; ce don le plus ite, s'il n'est pas le plus beau, de tous, le don de s'atten^ir sur lalheurs de leurs semblables ? A l'aspect de tant de privilèges qui iractérisent essentiellement, ne doit-on paa conclure que Diea^ les vues qu'il n'est pas permis de sonder, a voulu mettre à de s épreuves le pouvoir qu'ils ont de délibérer. et de choisir? Oui;
a des vertus sur la terre, il y aune justice dans le ciel. Celui qui lye pas un tribut à la règle doit une satisraction à la règle K II nence sa vie dans ce monde; il la continue dans un séjour Qûl'in* née reçoit le prix de ses soofTranc^, où Tbomme coupable etpie rimes iusqu'à ce qu'il en soit purifié.
^oilà, Démophon, comment nos sages justifient la Providence. Ils onnaiasent pour nous d'autre mal que le vice, et d'autre dénoû-» t au scandale qu'il produit, qu'un avenir où toutes choses seront s à leur place. Demander à présent pourquoi Dieu ne l'a pas emé dès l'origine, c'est demander pourquoi il a fait l'univers selon rues, et non suivant les nôtres.
MOPHON. — La religion s'^est qu'un tissu de petites idées, de prass minitieuses. Comme s'il n*y avait pas assez de tyrans sur la \, vous en peuplez les ci eux; vous m'entourez de surveillants, ja-
les uns des autres, avides de mes présents, à qui je ne puis offrir
que l'hommage d'une crainte servile; le culte qu'ils exigent n*est qu'un trafic lionteux; ils vous donnent des richesses, vous leur rendez des victimes ^ L'homme abruti par la superstition est le plus vil des esclaves. Vos philosophes même n'ont pa^ insisté sur la nécessité d'acquérir des vertus, avant que de se présenter à la divinité, ou de lui en demander dans leurs prières ^
PHiLOCLÊs. — Je vous ai déjà dit que le culte public est grossièrement défiguré, et que mon dessein était simplement de vous exposer les opinions des philosophes qui ont réfléchi sur les rapports que noos avons avec la divinité. Doutez de ces rapports si vous êtes assez aveugle pour les méconnaître : mais ne dites pas que c'est dégrader nos âmes que de les séparer de la masse des êtres , que de leur donner la plus brillante des origines et des destinées , que d'établir entre elles et l'Être suprême un commerce de bienfaits et de reconnaissance. >
« Voulez-vous ime morale pure et céleste , qui élève votre esprit et vos sentiments ? étudiez la doctrine et la conduite de ce Socrate qui ne vit dans sa condamnation, sa prison ; et sa mort, que les décrets d'une sagesse infinie, et ne daigna pas s'abaisser jusqu'à se plaindre de rinjustice de ses ennemis.
« Contemplez en même temps, avec Pythagore, les lois de l'harmonie universelle 3, et mettez ce tableau devant vos yeux. Régularité dans la distribution des mondes, régularité dans la distribution des corps célestes; concours de toutes les volontés dans une sage république, concours de tous les mouvements dans une âme vertueuse ; tous les êtres travaillant de concert au maintien de Tordre, et l'ordre conser- , vant l'univers et ses moindres parties ; un Dieu auteur de ce plan sa* | blime , et des hommes destinés à être par leurs vertus ses ministres et ses coopérateurs. Jamais système n'étincela de plus de génie ; jamais rien n'a pu donner une plus haute idée de la grandeur et de la dignité de l'homme.
« Permettez que j'insiste; puisque vous attaquez nos philosophes, il est de mon devoir de les justifier. Le jeune Lysis est instruit de leuis dogmes; j'en juge par les instituteurs qui élevèrent son enfance. Je vais l'interroger sur difi'érents articles relatifs à l'entretien. Écoutez ses réponses. Vous verrez d'un coup d'oeil l'ensemble de notre doctrine et vous jugerez si la raison, abandonnée à elle-même, pouvait concevoir une théorie plus digne de la divinité, et plus utile s.uz hommes*.
PHILOCLÊS.
Dites-moi, Lysis, qui a formé le monde?
LTSIS.
Dieu *.
1. Plat., in Euthyphr., t. I, p. 14, c. — 2. Bayle, Contin. des pensées, t. ni, $S 51, 54, etc — 3. Theag. ap. Stob., serm. I, p. xi. Criton., ibid., serm. m, p. 43. Polus, ibid., serm. IX, p. 105. Dtotog.. ibid., serm. XLVI, p. 330. Hippodam., ibid., serm. CI, p. 555. Ocell., ibid., Eclog. phys., lib. I, p. 32. — 4. Voy. la note XX, à la fin du volume. — 5. Tim. Locr., D« anim. muadi ap. PiaU, t. m, p. 94. Plat, ia Tim., ibid., p. 30, et«.; id., i^. Gicer.^ !>• nat. deor., lib. I, cap* vm, t. II, p. 403. ^
PHILOGLfiS.
Hir qaei mouf l'a-t-il formé?
LTSIS.
P9r vn e/Tet de sa bonté *.
PBILOCLftS<
Qu'est-ce que Dieu?
LYSIS
Ce qui n'a ni commencement ni fin '. L'Être étemel*, nécessaire, immuable, intelligent *.
PHILOCLÈS
Pouvons-nous connaître son essence ?
LYSIS
Elle est incompréhensible et ineffable &; mais il a parlé clairement ar ses œuTres *, et ce langage a le caractère des grandes vérités, qui est d'être à la portée de tout le monde. De plus vives lumières nous seraient inutiles , et ne convenaient sans doute ni à son plan ni à noire faiblesse. Qui sait môme si l'impatience de nous élever jusqu'à lui ne présage pas la destinée qui nous attend? En effet, s'il est vrai, comme on le dit, qu'il est heureux par la seule vue de ses perfections', désirer de le connaître, c'est désirer de partager son bonheur.
PHILOGLËS.
Sa providence s'étend-elle sur toute la nature?
LYSIS
Jusque sur les plus petits objets *.
PHILOCLÈS
Pouvons-nous lui dérober la vue de nos actions?
LYSIS
Pas même celle de nos pensées *.
PHaOCLËS.
Dieu est-il l'auteur du mal?
LYSIS
L'Être bon ne peut faire que ce qui est bon '*.
PBILOCLÊS.
Quels sont vos rapports avec lui ? , «
LYSIS
Je suis son ouvrage, je lui appartiens, il a soin de moi •'.
PmLOCLÈS.
Quel est le culte qui lui convient?
1. Plat., in Tira., t m , p. 39, b. — 3. ThaL ap. Diog. Laert, lib. I, S M- — S. Tim. Loer., De anim. mundi, ap. Plat., t UI, p. 96. — 4. Aristot., De nat aascult., lib. Vlli, cap. vu, 1 1, p. 416; çap. vn, p. 418; cap. xv, p. 430 ; id. Metaphys., lib. XIV, cap. vn, p. 100!, - 5. Plat, ibid., p. 28. — 6. Onat. ap. Stob., Eclog. phys., lib. I, p. 4. — 7. Aristot., De mor., \îb. X, cap. viii, t. H, p. 139, b; id.. De rcp., lib. VII, cap. i; ibid., p. 425, b. — 8. Plat., De leg., lib. X, t. II, p. 900, c. Tbéolog. païenne , 1. 1, p. 190. — 9. Epicharm. ap. Clem. Alex., Strom., lib. V, p. 708. iEscbyl. ap. Theophil. ad Antolyc, lib. Il, $ 54. Kuripid. ap. Stob., Eclog. phys., cap. vn, p. 8. Thaï. ap. Diog. Laert., lib. l^ $ 36. — 10. Plat., in Tim., t III, p. 30, a; id., De rep., lib. H, t. U, p. S7», ft — il. Id., in Phsdon., 1. 1, p. 63, d»
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LWtt.
Celui que les lois de la patrie ont établi, là sagèise hodiftiM Mm- Tant savoir rien de positif à cet égard ^
PHILOGLÈS.
Suffit-il de l'honorer par des sacrifices et par des côrémoniw pom^ penses?
LYilS.
Noii.
PHILOCLÈS
Que faut-il encore?
LTSIS.
La pureté du cœur >. il se laisse plutôt fléchir par la vertu que par les offrandes *; 6t comihe il ne peut y avoir aucun commerce entre lui et llnjustice *, quelques-uns pensent qu*il faudrait arracher de» autels les méchants qui y trouvent un asile '.
PHIL0CLÈ6.
Cette doctrine, ensei^ée parles philoëophes; est-elle reconnue par les prêtres?
ttsis. •
Us l'ont fait griavèr sûr la porte du temple d'Épidaure l L'iHtAis m CES LIEUX, dit l'inscription, N'ESt periose qu'aux âmes pures*. Us l'annoncent avec éclat dans nos cérémonies saintes, où apr&s que le ministre des autels a dit : Qui est-ce qui est ici? les assistants répondent de concert : Ce sont tous gens de bien '.
Vos prières ont-elles pour objet les biens de la terr»?
LYSIS
Non. J'ignore sMls ne me seraient pas nui$il)lef , et J9 craindrais qu'irrité de l'indiscrétion de mes voeux, Dieu ne les exauçât *.
PHILÔCLÉS.
Que lui demandez-vous donc?
I.YSIS.. > _
De me protéger contre mes passions •; ae in'accorder là vrJEiie bèaiifé, celle de l'âme»»; Igs lumières et les vertus dont j'ai besoin"; la force de ne commettre aucune injustice, et surtout 16 courage de supporter, quand il le £aut, l'injustice des autres ".
PHILOCLÈS
Que doit-on faire pour se rendre agréable à la divinité?
LYSIS
Se tenir toujours en sa présence *^ ; ne rien entreprendre sans implorer
1. Plat., ip Bpmor».» v itr p- «^^l i>^ — 3. £&Jetioli. ap. Stbb., p. 279. I^i^iii Alcîb. lU t. Il, p. IW, Ê, Istwr ad NicocL, 1. 1, p. Ëï. - 3. Za&ach. ap. Diod-, lib. XlLp. U; et ap. Stob., p, aîi». Xfinopt., Memon^ uli. l, p. hi. —4. Cbarond, ap . Stob., wrin, Xi.it, p. 2^9. — 5, Eurip. ap. sUfb., serm. XtIV, p. 307.
— 6, Clem. Alei., &îrom.. lib- V, p. « ^3. — 7. Aristoph , in Pac., V. 43$ et 967.
— s. Plat., ibid., p. m, etc. — !). Zalenab. ap. Stok, Berm. XUÏ, p. 279.- 1*. PlêL, la PiuBdr.. t. lU, p, mi là., in AlûU. U, t 0, d. 14». Clem. Alex, U)ii, p. 70S. — ÏL Plat., m Mûa,, 1 U, p. iOQï ap. Eunid.^ Be yirt, t. m
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fou Mcinirtf >*) t'oildiiltr ta qiielqw façon à «Ut par là jottioë «1 {wr la sainteté'; lui rapporter toutes ses actions *; remplir exactèmrat tes devoirs de son état, et regarder comme le premier de tous celui d'être mile aux hommes <; car plus on opère le bien, plus on mteitè dfêtn mis au nombre de ses enfants et de ses amis *.
PBILOCLftS.
p«ut-o^ être heureuï eâ observant ces prôceptolT *
LtâtS.
Sans doute, puisque le bonheur côïisiste dans la sagesse, «t la Éâgesse dans la connaissance de Dieu*.
PHILOCLÈS
liais cette connaissance est bien imparfaite.
LYSIS
Aussi notre bonheur ne sera-t-il entier que dans une autre vie*.
PHILOCLÈS
Est-il vrai qu'après notre mort nos âmes comparaissent dans le cbamp de la vérité , et rendent compte de leur conduite à des juges inexorables; qu'ensuite tes unes, transportées dans des campagnes riantes, y coulent des jours paisibles au milieu des fêles et des concerts; que les autres, sont précipitées par les furies dans le Tartaxe, pour subir à la fois là rigueur des flammés, et la cruauté des hivu féroces •?
LTSIS.
Je lignera.
PHILOCLftS.
Dirons-nous que les unes et les autres, après avoir été pendant mille ans au moins rassasiées de douleur 60 de plaisir, reprendront un corps mortel, soit dans la classe des hommes, soit dans celle. des animaux, et commenceront une nouvelle vie*, mais qu'il est pour certains crimes des peines éternelles **?
LYSiS.
Je iMgnore encore. La divinité ne s'est point expliquée sur la nature des peines et des récompenses qui npus attendent après la mort. Tout ce que j'affirme, d'après les notions que nous avons de l'ordre At de la justice, d'après le suffrage de tous les peuples et de tous les tçmps *'| c'est que chacun sera traité suivant ses mérites ^*^ et que l'homme j[ust^ passant tout à coup du jour ténébreux de cette vie '^ & la lumière pure
1. Chsrond< «p. SUib«, s«rm. XUI, p. 2S0. Plut, in Tim., t ni, p. 27 et 4S} id., Dp leg., Ub. IV, t. H, p. 712 j id., Epist. VUt, t. III, p. 352,. E. — 2. Id., ia Theat., 1. 1 , p. 176, B. Aur. carm. vers. ult. — 3. Bias ap. Diog. Laert. , lib. I, S 88. Bmck., Blst. philos., t. I, p. lo72. ^ 4. Xenoph., ibid., lib. Ill, p. 780. -J> «. Plat, De rep.v Ith. Xi t II» p. «12, a; id., De leg., lib. IV, p. 710, d. Alesand.
! p. Plut, t I, p. 881, A. — 6. Tbeag. ap. Stob., serm. l, p. il, lin. 50. 4rchy(., fid., p. iS. Plat., in theaet., t t, p. 176; in Euthyd., p. 280; id., epist Vlll, ; Ul, p. 3'>4; ap. Augustin., De civit. Déi, lib. VIII, eap. ix. — 7. Plat, in Epinom., t II, p. 992. — 8. Axioch. ap. Plat, t 111, p- 371. — 9. Id., ibid. Virgii., iEneld., nb. VI, v. 748. — lO. Plat, ibid., t. Ill, p. 615; id., in Gorg., ti 1. 1- itf- -^ (i* A,f m^i p. 828. Plot, De Contok^ t II, p. 120. «- 19. I>i£, Del4> lib. I, t. d, p. 9M.'-^ iS. Id., l>ere^., UH. ^U, t II, (i. S»i.
et brillante d'une seconde Tie Jouira de ce bonheur inalténUe dolit ce monde n'offre qu'une faible image ^
PHILOCLÈS
Quels sont nos deroirs envers nous-mêmes?
LTSIS.
Décerner à notre âme les plus grands honneurs, après ceux que nous rendons à la divinité : ne la jamais remplir de vices et de remords; ne la jamais vendre au poids de l'or, ni la sacrifier à l'attrait des plaisirs; ne jamais préférer, dans aucune occasion, un être aussi terrestre, aussi fragile que le corps, à une substance dont l'origine est sieste, et la durée étemelle*.
PHILOCLÈS
Quels sont nos devoirs envers les hommes?
LYSIS
Us sont tous renfermés dans cette formule : Ne faites pas aux autres ce que vous ne voudriez pas qu'ils vous fissent'.
PHILOCLÈS
Hais n'êtes-vous pas à plaindre, si tous ces dogmes ne sont qu'une illusion, et si votre âme ne survit pas à votre corps?
LTSIS.
La religion n'est pas plus exigeante que la philosophie. Loin de prescrire à l'honnête homme un sacrifice qu'il puisse regretter, elle répand un charme secret sur ses devoirs, et lui procure deux avantages inestimables, une paix profonde pendant la vie, une douce espérance au moment de la mort *.
Chap. LXXX. ~ Suite de la bibliothèque, la poésie.
J'avais mené chez Euclîde le jeune Lysis, fils d'Apollodore. Nous entrâmes dans une des pièces de la bibliothèque ; elle ne contenait que des ouvrages de poésie et de morale, les uns en très-grande quantité, les autres en très-petit nombre. Lysis parut étonné de cette disproportion; Euclide^lui dit : •« Il faut peu de livres pour instruire 1 -s hommes; il en faut beaucoup pour les amuser. Nos devoirs sont bornas; les plaisirs de Tesprit^et du cœur ne sauraient l'être : l'imagination, quj ^^ à les alimenter, est aussi libérale que féconde; tandis que la raison, pauvre et stérile, ne nous communique que les faibles lumières dont nous avons besoin ; et comme nous agissons plus d'après nos sensations que d'après nos réflexions, les talents de l'imagination auront toujours plus d'attraits pour nous, que les conseils de la raison sa rivale.
« Cette faculté brillante s'occupe moins du réel que ^u possible, plus étendu que le réel; souvent même elle préfère au possible des fictions auxquelles on ne peut assigner des limites. Sa voix peuple les déserts, anime les êtres les plus insensibles, transporte d'un objet a 'autre les qualités et les couleurs qui servaient à les distinguer; e
f. ?la^, in Epinom., t. H, p. 97S et 992. — % Id.. De leg., lib. V, p. ''^/.f^ ^3 rsocr., in Nicocl., f. I, p. 11». — 4. Pla« , «n Phwdon., 1. 1, p- 91 et H*-.
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par une suite de métamorphoses, nous entraîne dans le séjour des enchantements, dans ce monde idéal où les poètes, oubliant la terre, s'oubliant eux-mêmes , n*unt plus de commerce qu'avec des intelligences d'un ordre supérieur.
a C'est là qu'ils cueillent leurs vers dans les jardins des muses <, que les oiseaux paisibles roulent en leur faveur des flots de lait et d« miel », qu'Apollon descend des cieux pour leur remettre sa lyre », qu'un souffle divin, éteignant tout à coup leur raison, les jette dans les con vulsions du délire, et les force de parler le lau^i^o ue» dieux, dont i2 ' ne sont plus que les organes ^
c Vous voyez, ajouta Euclide, que j'emprunte les paroles de Platon. Il se moquait souvent de ces poètes qui se plaignent avec tant de froideur du feu quf les consume intérieurement. Mais il en est parmi eux qui sont en eflet entraînés par cet enthousiasme qu'on appelle inspiration divine, fureur poétique \ Eschyle, Pindare, et tous nos grands poètes le ressentaient, puisqu'il domine enccre dans leurs écrits. Que dis-je? Démosthène à la tribune, des particuliers dans la société, nous le font éprouver tous les jours. Ayez vous-même à peindre les transports ou les malheurs d'une de ces passions qui , parvenues à leur comble, né laissent plus à Tâme aucun sentiment de libre, il ne s'échappera de votre bouche et de vos yeux que des traits enflammés, et vos fréquents écarts passeront pour des accès de fureur ou de folie. Cependant vous n'aurez cédé qu'à la voix de la nature.
« Cette chaleur qui doit animer toutes les productions de l'esprit se développe dans la poésie* avec plus ou moins d'intensité, suivant que le sujet exige plus ou moins de mouvement, suivant que l'acteur possède plus ou moins ce talent sublime qui se prête aisément aux carac tères des passions, eu ce sentiment profond qui tout à coup s'allum dans son cœur, et se communique rapidement aux nôtres '. Ces deux qualités ne sont pas toujours réunies. J'ai connu un poète de Syracuse qui ne faisait jamais de si beaux vers que lorsqu'un violent enthousiasme le mettait hors de lui-même *. »
<K Lysis fit alors quelques questions dont on jugera par les réponses d'Euclide. «La poésie, nous dit ce dernier, a sa marche et sa langue particulière. Dans Tépopée et la tragédie, elle imite une grande ao. tîon dont elle lie toutes les parties à son gré, altérant les faits connus, y en ajoutant d'autres qui augmentent l'intérêt, les relevant tantôt au moyen des incidents merveilleux, tantôt par les charmes variées de la diction, ou par la beauté des pensées et des sentiments. Souvent la fable, c'est-à-dire la manière de disposer l'action * coûte plus et fait plus d'honneur au poète que la composition môme des vers **. , « Les autres genres de poésie n'exigent pas de lui une construction «i
1. Plat., in Ion., 1. 1, p. SS4. — 2. Id., ibid. — 3. Pind., Pyth. I, v. i. — 4. Piat., ibid. — 5. Id , in Phodr.. t. III, p. 245; id. et Democrit. ap. Cicer., De orat.. cap. xlvi, 1. 1, p. S37. •— 6. Cicer., Tuscul., lib. I, cap. xxvi, t II, p. s54; id., ad. Quiat., lib. IH, epist. IV, t. IX, p. 87 ; epist. V, p. 89. — 7. Aristot., De poet., eap. xvn, t II, p. 665, & — 8. Id., Probl., t. II , p. 817, c •*». id.» De poet., eap. vi. p. 65e, b. <^ le. UU« iM.^ «aP* ul> t. Il, p. 6M, c.
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]iéDibUi : maif tov]ourf (loit*il iqootrer une sQrte d'wTentioi^; ^Q^P^r, par des fictions nouve», un çsprit dq vie à tout ce quMl touche; nous pénétrer de se flamme, et nçi jamais oublier que, suivant S^monideS li poésie est une peinture parlante , comme la peinture est une poésie muette.
« Il suit de U que le vere seul ne cpnatitue paq le po€tQ< ^^hUtoire d'Hérodote mise en vers ne serait qu'^ne histoire ?,, puisqu'on n'y trou» ▼erait ni fable ni Qction *. Il suit encore qu'on né doit pas compter parm. les productions de la poésie les sentences de Tbéognis, de Pbocylide, etc., ni même les systèmes de Parménide et d'EmpédocIç sur la nature *, quoique ces deui derniers auteurs aient quelquefois inséré dans leurs ouvreges des descriptions brillantes ? ou de§ allégories ingénieuses ^
« J'ai dit que la poésie avait une langue particulière. Danii les^ partages qui se sont faits entre elle et la prose t elle est convenue de oe se montrer qu'avec une parure trés-ricbe, ou du moins très-élégante: et l'on a remis entre «es mains toutes les oouleurs de la nature , avec robligation d'en user sans cesse, et l'espérance du pardon si f|lie en abus9 quelquefois,
« Elle a réuni à son domaine quantité de mots interdit^ à 1| prw, d'autres qu'elle allonge ou raooQurcit, soit par l'addition, aoit parle retranchement d'une lettre ou d'une syllabe* SUe a le pouvoir d'en produire de nouveaux % et le privilège presque exclusif d'employer ceux qui ne sont plus en usage ou qui ne le sont que dans un pays étranger *, fl'en identifier plusieurs dans un ^ul*, de lei disposer dan9 un ordre inconnu jusqù' alors '*» et de prendre toutes les licences qui distinguent l'élocution poétique du langage ordinaire.
m Les facilités accordées au génie s'étendent 9ur tous les instruments qui secon()ent ses opérations. De U , ces formes nombreuses que les vers ont reçues de ses mains , et qui toutes ont un caractère indiqué par la nature. Le vers héroïque marche avec une mijesté imposante : on l'a destiné à ^épopée; l'ïambe revient souvent dans la conversation: la poésie dramatique l'emploie avec succès. D^autres forme? s'assortissent mieux aux chants accompagnés de danser *■; elles se sont appliquées sans effort aux odes et aux hymnes. C'est ainsi que les poètes ont multiplié les moyens de plaire. 9
« Ëuclide, en finissant,, nous montra les ouvrages qui ont paru en diflMrents temps sous les noms d'Orphée, de Musée» le Thamyris'S de Linus, d'Anthès'», de Pamphus »«, d'Olen », d'Abaris »^, d'Épimé-
I. Plut., De aud. poet,, i. n, p. «7. Vobs., De art poet. nat., p. 6. — % Aristot, Depoet., cap. ix, t. Il, p. 659, e. — 3. Plat., in Phœdon.. t. I, p. fl!,'B.— 4. Aristot., ibid.. cap. 1, p. «53. Plut., IKd., p. i6. — 5. Arislot. ap. Dîoé. Laert., Hb- VIlI, $57. Emped. ap. Plnt., De vitand. «r« alien., t. Il, p. |30. Sext. Bmpir., Adv. logic, lib. VII, p. 39e. — 6. Id., ibid., p. 392. —7. Aristot, De poet, cap. XXI, t. II, p. 669, s. — 8. Id., ibid.. p. 668, d; et cap. xxii, p. 669, s. — 9. Id., ibid., cap. xx, p. 668, a. — 10. Id., Ibid., oap. xxii, p. 670, c- 11. Id., ibid., cap. zxiv, p. 672, B. Yoy. sur les diverses formes des vers greci
>>i4e 1, ^. tes «os 99 CQPti9An«»t gJ^e des hyçptifef i|çr^ on <|es chants plaintifs; les autres traitent 4c;f sacrifices, 4âs or^cWs, dès ei^piations et des enchantements. Dans quelques-uns, et surtout ()âns le Cycle épique, qui est un recueil de traditions fabuleuses où les auteurs tragiques ont souvent puisé les sujets de leurs pièces ', o^ a décrit le^ généalogies dits dieui, le combat des Titans, l*e^péditiqn des Argonaute?!, les guerres de Tbébes et 4q Troiç ». Tels furent les principaui; objets q^i occupèreqt les gens de lettres pendant plusieurs siècles. Comme UÎ plupart de ces ouvrages n* appartiennent p^ 4 ceux dont ils portent les noms f , Kudide avait négligé de les disposée dans un certain ordre.
« Venaient ensuite ceux d'Hésiode et d'Homère. Ce demie? était escorté d'un corps redoutable dMuterpràtes et de commentateurs K J*avais lu avec ennui l^s explica(iqns de Çtésimbrote et de GlaucQn •; et j'avajs ri de la peine que s'était donnée Métro4ore 4o (iampsaque, pour découvrir une allégorie continuelle dans Tlliade et dans TOdyssée \
a A Te^^emple d'Homère, plusieurs poètes entn^prirent de cbanter la guerre de Troie. Tels furent, entre autres» Arctinus, Stésichojfe *, $acadas *, Lescbôs 't, qui oom?«^<'.nça son ouvrage par ces mots emphatiques: J$ ehofite la (oiKtunâ ds Priant, et la guerrt /hm^uie**.". Le même Lescbès dans S4 P^li^^ Dl^de "» e^ Dic«ogène dans ses Cyprieques ", décrivirent tous les événemflQt^ 4^ cette guerre. Les pommes de THéracléide et de la Théséide n'omet^nt aucun des exploits d-Hercule et de Thésée M. Ces auteurs ne connurent ji^mais la iiature de Tépopée ; ils étaient pièces ^ U ^^\^ 4'Homére, et se perdaient dens ses rayons, comme les étoiles se perdent 4^ns fiout d}i spleil.
c fuclide avait t^ché de réunir foutes le? tragédies, comédies et sittires, que depuis près de deux cent) ans PQ a représentée^ sur les tbé'^^tres de la Grèce '* et de )e Sicile. H e^ possédait environ trois mille *f, et se collection n*ètait pas çQqpl^le. Quelle haute idée ne doonait-elle pas de la littérature des Grecs et 4e U fécondité 4e leur génie? Je comptai souvent plus 4e cent pièces qui venaient delà même main. Parmi les singularités qu'£ucii4e Qous faisait remarquer, il nous montra Tliipppcen taure » tragédie, QÙ Chérémon avait, il n*y a pas longtemps, introduit, contre Tusege regu, toutes les espèces de vers'^ Cette i>Quveauté pe fut pi^s goatée.
« Les mimes ne furent dans Torigine qqe des farces obscènes ou satiriques qu'on représentait sur le théâtre. Leur nom s'est transipis en-
1. piojj. Lsert.. Mb. I, £ ^!1. — % gasa^^b., m Atben,, p. 301. — 3. Fabr., Bibl. gi«c., nb. I, cap. xvn^ètc. — 4. Voy. la note XXÎ à la un du voîame. — 5. Fabr., ibid., p. 330. — S. Plat., in Ion., t. I, p. 530. — 7. Id., ibid. Tatian., Advcrf. Qwt., $37, p. 80. — S. Fabr.. ibid-, t. I, p. Set S»7. — 9* Ath^n., lib. Xm, cap. iz, p. 610. Meqrs., Bibl. gr«BC., çap. i. - io. paasao., \\^, Jf^ cap. XXV, p. 86Qf. -^11. Horal., De art. poet., v. 137. — 12. iF'abr., ibid.) p. 280. -^ iS Herodot., Ub- n> cap. cxvii. Aristot., pe poet-, cap. xv|, t. II, p. 68^; cap. XMiif p 87t. Atben., hb- XV, cap. vui, p. 682. P^rîzon. ad. iSiian., Vap. iist., lib. \X, cap. XV. -- f4. Aristot, ibid., cap. viii, t. IL p. m* — 15- 4î8çbiii., De fais, leg., p. m^-Jf- M^W».. m,^} «ttio., Febr., pLi e|s. Yey. 1»
i»qtf xim4 b^ «A de ^ofe«e. -: 4^ A£ism-i ^f !> u, esjh I, ^ esi,:
cap. xznr, p. 679*
fuite à de petits poèmes qui mettent sous les yeux du lecteur des aveiio tures particulières *. Ils se rapprochent de la comédie par leur objet ; ils en diffèrent par le défaut d'intrigue, quelques-uns par une extrême licence ^ Il en est où il rèçne tine pla,isanterie exquise et décente. Parmi les mimes qu'avait rassemblés Euclide, je trouvai ceux de Xénarque et ceux de Sophron de Syracuse ' : ces derniers faisaient les délices de Platon qui, les ayant reçus de Sicile, les fit connaître aux Athéniens. Le jour de sa mort, on les trouva sous le chevet de son lit <.
« Avant la découverte de l'art dramatique, nous dit encore Euclide, les poètes à qui la nature avait accordé une ftme sensible, et refusé le talent de Fépopée, tantôt retraçaient dans leurs tableaux les désastres d'une nation , ou les infortunes d'un personnage de Tantiquité ; tantôt déploraient la mort d'un parent ou d'un ami, et soulageaient leur douleur en s'y livrant. Leurs chants plaintifs, presque toujours accompagnés de la flûte, furent connus sous la nom d'élégies ou de lamentations *.
« Ce genre de poésie procède par une marche régulièrement irrégulière ; je veux dire que le vers de six pieds et celui de cinq s'y succèdent alternativement *. Le style en doit être simple , parce qu'un cœur véritablement affligé n'a plus de prétention ; il faut que les expressions en soient quelquefois brûlantes comme la cendre qui couvre un feu dévorant, mais que dans le récit elles n'éclatent point en imprécations et en désespoir. Rien de si intéressant que l'extrême douceu> jointe à l'extrême souffrance. Voulez-vous le modèle d'une élégie aussi courte que touchante? Vous la trouverez dans Euripide. Andromaque, transportée en Grèce, se jette aux pieds de la statue deThétis, de la mère d'Achille : elle ne se plaint pas de ce héros; mais, au souvenir du jour fatal où elle vit Hector traîné autour des murailles de Troie, ses yeux se remplissent de larmes, elle accuse Hélène de tous ses malheurs , elle rappelle les cruautés qu'Hermione lui a fait éprouver ; et, après avoir prononcé une seconde fois le nom de son époux, elle laisse couler ses pleurs avec plus d'abondance ^.
« L'élégie peut soulager nos maux, quand nous sommes dans l'infortune; elle doit nous inspirer du courage quand nous sommes près d'y tomber. Elle prend alors un ton plus vigoureux, et, employant les images les plus fortes , elle nous fait rougir de notre lâcheté , et envier les larmes répandues aux funérailles d'un héros mort pour le service de la patrie.
« C'est ainsi que Tyrtée ranima l'ardeur éteinte des Spartiates*, et Cailinus celle des habitants dlEphèse *. Voilà leurs élégies; et voici la
1. Voss., De instit. poet., llb. H, cap. xxx, p. 150. —2. Plut., Sympos., lib. vn, qnest. vni, t. II, p. 712. Diom., De orat., lib. III, p. 488. — 3. Aristot., ibid., cap. I, t. II. p. 653. — 4. Diog. liaert., lib. III, $ 18. Menag.,* ibid., p. 146. Voss., ibid.. cap. j[zziii, p. 161. On peut présumer que quelques-uns des poëmes qu'oa appelait mimes, étaient dans le goût des contes de La Fontaine. — S. Prod. enrestom. ap. Phot., Bibl., p. 984. Voss., ibid., lib. m, cap. zi, p. 49. Mém. de l'Awi. des bell.-lettr., t. VI. hist., p. 277; t. VU, Mém., p. 8S7. — 6. Horat., Dm art. poet, v. 75. ^ 7. Bnrip., in Androm., v. lOS. — t. Stob., aerm. irTTr . p. B$8. - •. Id., ibid., p. a$5. ^^
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pièce qu'on nomme la Salaminej et que Solon composa pour engager les Athéniens à reprendre 111e de ce nom ^
« Lasse enfin de gémir sur les calamités trop réelles de l'humanité, l'élégie se chargea d'exprimer les tourments de l'amour *.
« Plusieurs poètes lui durent un éclat qui rejaillit sur leurs maltresses. Les charmes de Nanno furent célébrés par Mimnerme de Colophon, qui tient un des premiers rangs parmi nos poètes'; ceux de Battis le sont tous les jours par Philêtas de Cos<, qui, jeune encore, s'est fait une juste réputation. On dit que son corps est si grêle et si faible, que, pour se soutenir contre la Tiolence du Tent, il est obligé d'attacher à sa chaussure des semelles de plomb ou des boules de ce métal K Les habitants de Cos, fiers de ses succès, lui ont consacré sous un platane une statue de bronze *. » »
Je portai ma main sur un volume intitulé la Lydienive, « Elle est , me dit Euclide, d'Antimaque de Colophon, qui vivait dans le siècle dernier'; c'est le même qui nous a donné le poème si connu de la Thébatde K 11 était éperdument amoureux de la belle Chryséis ; il la suivit en Lydie, où elle avait reçu le jour; elle y mourut entre ses bras. De retour dans sa patrie, il ne trouva d'autre remède à son affliction, que de la répandre dans ses écrits, et de donner à cette élégie le nom qu'elle porte».
— Je connais sa Thébatde^ répondis-je : quoique la disposition n'en soit pas \ heureuse'**, et qu'on y retrouve de temps en temps des vers d'Homère , transcrits presque syllabe pour syllabe " ; je conviens qu'à bien des égards l'auteur mérite des éloges. Cependant l'enflure i', la force, et j'ose dire la sécheresse du style >', me font présumer qu'il n'avait ni assez d'agrément dans l'esprit, ni assez de sensibilité dans l'âme ^y pour nous intéresser à la mort de Chryséis. Mais je vais m'en éclaircîr. » Je lus en effet la Lydienne ^ pendant qu'Euclide montrait à Lysis les élégies d'Archiloque, de Simonide, de Clbnas, d'Ion, etc. '* Ma lecture achevée : « Je ne me suis pas trompé, repris-je; Antimaque a mis de la pompe dans sa douleur. Sans s'apercevoir qu'on est consolé quand on cherche à se consoler par des exemples, il compare ses maux à ceux des anciens héros de la Grèce '•, et décrit longuement les travaux pénibles qu'éprouvèrent les Argonautes dans leur expédition >'.
— Archiloque, dit Lysis , crut trouver dans le vin un dénoûment
1. Plut., in Sol., 1. 1, p. 82. — 2. Horat., De art. poet., v. 76. — 3, Cham«l ap. Athen., lib. XUI, cap. m, p. 620. Strab., lib. XIV, p. 633 et 643. Suid. in Mi(ivte. Horat., lib. II, epist. II, v. loi. Propert., lib. I, eleg. IX. v. il. Gyrald., De poet. hist., dialog. III, p. 161. — 4. Hermesian. ap. Athen., lib. XIII, cap. vni, p. 598* — 5. Athen., lib. XII, cap. xiii, p. 552. £lian., Var. hist., lib. ÏX, cap. XIV ; lib. X, cap. vi. Suid., in *tX»|T. — 6. Hermesian., ibid. — 7. Schol. Pind., Pyth. IV. v. 398; id., Apoll. Rhod., lib. I, v. 1289; lib. II, . V. 297, etc. — 8. Athen., hb. XI, p. 468, 475 et 482. — 9. Hermesian., ibid. Plut., De consol., t. II, p. 106. — lo. Qaintil., lib. X, cap. i. p. 629 — H. Porphyr. ap. Euseb. Pr»p. evang., lib. X, p. 467. — 12. Catul., De Cinn., et Volus., carm. lxxxvii. — 13. Dionys. Halic, De compos. verb., t. V, p. 150; id.. De cens. vet. script., cap. ii, p. 419. —14. Quintil., ibid. — 15. Mem. de l'Acad. des bell. lettr., t. VU, p. 352. — 16. Plut., ibid , p. 160. — 17. Schol. Pind., Pyth. IV, V. 398; id., ApoU. Rhod., lib. l, v. 1289; lib. lU, v. 4o9; Ub. IV, y. 259, etc.
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plus heureux à ses peines. Son beau-frère venait de périr sur mer; dans une pièce de vers que le po6te fit alors, après avoir donné quelques regrets à sa perte, il se hâte de calmer sa douleur. — «Car enftn, « dit-ii, nos larmes ne le rendront pas à la vie; nos jeux et nos plai- « sirs n'ajouteront rien aux rigueurs de son sort *. »
Euciidé nous fit observer que le mélange des vers de six pieds avec ceux de cinq n'était autrefois aflecté qu'à l'élégie proprement dite, et oue dans la suite il fut appliqué à différentes espaces de poésie. Pendant qu'il nous en citait des exemples ', il reçut un livre qu'il attendait depuis longtemps : c'était V Iliade en vers élégiaques, c'est-à-dire qu'après chaque vers d'Homère, l'auteur n'avait pas rougi d'ajouter un plus petit ver? de sa façon. Cet auteur s'appelle Pigrès ; il était frère de la feue reine de Carie, Àrtémise, femme de Mausole*, ce qui ne l'a pas empêché de produire l'ouvrage le plus extravagant et le plas mauvais qui existe peut-être.
Plusieurs tablettes étaient chargées d'hymnes en l'honneur des dieux, d*odes pour les vainqueurs aux jeux de la Grèce d'églogues, de chansons, et de quantité de pièces fugitives.
cL'églogue, nous dit Euclide, doit peindre les douceurs de la vie pastorale : des bergers assis sur un ga2on, au bord d'un ruisseau, sur le penchant d'une colline^, à l'ombre d'un arbre antique, tantôt accordent leurs chalumeaux au murmure des eaux et du zéphyr, tantôt chantent leurs amours, leurs troupeaux^ et les objets ravissants qui les environnent.
« Ce genre de poésie n'a fait aucun progrès parmi nous. C'est en Sicile qu'on doit en chercher l'originel C'est là, du moins à ce qu'on dit, qu'entre des montagnes couronnées de chênes superbes, se prolonge UQ vallon où la nature a prodigué ses trésors. Le berger Daphnie y naquit au milieu d'un bosquet de lauriers', et les dieux s'empressèrent à le combler de leurs faveurs. Les nymphes de ces lieux prirent soin de son enfance; il reçut de Vénus les grâces et la beauté» de Mercure le talent ()e 1& persuasion ; Pan dirigea ses doigts sur la flûte à sept tqyaux, et les Muses réglèrent les accents de sa voix touchante. Bientôt, rassemblant autour de lui les bergers dç la contrée, il leur apprit à s'estimer heureux de leur sort. Les roseaux furent convertis en instruments sonores. Il établit des concours où deux jeunes émules se disputaient le prix du chant et de la musique instrumentale. Les échos, animés à leur voix, ne firent plus entendre que les expressions d'un bonheur tranquille et durable. Daphnis ne jouit pas longtemps du spectacle de ses bienfaits : victime de l'amour, il mourut à la fleur de son âge"; mais jusqu'à nos jours % ses élèves n'ont cessé de célébrer soH nom , et de déplorer les tourments qui terminèrent sa vie *. Le poÇiqe pastoral, dont on prétend qu'il conçut la premier? Idée , fut
J. Plut., De aud. poet., t. n, p. 88. — 2, Mém. de l'Acad. des bell. lettr.. t Vn, p. 383. — S. Suid.. in lliro. — 4. Diod., \\h. IV, p. «288.^ 5. Id., ibië! — 6. Voss., De instit. poet.. lib. ÎII, cap. Viit. Mém. de PAcad. des bail. leur.. t Vjmst., D. 88; t. VI; Mém.. p. 4*9.-7. Uiod'., lib. IV. fe. 288. — 8. 4EIito.! V5|r.!^..%.X,pp,J^t^%.,I*ÇU.t^^^ - ' " ^ • •
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çUowo^ 4^19 I9 suite par deux poètes de ^|cil0i g^ésîehpre d'Hi- I, et Diomu^ de ^yri^cuse ^
Jq conçoj?, dit ^»i?» que cet wt 4 dû produire de jolis paysages,
étrangement enlaidis par les figures qu*on y représente. Quel in-
peuvént inspicer des pfttrea grosfiers el occupés de fonction» vileç?
fut un tepQp^, répondit Euclide, où le soin des troupeaux n'était
confié à dep efclayes. he^ propriétaires s*en chargeaient eux-mè-
parce qu'on 09 connaissait pas alors d'autres richesses. Ce fait
ttesté par la tradition, qui nous apprend alors que l'homme fut
)ur avant que d'être agricole; il Te^t par le récit des poètes, qui,
Té leurs écarts, nous ont souvent conservé le souvenir des mœurs
[ues^ Le berger Endymion fut aimé de Diane; P&ris conduisait
e mont Ida. les troupeaux du roi Priam, son père; Âpolloo gardait
du roi Admète.
Un poète peut donc, sans blesser les règles de la convenance, re*
ter à ces siècles reculés t et nous conduire dans ces retraites écar-
où coulaient sans remords leurs jours des particuliers qui, ayant
de leurs pères une fortune proportionnée h leurs besoins, se li-
mt à des jeux pnisibles, et Dernétuaient , pour ainsi dire, leur en-
8 jusqu'à la an de leur vie.
a peut donner à ces personnages une émulation qui tiendra les s en activité; ils penseront moins qu'ils ne sentiront; leur langage toujours simple, naïf, figuré, plus ou moins relevé suivant la difice des états, qui, sous' le régime pastoral, se réglait surla natui^e possessions. On mettait alors au premier rang des biens les vaches, lite les brebis, les chèvres, et les porcs'. Mais comme le poète ne prêter à ses bergers que des passions douces et des Tices légers, aura qu'un petit nombre de scènes k nous offrir; et les spectateurs légoûteront d'une uniformité aussi fatigante que celle d'une mer ours tranquille, et d'un ciel toujours serein. Faute de mouvement et de variété, l'églogue ne flattera jamais int notre goût que cette poésie où le cœur se déploie daps l'int^tant plaisir, dans celui de la peine. Je parle des chansons dont vous naissez les différentes espèces. Je les ai divisées en deux classes, le contient les chansons de table * ; l'autre celles qui sont particues à certaines professions, telles que les chansons des moissonrs, des vendangeurs, des épiucheuses, des meuniers, des tisse- Is, dos nourrices, eto^
L'ivresse du vin, de l'amour, de l'amitié, de la joie, du patriole, caractérisent les premières. Elles eitigentun talent particulier : e faut point 4e préceptes à ceux qui l'ont reçu de la nature; ils seint inutiles aux autres. Pindare a fait des chansons à boire*; mais chantera toujours celles d'Anacréon et d'Alcée. Dans la seconde ^ce de chansons, le récit des travaux est adouci par le souvenir 4e
Theocr., Idyll. I. Athen., lib. XIV, cap. m, p. 619. —2. Plat, De leg., t. n, «2. — 3. Mem. de l'Acad. des bell. lettr., t. IVj p. 534. — 4. Id., ibid., c, p. Baa..^ s. Id., Ibid., p. Uf. .«*- e. Atten., Ub. i; egp. vn, p. 482. sold.
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certaines circonstances, ou par celui des avantages qu'ils proenrent J'entendis une fois un soldat à demi ivre chanter une chanson militaire, dont je rendrai plutôt le sens par les paroles. « Une lance, une « épée, un bouclier, voilà tous mes trésors; avec la lance, l'épée et « le bouclier, j'ai des champs, des moissons, et du vin. J'ai vu des « gens prosternés à mes pieds; ils m'appelaient leur souverain, leur c maître; ils n'avaient point la lance, l'épée et le bouclier'. »
c Combien la poésie doit se plaire dans un pays où la nature et les institutions forcent sans cesse des imaginations vives et brillantes à se répandre avec profusion I Car ce n'est pas seulement au succès de l'épopée et de l'art dramatique que les Grecs accordent des statues, et l'hommage plus précieux encore d'une estime réfléchie : des couronnes éclatantes sont réservées pour toutes les espèces de poésies lyriques. Point de ville qui, dans le courant de l'année, ne solennise quantité de fêtes en l'honneur de ses dieux : point de fête qui ne soit embellie par des cantiques nouveaux : point de cantique qui ne soit chanté ea présence de tous les habitants, et par des chœurs de jeunes gens tiiés des principales familles. Quel motif d'émulation pour le poète I Quelle distinction encore, lorsqu'on célébrant les victoires des athlètes, il mérite lui-même la reconnaissance de leur patrie ! Transportons-le sur un plus beau théâtre. Qu'il soit destiné à terminer par ses chants les fêtes d'Olympie ou des autres grandes solennités de la Grèce ; quel moment que celui où vingt, trente milliers de spectateurs, ravis de ses accords, poussent jusqu'au ciel des cris d'admiration et de joiel Mon, le plus grand potentat de la terre ne saurait accorder au génie use récompense de si haute valeur.
<c De là vient cette considération dont jouisôciit, ^rmi nous, les poètes qui concourent à l'embellissement de nos fêtes, surtout lorsqu'ils conservent dans leurs compositions le caractère spécial de la divinité qui reçoit leurs hommages. Car, relativement à son objet, chaque espèce de cantique devrait se distinguer par un genre particulier de style et de musique. Vos chants s'adressent-ils au maître des dieux, prenez un ton grave et imposant; s'adressent-ils aux muses, faites entendre des sons plus doux et plus harmonieux. Les anciens observaient exactement cette juste proportion ; mais la plupart des modernes, qoi se croient plus sages, parce qu'ils sont plus instruits l'ont dédaignée sans pudeur 2.
•— Cette convenance, dis- je alors, je l'ai trouvée dans vos moindres usages , dès qu'ils remontent à une certaine antiquité ; et j*ai admiré vos premiers législateurs, qui s'aperçurent de bonne heure qu'il valait mieux enchaîner votre liberté par des formes que par la contrainte. J'ai vu de même , en étudiant l'origine des nations , que l'empire des rites avait précédé partout celui des lois. Les rites sont comme des guides qui nous conduisent par la main dans des routes qu'ils ont souvent parcourues, les lois comme des plans de géographie où
i. Athcn., lib. XV, cap. xv, p. 695. — 2. Plat., De leg., lib. xn, t. n, p. 70^ Plut., De mus., t. II, p. 4133* Lettr. sur la musique,, par M. Tabbé AmaoicU v- 1*
CBAPITBE UaoL S6II
tracé les chemins par un simple trait , et sans égard à leurs
ûtés.
Te ne tous lirai point, reprit Euclide, la liste fastidieuse de tous teurs qui ont réussi dans la poésie lyrique; mais je vous en citei principaux : ce sont, parmi les hommes, Stésicbore, Ibycus, , AIcman, Simonide, Bacchylide, Anacréon et Pindare; parmi nmes, car plusieurs d'entre elles se sont exercées avec succès un genre si susceptible d'agréments, Sapho, Ërinne, Télésille, le, Myrtis, et Corinne*.
yant que d'aUer plus loin, je dois faire mention d'un poème oà at éclate cet enthousiasme dont nous avons parlé. Ce sont des es en l'honneur de Bacchus, connus sous le nom de dithyrambes, it être dans une sorte de délire quand on les compose ; il faut quand on les chante ^ : car ils sont destinés à diriger des danses et turbulentes, le plus souvent exécutées en rond^ ,e poème se reconnaît aisément aux propriétés qui le distinguent utres *. Pour peindre à la fois les qualités et les rapports d'un , on s'y permet souvent de réunir plusieurs mots en un seul, et résulte des expressions quelquefois si volumineuses, qu'elles fati- ; l'oreille; si bruyantes qu'elles ébranlent l'imagination^. Des )hores qui semblent n'avoir aucun rapport entre elles, s*y suct sans se suivre; l'auteur, qui ne marche que par des saillies imuses, entrevoit la liaison des pensées, et néglige de la marquer, it il s'affranchit des règles de l'art; tantôt il emploie les différentes res de vers, et les diverses espèces de modulation •. andis qu'à la faveur de ces licences, l'homme de génie déploie à eux les grandes richesses de la poésie, ses faibles imitateurs s'ef- Qt d'en étaler le faste. Sans chaleur et sans intérêt, obscurs pour tre profonds, ils répandent sur des idées communes des couleurs communes encore. La plupart, dès le commencement de leurs s, cherchent à nous éblouir par la magnificence des images I des météores et des phénomènes célestes ^ De là cette plaisacd'Aristophane : il suppose, dans une de ses comédies, un homme ndu du ciel ; on lui demande ce qu'il a vu. « Deux ou trois poètes lyrambiques*, répond-il; ils couraient à travers les nuages et les its, pour y ramasser les vapeurs et les tourbillons dont ils devaient istruire leurs prologues. » Ailleurs, il compare' les expressions de loëtes à des bulles d'air, qui s'évaporent en perçant leur enve- ! avec éclat».
row.j De instit. poet., lib. HI, cap. xv, p. 80. — 2. Plat., in Ion., 1. 1, i; id.. De leg., lib. III. t. II, p. 700. — S. Procl. chrestom. ap. Pbot., , p. 98i. Schol. Pind., tn Olymp. XIII, v. 25; schol. Aristoph., in Av., )3. — 4. Schmidt, Dedithyr. ad cale, edit Pind., p. 'iSl- Mém. de l'Acad. ell. lettr., t. X,p. »07. — 5. Aristoph., iù Pac, v. 831. 53chol., ibid. Ari-
Rhet., lib. III, cap. m, t. II, p. 587, e. Suid., In Ai6u et in EvJiacp. — mys. Halic., De compos. verbor., $ 19, t. V, p. 181. — 7. =:'uid., in Ai«gp.— istoph., in Av., V. 1383. Schol., ibid.; id., in Pac., v. 82S ; id., ibid. Flor., tian., ibid., v. 177. — 9. Aristoph., in Ran., v. 251. Sciol, ibid. Voss.,
cap. XVI, p. 88
c C'est ici qiîô i^ montre encore âujôuM'hiii 16 |)ôùTOir Êèk cohmtions. Le même ppëte qui, pour célébrer Apollon » avait mis àou esprit dans une assiette tranquille, s'agite avec violence lorsqu'il entame l'éloge de Bacchus; et si son imagination tarde à s'èxàltôr, il la secoué par Tusage immodéré, du vin K a Frappé de celte liquèiir *i comme d'un a coup de tonnerre, disait Àrçhiloquë, je vais entrer dans la carrière ^i
Ëuclide avait rassemblé lés dithyrambes de ce dernier poëte*, ceux d'Arion*, de Lasus*, de Pindare», de Mélanippe*, de Philoxène», de Timothée, de Télestès, de Polyidès '•, d'Ion ", et de beaucoup d'autres, dont la plupart ont vécu de nos jours. Car ce genre , qui tend au sublime, a un singulier attrait pour les poètes médiocres; et comme tout le monde cherche maintenant à se mettre 'audessus de soii état, chaque' auteur veut, de même, s'élever au-dessus de son talent. >
Je vis ensuite un recueil d'impromptus ", d'énigmes, d'acrostiches, et de toutes sortes de griphes ^. On avait dessiné dans les dernières pages un œuf, un autel, une hache à deux tranchants, les ailes de l'Amour, ^n examinant de près ces dessins, je m'aperçus que c'étaient des pièces de poésie composées de vers dont les diftêrentes mesures indiquaieat l'objet qu'on s'était fait un jeu de représenter. Dans l'œuf, par exemple, les deux premiers vers étaient de trois syllabes chacun : les suivants croissaient toujours, jusqu'à un point donné, d'où décroissaot dans la même proportion qu'ils Avaient augmenté , ils se terminaient en deux vers de trois syllabes comme ceux du commencement'^, Simmias de Rhodes venait d'enrichir la littérature de ces productions aussi puériles que laborieuses. '
Lysis, passionné pour la poésie, craignait toujours qn'bn ne la mit au rang des amusements frivoles; et s'étant aperçu qu*EuoUde avait déclaré, plus d'une fois, qu'un poète ne doit pas se flatter du succès lorsqu'il n'a pas le talent de plaire, il s'écria dan^ un moment d'impatience : a C'est la poésie qui a civilisa les hommes, qui Instruisit mon enfance, qui tempère la rigueur des préceptes, qui rend la vertu plus ^imabie en lui prêtant ses grâces « qui élève mon flme dans répopée, l'attendrit au théâtre, la remplit 4'uii saint respect dans nos cérémonies, l'invite à la joie pendant nos repas, lui inspire une noble ardeur en présence de l'ennemi : et quand même ses fictions se borneraient i calmer l'activité inquiète de notre imagination, ne serait-ce pas un bien réel de nous ménager quelques plaisirs innocents, au milieu de tant de inaux dont j'entends sans cesse parler? »
1. Philoch, et Epichann. ap. Athen., lib. XIV, cap. vi, p. ^. — - 2. L41 texte dit : •' Foudrojjé par le vin, » r- 3. Arohil. ap. Athea., Hb. XlV, çap. yi, p. 62s.
— 4. Athen., îbidf. -^ 5. Heroçtot., hb. I, cap. xxui. Suîd., in A^Uiv. .— a. ciem- Alex., Strom., lib. I, p. 36S. ifilian., Hist. anim., lib. Vil, cap. xi^vii. — 7. Strab.. lib. ÎX, p. 404, Dionys. Halic, De comp. verb., t. V, p. 152. Suid., in ni»l — S. Xenoph., Memor.,nib. I, p. 7U. ^ 9. Diony». Halic. ibid-, p. 13a. Suid ". in ♦ajt«, - 10. Oiod., lib. Xi^, Ç: 27f - 11. Ariatoph., \n Pap., v. 835. ScboL, ibid. - la. Simon, ap. Athen., Jib. Ut, cap. xxxv, p. 12s, -^ 13. Çall. ap. Athen * • hb. X, cap. XX , p. 453. Thés. epwt. Lacioxian., t. III, p. 8^7. Espèces da toc» griphes. Voy. la nota XXIII à U fin dû volome. — 14. Salmas. éAhotàtSi SSi Simmui ovoin, etc., p. IM. m-i*_ «n.,
lEdcHdé éaiAit dé tB transport; dt pour TtetfUlBt «îicorèy !l répliqvà: « î&sâis que Platon s'e^t occupé de votre éducation; auriez- tous oublié quMI regardait ces fictions poétiques comme des tai)leaux infidèles et dangereux, qui, en dégradant les dieux et les héros, n'offrent à notre imitation que des fantômes de vertu *?
-Si J'étais capable de Toublier, reprit Lysis, ses écrite me le rappelleraient bientôt; mais je dois Ta vouer, quelquefois je me crois en^ traîné par la force de ses raisons, et je ne le suis que par la poésie de son style; d'autres fois, le voyant tourner contre Timagination les armes puibiantes qu'elle avait mises entre ses mains, je suis tenté de l'accuser dMngràtitude et de perfidie. Ne pensez-vous pas , me dit-il ensuite , que le premier et le principal objet des poètes est de nous instruire de nos devoirs par Vattraitdu plaisir? Je lui répondis : Depuis que, vivant parmi des hommes éclairés, j'ai étudié la conduite de ceux qui aspirent à la célébrité, je n'examine plus que le second motif de leurs ac^ tions; le premier est presque toujours l'intérêt ou la vanité. Mais sans entrer dans ces discussions. Je vous dirai simplement ce que je pense: Les pOëtes veulent plaire ' , la poésie peut être utile. »
Ghap. LXXXI. — SuiU de la tfiblioihèquê. la mcraU
« La morale, nous dit Euclide, n'était autrefois qu'un tissu de maxi-, mes. Pythagore et ses premiers disciples, toujours attentifs k remonter aux causes, la lièrent à des principes trop élevés au-dessus des esprits valpires * : elle devint alors une science; et l'homme fut connu, du moins autant qu'il peut l'être. Il ne le fut plus, lorsque les sophistes étendirent leurs doutes sur ses vérités les plus utiles. Socrate, persuadé que nous sommes faits plutôt pour agir que pour penser, s'attacha moins à la théorie qu'à la pratique. Il rejeta les notions abstraites, et sous ce point de vue, on peut dire qu'il fit descendre U philosophie sur la terre/; ses disciples développèrent sa doctrine, et quelques-uns l'altérèrent par dès idées si sublimes, qu'ils firent remonter la morale dans le ciel. L'école de Pythagore crut devoir renoncer quelquefois à son langage mystérieux, pour nous éclairer sur nos passions et sur nos devoirs. C'est ce que Théagès, Métopus et Archytas, exécutèrent avec succès '. »
Différents traités sortis de leurs mains se trouvaient placés dans la bibliothèque d'Ëuclide, avant les livres qu'Aristotea composés sur les mœurs. En parlant de l'éducation des Athéniens, j'ai tâché d'exposer la doctrine de ce dernier, qui est parfaitement conforme à celle des premiers. Je vais maintenant rapporter quelques observations qu'ËucUde. avait tirées de plusieurs ouvrages rassemblés par tes soins* .
« Le iBOt vélrtUy dajU son origine, ne signifiait qu* la forée et la tl-
I, Plat., De rep., lib. m, t. It, ^i. ssv, etc. ; lib. X, p. 596, etc. — i. Aristût., Dé poet., cap. ix, t. JJ , p. 6S8 ; cap. xiv, p. 661), n. Voss., De art. poet. aat., cap; Vm, p; «9. — 1 ATiSiot., teigé. moral.; lib. I, cap. I, t II, p. i^^ 4. Cioer., Tuscnl., cap. iv, t. U, p. SS2. — S. Stob., pasùm.
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gueur du corps* : c'est dans ce sens qu'Homère a. dit, la veriu d'un cheval », et qu'on dit encore la vertu d'un terrain *. Dans la suite, ce mot désigna ce qu'il y a de plus estimable dans un objet. On s'en sert aujourd'hui pour exprimer les qualités de l'esprit, et plus souvent celles du cœur *.
« L'homme solitaire n'aurait que deux sentiments, le désir et la crainte ; tous ses mouvements seraient de poursuite ou de fuite ^. Dans la société, ces deux sentiments pouvant s'exercer sur un grand nombre d'objets , se divisent en plusieurs espèces : de là l'ambition, la haine, et les autres mouvements dont son âme est agitée. Or, comme il n'avait reçu le désir et la crainte que pour sa propre conservation, il faut maintenant que toutes ses affections concourent tant à sa conservation qu'à celle des autres. Lorsque réglées par la droite raison eUes produisent cet heureux effet, elles deviennent des vertus.
<c On en distingue quatre principales : la force, la justice, la prudence et la tempérance ^. Cette distinction que tout le monde connaît, suppose dans ceux qui l'établirent des lumières profondes. Les deui premières, plus estimées, parce qu'elles sont d'une utilité plus générale , tendent au maintien de la société : la force ou le courage pendant la guerre, la justice pendant la paix^ Les deux autres tendent à notre utilité particulière. Dans un climat où l'imagination est si vive, où les passions sont si ardentes, la prudence devait être la première qualité de l'esprit ; la tempérance , la première du cœur. »
Lysis demanda si les philosophes se partageaienx sur cenains points de morale. « Quelquefois, reprit Eu61ide : en voici des exemples:
a On établît pour principe qu'une action , pour être vertueuse ou vicieuse, doit être volontaire; il est question ensuite d'examiner si nous agissons sans contrainte. Des auteurs excusent les crimes de l'amour et de la colère, parce que, suivant eux, ces passions sont plus fortes que nous *; ils pourraient citer, en faveur de leur opinion, cet étrange jugement prononcé dans un de nos tribunaux. Un fils qui avait frappé son père fut traduit en justice, et dit pour sa défense que son père avait frappé le sien; les juges, persuadés que la violence du caractère était héréditaire dans cette famille, n'osèrent condamner le coupable*. Hais d'autres philosophes plus éclairés s'élèvent contre de pareilles décisions : c Aucune passion, disent-ils, ne saurait nous entraîner malgré oc nous-mêmes; toute force qui nous contraint est extérieure, et nous « est étrangère '*. »
a Est-il permis de se venger de son ennemi? Sans doute, répondent quelques-uns ; car il est conforme à la justice de repousser l'outrage par l'outrage ". Cependant une vertu pure trouve plus de grandeur à
1. Homer., Iliad., lib. XV, v. 642. —2. Id., ibîd., lib. XXm, ▼. S74. — 3. Thucyd., lib. I, cap. n. — 4. Aristot., Eudem., lib. II, cap. i, t. II, p. aoî. — 5. Id., De anima, lib. III, cap. x, 1. 1, p. 657, d. — 6. Archyt. ap. Stob., serm. I, p. 14. Plat., De leg., lib. XII, t. II, p. 964, B. — 7. Aristot., Rhet., lib. I, cap. ix t. II, p. S31 , A. — 8. Id., Eudem., lib. II, cap. vui, t. II, p. 212, d. — 9. id., Magn. moral., lib. II, cap. vi, t. II, p. 178, a. — lo. Id.. De mor., lib. III, cap. m, t. II, p. 80; cap. vn, p. 33; id., Magn. moral., lib. I, cap. rv. t II. p 156. — il. M..Rhfit., lib. I, cap. Dr. t. II, p. S3f, E. » ■- » •
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fonbUer. (Test elle qui a dicté ces maximes que tous trouverez dans plusieurs auteurs : Ne dites pas du mal de vos ennemis * ; loin de chercher à leur nuire, tâchez de convertir leur haine en amitié *. Quelqu'un disait à Diogène : « Je veux me venger; apprenez-moi par quels c moyens. — En devenant plus vertueux, répondit-il >. »
c Ce conseil, Soerate en fit un précepte rigoureux. C'est de la hauteur où la sagesse humaine peut atteindre, qu*il criait aux hommes: « Il ne vous est jamais permis de rendre le inal pour le mal *» »
«Certains peuples permettent le suicide^; mais Pythagore et Soerate, dont l'autorité est supérieure à celle de ces peuples, soutiennent que personne n'est en droit de quitter le poste que les dieux lui ont assigné dans la yie *.
« Les citoyens des villes commerçantes font valoir leur argent sur la place; mais dans le plan d'une république fondée sur la vertu, Platon ordonne de prêter sans exiger aucun intérêt '.
« De tous temps on a donné des éloges à la probité, à la pureté des mœurs, à la bienfaisance; de tout temps on s'est élevé contre l'homicide, l'adultère, le parjure, et toutes les espèces de vices. Les écrivains les plus corrompus sont forcés d'annoncer une saine doctrine, et les plus hardis 'de rejeter les conséquences qu'on tire de leurs principes. Aucun d'eux n'oserait soutenir qu'il vaut mieux commettre une injustice que de la souffrir *.
« Que nos devoirs soient tracés dans nos lois et dans nos auteurs, vous n'en serez pas surpris; mais vous le serez en étudiant l'esprit de DOS institutions. Les fêtes, les spectacles et les arts eurent parmi nous, dans l'origine, un objet moral dont il serait facile de suivre les traces.
« Des usages qui paraissent indifférents, présentent quelquefois une leçon touchante. On a soin d'élever les temples des Grftcês dans des endroits exposés à tous les yeux, parce que la reconnaissance ne peut être trop éclatante*. Jusque dans le mécanisme de notre langue, les lumières de l'instinct ou de la raison ont introduit des vérités précieuses. Parmi ces anciennes formules de politesse que nous plaçons au commencement d'une lettre, et que nous employons en différentes rencontres, il en est une qui mérite de l'attention. Au lieu de dire : Je votu scduCy je vous dis simplement. Faites le bien **; c'est vous souhaiter le plus grand bonheur. Le même mot " désigne celui qui se distingue par sa valeur ou par sa vertu, parce que le courage est aussi nécessaire à l'une qu'à l'autre. Veut-on donner l'idée d'un homme parfaitement vertueux, on lui attribue la beauté et la bonté ", c'est-à-dire les deux qualités qui attirent le plus l'admiration et la confiance.
1. Pittac. ap. Dio«. Laert., lib. I, S 7S* — 2. Cleobnl. ap. Eomd., lib. I, S 91- Plnt, Apophth lacon., t. U, p. 218, a. Themist.. Orat. VU, p. 95. — 3. Plut., Dé aud. poet., t. II, p. 21, e. — 4. Plat., in Crit., 1 1. p. 49. — S. Strab., lib. X, p. 4S6. £lian., Var. hist., lib. III, cap. xxxvii, et alii. — 6. Plat., in Pbadon., 1. 1, p. 62. Cioer., De at^ect, cap. xz, t. III, p. S18. — 7. Plat., De leg., lib. V, t. II, p. 142. — «. ArisCbt., Tepic , lib. VIII, cap. ixTt. I, P- 275. — ». Id., De mor., lib. V, cap viii, t. il, p. 64, u. — to. Id., Magn. moral., lib. I, cap. iv, t. IL p. 149. — 11. *Afi«tt»(, qu'on peut tradoirs par excellent. — 12. Artstot^ U»id«» m U, cap« iz, t II, p. ISS» A. tmUi nmjm»^ bal et beii.
ttâAtMétiMiti «* ttii ià
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« Ayant que de terminer cet article, je dois yoas parler d'un genre qui depuis quelque temps ezerea nos écrivains; e^pst oelm 'dei «taa^ tdres'. Voyez, par exemple, avec quelles couleurs Aristote a peini U grandeur d*àme V
« Nous appelons magnanime, celui dont l'âme naturellement âevie n'est jamais éblouie par ia prospérité, ni abattue par les revers ^
« t^inni tous les biens extérieurs, il né fait cas que de cette considération qui est acquise et accordée par l'honneur. Les distinctions ki plus importantes ne méritent pas ses transports, parc^ qu'elles lui sont dues ; il y renoncerait plutôt que de les obtenir pour des causes légères, ou par des gens qu'il méprise'*.
« Gomme il ne connaît pas la crainte, sa haine, son amitié, tout ce qu'il fait, tout ce qu'il dit, est à découvert; mais ces haines ne sont pas durables : persuadé que'Poffense ne saurait l'atteindre, souvent il la néglige, et finit par l'oublier ^
c II. aime à faire des choses qui passent à la postérité; mais il ne parle jamais de lui, parce qu'il n'aime pas lalouançfe. U est plus jaloux de rendre des servioes que d'en recevoir. Jusque dans ses moindres actions, on aperçoit l^empreinte de la grandeur : stil fkit des acquisitions, s'il veut satisfaire des goûts partlculiecs, la beauté le frappe plus que Tutiliié *. »
l'interrompis Euclide : « Ajoutei, lui dis-je, que, chaîné des intérêts d'un grand État, il développe dans ses entreprises et dans ses tnités toute la noblesse de son &me; que pour maintenir Vhonneurde la nation, loin de recourir à de petits moyens, il n'^emploie que la fermeté, la&anchise, et la supériorité di; talent; et vous aurez ébauché le portrait de cet Arsame avec qui j'ai passé en perse des jours ai fortunés, et qui, de tous les vrais citoyens de cet empire, fitt le seul à ne pas s'afïliger de sa disgrâce. »
Je pariai à Buclide d'un autre portrait qu'on m'avait montré en Perse,' et dont je n'avais retenu que les trait» suivants :
« Je consacre à l'épouse d'Arsame l'hommage que la vérité doit à la vertu. Pour parler de son esprit, il faudrait en avoir autant qu'elle; mais, pour parler de son cœur, son esprit ne suffirait pas, il Ikadrait avoir son âme.
c Phédi me discerne d'un coup d'œil les différents rapports d^ln objet; d'un seul mot elle sait les exprimer. Elle semble qudquefbis se rappeler ce qu'elle n'a jamais appris. D'aprbs quelques dotions il lui serait aisé dé suivre l'histoire deS égarements de l'esprit : diaprés plusieurs exemples, elle ne suivrait pas celle des égai^ments du oœur: le sier. est trop pur et trop simple pour les concevoir....
« Rlle pourrait, sans en rougir, contempler la suite des pensées et des sentiments qui l^ônt occupée pendant toute sa rie. ^ conduite a
1. Ariftot, Theephr., et alH. •**> % Id., De mor., Ilb. IX, eap. m, t H. ». éf . id., Ittdem., llb. lU , eat. v, t. II, p: 123. - s. Id.. Dé mor., luTlV, cap. tu» «: IL p. 50. — 4. Id., ibi4. ;*id.,' Magu. moral., lit». L eap. xzvb fc B, iMttil. <é; i<.rM mer., Ub. m «^ vmviir«i.^ «.'id^, gâST ^ "! ■* '^
pronré que les ^ertos, en se réunissant, n*en font pins qu'une; elle * proav§ ^^m qu'upe t^lie v^rtii est le plus sûf ml^^ ^'^W^^^v l'estime générale «ans exciter l'envie....
« Au courage intrépide que donne l'énergie du caractère, elle joint une bonté aussi active qu'inépuisable; son ftme toujours en vie. semble ne aspirer que pour le bonheur des autres....
« Elle n'a qu'une ambition, celle de plaire à son époui : si dans sa > jeunesse vous aviez relevé les agréments de sa figure, et ces qualité^ dont je n'ai donné qu'une faible- idée, vous l'auriez moins flattée que si vous lui aviez parlé d'Arsame.... »
Chap. LXXXII et dbrnier.— J^ottve^e entreprUç de Philippe; bataille de Chéronéê,; poftrat< à'Àleaçç^re.
La Grèce s'était élevée au plus haut point de la gloire; il fallait qu'elle descendît au terme d'humiliation, fixé par cette destinée qui agite sans cesse la balance des empires. Le déclin, annoncé depuis Wnjg;temps, tut très- marqué pendant mon séjour en Perse, et trèsrapide quelques années après. Je cours au dénoûment de cette grande révolution; j'abrégerai le récit des faitis,'^t mécontenterai quelquefois d^extraire le jourual dé mon voyage.
SiçQs ^*«rç|iQT|Lte NioQpaaqne. Daas la qui^ti^èiqe année de l|i tp9« olyQipiadf. (P^PQiS 1^ 30 juin de l'aji 3^^ iusqiï'au le juillet de l'an d40 ayant J. Ç.)
« Philippe levait formé de nouveau le dessein de s'emparer de l'île d'Éubée j)àr ses intrigues, et 'de fa ville de Mégare par les armes deé Béotiens ses aillés. Maître dé ces postes , il l'eût été bientôt d'Athènes: Phbcion à fait une séconcJe expédition en Eu bée, et en a chassé les
S Tans établis par Philippe; il à marché ensuite au secours des Mégaens, a fait échouer Içrs projets des Béotiens, et mis la place hors d*însulte'.
oc Si Philippe pouvait assujettir les villes ^grecques qui bornent ses fîtats du côté de i'Heliespont et de la Propûntide, il disposerait du commerce des blés que les Athéniens tirent du Pont-Euxin, et qui sont absolument hècessafres à leur subsistance K Dans cette vue il avait attaqué la forte place de Périnthe. Lès assiégés ont fait une i^ésistance digne des plus grands éloges. Ils attendaienf du secours de la part dii rot de Perse; ils en ont reçu des Byzantins*. Philippe, irrité contre ces derniers, a levé le siège de Périnthe, et s'est placé sous les murs de Byzaiice/qui tout de suite à fait partir des députés pour Athènes. Ils opt obtenu des vaisseaux et des soldats commandés par Gharès^
jim^\^m^,»m'iMï^u '*'• - "
Demosth., De
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Sous rarchonte Théophraste. La première année de la il o* olympiade. (Depait le 19 juillet de l'an 340 jusqu'au 8 juillet de l'an 339 avant J. C.)
« La Grèce a produit de mon temps plusieurs grands hommes dont elle peut s*honorer, trois surtout dont elle doit s'enorgueillir : Ëpamisondas, Timoléonet Phocion. Je ne fis qu'entrevoir les deux premiers, j'ai mieux connu le dernier. Je le voyais souvent dans la petite maison qu'il occupait au quartier de Mélite \ Je le trouvais toujours différent des autres hommes, mais toujours semblable à lui-même. Lorsque je me sentais découragé à l'aspect de tant d'injustices et d'horreurs qui dégradent l'humanité, j'allais Tespirer un moment auprès delui, et je revenais plus tranquille et plus vertueux.
« I« 13 d'anthestérion \ — J'assistais hier à la représentation d'une nouvelle tragédie *, qui fut tout à coup interrompue. Celui qui jouait le rôle de reine refusait de paraître, parce qu'il n'avait pas un cortège assez nombreux. Comme les spectateurs s'impatientaient, l'entrepreneur Mélanthius poussa l'acteur jusqu'au milieu de la scène, en s'écriant : « Tu me demandes plusieurs suivantes, et la femme de Pho- « cion n'en a qu'une quand elle se montre dans les rues d'Athènes^ !» Ces mots, que tout le monde entendit, furent suivis de si grands applaudissements, que, sans attendre la fin de la pièce, je courus au plus vite chez Phocion. Je le trouvai tirant de l'eau de son puits , et sa femme pétrissant le pain du ménage *. Je tressaillis à cette vue, et racontai avec plus de chaleur ce qui venait de se passer au théâtre. Us m'écoutèrent avec indififérence. J'aurais dû m'y attendre. Phociou était peu flatté des éloges des Athéniens, et sa femme l'était plus des actions de son époux, que de la justice qu'on leur rendait *
a II était alors dégoûté de l'inconstance du peuple^ et encore plus indigné de la bassesse des orateurs publics. Pendant qu'il me parlait de l'avidité des uns, de la vanité des autres, Démosthène entra. Us s'entretinrent de l'état actuel de la Grèce. Démosthène voulait déclarer la guerre à Philippe , Phocion maintenir la paix.
« Ce dernier était persuadé que la perte d'une bataille entraînerait celle d'Athènes; qu'une victoire prolongerait une guerre que les Athéniens, trop corrompus» n'étaient plus en état de soutenir; que loin d'irriter Philippe et de lui fournir un prétexte d'entrer dans l'Attique, il fallait attendre qu'il s^épuls&t en expéditions lointaines, et qu'il continuât d'exposer des jours dont le terme serait le salut de la république.
« Démosthène ne pouvait renoncer au rôle brillant dont il s'est emparé. Depuis la dernière paix , deux hommes de génies différents, mais d'une obstination égale, se livrent un combat qui fixe les regards de la Grèce. On voit d'un côté un souverain jaloux de dominer sur toutes les nations, soumettant les unes par la force de tes armes, agitant les
1. Plat, in Phoe., 1 1, p. 750. — 2. 2S février 339. ^ s. u^. de l'Acad. dm beU.-lettr.. t XXXDL, p. 176 et 183. — 4. PluS*» ii>5a. — •• Id., ibid., p. 749. — e»id.,lbi<L,p.7se}iitDemus.,t.ll.p.Mï|, ' ' ** *^
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antres par ses émissaires, lui-même couvert de cicatrices, courant sans cesse à de nouveaux dangers, et livrant à la fortune telle partie de son corps qu'elle voudra choisir, pourvu qu'avec le reste il puisse vivra comblé d'honneur et de gloire *. D'un autre côté, c'est un simple particulier qui lutte avec effort contre l'indolence des Athéniens, contre l'aveuglement de leurs alliés, contre la jalousie de leurs or/iteurs; opposant la vigilance à la ruse, l'éloquence aux armées; faisant retentir la Grèce de ses cris, et l'avertissant de veiller sur les démarches du prince ^V envoyant de tous côtés des ambassadeurs, des troupes, des flottes, pour s'opposer à ses entreprises, et parvenu au point de se faire redouter du plus redoutable des vainqueurs K
a Mais l'ambition de Démosthène, qui n'échappait pas à Phocion, se cachait adroitement sous les motifs qui devaient engager les Athéniens à prendre les armes, motifs que j'ai développés plus d'une fois. Ces deux orateurs les discutèrent de nouveau dans la conférence où je fus admis. Ils parlèrent l'un et l'autre avec véhémence, Démosthène toujours avec respect, Phocion quelquefois avec amertume. Gomme ils ne purent s'apcorder , le premier dit en s'en allant : « Les Athéniens vous a feront mourir dans un moment de délire. Et vous, répliqua le se- « cond, dans un retour de bon sens \ »
^ Le 16 d'anthestérûm ^. — On a nommé aujourd'hui quatre députés pour l'assemblée des amphictyons, qui doit se tenir au printemps prochain à Delphes *.
^ Le \ — n s'est tenu ici une assemblée générale. Les At|ié-
niens, alarmés du siège de Byzr.nce^ venaient de recevoir une lettre de Philippe qui les accusait d'avoir enfreint plusieurs articles du traité de paix et d'alliance qu'ils signèrent il y a sept ans *. Démosthène a pris la parole; et d'après son conseil, vainement combattu par Phocion, le peuple a ordonné de briser la colonne oii se trouve inscrit ce traité, d'équiper des vaisseaux, et de se préparer à la guerre *.
« On avait appris, quelques jours auparavant, que ceux de Byzance aimaient mieux se passer du secours des Athéniens, que de recevoir dans leurs murs des troupes commandées par un général aussi détesté que Charès **. Le peuple a nommé Phocion pour le remplacer.
a LsZO d^éla/phébolion^K — Dans la dernière assemblée, des amphictyons, un citoyen d'Amphissa, capitale des Locriens Ozoles,' située à soixante stades de Delphes, vomissait des injures atroces contre les Athéniens, et proposait de les condamner i une amende de cinquante talents *2, pour avoir autrefois suspendu au temple des boucliers dorés, monuments de leurs victoires sur les Mèdes et les Thébains ". Eschine voulant détourner cette accusation, fit voir que les habitants d'Am-
1. Dèmosth., De cor., p. 483, c. — 2. Id., ibid., p. 4ftO. *- 3. Lucîan., in Demosth. encom., cap. xxxvii, t. III, p. 518. ~ 4. Plot., in Phoc., 1. 1, p. 745, b. ^ 5. 26 février 339. — 6. iEschin., in Ctes., p, 446. Demosth., ibid., p 498. — 7. Vers le même temps. — 8. Littcr. Phil., in Oper. Demosth., p. 114. Dionys. Halic, Epist. ad Amm., t. VI, p. 740. — 9. Demosth. ad Phii., Epist., p. 117. Philoch ad Dionya. HaUc, t. VI, p. 741. — 10. Plut., ibid., p. 747. — 11. 10 avril 339. — 12. Deux cent soixante-dix mille livres. — 13. iSschin., ibid. Paosan., lib. X, cap. XIX, p. 843.
|»h1i9k, ^éfànt emparé dli poH ût ClttU et fld là «biitM ««lAliè,
pôys originaire iUent consacré àtt lëniple, avalent énboùru la pèinè i>ortée contre les sacrilèges. Le lehdemain leë dépiltêà de là ligue àmphictyotiiquè, àuivis d'uti ^ttihà ftOmbrè de Delphiënà, descendirent dans la plaine, brûtèl-ent lea màisôtift, et doniblëhent en |iarti6 Ib port. Gèui d'Atttphiasa, étaiit acbduriis eti armea, pôUfaliitirant 16a aigresaeuia jusqu'aux pones de Delphes.
« Lés atnphictyoiis indignée méditent Une iëngëancè ëclAtantd. Elle sera })ronoticée dans la dièta deS Thôrmopylés^ qill s'âssëmble pour Pbrdinait-è en automne; niais oïl la tièhdl^ plus tOt dette àtinée *.
« On ne s'attendait point à cette guerre. On soupçonne Philippe de l'àTdir suscitée i qdèiqUèa-Uns aèéuSëiit fiachihe d*avair agi dé eoncert atëc ce jiriflce *;
<t la K^ Phobiôti feàmpalt êous les murs dé Bysanbë. Sur la
îéputatibri de sa iëHii , les tnagi^ti^té de là fille ititrbduisii-ént ses troupes dans la place. Leur discipline et leur vàléiif ràSsUrérènt les habitants, et contralghli-ènt Philippe & levét le èiSgé. Pour couvrir là honte de sa rett-aite, il dit que sa gloire lé forçait à Vëhgbr une offense qu'il véhâit dé recevoir d'uiie tribu de âcVthës. Maié avaht de partir, il eut soin de renouveler la paix avec lés Athéniens <; C|ùi tout dé suite 6ublièrëUt lès décréta et les préparatifs qu'ils avalëht fkits contre lui. '
«Lé ^ •« Oh k lu danë ra.«^emblée générale deui décrets,
l'un des Byzantins, l'autre de quelques villes de l'Helies|[>0ttt. Celui des premiers poHé ^U'én rebonnaissancô dés sëcoiirâ que ceux de Bytance et de Péirinthë ont réÇuSdes Âthéniëhs, ils leiil* accordent lé droit de eité dai&s leurs villes, la {iermission d'y coiitt-âctei* dë^ àlliàiicèé et d'y acquérir dés terres ou des maisons, avec la t^réséànce aut sfiëctàeles, et plusieurs aUtrèS privilèges. On doit ériger au Bosphore trois statues dé S6i2d coudées* chacune, réprésentailt ië peuple d'Athëhès couronné par ceux dé Byzancé et de Périhthë ^ Il est dit dans le second décret, que quatre villes dé la Chërsonèséde Tlil-acè, Jii-otègéës contre Philippe iar la géiiérôsité dés Athénien^, Ont résolu dé léUr offrir Une cburonne du prix de soixante talents % et d'élévët* deux autels, l'un à là HeCon- Qce, et raùtré au |}eupie d'Aihënes *. .
Sous l'archoate Lysimachide, I«a deuxième année de la tlo« olyinpiade. (Dopais le 8 juiUei de l'an 339 jusqu'au 2a juin de l'aa 338 avant J. C.)
« £é **. — Dans la diète tenue aux thermopylës, lès âmphic-
t^ûiis bnt ordonné de marcher conti-e cëuxd'Amphissa, et ont nottimé Cûttyphè général de là ligué. Les Athéniens et les Thébainà, qui désapprouvent eette guerre , n'avaiont point envoyé de députés à Pas-
1. Aschin., Ih otêS. . p, 44t. -- % UôtaoSth» De côr., p. 4dt, b, ^ s. t^nl le nibis de mai pU de Juin 33d. — 4. Diod., iib, XVI, p. 468. — S. vers le même temt)S. —8. vlnKt-âeut de nos pied^ et huit pouces, — 1. D6mosth.» Dq cor..
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ismiiièè. PliiiipRè est encore en Scylillé, et ii^d& tS?|SfiaU >â^ sitôt'; mais on présuma crue du fond de ces régions èioigtiéeâ, il k iliri^é ï^é opérations de la dieté. j i . - , ■ -
te Le \ — Les malheureux habitants d*Àmphissà, viiiicûâ
dans un premier combat, s'élaient soumis à des conditions bumi- Uantes; loin de les remplir, ils avaient ^ dans une seconde bâtai lié, re^ poussé l'armée dé la ligue, et blessé même le général. C'était peu de temps avant la dernière assemblée des amphictyons : elle s'est tenue â Delphes. lies Thessaliehs vendus à Philippe ont fait si bien par leurs manœuvres ^, qii'elle lui à confié le soin de venger lés outrages faits ail temple de Delpheà *. Il dut à la première guerre sacrée, d'être admis au rang des amphictyons; celle-ci le placera pour jamais i la tête d'une confédératioii à laquelle oh ne pourra résister sans se rendre coupable d'impiété. Les Thébains ne peuvent plus lui disputer l'entrée des Thermop vies, ils commencent néanmoins à pénëlrer ses vues; et comme il se défié de leurs intentions, il a ordonné aux peupleâ du Péloponèse, qui fôiit partie du corps amphictyoniquè,* de se réunir au mois de boedromion ^, avec leuirs armes, et des |)rovisions pour quarante jours *.
(I Le mécontentement est général dàiis la trirecé. Sparte garde un profond silence; Athènes est incertaine et tremblante; eUe voudrait et n'ose pas se joindre aux prétendus sacrilèges. Dans une de ses à^emblées, on proposait de consulter la pythie. « Elle philippUe, » s'est écrié bémosthèné^^ et là proposition n'a pas passé.
« Dans une autre, oia a rapporté que là prêtresse interrogée avait répondu que tous les Athéniens étaient d'un même avis, à rei[cëption d'un seul. Les partisans de Philippe avaient siiggéré cet oracle, pour rendre Démosthëne odieux au peuple : celui-ci le retournait contre Ëschine. t^our terminer ces débats puérils , Phocion à dit : « Cet « homme quo vous cherchez, c'est inoî, qui n^àpprouve rien dé ce « que vous tajtos '• » ,,
«!.« 25 it*élaphébolion *. — Le danger détient tous les jours plus pressant ; les alarmes croissent à proportion. Ces Athéniens qui , l'année dernière, résolurent de rompre le traité de paix qu'ils avaient avec Philippe, lui envoient des ambassadeurs ^*, pour l'ëh^agef à maintenir ce traité jusqu'au mois de thargélion >'.
a Le premier de munychion ". — Oii avait envoyé de noiiveaux ambassadeurs au roi pour le même objet '^ Ils ont rapporte sa réponse. Il n'ignore point, dit-il dans sa lettré, que lés Athéniens s'efforcent à détacher de lui lesThessaliens, les Béotiens, et les Thébains. Il veut bien cej^endant souscrire à leur demande^ et signer une trêve, mais à cohdition quûls tt' écouteront plus les funestes conseils de leurs grateurs <*
i. JEachin., in Ctes.. p. 448. —2. An pnntemps de 838. — 3. Demosth., De cor., p. 4Mv.-7 4. Id., ibid., p. &99. — 5. Ce mois comoienfa le SSaoût de.ran.398* •— é. net&ûsth., (bid. — T.uBschia., ibid., p. 449. Plut., in Demosth., 1. 1, p, $54. — <. Piat.| In.Phoe.^ i. I, p. 74&. *f 9, 37 maa aas* --.IQ. BMiittBSibM.ibid.» p. 500. -^ II. Ce iBois eommeosa le 30 avril de Vwk 3M. — I3« H mars. -«> If. Demosth., ibid. — 14. Id., ibid., p. &0l.
280 VOYAGE D'ANACHâHSIS
« Lé 15 de seiropherionK^ Philippe avait passé les Thermopyles, et pénétré dans la Phocide. Les peuples voisins étaient saisis de frayeur; cependant, comme il protestait qu'il n'en voulait qu'aux Locriens, on commençait à se rassurer. Tout à coup il est tombé sur Êlatée^; c'est une de ces villes qu'il eut soin d'épargner en terminant la guerre des Phocéens. Il compte s'y établir, s'y fortifier; peut-être môme a-t-il xontinué sa route : si les Thébains, ses alliés, ne l'arrêtent pas, nous le verrons dans deux jours sous les murs d'Athènes'.
c La nouvelle de la ppse d'Ëlatée est arrivée aujourd'hui. Les prytanes* étaient à souper; ils se lèvent aussitôt. II s'agit de convoquer l'assemblée pour demain. Les uns mandent les généraux et le trompette; lei» autres courent à la ^lace publique, en délogent lés marchands, et brûlent les boutiques K La ville est pleine de tumulte : un mortel effroi glace tous les esprits.
« le 16 dé scirophorion*. — Pendant la nuit, les généraux ont couru de tous côtés, et la trompette a retenti dans toutes les rues'. Au poin* du jour, les sénateurs se sont assemblés, sans rien conclure; le peuple les attendait avec impatience dans la place. Les prytanes ont annonc la nouvelle; le courrier l'a confirmée ; les généraux, les orateurs, étaien présents. Le héraut s'est avanbé, et a demandé si quelqu'un voulait monter à la tribune : il s'est fait un silence effrayant Le héraut a répété plusieurs fois les mêmes paroles. Le silence continuait, et les regards se tournaient avec inquiétude sur Démosthène; il s'est levé: « Si Philippe, a-t-il dit, était d'intelligence avec les Thébains, il serait « déjà sur les frontières de l'Attique; il ne s'est emparé d'une place si c voisine de leurs Etats, que pour réunir en sa faveur les deux factions « qui les divisent, en inspirant de la confiance à ses partisans, et de « la crainte à ses ennemis. Pour prévenir cette réunion Athènes doit <x oublier aujourd'hui tous les sujets de haine qu'elle a depuis long- « temps contre Thèbes sa rivale; lui montrer le péril qui la menace; « lui montrer une armée prête à marcher à son secours; s'unir, s'il a est possible, avec elle par une alliance et des sermeiits qui garan- «tissent le salut des deux républiques, ^t celui de la Grèce en- « tière. »
«Ensuite il a proposé un décret, dont voici les principaux articles. « Après avoir imploré l'assistance des dieux protecteurs de l'Attique, «c on équipera deux cents vaisseaux; les généraux conduiront les trou- < pes à Eleusis ; des députés iront dans toutes les villes de la Grèce ; « ib se rendront à l'instant même chez les Théhains, pour les exhorter a à défendre leu^ liberté, leur offrir des armes, des troupes, de Par- K gent, et leur représenter que si Athènes a cru jusqu'ici qu'il était de K sa gloire de leur disputer la prééminence , elle pense maintenant qu'il « serait honteux pour elle, pour les Thébains, pour tous les Grecs, de « subir le joug d'une puissance étrangère. »
1. 12 juin 338. ^2. Demosth., De cor., p. 498. -^ 3. Diod., lib. XYI, p. 474- ^ 4. C'étaient cinquante sénateurs qui logeaient au Prytanee pour veiller sur les affaires importantes de l'État, et convoquer au besoin l'assemblée générale. ->5. Demosth., ibid., p. 501. Diod., ibid. -> é. 13 juin 338. — 7. Diod., ibid.
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Ce décret a passé sans la moindre dpposition; on a nommé cinq députés, parmi lesquels sont Démosthène et Torateur Hypéride : ils Tont partir incessamment ^
; Lb I^os députés trouvèrent à Thèbes les députés des alliés de
cette ville. Ces derniers, après avoir comblé Philippe d'éloges et les |Âthéniens de reproches, représentèrent aux Tbébains, qu'en recon- {naissance des obligations quMls avaient à ce prince, ils devaient lui ouvrir un passage dans leurs Stats', et même tomber avec lui sur TÂttique. On leur faisait envisager cette alternative, ou que les dépouilles des Athéniens sei aient transportées à Thèbes, ou que celles des Thébains deviendraient le partage des Macédoniens'. Ces raisons, ces menaces, furent exposées avec beaucoup de force par un des plus célèbres orateurs de ce siècle. Python de Byzance, qui parlait au nom de Philippe^; mais Démosthène répondit avec tant de supériorité, que les Thébains n^hésitèrent pas à recevoir dans leurs murs l'armée des Athéniens, commandée parCharès et par Stratoclès *. Le projet d'unir les Athéniens avec les Thébains est regardé comme un trait de génie; le succès, comme le triomphe de l'éloquence.
Le En attendant des circonstances plus favorables, Philippe
prit le parti d'exécuter le décret des amphictyons, et d'attaquer la viUe d'Amphissa; mais, pour en approcher, il fallait forcer un défilé que défendaient Charès et Proxène, le premier avec un détachement de Thébains et d'Athéniens, le second avec un corps d'auxiliaires que les Àmphissiens venaient de prendre à leur solde '. Après quelques vaines tentatives, Philippe fit tomber entre leurs mains une lettre dans laquelle il marquait à Parménion , que les troubles tout à coup élevés dans la Thrace exigeaient sa présence , et l'obligeaient de renvoyer à un autre temps le siège d'Amphissa. Ce stratagème réussit. Charès et Proxène abandonnèrent le défilé ; le roi s'en saisit aussitôt, battit les Amphissiens, et s'empara de leur ville'.
Sons l'archpnte Gharondas. La troisième année de la 110* olympiade. (Depuis le 28 juin de l'an 338 jasqa'aa 17 juillet de l'an 337 avant J. G.)
Le •. Il paraît que Philippe veut terminer la guerre; il doit nous
envoyer des ambassadeurs. Les chefs de^ Thébains ont entamé des négociations avec lui, et sont môme près de conclure. Ib nous ont communiqué ses propositions, et nous exhortent à les accepter*. Beaucoup de gens ici opinent à suivre leur conseil; mais Démosthène, qui croit avoir humilié Philippe, voudrait l'abattre et l'écraser. |
« Dans l'assemblée d'aujourd'hui, il s'est ouvertement déclaré pour} la continuation de la guerre; Phocion, pour l'avis contraire. « Quand
P ibid
1. Demosth., De cor., p. 505. — 2. Anstdt, Rhet., lib. I, cap. xxiii, t. II, ). 575. — 3. Demoeth., ibid., p. 509.— 4. Diod., lib. XVI, p. 475. — 5. Id., ibid. Diodore l'appelle Lysicles, mais Eachine (De fais. leg. , p. 451) et PoWen (Strateg., lib. IV, cap. n , S 2) le nomment Stratoclès. Le témoignage d Escfame doit faire préférer cette dernière leçon. — 6. iEachin., in Ctes., p. 451. pemoEth., ibid. — 7. PolyaBtt., Strateg., lib. IV, cap. n, $ 8. — «. Dan» le» nrwmers jours de juillet de l'an 388. — 9. iEschin., ibia.
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cônsèiilèiréa^vôiis ioiic la ^ûërife'^ » lui â demanda rÔiateur Pyp4jrid0. XI a répondu : « Quand je verrai les jeunes gens observer la disdpline, « les riches contribuer, les orateurs ne pas épuiser le trésor '. » Un avocat, du nombre de ceux qui passent leui* vie à porter des âccusar tions aux tribunaux de justice, s'est écrié : a Eh quoi! Phocioii, maintenant que les Athéniens ont les armes à là main, vou^ osez leur proposer de les quitter ! Oui, je l'ose, a-t-il repris, sachant très- bien que j'aurai deTautorité sur vous pendant là guerre, et vous siiir moi pendant la paix J. » L'orateur Polyeucté a pris ensuite la parole : comine il est extrêmement gros, et que la chaleur était excessive, il suait à grosses gouttes, et né pouvait continuer son discours sans demander à tout moment ùh verre a'éau. « Athéniens, à dit Pbocion, a vous aveï raison d^ écouter de pareils orateurs; car cei homme, qui <E ne peu^ dire quatre mots en votre présence sans étoutîer , fera sans a doute des merveilles, lorsque, chargé de la cuirasse et aii bouclier, a il sera près de Tennemi '. » Gomnie t)ém6sthèhé iiisistait sur l'avantage de transporter le théâtre de la guerre dans la Ëéotié, loin de TÂttique : ce N'examinons pas, à répondu Phocion, où nous donnerons la c bataille, mais où nous la gagnerons^. » L'avis de Ûéinosthëzie a prévalu : au sortir de l'assemblée, il est parti pour la Ééotié.
Le K bémosthène a forcé les thébains et les Béotiens à
rompre toute négociation avec Philippe. ^Plus d'espérance d^ paix '.
le Philippe s'est avancé à la tête de trente mille Hommes
de pied, et de deux mille chevayix au moins ^, jusqu'à Chéronée en Béotie : il n'est plus qu'à sept cents stades d'Athènes ".
Démosthène est partout, il fait tout : il imprimé un inouvemeni rapide aux diètes des Béotiens, aux conseils des généraux^. Jaînais TélcH quencê n'opéra de si grandes choses ; elle a excité dans toutes les âmes l'ardeur de l'enthousiasme et la soif des combats '*. A sa voix impérieuse, on voit s'avancer vers la Béotie les bataillons nombreux des Achéens, des Corinthiens, des Leucadiens, et de plusieurs autres peuples *'. La Grèce étonnée s'est levé*», pour ainài dire, en pied, les yeux fixés ^ur la Béotie, dans l'àttènte tiruelle dé l'événement qui va décider de son sort .'>. Athènes passe à chaque instant par toutes les convulsions de l'espérance et de la terreur. Phocion est tranquille. Hélas 1 je ne saurais l'être. Philotas est à l'armée. Un dit qu'elle est plus forte que celle de Philippe **.
La bataille est perdue. Philotas est mort ; je n'ai plus d'amis; il n'y a plus de Grèce. Je retourne en Scythie.
. Mon journal finit ici, je n'eus pas la force de le continuer; mou desMin était de partir à Tioatant, mais je ne pus résister aux prières
i. Plut., in Phûc.^ 1. 1, p, 752. t- 9. Td., îhid., p. 74i. — i. îd., ibid., p. 7^.
— 4. Id., ibid.. p. 748. — 6. Vers le même temps. —6. iEscnin., în Ctes., p. 4ît.
— 7. Diod., lib. XVI, p. 47$. r- 8. Deraosth., De cor., p. SU. Sept cents stades font vingt-six de nos lieues et Onze cent oiuquaiite toises. ^ 9. i^schin., ibid-, p. 452. Plut.} in DemQftth.,.t. I, p. 8&4..— ii>. Theop. ap^ Plut., in Demostb.. t-I, p. 854. — 11. Demosth., ibid., p, 512. iuciaa.» m .Bemosth, eocom., oap. zxxiz, t. III, p. 519. -^ 12. Plut., ibid. «- 13. Justin., llb. tx, cap. m.
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de la sôàtit dé f^liilotàé et d*Àpôllodôfë sôii ë^oUz; je pàsi^ai êïiàbirè iin in kVec eut, et nous pleurâmes ensetiibié.
Je Tais maintenant me rappeler quelques circonstances de la Bàiàille. Elle se donna le sept du mois de métagéitnion '.
jamais les Athéniens et les Thëbains tië montrèrent plu9 de courage Les premiers avaient même enfoncé la phalange macédonienne; mais leurs généraux ne surent pas profiter dé cet avantage. Philippe , qui s'en aperçut, dit froidement que lés Athéniens ne savaient pas vaiccie, et il rétablit l'ordre dans son armée > Il commandait Taile droite, Alexandre soU fils, l'aile gauche. L'uh et l'autre montrèrent la plus grande valeur. Démosthène fut des premiers à prendre la fiiité ^. bu côté dëà Athéniens, plus de mille hommes périrent d'une mort glorieuse : plug dé deui mille furent prisonniers. Là perte des înébains fut à peu près égale *.
«c Le iroi laissa d'abord éclater une joie indécente. Après uiî repas où ses amià, à son exemple, se livrèrent aux plus grands excès ^ il alla sur le chanipde bataille, n'eut pas de honte d'insulter ces braves guerriers (Ju'il voyait étendus à ses pieds, et se mit à déclamèir^ en battant là mesure , le décret que Démosthèhe avait dressé pour susciter contre lui les peuples de la Grèce'. L'orateur Démade, quoique chargé de fers, lui dit : a Philippe, voUà jouez le rôle de thersite, et vous pourriez « jouer celui d'Agamemnon ^. » Ces mots le firent rentrer en lui-même. 11 jeta la couronne de fleurs qui ceignait sa tête, remit Dômade en liberté, et rendit jii^ice à la valeur des vaincus *.
« La ville de Thèbes, qui avait oublié ses bienfaits, fut traitée, avec plus de rigueur. Il laissa une garnison dans la citadelle ; quéiques-ung des principaux habitants furent bannis, d'autres mis à mort *. Cet exemple de sévérité qu'il crut nécessaire, éteignit sa vengeance, et le vainqueur n'exerça plus que des actes de modération. On lui conseillait de s*assurer des plus fortes places de la Grèce ; il dit qu'il aimait mieux une longue réputat'on de clémence, que Téclat passager de la domination ■^ On voulait qu'il sévît du moins contre ces Athéniens qui lui avaient causé de si vives alarmes; il répondit : « Aux dieux ne « plaise que je détruise le théâtre de la gloire, moi qui ne travaille que « pour elle " ! « Il leur permit de retirer leurs morts et leurs prisonniers. Ces derniers, enhardis par ses bontés, se conduisirent avec l'indiscrétion et la légèreté qu'on reproche à leur nation; ils demandèrent hautement leurs bagages, et se plaignirent des officiers Macédoniens. Philippe eut la complaisance de se prêter à leurs vœux, et né piit s'empêcher de dire en riant : « Ne semble-t-il pas que nous les ayons i( vaincus aux jeux des osselets ''? »
Quelque temps apjria, et pendant que tes Athéniens se prépa^wu
1. Pliit., in CamilL, i î, p* 138. CortinM De nat. di«. Plat., in Symbel. littor., t. YI, p. S5. U 3 août de l'an 33a avaiit J. G. — !). Polyaen.. Strateg.^ lib. ly^ cap. II. — 3. Plut., in Demoaih.^t. I, p. S55. -»- 4. Diod., lib. XVl, p. 47«. i- 5. Id., ibid. ^ 6. Plat^ ibid. — 7. Diod.i ibid^i p..477. -^ 8. PlnU. in Pêiosid.}
-li.Id.,ii)id.,p.l7Ï.-l2.Xd.,ibKi.,p. m. * ^^ * » »-
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à soutenir un siôge*, Alexandre vint, accompagné d'Ântipater, leur ofiTrir un traité de paix et d*alliance '. Je le vis alors cet Alexandre, qui depuis a rempli la terre d'admiration et de deuil. Il avait dix-huit ans, et s'était déjà signs^lé dans plusieurs combats. A la bataille de Chëronée, il avait enfoncé et mis en fuite Taile droite de Tannée ennemie. Cette victoire ajoutait un nouvel éclat aux charmes de sa figure, n a les traits réguliers, le teint beau et vermeil, le nez aquilin, les yeux grands, pleins de feu, les cheveux blonds et bouclés, la tête haute, mais un peu penchée vers Tépaule gauche, la taille moyenne, fine et dégagée, le corps bien proportionné et fortifié par un exercice continuel ■. On dit qu'il est très-léger à la course, et très-recherché dans sa parure *. Il entra dans Athènes sur un cheval superbe qu'on nommait Bucéphale, que personne n'avait pu dompter jusqu'à lui ^, et qui avait coûté treize talents *.
Bientôt on ne s'entretint que d'Alexandre. La douleur où j'étais plongé ne me permit pas de l'étudier de près. J'interrogeai un Athénien qui avait longtemps séjourné en Macédoine; il me dit :
« Ce prince joint à beaucoup d'esprit et de talents un désir insatiable de s'instruire % et du goût pour les arts, qu'il protège sans s'y connaître. Il a de l'agrément dans la conversation , de la douceur et de la fidéhté dans le commerce de l'amitié *, une grandp Mévation dans les sentiments et dans les idées. La nature lui donna ^ germe de toutes les vertus, et Aristote lui en développa les principes. Mais, au milieu de tant d'avantages, règne une passion funeste pour lui, et peut-être pour le genre humain : c'est une envie excessive de dominer qui le tourments jour et nuit. Elle s'annonce tellement dans ses regards , dans son maintien, dans ses paroles et ses moindres actions, qu'en rfipprochant on est comme saisi de respect et de crainte *. Il voudrait être l'unique souverain de l'univers", et le seul dépositaire des connaissances humaines <*. L'ambition et toutes ces qualités brillantes qu'on admire dans Philippe se retrouvent dans son fils, avec cette différence, que chez l'un elles sont mêlées avec des qualités qui les tempèrent, et que chez Tautre la fermeté dégénère en obstination, l'amour de la gloire en (Vénésie, le courage en fureur. Car toutes ses volontés ont l'inflexibilité du destin, et se soulèvent contre les obstacles ^^, de même qu'un torrent s'élance en mugissant au-dessus du rocher qui s'oppose à son cours.
« Philippe emploie différents moyens pour aller à ses fins ; Alexandre ne connaît que son épée. Philippe ne rougit pas de disputer aux jeux olympiens la victoire à de simples particuliers; Alexandre ne voudrait y trouver pour adversaires que des rois*'. Il semble qu'un sentiment se-
l.Lycnrg., in Leocr., p. 153. Demosth., De cor., p. S14. — 2. Justin., lib. IX, cap. IV. — 8. Arrian., De ezped. Alex., lib. VII, p. 809. Plut., in Alex., 1. 1« p. 666 et 678; id., Apophth., t. II. p. 179. Quint. Curt., lib. VI, cap. v, $ ». Solin., cap. ix. £Uan , Var. hist., lib. XII. cap. xiv. Antholog., Ub. IV. p. 314. •— 4. Ap. Aristot., Rhet. ad Alex., cap. i , t. n, p. 608. — S. Plot., in Alex , 1. 1, p. 667. Aul. Oeil., lib. V, cap. n. — 6. Soizante^lix mille deux cents livres. — 7. Isocr, Epist. ad Alex., 1. 1, p. 466. — 8. Plut., ibid., p. 677. - 9. JElian., ibid. — io. Plut., ibid., p. 680. -^ 11. Id., ibid., p. 668. Ap. Aristot., ibid., p. 609.— 12. Plat, ibid., p. MO. — 13. Plat, ibid., p. 666; id., Apophth., t U, p. !?•.
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eret ayertit sans cesse lé premier qu'il n'est parvenu à cette haute élévation qu'à force de travaux, et le second qu'il est né dans le sein de la grandeur *.
(«Jaloux de son père, il voudra le surpasser; émule d* Achille', il tâchera de l'égaler. Achille est à ses yeux le plus grand des héros, et i Homère le plus grand des poètes', parce qu'il a immortalisé Achille. Plusieurs traits de ressemblance rapprochent Alexandre du modèle qu'il a choisi. C'est la môme violence dans le caractère, la même impétuosité daus les combats, la même sensibilité dansT&me. Il disait un jour qu'Achille fut le plus heureux des mortels, puisqu'il eut un ami tel que Patrocle, et un panégyriste tel qu'Homère ^ »
La négociation d'Alexandre ne traîna pas en longueur. Les Athéniens acceptèrent la paix.* Les conditions en furent très-douces. Philippe leur rendit même l'Ile de Samos ^, qu'il avait prise quelque temps auparavant. Il exigea seulement que leurs députés se rendissent à la diète qu'il allait convoquer à Corinthe, pour l'intérêt général de la Grèce «.
Sous rarchonte Phrynicus. La quatrième année de la liO* olympiade. (Depais le 17 juillet de l'an 337 jusqu'au 7 juillet de l'an 336 ayant J. G.)
ce Les Lacédémoniens refusèrent de paraître à la diète de Corinthe; Philippe s'en plaignit avec hauteur, et reçut pour toute réponse ces mots : « Si tu te crois plus grand après ta victoire, mesure ton ombre; « elle n'a pas augmenté d'une ligne \ » Philippe irrité répliqua : « Si te j'entre dans la Laconie, je vous en chasserai tous. » lis lui répondis rent : « Si •. »
Un objet plus important l'empêcha d'effectuer ses menaces. Les députés de presque toute la Grèce étant assemblés, ce prince leur proposa d'abord d'éteindre toutes les dissensions qui jusqu'alors avaient divisé les Grecs, et d'établir un conseil permanent, chargé de veiller au maintien de la paix universelle. Ensuite il leur représenta qu'il était temps de venger la Grèce des outrages qu'elle avait éprouvés autrefois de la part des Perses , et de porter la guerre dans les États du grand roi ^. Ces deux propositions furent reçues avec applaudissement, et Philippe fut élu, tout d'une voix, généralissime de l'armée des Grecs, avec les pouvoirs les plus amples. En même temps on régla le con-> tingent des troupes que chaque ville pourrait fournir; elles se montaient à deux cent mille hommes de pied, et quinze mille de cavalerie, sans y comprendre les soldats de la Macédoine, et ceux des nations barbares soumises à ses lois'*. Après ces résolutions, il retourna dans ses États pour se préparer à cette glorieuse expédition.
1. Voyez la comparaison de Philippe et d'Alexandre, dans l'excellente histoire que M. Olivier, de Marseille, publia du premier de ces princes en 1740 (t. II, p. 42S). — 3. Plut, in Alex., 1. 1, p. 667. ~ 3. Id., De fortit. Alex., orat. I, t. II, p. 327, 331, etc. Dio Chrysost., De regn. orat, p. 19. — 4. Plut., ibid., p. 673. Cicer., Pro Arch., cap. x, t V, p. 315. — 5. Plut, ibid., p. 681. — 6. Id., in Phoc., 1 1, p. 748. — 7. Id., Apophth. lacon., t II, p. 218. — 8. Id., De garmL, t. U, p. 511. -- 9. Diod., Ub. XVI, p. 478. — lo^ Justin., lib. IX» capw v. Oroa.^
lib. m, cap. Jtwi
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Q^ fut ftlQW flU'f 3gp>iïï^ 1# m^né aç ^ Grèce ». Ce pays ai f^nd en glands )idlQ(R69, ^ejffL pûi^r to,ngt^mp^ ji^epi fù% rois de MicMoine.f Ce fut alors aussi que je m'arrachai d*Athënes, malgré Ws nouTeaux efforts qU'QP fit pour zoQ r^t^pii*. Jç Tfsyins en Scythie, dépouillé des préjugéf qi|i 91*90 fLT^ient i:endu le séjpqr oj^i^^V Accueilli d'une nation âlablr^ s^p l^f bprds du SprystHèr)^! ie çifHjye un pçtit bien qm avait appsrtepM {(u ^gf ^nacharsis, un de mf s aïeux. J'y ffoûte le calmQ çif Ûi splitifd^; j'ajovftçr^is, tputç^ les douceurs dç l'aminé, n le cciQur P9UVfLit réparer oes pertei|. pans ma jeunesse je cherchai le bonheur fi^e^ les natjo^s éclairées; 44p9 un âgé plus avancé /j'ai trooTé le repos chez un peuple qv^i pe ponn^^t que les biens de )a natiire.
I. Ow»., \&i, m, cap. xm
Î.^Sttf Pironie âê Soerafê, (Paçe St.)
Je !ie me suis point étendu sur l'ironie de Soerate« persnMé 9n*il ne tiisàii pas un usâg« aussi fréquent et aussi amer de cett? ^gprç qti^ Platon lé suppose, on n'a, nour Ven convaincre, qu'à. lire le^ go^yersalions de Socrate rapportées par Xénophon, et celles que Platon lui attribue. Dans les premières, Socrate s'exprime avec une grayité qu'on regrette souvent de ne pas retrouver dans les secondes. Les deux disciples'ont miii leur martre aux prises avec le sophiste Hippias'; que Ton compare ces dialogues, et l'on sentif'a cette différence, Çepen4ant Xénophon avaK été présent à celut qu'il nous a eonservé.
J. — Sur Ifff prétendus regreits que les Athéniens témoignèrmu après ta mort de Soàraie, {P&gé ^h,}
Des auteurs, postérieurs fà Socrate de plusieurs siècles, assurent 4u'iaimédiatement après m mort, In 4t|i^f4ieQa ^igé^ d'uoQ maladie contagieuse, ouvrirent les yeux sur leur injustice >; qu'ils lui élevèrent une statue; que, sans daigner écouter ses aecusateun, ils firent mourir Mélittis et bannirent lesiutres ^; qu'An ytus fut lapidé à Héraclée, où l'on conserva longtemps son tombeau^. D'autres ont dit que leâ accusateurs de Socrate, ne pouvant supporter la haine publique, se pendirent de désespoir^. Ces traditions ne peuvent se concilier avec le fiilence de Xénophon et de Platon , qui sont morts longtemps après leur maître, et qui ne parlent nulle part ni du repentir des Athéniens, ni du suppDce des accusateurs. 11 y a plqs: Xénophon, qui surréout à Anytus, assure positivement que la lÈéùioiref de ce dernier n'était pas en Donne odeur parmi les Athéniens, soit à ;ause des dérèglements de son fils dont il avait négligé l'éducation, $oit | cause de ses extravargances particulières?'. Ce passage prouve invinciblement, si je pe me trompe, que jamais le peuple d'Atnènes ne vengea sur Anytua û mort de Socrate. f . .
pi. — Quel était, à Eleusis, le Ueu de la scène, tant fxntr les cérémonies que pour les ispectacles ? (Pige 71.) '
Je ne puis donner sur cette question que de légers éclaircissements.
Les auteurs anciens font entendre que les fêtes de Cérôs attiraient quelquefois à Eleusis trente mille associés ', sans y comprendre ceux qui n'y venaient que par un motif de curiosité. Ces trente mille associés n'étaient pas témoins de toutes les cérémonies. On n!admettait' sans doute aux' plus secrètes que le petit nombre de novices qui, tous ïe;^ ans, recevatent le dernier sceau de l'initiation, et quelques-uns de ceux qui l'avaient reçu depuis bngtempa.
1. ZMoph.4 Mamor., lib. IV, p. 804. Plat., t. I, p. m; t. ni, p. i?8t. -^ 2. Argum., in Busir. Isocr., t. II, p. 149. — 3. Diod., lib. xr7, p. 266. Diog. Laert., lib. II , $ 43. Menas., ibid. — 4. Themist., Orat. XX, p. 239. ~ S. Plat., iBvid., t.'u, p. SA. -^éTlbNiMlu, in ApoL, p. 707. ^ 7. Un9^U Mb. yill. aaïkfJElr^ • '' t . -< - , r
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Le tsmple, un des plus grands de ceux de la Grère S était construit au milieu d*une cour fermée d'un mur, longue de trois cent soixante pieds du nord au midi, large de trois cent un de Test à l'ouest'. C'est là, si je ne me trompe, que les mystes, ou les initiés, tenant un flambeau à la main , exécutaient des danses et des évolutions.
Derrière le temple, du côté de Pouest, on voit encore une terrasse taillée dans le roc même, et élevée de huit à neuf pieds au-dessus de Taire du temple : sa longueur est d'environ deux cent soixante-dix pieds; sa largeur, en certains endroits, de quarante-quatre. A son extrémité septentrionale, on trouve les restes d'une chapelle à laquelle on montait par plusieurs marches *.
Je suppose (pie cette terrasse servait aux spectacles dont j'ai parlé dans ce chapitre; qu'elle était, dans sa longueur, divisée en trois longues galeries ; que les deux premières représentaient la région des épreuves et celle des enfers; que la troisième, couverte de terre, offrait aux yeux des bosquets et des prairies ; oue de là on montait à la chapelle, où se trouvait cette statue dont Téclat ébbuissait les nouveaux initiés.
lY.— Sur tme formule usitée dans les mystères de Cirés. (Page 71.)
Meursius^ a prétendu que l'assemblée était congédiée par ces mots: i60nx\ ùmpax, Hésychius^, qui nous les a transmis, dit seulement que c'était une acclamation aux initiés. Je n'en ai pas fait mention, parce que j'ignore si on la prononçait au commencement, vers le milieu, ou à la fin de la cérémonie.
Le Clerc a prétendu qu'elle signifiait : Veiller et ne point faire de mal. Au lieu d^attaquerdirectemeut cette explication, je ooie contenterai de rapporter la réponse que je fis, en 1766, à mon savant confrère M. Larcher, qui m'avait lait l'honneur de me demander mon avis sur cette formule *. « I est visible que les deux mots KSyl, 5(jixa{ , sont étrangers à la langue grecque; mais dans quelle langue faut- il les chercher? Je croirais volontiers qu'ils sont égyptiens, parce que les mystères d'Eleusis me paraissent venus d'Egypte. Pour en connaître la valeur, il faudrait, 1* que nous fussions mieux instruits de l'ancienne langue égyptienne, dont il ne nous reste que très-peu de chose dans la langue cophte; 2* que les deux mots en question, en passant d'une langue dans une autre , n'eussent rien perdu de leur prononciation , et qu'en passant dans les mains de plusieurs copistes , ils n'eussent rien perdu de leur orthographe primitive.
« On pourrait absolument avoir recours à la langue phénicienne, qui avait beaucoup de rapports avec l'égyptfen. C'est le parti qu'a pris Le Clerc, qui, à l'exemple de Bochart, voyait tout dans le phénicien. Mais on donnerait dix explications différentes de ces deux termes ^ toutes également probables, c^est-à-dire toutes également incertaines. Rien ne se prête plus aux désirs de ceux qui aiment les étymologies, que les langues orientales, et c'est ce qui a presque toujours ^aré ceux qui se sont occupés de ce genre de travail.
oc Vous voyez, monsieur, combien je suis éloigné de vous dire quelque chose de positif, et que je réponds très-mai à la confiance dont
1. Strab., lib. IX'p. S9S. Vitniv., in Pr«f., lib. VU, p. t». — 2. Wood, KoU manuscrite. Chandl., Trav. in Greeoe , chapt. XLII , p. i9o. — S. Id., iln<jL Mois de M. Foacherot. — 4. Meurs., in Eleus., cap. xju — 9. Hesyoà.. in kâ«^. — e. Sapplémentl! la philMophie de rUatoirei ' » ^^
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foos m^honorez. Je ne puis donc que vous offrir l'aveu de mon igno-
rance, etc. »
V.^5i«r la doctrine sacrée, (I*age
Warburton a prétendu aue le secret des mystères n'était autre chose que le dogme de l'unité ae Dieu : à l'appui de son sentiment , il rapporte un fragment de poésie, cité par plusieurs pères de l'Ëglise, et connu sous le nom de Palinodie d'Orphée. Ce fraient commence par une formule usitée dans les mystères : Loin d'ici les profanes! On y déclare qu'il n'y a qu'un Dieu, qu'il exista par lui-même, gu'il est la source de toute existence , qu'il se dérobe a tous les regards, quoique i^ien ne se dérobe aux siens*.
S'il était prouvé que l'hiérophante annonçait cette doctrine aux initiés, il ne resterait plus aucun doute sur l'objet des mystères; mais il s'élève, à cet égard, plusieurs difficultés.
Que ces vers soient d'Orphée, ou de quelque autre auteur, peu importe. Il s'agit de savoir s'ils sont antérieurs au christianisme, et si on les prononçait dans l'initiation.
1» Eusèbe les a cités, d'après un Juif nommé Àristobule, qui vivait du temps de Ptolémée Philopator'. roi d'Egypte, c'est-à-dire vers l'an 200 avant J. G. ; mais la leçon qu'il nous a conservée diffère essentiellement de celle qu'on trouve dans les ouvrages de saint Justin K Dans cette dernière, on annonce un être unique qui voit tout, qui est l'auteur de toutes choses, et auquel on donne le nom de Jupiter. La leçon rapportée par Eusèbe contient la même profession de foi , avec quel-
3ues différences dans les expressions ; mais il y est parlé de Moïse et 'Abraham. De là de savants critiques ont conclu que cette pièce 4e vers avait été fabriquée, ou du moins interpolée par Aristobule, ou par quelque autre juif\ Otons l'interpolation, et préférons la leçon de saint Justin; que s'ensuivra-t-il? que l'auteur de ces vers, en parlant d'un Être suprême, s'est exprimé à peu près de la même manière que plusieurs anciens écrivains. Il est surtout à remarquer que les principaux articles de la doctrine annoncée par la palinodie , se trouvent dans l'hymne de Cléanthe^ contemporain d'Aristobule , et dans le poème d'Aratus*, oui vivait dans le môme temps, et dont il parait que saint Paul a cité le témoignage '.
2* Chantait-on, lors de l'initiation, la palinodie d'Orphée ? Tatien et Athénagore * semblent à la vérité l'associer aux mystères; cependant ils ne la rapportent que pour l'opposer aux absurdités du polytnéisme. Comment ces deux auteurs, et les autres pères del'£glise, voulant prouver que le dogme de l'unité de Dieu avait toujours été connu des nations, auraient-ils négligé d'avertir qu'une telle profession de foi se faisait dans les cérémonies d'Eleusis ?
En étant à Warburton ce moyen si victorieux, je ne prétends par attaquer son opinion sur le secret des mystères; eUe me paraît loil vraisemblable. En effet, il est difficile de supposer qu'une société reli-
1. Clem. Alex., in Protrept., p. 94. — 2. Euseb., Pnep. evang.. lib. XIII, <up. xn, p. 664. — 3. Justin., Exhort. ad Oraec, p. 18; et De monarcn., p. 87.— 4. Eschenb., De poes. Orph., p. 148. Fabric, Bihl. grec., t. U, p. 381. Cudw., Syst. intelL, cap. iv, $ 17, p. 445. Moshem., ibid. — S. Fabrio., ibid., t II, p. 397. — a. Arat., Phcnom., v. 5. Euseb., ibid., p. 666. — 7. Act apost., cap. xvn^ V. 28. — 8. Tatian., Orat. ad Gnec, p. 83. Atbenag. légat, pro Chrif tian, in init.
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tfiMiM, ^i âétniiMit les objets du culte reçu, qui aiftîAiiEiêit le 4logtt« Ses peines et des récompenses dans une autre vie, qui exigeait, de la part de ses membres, tant de préparations, de prières et d'abstinences, jointes à une si grande pureté de cœur, n'eût eu d'autre objet que de cacber, sous un voile épais, les anciennes traditions sur la formation du monde, sur les opérations de la nature, sur l'origine des arts, et sur d'autres objets qui ne pouvaient avoir qu'une légère influence m les mœurs.
Dira-t-on qu'on se bornait à développer, le dogme de la métempsycose!? Mais ce dogme, que les pbilosopnes ne craignaient pas d'exposer dans leurs ouvrages, supposait un tribunal qui, après notre mort, attachait à nos Âmes les aestinées bonnes ou mauvaises qu'elles avaient à remplir.
J'ajoute encore une réflexion : suivant Eus^beV, dans les cérémonies de l'initiation, l'hiérophante paraissait sous les traits du Démiurge, c'est-à-dire de l'auteur de l'univers. Trois prêtres avaient les attributs du soleil, de la lune, et de Mercure: peut-^tre des ministres subalternes représentaient-ils les quatre autres planètes. Quoi qu'il en soit, ne reconnaît-on pas ici le Démiurge tirant l'univers du chaos î et n'est-ce pas là le tableau de la formation du monde , tel que Platon l'a décrit dans son Timée?
L'opinion de Warburton est ingénieuse, et l'on ne pouvait l'exposer avec plus d'esprit et de sagacité; cependant, comme elle offre de grandes difficultés, j'ai pris le parti de la proposer comme une simp conjecture.
VI. -^ Sur le nombre des tragédies d*lSsehyîe, de Sophacki et d^ Euripide. (Page 91.)
Eschyle, suivant les uns, en composa soixante-dix ': suivaiit d'autres, quatre-vingt-dix'. L'auteur anonyme de la vie de Sophocle lui w attribue cent treize; Suidas, cent vingt-trois; d'autres un plus g/aod nombre* : Samuel Petit ne lui en donne que soixante-six '. Suivant différents auteurs, Euripide en a fait soixante -quinze ou quatre-vingtdouze • : il paraît qu'on doit se déterminer pour le premier oopbre'. On trouve aussi des différences sur le nombre des prix qu'ils remportèrent.
yn.^Surlê éhma ^ sur la décUmuUim de la troffédie. (Pag« 101.)
Les anciens ne nous ont laissé sur ee sujet que de faibles Ituni^i^ et les critiques modernes se sont partagés quand ils ont entrepris «s i'éclaircir. On a prétendu que Les scènes étaient chantées; on a of| qu'elles n'étaient que déclamées; quelques-uns ont ajouté qu'on ooCsit la déclamation. Je vais donner en peu de mots le résultat de mas rtcherches.
1" On déclamait souvent dans les seines, Aristote, parlant àes moyens dont certains genres de poésie se servent pour imiter, dit que
^1. Bnaeb., Prap. evang., lib. m, eap. xn, p. 117. — a. Anonym., in tB* >fcchyi ^ 8. suld., inMniA. «• i Id,; in Ufuùw «. Pet, Lee. attio., p. JJ;
tnb. » Vmipidir p. p.
es dithyrambes, les nomes, la tragédie, et la comédie, emploient le rhythmè , le chant et le Ters, arec cette différence, que les dithyrambes' et les nomes les emploient tous trois ensemble, au lieu que la tragédie et la comédie les emploient séparément*. Et plus bas il dit que, dans une pièce, la tragédie emploie quelquefois le vers seul, et quelquefois le vers accompagné du chant ^
On sait que les scènes étaient communément composées de vers ïambes, parce que cette espèce de vers est la plus propre au dialogue. Or Plutarqtie, parlant de l'exécution musicale des vers ïambes, dit que dans la tragédie les uns sont récités pendant le jeu des instruments, tandis que les autres se .Gantent ^ La déclamation était donc admise dans les scènes.
2* On chantait auelanefois dans les scènes, k la preuve tirée du précédent passage de Plutarque, j'aioute les preuves suivantes. Aristote assure <ïue les modes ou tons hypodorien et hypophrygien étaient employés dans les scènes, quoiqu'ils ne le fussent pas dans les chœurs *. Qtt'Hécube et Àndromaque chantent sur le théâtre, dit Lucien, on peut le leur pardonner; mais qu'Hercule s'oublie au point de chanter, c'est une chose 4ntoLérable*. Les personnages d'une pièce chantaient donc en certaines occasions.
3» La dédamation n*avait jamais litu dans Us intermèdes, mais twU le th(Bur y chantait. Cette proposition n'est point contestée.
4* Le chœur chantait quelquefois dans le courant d'une scène. Je le prouve par ce passage de Pollux : « Lorsqu'au lieu d'un quatrième ac-' teur, on faitchanter quelqu'un du chœur, etc. j r> par ce passage d'Horace :
^ „ ^-, depu
1099 jusqu'au vers 1186; dans l'Hippolyte d'Euripide, depuis le vers 58 jusqu'au! vers 72; dans l'Oreste du même, depuis le vers 140 jusqu'au fers 207 , etc. , etc.
5" le ehetwr, eu plutôt son corypnee. dialoguait quelquefois avec les acteurs j et ce dialogue n*était que déclamé. Cresi ce qui arrivait surtout lorsqu'on lui demandait des éclaircissements, ou que lui-même en demandait k l'un des personnages; en un mot, toutes les fois qu'il participait lOimédiatement à l'action. Voyez dans la Médée d'Euripide, vers 811; dans les Suppliantes du même, vers 634; dans l'Iphigénie en Âulide du môme, vers 917 , etc.
Les premières scènes de l'Ajax de Sophocle suffiront, si je ne me trompe, pour indiquer l'emploi successif qu'on y faisait de la déclamation et du ehant.
Scène première. Minerve et Ulysse; scène seconde, les mêmes et Ajax; eeene troisième, Ifme*^ et Ulysse. Ces trois scènes forment l'exposition du sujet. Minerve apprend à Ulysse qu'Ajax, dans un accès de lureAr, vient d'égorger les troupeaux et les bergers, croyant immoler à sa vengeance Tes principaux chefs de l'armée. C'est un fait ; il est raconté en vers ïambes, et j'en conclus que les trois scènes étaient déclamées.
Minerve et tHysee sortent; le chœur arrive : il est composé dç Sala-
i. AristOt., nsix-^mA.^ o«p. I, il n, p. aes, b. — % Id., ibld., oap. vi^ n. 656, a — s. Plut, De mus., t. Il, p. 1141, a. Burct., Mém. de l'Acad. des bell.-lettr., t. X, p. 253. — 4. Aristot., Probl., sect. Xiy, J 48, t. U, p. 770^ B. ^ 5. Ludan., De Mit, S>27, t. U, p. IXài: — «. PolL, Ul». bf, €%p. î$, $ IM. — 7. Borat. Pe »ft po«t,v. IM.
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miniens qui déplorent le malheur de leur souverain, dont on leur à raconté les fureurs ; il doute, il cherche à s'éclaircir. Il ne s'exprime point eu vers ïambes; son style est figuré. Il est seul, il fait entendre une strophe et une antistrophe , Tune et Vautre contenant la même es* pèce et le même nombre de vers. C'est donc là ce qu'Aristote appelle le premier discours de tout le chœur', et par conséquent le premier intermède . toujours chanté par toutes les voix du chœur.
Après rintermède, scène* première , Tecmesseet le ehcBur. Cette scènt qui va depuis le vers 200 jusqu'au 347, est comme divisée en deux parties. Dans la première, qui contient soixante-deux vers, Tecmessa confirme la nouvelle des fureurs d'Ajax : plaintes de sa part, ainsi que de la part du chœur. Les vers sont anapestes. On y trouve pour le chœur une strophe, à laquelle correspond une antistrophe, parfaitement semblable pour le nombre et l'espèce de vers. Je pense que tout cela était chanté. La. seconde partie de la scène était sans doute déclamée : elle n'est composée que de vers ïambes. Le chœur interroge Tecmesse , qui entre dans de plus grands détails sur l'action d'Ajax. On entend les cris d'Ajax ; on ouvre la porte de sa tente ; il paraît.
Scène seconde, A)ax, Tecmesse et le chœur. Cette scène, comme la précédente, était en partie chantée et en partie déclamée. Ajax (vers 34S) chante quatre strophes avec leurs antistrophes correspondantes. Teomesse et le chœur lui répondent par deux ou trois vers ïambes qui doivent être chantés, comme je le dirai bientôt. Après la dernière antistrophe et la réponse du chœur, commencent, au vers 430, des ïambes qui continuent jusqu'au vers 600 , ou plutôt 595. C'est là que ce prince, revenu de son délire, laisse pressentir à Tecmesse et au chœur le parti qu'il a pris de terminer ses jours : on le presse d'y renoncer, il demande son fils, il le prend entre ses bras, et lui adresse un discours touchant. Tout cela est déclamé. Tecmesse sort avec son eufant Ajax reste sur le théâtre; mais il garde un profond silence, pendant que le chœur exécute le second intermède.
D'après cette analyse que je pourrais pousser plus loin, il est visible que le chœur était envisagé sous deux aspects différents, suivant les deux espèces de fonctions qu'il avait à remplir. Danà les intermèdes, qui tenaient lieu de nos entr'actes, toutes les voix se réunissaient et chantaient ensemble ; dans les scènes où il se mêlait à l'action , il était représenté par son coryphée. Voilà pourquoi Aristote et Horace ont dit que le chœur faisait l'office d'un acteur '.
6<* A quels signes peuU^n distinguer les parties du drame j^fut se chantaient y d^avec celles qu'on se contenUiit de réciter ? Je ne puis donner Ici des règles applicables à tous les cas. Il m'a paru seulement que la déclamation avait lieu toutes les fois que les interlocuteurs, en suivant le fil de l'action sans l'intervention du chœur, s'exprimaieftt en une longue suite d'ïambes, à la tête desquels les scoliastes ont écrit ce mot, ïAMBOi. Je croirais volontiers que tous les autres vers étaient chantés; mais je ne l'assure point. Ce qu'on peut affirmer en général, c'est que les premiers auteurs s'appliquaient {>lus à la mélopée que ne firent leurs successeurs' ; la raison en est sensible. Les pofimes drama* tiques tirant leur origine de ces troupes de farceurs qui parcouraient l'Attique, il était naturel que le chant fAt regardé comme la principale
i. Aristot., De poet., cap. xn, t. II, p. 662. — 3. Id., ibkL» cap. xvm, t. U, p. 666, D. Dasier., ibid;, p. 312. Horat., De art poet. v. 108.— S. Aristot, ProU.» •ect XIX, Ç SI, t. II , p. 766. » »^ t.
partie de la tragédie naissante ^ : de là Tient sans doute qu'il domine plus dans les pièces d'Eschyle et de Phrynicus * son contemporain, que dans celles d'Euripide et de Sophocle.
Plus haut, d'après le témoignage de Plutarque, j'ai dit que les vers ïambes se chantaient quelquefois, lorsque le chœur faisait roffice d'acteur. Nous trouvons en effet de ces vers dans des stances irréffulières et soumises au chant. Eschyle les a souvent employées dans des scènes modulées. Je cite pour exemple celles du roi d'Aigos et du chœur dans la pièce des Suppliantes, vers 352 : le chœur chante des strophes et des antistrophes correspondantes; le roi répond cinq fois, et chaque fois par cinq vers ïambes : preuve, si je ne me trompe, que toutes cet réponses étaient sur le même air. Voyez des exemples semblables dan? les pièces du même auteur; dans celle des Sept Chefs, vers 209 et 692; ians celle des Perses, vers 256; dans celle d'Agamemnon , vers 1099; dans celle des Suppliantes, vers 747 et 883.
T* La déclamation était- elle notée? L'abbé Dubos l'a prétendu '. Il a été réfuté dans les mémoires de l'Académie des belles-lettres *, On y prouve que instrument dont la voix de l'acteur était accompagnée n'était destiné qu'à la soutenir de temps en temps, et l'empêcher de monter trop haut ou de descendre trop oas.
VIII. — Sur les vasei des théâtres. (Page
Vitruve rapporte que sous les gradins où devaient s'asseoir les spectateurs, les architectes grecs ménageaient de petites cellules entr'ouvertes, et qu'ils y plaçaient des vases d'airain, destinés à recevoir dans leur cavité les sons qui venaient de la scène , et à les rendre d'une manière forte, claire et harmonieuse. Ces vases, montés à la quarte, à la quinte, à l'octave l'un de l'autre^, avaient donc les mêmes proportions entre eux au'avaient entre elles les cordes de la lyre qui soutenait la voix; mais l'efTet n'en était pas le même. La Ivre indiquait et soutenait le ton ; les vases ne pouvaient que le reproduire et le prolonger. Et quel avantage résultait-il de cette suite d'échos dont rien n'amortissait le son? Je l'ignore, et c'est ce qui m'a engagé à n'en pas parler dans le texte de mon ouvrage. J'avais une autre raison : rien ne prouve que les Athénien? aient employé ce moyen. Aristote se fait ces questions : Pourquoi une maison est-elle plus raisonnante quand elle vient d'être reblanchie, quand on y enfouit des vases vides, quand il s'y trouve des puits et des cavités semblables*? Ses réponses sont inutiles à rapporter; mais il aurait certainement cité les vases du théâtre, s'il les avait connus. Mummius en trouva au théâtre de Gorinthe ; ce fut deux cents ans après l'époque que j'ai choisie. L'usage s'en introduisit ensuite en plusieurs villes de la Grèce et de l'Italie, où l'on substituait auelquefois des vases de terre cuite aux vases d'airain '. Rome ne l'adopta jamais; ses architectes s'aperçurent, sans doute, que si d'un côté il rendait le théâtre plus sonore , d'un autre côté il avait des inconvénients qui balançaient cet avantage.
1. Athen., lib. XIY, cap. vn, p. 630, c. Diog. Laert., lib. III. S S6. -^ 2. AriBtot., Probl., sect XIX, $ 31, t II, p. 766. -r- 3. Dnbos, Reflex. crit., t. m, p. 54, etc. — 4. Mém. de rAcad. des beîl. lettr., t. XXI , p. 191 et 209. — 5. Vliruv., De archit., lib. V, cap. v.— 6. Aristot, ibid., sect. XI, SS 7, 8, 9, t. II, e 75*. — 7. Vitruv., ibid. PUn., lib. XJ, cap. m, 1. 1, p. «43,
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IX. X Stif CàlHpide. (Pag
Cet acteur, qui sô vantait d*arracher des larmes atout un auditoirt*, était tellement enorgueilli de ses succès, qu'ayant rencontré Agésilas, il a'avan^, le salua, et s'étant mêlé parmi ceux qui raccompaRuaient, il attendu que ce prince lui dU quelque chose de flatteur: trompé dans ion espérance : « Rd de Lacédémone, lui dit-il i^ la fin, est-ce que TOUS ne me connaîtriez pas? » Agésilas ayant jeté un coup d'œil sur lui, se contenta de lui aemander s'il n*était pas Callipide Phistrion. Le talent de Tacteur ne pouvait plaire au Spartiate. On proposait un jour à ce dernier d'entendre un homme qui imitait parfaitement le chant du rossignol : « J'ai entendu le rossignol, » répondit-ii K
X. '^ Sur Iw matqim. (Page
On déâouTrit il y a quelques années , à Athènes, une grande quantité de médailles d'argent, la plupart représentant d'un côté, un aire en creux , toutes d'un travail grossier et sans légendes. J'en acquis plusieurs pour le cabinet national, d'après les oiiférents types dont elles sont chargées, je ne crains pas d avancer qu'elles furent frappées à Athènes, ou aans les contrées voisines; et diaprés leur fabrique, que les unes sont du temps d'Eschyle, les autres antérieures à ce podte. Deux de ces médailles nous présentent ce masque hideux dont i'ai parlé dans le texte de mon ouvrage. Ce masque fut donc employé oès h naissance de l'art dramatique.
JiL. — Sur le li9U de la scène où Ajca té tuait, (Page 118.)
Plusieurs critiques modernes ont supposé mie dans la tragédie de Sophocle, Ajax se perçait de son épée à la vue des spectateurs. Ils s'autorisaient du scoliaste qui observe que les héros se donnaient rarement ia mort sur le théâtre'. Je pense que la règle n'a pas été violée en cette occasion : il suffit, pour s'en convaincre, de suivre le fil de l'action.
Le chœur, instruit qu^Ajax n'est plus dans sa tente % sort par las deux côtés du thé&tre pour le chercher et le ramener ^. Le héros reparaît. Après un monologue touchant, i^-^se précipite sur la pointe de son épée, dont il avait enfoncé auparavant la garde dans la terre'. U onœur revient* : pendant qu'il se plaint de l'inutilité de ses reche^ ches, il entend les cris dô Tecmesse qui a trouvé le corps de son mari*, et il s'avance pour voir ce funeste spectacle *., Ce n'est donc pas sur la scène qu'Aiax s'est tué.
J'ai supposé qu^à c6té de la tente d'Ajaz, placée au fond du théâtre, était une issue qui conduisait à la campagne, et qui était cachée p^ un rideau qu'on avait tiré lors de la sortie du chœur. C'est daof cet enfoncement qu'Ajax s'était montré ^ et qu'il avait déclaré hautement sa dernière résolution. Voilà pourquoi il est dit que le rôle de ce héros denumdait une voix très-forte**. A quelques pas de là, derrière la tente,
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il «fait placé loa èpéo. Ainsi les spoctafeim pouvaient U voir et l'entendre lorsqu'il récitait son monologue, et ne pouvaient pas être tét moins de sa mort
Xn. ^Swria nuMiirê doni Vacieur Hégilothug pronmga %i» tiert d'Euripide, (Page 133#)
En grec FaXTivà, gaUna^ désigne le calme : TaXXv, galén, signifia on èhat. Dans le passage dont il s'agit, Hégélochus devait faire entendre galéna ùro, c'est-a-dire, le caXme je vois. Or ces deux mots se prononçaient de telle manière qu'on entendait à la fois la dernière yoyelle du premier, et la première du second. Uacteur épuisé, et manquant tout à coup de respiration, fut obligé de s'arrêter après le mot galéna dont il omit la voyelle finale, et dit galén...,oro y c'est-à-dire, un chat,.,, je voie K
Xni. — Sur le temple de Diane à tphèee, etturla etatue de la déesse, (Page 151.)
L*an 856 avant Jésus-Christ, le temple d'Ëphèse fut hHllé par Héro^ strate'. Quelques années après, les Ëphêsiens le rétablirent. 11 paraît que la flamme ne détruisit que le toit et les parties qui ne pouvaient se dérober à son activité. On peut voir à cet égai*d un excellent mémoire de M. le marquis de Poléni , inséré parmi ceux de l'académie de Cortone^ Si l'on s'en rapporte à son opinion, il faudra dire que. soit avant, soit après Hérostrate, le temple avait les mêmes dimensions, et que sa longueur, suivant Plioe*, était de quatre cent vint-cinq pieda kjuatre cent un de nos pieds cinq pouces huit lignes); sa larffeur de deux cent vingt pieds (deux cent sept pieds neuf pouces quatre lignes) ; sa hauteur de soixante pieds (cinquante-six pieds huit pouces). Je suppose qu'il est question de pieds grecs dans le passage de Pline.
Les Ëphêsiens avaient comme^pé à restaurer le temple, ^lorsqu'Alexandre leur proposa de se charger seul de la dépense, a condition qu'ils lui en feraient honneur dans une inscription. Il essuya un refus dont ils obtinrent facilement le pardon. « Il ne convient pas à un dieu, lui dit le dé|}uté des Ëphêsiens, de décorer le temple d'une autre di«
vinilâ ' ■
vinité '
Je me suis contenté d'indiquer en général les ornements de la statue, parce qu'ils varient sur les monuments qui nous restent, et qui sont postérieurs à l'époque du voyage d'Anacharsis ; il est mémo possible que ces monuments ne se rapportent pas tous à la Diane d'Ë-
phèse. Quoi qu'il en soit, dans ({ueiques-uns, la partie supérieure du corps, ou de la gaine qui en tient lieu, est couverte de mamelles, viennent ensuite plusieurs compartiments, séparés Tun de l'autre par un listel qui règne tout au tour, et sur lequel on avait placé de petites figures représentant des victoires, des abeilles, des bœufs, des cerfs « et d'autres animaux à mi-corps : quelquefois de$ lions en ronde-bosstp sont attachés aux bras*. Je pense que sur la statue ces symboles étaient en or. Xénophon qui avait consacré dana fon peUt temple de Scillonte
f . mripid., in Oresk, v. 97». Sehol. Sophoel., in Ajae., v. 87$. Mark!.. i« Snppl. Earipid., ▼. Ml. aristopb., la Ran., y. 306. S«bol., ihid» Branck) ma,
— «. Plut, In Alex., tl, p. 66- ' ^ * —^ " ■•
p. 2i, etc. — 4.Plin.,lih.X3DC\_, _ ^,-_ p. 641. — 6. Menetr. svmbol. pUn. Bphes. stat.
itopb., m Ran.. y. 806. s«iioi., mia» «runcK, ma, 66S. - 8. aaaj ëi diasert.» 1. 1, part U. a** 13, 14, uçyi, cap. Mv, t n, p. 740. — CsfcSi,. mm»
une statue de D.ane, semblable à celle d*Ëphèse, dît que cette dernière était d'or, et que la sienne n'était que de cyprès V Comme il Saratt par d'autres auteurs, que la statue de la Diane d'Êphèse était e bois, il est à présumer que Xénophon n'a parlé que des ornements lont elle était couverte.
Je hasarde ici Texplication d'un petit monument en or, aui fut découvert dans l'ancienne «Lacédémone, et que M. le comte de Cavlus a bit eraver dans le second volume de son Recueil d'Antiquités*. L or en ist de bas titre, et allié d'argent; le travail grossier, et d'une haute jmtiquité. Il représente un bœuf, ou plutôt un cerf accrouni : les trous dont il est percé montrent clairement qu'on l'avait attache à un corps
S lus considérable ; et si l'on veut le rapprocher des différentes figures e la Diane d'Ëphèse, on tardera d'autant moins à se convaincre qu'il appartenait à quelque statue , qu'il ne pèse qu'une once un gros soixante grains, et que sa plus grande longueur n'est que de deux pouces deux lignes, et sa plus grande élévation jusqu'à l'extrémité des cornes, de trois pouces une ligne. Peut-être fut-il transporté autrefois à Lacédémone; peut-être y décorait-il une des statues de Diane , ou même celle d'Apollon d'Amyclse , à laquelle on avait employé la quantité de l'or que Grœsus avait envoyé aux Lacédémoniens'.
Je crois que plus les figures de la Diane d'Ëphèse sont chargées d'ornements, moins elles sont anciennes. Sa statue ne présenta d'abord qu'une tête, des bras, des pieds, et un corps en forme de gatne. On y appliqua ensuite les symboles des autres divinités, et surtout ceux qm caractérisent Isis. Cynèle, Cérès, etc.^
Le pouvoir de la aéesse et la jjiévotion des peuples augmentant dans la même proportion que ses attributs, elle fut regardée par les uns comiûe l'image de la nature productrice, par les autres comme une des plus grandes divinités de l'Olympe. Son culte, connu depuis longtemps dans quelques pays éloignés % s'étendit dans l'Asie Mineure, dans la Syrie *, et dans la Grèce proprement dite^ Il était dans son plus grand éclat, sous les premiers empereurs romains; et ce fut alors que d'autres divinités ayant obtenu par le même moyen un accroissement de puissance", on conçut l'idée de ces figures Panthées que l'on conserve encore dans les cabinets, et qui réunissent les attributs de tous les dieux.
XIV. — Sur les Jffiodiens. (Page
Le caractère que je donne aux Rhodiens est fondé sur quantité de passages des anciens auteurs, en particulier sur les témoignages d'estime qu'ils reçurent d'Alexandre*; sur ce fameux siège qu'ils soutinrent avec tant de courage contre Démétrius-Poliorcète, trente-huit ans après le voyage d'Anacharsis dans leur lie **; sur les puissants secours qu'ils fournirent aux Romains, et sur les marques de reconnaissance qu'ils en reçurent*'.
i. Xenoph.,I>e exped. Gyr., lib. V, p. 350, e. — 2. Recueil d antiq., t. U, p. 42, pi. XI. — 3. Pausan., lib. III, cap. x, p. 231. — 4. Menetr. symbol. Dian. Ephea. stat.— S. Strab., lib. IV, p. 179 et 180. '-' 6. Médailles impériales de Cynqae. de Philadelphie en Lydie, d'HiérapoUs en Phrygie, d'Ancyre en Galatia, da Néapolis en Palestine, etc., etc. Spanh., De prsst. numism., t. I, p. 507. Caper., in Apoth. Borner., p. 250. — 7. Pausan., lib. II, cap. n, p. 115; lib. IV, cap. XXXI, p. 357. — a. Joan. Petr. Bellor., Symbol, dfea Syr. aimnlacr. •- 9. Diod., lib. XX, p. 809. — 10. Id., ibid., p. 810. Plut, in Demetr., 1 1, p. «M. — 11. Tit. Liv. lib. XXXI, cap. xv; iib. XXXVU, oap. zii. Anl. Oeil. Ub. vri.cap. m.
XV. — Sur le labyrinthe de Crète (pag
Je n'ai dit cp'un mot sur ce fameux labyrinthe de Crète, et ce mot jêdois le justifier. ,
Hérodote nous a laissé une description de celui qu'il avait vu en Egypte auprès du kc Mœris. C'étaient douze grands palais contigus, communiquant les uns aux autres, dans lesquels on comptait trois mille chambres, dont ouinze cents étaient sous terre ■; Strabon, Diodore de Sicile, Pline, Mêla, parlent de ce monument avec la même admiration qu'Hérodote ». Aucun d'eux n'a dit qu'on l'eût construit pour égarer ceux qui entreprenaient de le parcourir ; mais il est visible qu'en le parcourant sans guide, on courait risque de s^égarer.
C'est ce danger qui, sans doute, introduisit une nouvelle expression dans la langue grecque. Le mot labyrinthe ^ pris au sens littéral, désigna un espace circonscrit, et percé de quantité de routes dont les unes se croisent en tout sens, comme celles des carrières et des mines, dont les autres font des révolutions plus ou moins grandes autour du point de leur naissance , comme ces lignes spirales que l'on voit sur certaines coquilles'. Dans le sens figuré, il fut appliqué aux questions obscures et captieuses S aux réponses ambiguës et dé
^«iotieusesS aux réponses ambiguës et détournées*, à ces discussions
qm, après de longs écarts, nous ramènent au terme d'où nous sommes
partis *.
De queUe nature était le labyrinthe de Crète? Diodore de Sicile rap-
orte, comme une conjecture, et Pline, comme un fait certain, que
laie avait construit ce labyrinthe sur le mbdèle de celui d'Egypte,
Mis ajoutent que Minos en avait Minautore renfermé, et que de
port Dédj
quoique sur de moindres proportions/^ Ils ajoutent que Minos en avait ordonné l'exécution, qu'il y tenait le Minautore renfermé, et que de leur temps il ne subsistait plus, soit qu'il' eût péri de vétusté, soit qu'on l'eût démoli à dessein ■. Ainsi Diodore de Sicile et Pline regardaient ce labyrinthe comme un grand édifice, tandis que d'autres écrivains le représentent simplement comme un antre creusé dans le roc et plein de routes tortueuses *. Les premiers et Jes seconds ont rapporté deux traditions différentes. Il reste à choisir la plus vraisemblable. Si le labyrinthe de Crète avait été construit par Dédale sous Minos,
Sourquoi n^en serait-il pas fait mention ni dans Homère, qui parle plus 'une fois de ce prince, ainsi que de la Crète*, ni dans Hérodote, qui décrit celui d'Sgypte, après avoir dit que les monuments des Egyptiens sont fort supérieurs à ceux des Grecs; ni dans les plus anciens géographes , ni dans aucun des écrivains des beaux temps de la Grèce?
On attribuait cet ouvrage à Dédale, dont le nom suffirait pour décréditer une tradition. En effet, ce nom est devenu, comme celui d'Hep Gule, la ressource de l'ignorance, lorsqu'elle porte ses regards sur lef siècles anciens. Toutes les granaes entreprises, tous les ouvrages qui éemandent plus de force que d'esprit, elle les attribue à Hercule; toilt ■jSiux qui tiennent aux arts , et qui exigent une certaine intelligence lans rexécution, elle les rapporte à Dédale. On peut se rappeler que
1. Herodot, li b. H, c ap. cxLvm. — 2. Strab., lib. XVH, p. 811. Diod., llb. I, p. 5S. Plin., lib. XXXYI, cap. xm, t. II. p. 739. Pomp. Mêla, lib. I, cap. ix, p. 56. ^ S. HeBych.,.Said., Etymol. magn., in Aaffûp. — 4. Lucian., in Fngit.. t. lU, p. 371. — 5. Dionys. Halic, De Thucyd. judic, t. VI, p. 913. — 6. Plat., in Euthyd.,t. I, p. 291, B. Lucian., in Icarom., t. II, p. 786.— 7. Diod., ihid. ; lib. IV, p. 364 et 277. PUn., ibid. — 8. Diod., ibid. I, p. 56.— 9. SusUth., ia Cdyss., lib. XI, p. 1688, lin. 51. Etymol. ma^., in AcC&f.
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daos le cours de cet Qu?n£e S j'ai déjà cité les prinoipelee décoa^ertes dans les arts et môttera, dont les anciens ont fiut honneur à un artiste de ce nom.
L'opinion de Diodore et de Pline suppose que de leur temps il n'ezittait plus en Crète aucune trace du labyrinthe, et qu'on avait mèm oublié l'époque de sa destruction. Cependant il est dit qu'il fut Tisitf par les disciples d'Apollonius de Tyane^ contemporain de ces deux auteurs '. Les Cretois croyaient dono alors posséder encore le labyrinthe.
Je demande ou^on fasse attention à ce paasage de Strabon : « A Naii- « plie, près de l'ancienne Argos, dit ce judicieux écrivain, on voit en* c core de vastes cavernes où sont construits des labyrinthes qu'on ennt « être l'ouvrage des Cyclones '. » Ce qui signifie que la main dei hommes avait ouvert dans le roc des routes qui se croisaient et se re*
ÇUaient sur elles-mêmes, comme on le pratique dans les carrièrss. elle est, si je ne me trompe, l'idée qu'il faut se faire du labyrinthe de Crète.
Y avait-il plusieurs labyrinthes dans cette Ile ? les auteurs anciens ih. parlent que d'un seul. La plupart le placent h Cnosse; quelques-uor^* en petit nombre, à Gortyne'b
Bélon et Tournefort ^ nous ont donné la description d'un^ oaveni située au pied du mont Ida, du côté du midi, à une légère distance de Gortyne. ce n'était au'une carrière , suivant le premier; c'était l'ancien labyrinthe, suivant le second. J'ai suivi ce dernier, et j'ai abrégé son récit dans mon texte. Ceux qui ont ajouté des notes critiques à son ouvrage, outre ce labyrinthe, en admettent un second à Cnosse, et client principalement en leur faveur les médailles de cette ville, qui en représentent le plan, suivant la manière dont le concevaient les artistes. Car il y paraît, tantôt de forme carrée, tantôt de forme ronde; sur quelques-unes, il n'est qu'indiqué; sur d'autres il renferme dans son milieu la tête au M inotaure *. J'en ai fait graver une dans les mémoires de l'Académie des belles- lettres, qui me paraît être du y* aièds avant Jésus-Christ, et sur laquelle on voit d'un côté la figure du Minotaure , et de l'autre le plan informe du labyrinthe \ Il est donc certain que dès ce temps-Ut les Cnossiens se croyaient en possession de cette célèbre caverne ; il paraît encore que les Gortyniens ne croTaient
Ê as devoir la revendiquer, puisqu'ils ne l'ont jamais représentée sur mrs monnaies.
Le lieu où je place le labyrinthe de Crète n'est, suivant Tournefort*, qu'à une lieue de Gortyne ; et suivant Strabon *, il est éloigné de Cnosse de six à sept lieues. Tout ce qu'on en doit conclure , c'est que le territoire de cette dernière ville s'étendait jusqu'auprès de la première.
À quoi servaient ces cavernes atmqueUes on donnait le nom de làb^ rintheFiB pense qu'elles furent d'abord ébauchées par la nature; qu'en certains endroits on en tira des pierres poiv en oonstruire des villes; que plus anciennement elles servirent de demeure ou d'asile ans habitants d^un canton exposé à des invasions fréquentes; Dans le voyage d'Anacharsis en Phocide, j'ai parlé de deux grandes caTemes du Parnasse, où se réfugièrent les peuples voisins : dans l'une, lors du
i. Chapitre XXXyn, article de Sicyone et le note correspondante. — t. Pbllostr., Vit. Apoll., lib. IV, cap. xxxi\, p. 174. — 3. Strab., lib. VIII, p. 36» et 873. j'en ai parié dans le chapitre LUI de cet ouvrage, t. IV, p. 391. — 4. Meurt., In Cret., lib l, cap. ii. — S. Bel., Observ., liv. I, cbap. vi. Tournef., Voyms.^ 1 1, p. 65. — 6. Médailles du cabinet naUcoal. -^ 7. Meq». de l'Aoad. des tut^ lettr., t ZXXV, p. 40. — 8. Toumet, Udd^ — -9. Strd>., lib. X» p. 47S.
dtiu^a d« DtaeaUon; dant l'autre, à Tarrivée do X^nès *. J'ajoute iet que, tuiTant Diodore de Sicile, les plus anciens Cretois habitaient les antres du mont Ida>. Ceux qu*OQ interrogeait sur les lieux mêmes, disaient que leur labyrinthe ne fut, dans Torigine, qu*une prison *. On a pu quelquefois le destiner à cet usage; mais il est difficile de croire que, pour s'assurer de quelques malheureux, on eût entrepris dès travaux si immenses
XTL^ Swr la grandeur de Vile ae Samoe. (Pag.
ITft.)
Strabon, Agathém^re, Pline et Isidore, yarient sur là circonférence de Samos. Suivant le premier, elle est ae six cents stades ^, oui font Tingt-deux denoa lieues et mille sept cents toises, chaque lieue ae deux mille Qlhq cent» toises; suivant le second *, de six cent trente stades', ou vingt-trois lieues et deux mille trente*cint{ toises; suivant Pline *, de quatre-vingt sept milles romains, c'est-à-dire de vingt-six lieues et de deux cent soixante-douze toises; enfin, suivant Isidore ', de cent milles romains, c'est-à-dire de huit cents stades, ou trente lieues et six cents toises. On trouve souvent de pareilles différences dans les mesures des anoiens.
XVIL — Sur Vanneau de Polyerate, (Pag. 253.)
Suivant saint Clément d'Alexandrie, cet anneau représentait une lyre > : ce fait est peu important; mais on peut remarquer avec quelle attention les Romains conservaient les débris de l'antiquité. Du temp§ de Pline, on montrait à Rome, dans le temple de la Concorde, une sardoi ne-onyx, que l'on disait être l'anneau de Polyerate, et que Ton tenait renfermée dans un cornet d'or : c'était un présent d'Auguste *. Solin donne aussi le nom de sardoine à la pierre de Polyerate ''; mais il paraît par le témoignage de quelques auteurs, et surtout d'Hérodote , quo c'était une émeraude *'.
XYin. -^ Sur une intcriptUm relative au» fites de Déloe. (Page 224.)
En 1739, M. le comte de Sanwich apporta d'Athènes à Londres un marbre sur lequel est gravée une longue inscription. Elle contient l'4tat des sommes qui se trouvaient dues au temple de Délos, soit par des particuliers, soit par des villes entières. On y spécifie les sommes qui ont été acquittées, et celles qui ne l'ont pas été. On y marque aussi les frais de la théorie ou députation des Athéniens : savoir, pour la couronne d'or qui fut présentée au dieu, la main d'œuvre comprise, mille cina cents drachmes (mille trois cent cinquante livres); pour les trépieds donnés aux vainqueurs, la main d'œuvre également comprise,) mille drachmes (neuf cents livres); pour les archithéores, un talent (cinq mille quatre cents livres) ; pour le capitaine de la galère qui avait transporté la théorie, sept mille drachmes (six mille trois cents livres); pour l'achat de cent neuf boeu£B, destinés aux sacrifices, huit mille
i. Chapitre XZQ de cet ouvrage. ^ 9. Diod., lib. Y, p. 834. -- S. Philoch.j ap. Plot., in Tbes., t. I, p. 6, s. — 4. Strab., lib. XIV, p. 637. — fi. Agath.» Ub. I, e&P. v; ap. Oeogr. min., t. Il, p. 17.— 6. Plin., lib. Y, cap. lxxxi, p. 2S6. — 7. laid. ap. PUn., ibid. — 8. Glem. Alex., in Ptedag., lib. lU, p. 389. Idariette, Pierr. grav., t, I, p. iS. — 9. Plin., lib. XXXYU, cap. i, t. n, p. 7S4. —10, Solin cap- xxxm, p. «3. — il. Qerodot., lib. III, cap. xu.
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quatt'e cent quinze drachmes (sept mille cinq cent soixante-treize liyres Oix sous), etc., etc. Cette inscription, éclaircie par H. Taylor ■ et par le père Corsini *, est de Pan avant J. C. 373 ou 372, et n*eât antérieure que d'environ 32 ans au voyage du jeune Ànacharsis à Délos.
XIX. ^ Si les anciens philosophes grecs ont admis Vunité de Dieu. (Page 252.)
Les premiers apologistes ^ christianisme, et {plusieurs auteurs mot demes, à leur exemple, oursoutenu que les anciens philosophes n'a* ▼aient reconnu qu'un seul Dieu. D'autres modernes, au contraire, prétendant que les passages favorables à cette opinion ne doivent s*en< tendre que de la nature, de Pâme du monde, du soleil, placent presque tous ces philosophes au nombre des spinosistes et des athées >. Enfin il a paru, dans ces derniers temps, des critiques qui, après de longues veilles consacrées à l'étude de l'ancienne philosopnie, ont pris un juste milieu entre ces deux sentiments. De ce nombre sont Brucxer et Moshem, dont les lumières m'ont été très-utiles.
Plusieurs causes contribuent à obscurcir cette question importante Je vais en indiquer quelques-unes; mais je dois avertir auparavant qu'il s'agit ici principEilement des philosophes gui précédèrent Aristote et Platon, parceque ce sont les seul» dont je parle dans mon ouvrage.
1« La plupart d'entre eux voulaient expliquer la formation et la conservation de l'univers par les seules quahtés de. la matière; cette méthode était si générale, qu'Anaxagore fut blâmé, ou de ne l'avoir pas toujours suivie, ou de ne l'avoir pas toujours abandonnée. Comme, dans l'explication des faits particuliers, il avait recours, tantôt à des causes naturelles, tantôt à cette intelligence qui, suivant lui, avait débrouillé le chaos, Aristote lui reprochait de faire, au besoin, descendre un Dieu dans la machine * , et Platon , de ne pas nous montrer, dans chaque phénomène, les voies de la sagesse divine*. Cela supposé, on ne peut conclure du silence des premiers physiciens, qu'ils niaient pas admis un Dieu**, et de quelques-unes de leurs expressions, qu'ils aient voulu donner à la matière toutes les perfections de la Divinité.
2* De tous les ouvrages philosophiques qui existaient du temps d'Aristote, il ne nous reste en entier qu'une partie des siens, une partie de ceux de Platon, un petit traité du pythagoricien Timée de Locres sur l'âme du monde, un traité de l'univers par Ocellus de Lucanie, autre disciple de Pythagore. Ocellus, dans ce petit traité, cherchant moins à développer la formation du monde qu'à prouver son éternité, n'a pas occasion de faire agir la Divinité. Mais dans un de ses ouvrages, dont Stobée nous a transmis un fragment, il disait que l'harmonie conserve le monde, et que Dieu est l'auteur de cette harmonie'. Cependant je veux bien ne pas m'appuyer de son autorité; mais Timée, Platon et Aristote ont établi formellement l'unité d'un Dieu ; et ce n'est pas en passant, c'est dans des ouvrages suivis, et dans l'exposition de leurs systèmes fondés sur ce dogme.
Les écrits des autres philosophes ont péri. Nous n'en avons que des
1. Marmor Sandvicence, cum comment, et notis Joan. Taylor. — s. Gorsin., Diasert. in append. ad not. Gr»cor. — 3. Moshem., in Cudw., cap. 4, S 26, 1. 1, p. 681. —4. Aristot., Metaph., lib. I, cap. nr, t. U, p. 844. ~ 5. PiaU, in Ph»don., 1. 1, p. 98. — «. Brack., 1. 1, p. 469 et 1174. ^ 7. Stob., E0I09. pbys^ lib. I, cap. zvi, p. 32.
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fragments, dont les uns déposent hautement en faveur de cette doctrine, dont les autres, en très-petit nombre, semblent la détruire : parmi ces derniers, il en est qu*on peut interpréter de diverses manières, et d'autres qui ont été recueilbs et altérés par des auteurs d*unè secte opposée, tels que ce Velléius que Cicéron introduit dans son ouvrage sur la nature des dieux, et qu'on accuse d'avoir défiffuré plus d'une fois les opinions des anciens'. Si, d'après de si faibles témoignages, on voulait juger des opinions des anciens philosophes, on risquerait de faire à leur égard ce que, d'après quelques expressions détachées et mal interprétées, le P. Hardoum a fait à l'égard de Descartes, Malebranche, Arnaud et autres, qu'il accuse d'athéisme.
3** Les premiers philosophes posaient pour principe, que rien ne se fait de rien^ De là, ils conclurent, ou que le monde avait toujours été tel qu'il est, ou que du moins la matière est étemelle*. D'autre part, il existait une ancienne tradition, suivant laquelle loutes choses avaient été mises en ordre par l'fitre suprême <. Plusieurs philosophes ne voulant abandonner ni le principe ni la tradition, cherchèrent à les concilier. Les uns, comme Aristote, dirent que cet être avait formé le monde de toute éternité^: les autres, comme Platon, qu'il ne l'avait formé que dans le temps et d'après une matière préexistante, informe, dénuée des perfections qui ne conviennent qu'à l'fitre suprême*. L'un et Tautre étaient si éloignés de penser que leur opinion pût porter atteinte à la croyance de la Divinité , qu'Aristote n^a pas hésite à reconnaître Dieu comme première cause du mouvement': et Platon, comme l'unique ordonnateur de l'univers*. Or, de ce que les plus anciens philosophes n'ont pas connu la création proprement dite, plusieurs savants critiques prétendent qu'on ne les doit pas ranger dans la classe des athées*.
4" Les anciens attachaient en général une autre idée que nous aux mots incorporel j immatériels simple^. Quelques-uns, à la vérité, paraissent avoir conçu la Divinité comme une substance indivisible , sans étendue et sans mélange"; mais par substance spirituel^, la plupart n'entendaient qu'une matière infiniment déliée ■>. Cette erreur a subsisté pendant une longue suite de siècles *>, et même parmi des auteurs que l'Église révère; et, suivant ouelques savants, on pourrait l'admettre sans mériter d'être accusé a'athéisme '^.
5* Outre la disette de monuments dont j'ai parlé plus haut, nous
1. Sam. Parker., Disput. de Dec, disput. I, sect. TI, p. 16. Reimman., Hist. Atheism., cap. xxii, S dy p. 168. Bmck., 1. 1, p. 738. Moshern., in Gudw., cap. i, S 7, note y, 1. 1, p. 16. — 2. Aristot, Nat. aoscult., lib. I, cap. v, 1 1, p. 816 ; id.. De gêner, et cormpt., lib. I, cap. m. 1 1, p. 4S9, a; id., De Zenoph., cap. 1. 1. 1, p. 1241. Democr. ap. Diog. Laert., hb. IZ, S 44, etc., etc. — 8. Moshern., ibid. S 31, 1. 1, p. 64. — 4. De mund. ad. Aristot, cap. vi, 1. 1, p. 610. — S. Aristot. De coelo, lib. II, cap. i, 1. 1, p. 452; id., Metaph., lib. XIY, cap. vn, t. n, p. 1001 — 6. Plat., in Tim., t. III, p. 31, etc. Gicer., De nat. deor., lib. I, cap. vui, t. Il, p. 403. — 7. Aristot., ibid., p. 1000, etc. — S. Plat., ibid. Moshem., De créât. eznihilo,in Cndw., t n, p. 310, etc. — 9. Cudw., cap. iv, S 7, 1 1, p. 276. Beaasobre, Hist. du Manich., liv. Y, chap. v, t. n, p. 239., Bmck, Hist. philos , t. I, p. 508. Zimmerm., De Atheism. Plat., in Amm. litter., t. XII, p. 887. -" 10. Bmck., ibid., p. 690. Ifoshem., in Cudw., cap. iv, $ 24, p. 630. — 11. Anaz»- «or. ap. Aristot.,* Metaph., lib. I , cap. vn , t H, p. 851, a; De anim., lib. I, cap. n, 1 1, p. 620, d; lib. m, cap. v, p. 652, e. — 12. Mosnem., ibid., cap. i, c 26, 1. 1, p. 47, note y; id., in cap. v, sect. ni, t. U, p. 360. Beaasobre, ibid., Uy. m, chap. I, 1. 1, p. 474; chap. n, p. 482. — 13. Moshern., ibid., cap. v, sect. UI, S 26* note l, l U. p. 484. — 14. Id., ibid., cap. m, S 4, 1 1, p. 1811 Beausobre, ibid., chap. n, i I, p. 485,
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ayons encore à nous plaindre de l'espèce de servitude où se trouvaient léduits les anciens philosophes. Le peuf^e se moc^uait de ses dieux, mais ne voulait pas en cnanger. Anaxagore avait dit que le saleii n'était qu'une pierre ou qu'une lame de métal enflammée K n allait le condamner eomme pnysicien, on Taccusa d'impiété. De pareils exemples avaient depuis longtemps accoutumé les philosophes à oser de ménagements. De là cette doctrine secrète <]u'i1 n'était pas permis de révéler auxprofanes.il est très-difficile, dit Platon >, de se faire une |uste idée de l'auteur de cet univers; et si on parvenait à la concevoir, il faudrait bieii se garder de la publier. De là ces expressions équivoques qui conciliaient, en quelque manière. Terreur et la vérité. Le nom de Dieu est de ce nombre. Un ancien anus en avait étenda l'usage à tout ce qui, dans l'univers, excite notre admiration; à tout ce qui, parmi les nommes, brille par l'excellence du mérite ou do pouvoir. On le trouve dans les auteurs les plus religieux, employé tantMau singulier, tantôt au piurieP. En se montrant tour à tovr som Tune ou loutre de ces formes il satisfaisait également le peuple et les gens instruits. Ainsi, quand un auteur accorde le nom de Dieu à la nature, à TAme du monde, aux astres, on est en droit de demander en quel sens il prenait cette expression; et si , au-dessus de ces objets, il se plaçait pas un Dieu unique, auteur de toutes choses.
6* Cette remarque est surtout applicable à deux opinions généralement introduites parmi les peuples de Tantiquité. L'une admettait aadessus de nous nés génies destinés à régler la marche de Tunivers. Si cette idée n'a pas tiré son origine d'une tradition ancienne et respectable, elle a M naître dans les pays où le souverain confiait le soin de 8on royaume à la vigilance de ses ministres. Il paraît en eflet que les Orées la reçurent des peuples qui vivaient sous un gouvernement monarchique <; et de plus, l'auteur d'un ouvrage attribué faussement! âristote, mais néanmoins très-ancien, observe ^le, puisqu'il n*est pas de la dignité du roi de Perse de s*oocuper des minces détads de Tadmi- Bistration, ce travail convient encore moins à l'Être suprême \
La seconde opinion avait pour objet cette continuité d'actions et ds réactions qu'on voit dans toute Ja nature. On supposa des âmes particulières dans la |xierre d'aimanf*, et dans les corps où Ton croyait distinguer un principe de mouvement, et des étincelles de vie. On supposa une âme universelle, répandue dans toutes les parties de ce grand tout. Cette idée n*était pas contraire à la saine doctrine; car rien n'empêche de dire que Dieu a renfermé dans la matière un agent invisible, un principe yital qui en dirige les opérations \ Hais, nar une suite de Tabus doat }0 #iens de parler, le nom de Dieu fut queiqurfois décerné aux génies et à Tàme du moode. l>e là les aoci«atiojis iatentées contre ^usieuffs philosophes, et en partioulier contre PÏÊtUm et contre Pythagore.
Comme le premier^ ainsi gue }e l'ai déjfi ^, eoçiplole 1^ nom de Dieu tantôt au singulier, tantôt au pluriel*, oU'Iui a reproché ^ ^'étre coxUreditN La x^onae était fapîle. J)9j» non Titméfi, mtwx, dévsolop-
1. Mut., 196 supers., t H, p. <69 F. Solkm. «p. ©k». Laert, ?lb. ft, S <«• Ewéb., Praep. evang., Hb. XÏV, $ 14, p. 750. — 2. Plttt.,ifi Tim.. t. m, t>. M. — a. Kensph., Plat. ^ 4. Plut., De orac. def., t. If ^ p. 445.— 6. De mund. ap. ▲rittet., cap. vi, 1. 1, p. «41. — «. Thaïes, ap. Aristot., De anim.. lib. 1, cap. H, J- h^V: «ao, »• ^ '• Cudw., eap. m^ S t, t. I, p. S9. Mosbera., ibid. — a. Hat^ * -. ^. •..1- « «. ..-_._.. <aoei^,DS
^?^-^ *• Sî' f • ^'* ***» ^ ^•«•» ^- IV» *• H> p. M«, «to., etc. -. $, PêL dMir.,lib. t, eap. w, t. a, p. 4S6. fiayle,<»Bkia.4ssaflB8., t Si
non». dod
tiànt MM ùràn Mt i4te| dit au» Dieu form» l'univers, et que , pour 2e régir, il étMit des aieuz subalternes, ou des gépies, ouvrages de les mains, dépositaires de sa puissance et soumis à ses ordres. Ici la distinction entre le Dieu suprême et les autres dieux est si clairement énoncée, qu'il est impossible de la méconnaître, et Platon pouvait prêter les mêmes vues et demander les mêmes grâces au souverain et à ses ministres. Si quelquefois il doone le nom de Dieu au monde, au ciel, aux astres, à la terre, etc., il est visible qu*il entend seulement les génies et les âmes que Dieu a semés dans les différentes parties de l'univers , pour en diriger les mouvements. Je n'ai rien trouvé dans ses autres ouvrages qui démentit cette doctrine. Les in^utations faites â Pythagore ne sont pas moins graves, et ne
Saraisscot pas mieux fondées. Il admetuit, dit-on, une âme répandue ans toute la nature, étroitement unie avec tous les êtres qu'elle meut, conserve, et reproduit sans cesse; principe éternel dont nos âmes sont émanées, et qu'il qualifiait du nom de Dieu'. On ajoute que, n'ayant pas d'autre idée de la Divinité, il doit être rangé parmi les athées.
De savants critiques se sont élevés contre cette accusation*, fondée uniquement sur un petit nombre de passages susceptibles d'une interprétation favorable. Des volumes entiers suffiraient à peine pour rédiger ce ou'on a. écrit pour et contre ce philosophe; je me borne à quelques rétlezioos.
On ne saurait prouver que Pythagore ait confondu Tâme du monde avec la Divinité, et tout concourt s nous persuader qu'il a distingué l'une de l'autre. Comme nous ne pouvons juger de ses sentiments, que par ceux de ses disciples, voyons comment quelques-uns d'entre eux se sont exprimés dans des fragments qui nous restent de leurs écrits.
Die« ne s'est pas contenté de former toutes choses, il conserve et gouverne tout*. Un général donne ses ordres â son armée, un pilote à son équipage^ Dieu au mondes II est par rapport â l'univers ce qu'uu roi est par rapport à son empires L'univers ne pourrait subsister, s'il n'était dirigé par l'harmonie et par La Providence *. Dieu est bon, sage, et heureux par lui-même \ Il est regardé oomme le père des dieux et des hommes, parce uu'il répand ses oienfaits sur tous ses sujets. Législateur équitable, précepteur éclairé , il ne perd jamais de vue les soins de son empire. Nous devons modeler nos vertus sur les siennes, qui sont pures et exemptes de toute affection grossière S
Un roi qui remplit Mes devoirs est l'image de Dieu*. L*union qui iftgne «ntre lui «t «es sm'ets est ia même qui règne entre Dieu et le monde **•
U n'y a qu'un Diiu très-grimd, très-haut, et gouvernant tontes choses, il en est d'autms qui possèdent différents degrés de puissance, et qui obéissent à ses ordres. Us sont à son égard ce qu'est le chœur psr rapport au coryphée, ce que sont les soldats par rapport au général *^ 4 Ces i!)ra^ptneDts contredisent si formellement l'idée qu'on a voulu nous
^ t. doer., De nat. ^eor., lib. I, eap. xi, t. H, p. 4ei. Clem. Alex., Gsbort ad geni., p. S2. Mlaoc. TeMx, p. 12I. CyrUi: ap. Bruek., 1. 1, p. ie7^. Justin. Mart, Cohort. ad gent., p. 20. -it 2. BcausobfS, Jlfst. du Maaich., iiv. Y, cbap. 11, t. II, p. 17U. Reioamaïui., Hisior. Athcism., ^p. xx, p. Isa; et alii ap. Bruck., t.l, p. iOSl. — 3. Stbetieid. ap. 9tob., serm. XLVI, p. 332. — 4. Arebyt., ibid., serm I, p. ts.— 5. Diotog., ibid., term. XLVI, p. 830. — 6. Hippod., ibid., mnn. Cl, u. SS&, Us. 96. ^ T. gtbfnsid., ibUL Eurypbant., ibid., p. S5S. -^ S. sibeoeld., iUd. Anàyt., ibid., p. «s. ^ s.Siotog., Aîd., ssrm. JLVl, p. 830.
oap. m, p. 4.
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donner des opinions de P^hagore, que des critiques * ont pris le parti de jeter sur leur authenticité des doutes qui n'ont pas arrêté des savants paiement exercés dans la critique'. En en effet, la doctrine déposée dans ces fragments est conforme à celle de Timée, qui distingue ex-
S ressèment r£tre suprême d'avec Tâme du monde , qu'il suppose prouite par cet être. On a prétendu qu'il avait altéré le système de son maîtres. Ainsi, pour condamner Pvthagore, il suffira de rapporter quelques passages recueillis par des écrivains postérieurs de cinq à six cents ans à ce philosophe, et dont il est possible qu'ils n'aient pas saisi le véritable sens; et pour le justifier, il ne suffira pas de citer une foule d'autorités ^ui déposent en sa faveur, et surtout celle d'un de ses disciples qui vivait presque dans le même temps que lui , et qui , dans un ouvrage conservé en entier , expose un système lié dans toutes ses parties !
Cependant on peut, à l'exemple de plusieurs critiques éclairés, concilier le témoignage de Timée avec ceux qu'on lui oppose. Pythagore reconnaissait un Dieu suprême, auteur et conservateur du monde, être infiniment bon et sage qui étend sa providence partout ; voilà ce qu'attestent Timée et les autres pythagoriciens dont j^ai cité les fragments. Pythagore supposait que Dieu vivifie le monde par une ftme tellement attachée à la matière, qu'elle ne peut pas en être séparée; cette Âme peut être considérée comme un feu subtil, comme une flamme pure ; quelques pythagoriciens lui donnaient le nom de Dieu, parce oue c'est le nom qu'ils accordaient à tout ce qui sortait des mains de l'Être suprême : voilà, si je ne me trompe, la seule manière d'expliquer les passages qui jettent des doutes sur l'orthodoxie de Pythagore. '
Enfin il est possible que quelques pythagoriciens^ voulant nous donner une image sensible de l'action de Dieu sur toute la nature, aient pensé qu'il est tout entier en tous lieux, et qu'il informe Tuiiiven comme notre ftme informe notre corps. C'est ropioion que semble leoi prêter le grand prêtre de Gérés, au chapitre XXX de cet ouvrage. J'en ai fait usage en cet endroit, pour me rapprocher des auteur» que Je citais en note, et pour ne pas prononcer sur des questions qu'il est aussi pénible qu'inutile d'agiter. Car enfin ce n'est pas d'après quelques expressions équivoques, et par un long étalage de principes et de conséquences, qu'il faut juger de la croyance de Pythagore; c'est par sa morale pratique , et surtout par cet institut qu'u avait formé , et dont un des principaux devoirs était de s'occuper de la Divinité *, de se tenir toujours en sa présence, et de mériter ses faveurs par les abstinences, la prière, la méditation et la pureté du coeur ^ Il faut avouer que ces pieux exercices ne conviendraient guère à une société de Spi* nosistes.
7** Écoutons maintenant Fauteur des pensées sur la comète : « Qud « est l'état de la question, lorsqu'on veut philosopher touchant l'unité « de Dieu ? C'est de savoir s'il y a une intelligence parfaitement simple. « totalement distinguée de la matière et de la forme du monde, et pro- « ductrice de toutes choses. Si l'on affirme cela, l'on croit qu'il n'v a c qu'un Dieu; mais, si Ton ne l'affirme pas. on a beau siffler tous les « dieux du paganisme, et témoigner de l'horreur pour la multitude
1. Conring. et Thomas, ap. Bruck., t. I, p. lo4o et lf02. — 2. Fabr., BibL grsc, 1. 1, p. 529. — S. Braok., t. I, p. 1098. — 4. Plut-, in Nan., 1. 1» p. 69. Glem. Alex., Strom., lib. Y, p. 686. Aar. carm. — 5. Jambl., cap. zxn, *. S7. Anonym. ap, Phot., p. 1313. Diod., Excerpt. Ya^d»., p. 24S et 346.
« des dieux, on admettra réellement une infinité de dieux. » Bayle ajoute qu'il serait malaisé de trouver, parmi les anciens, des auteurs qui aient admis Tunité de Dieu, sans entendre une substance composée. « Or, une telle substance n'est une qu'abusivement et improprement, que sous la notion arbitraire d'un certain tout, ou d'un être collectif. *
Si, pour être placé parmi les polythéistes, il Suffît de n'avoir pas de justes idées sur la nature des esprits, il faut, suivant Bayle lui-même , condamner non-seulement Pythagore , Platon, Socrate et tous les anciens 2, mais encore presque tous ceux qui, jusqu'à nos jours, ont écrit sur ces matières. Car voici ce qu'il dit dans son Dictionnaire ^ : <K Jusqu'à M. Descartes, tous nos docteurs, soit théologiens,, soit phi^ « losophes, avaient donné une étendue aux esprits, infinie à Dieu, a finie aux anges et aux âmes raisonnables. Il est vrai qu'ils soutenaient « que cette étendue n'est point matérielle, ni composée de parties, et « que les esprits sont tout entiers dans chaque partie de l'espace qu'ils « occupent. De là sont sorties les trois espèces de présence locale : la «c première pour les corps, la seconde pour les esprits créés, la troi- « sième pour Dieu. Les Cartésiens ont renversé tous ces dogmes; ils oc disent que les esprits n'ont aucune sorte d'étendue ni de présence lo- <c cale; mais on rejette leur sentiment comme très-absurde. Disons a donc qu'encore aujourd'hui tous nos philosophes et tous nos théolo- « giens enseignent, conformément aux idées populaires, que la sub^ « stance de Dieu est répandue dans des espaces infinis. Or, il est certain a que c'est ruiner d'un côté ce que l'on avait bâti de l'autre; c'est re^ « donner en effet à Dieu la matérialité que l'on lui avait ôtée. »
L'état de la question n'est donc pas tel que Bayle l'a proposé. Mais il s'agit de savoir si Platon, et d'autres philosophes antérieurs à Platon, ont reconnu un premier, être, éternel, infiniment intelligent, infiniment sage et bon ; qui a formé l'univers de toute éternité ou dans le temps ; qui le conserve et le gouverne par lui-même ou par ses ministres ^ qui a destiné, dans ce monde ou dans l'autre, des récompenses à la vertu et des punitions au crime. Ces dogmes sont clairement énoncés dans les écrits de presque tous les anciens philosophes. S'ils v sont accompagnés d'erreurs grossières sur l'essence de Dieu, nous répondrons que ces auteurs ne les avaient pas aperçues, ou du moins ne croyaient pas qu'elles détruisissent l'unité de l'Être suprême \ Nous dirons encore qu'il n'est pas juste de reprocher, à aes écrivains qui ne sont plus, des conséquences qu'ils auraient vraisemblablement rejetées, s'ils en avaient connu le danger ^. Nous dirons aussi que notre intention n'est pas de soutenir que les philosophes dont je pane avaient des idées aussi saines sur la Divinité que les nôtres, mais seulement qu'ils étaient en général aussi éloignés de l'athéisme que du polythéisme.
XX. — 5iir la théologie morale des anciens philosophes grecs. (Pag. 22.)
Les premiers écrivains de l'Ëglîse eurent soin de recueillir les témoignages des poètes et des philosophes grecs, favorables au dogme de Tunité d'un Dieu, à celui de la Providence, et à d'autres égalemen essentiels •.
1. Bayle, Cbntin. des pens., t. ni, S 66. — 2. Moshem., in Gudw., cap. iv, y 27, note n, p. 684. — 3. Art. Simonide, note e. — 4. Moshem., Dissert, de créât, ap. Cudw., t. II, p. 315. — 5. Id., in Cudw., cap. iv, t. I, p. 685. — 6. Clem. Alex., Strom., lib. v et VI. Lactant., Divin, inst., lib. I, cap. v. August., De civit. Dei, lib. VIII, cap. ix; lib. XVIII, cap. XLVir. Euseb., Pr«par. evang., lib. XI. Iftinac. Félix., etc^. etc.
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119 crureot aussi devoir rapprocher de la morale du çhrif^nisioe celle que les anciens philosophes avaient établie parmi les nations, et reconnurent que la seconde, malgré son imperfection, avait prépiitré les esprits à recevoir la première, beaucoup plus pure *.
II a paru, dans ces derniers tempf«, dtfTlrents ouvrages sur la doctrine religieuse des païens >; et de très-savants critiaues, après l'avoir approrondie, ont reconnu que, sur certains points, elle mérite les plus grands éloges. Voici comment s'expliquç M. Fréret, par rapport au plus essentiel des dogmes ; « Les Égyptiens et les Grecs ont donc connu « et adoré le Dieu suprême, le vrai Dieu, quoique d'une manière inc digne de lui *. » Quant à la morale, écoutons le célèbre Huet, évèque d'Avranches : Àe mihi quidem t^ppenumero contigit, ut auum ea Àcyrrem quâe ad vitam recte proheque instituendam^ vel a Platone^ vel a^ Àristotele^ vel a Cicérone, vel ab Epicteto $rad%ta sunt, mihi vi(l^er ex aliquihus christianorum scripti$ capere normam pietatif*.
Autorisé par de si grands exemples, et fore é par le plan de mon ouvrage à donner un précis de la théologie morale des Grecs, je suis biei^ éloigné de penser qu'on puisse la confondre avec la nôtre, qui est d'uQ ordre infiniment supérieur. Sans relever ici les avantages qui distinguent l'ouvrage de la sagesse divinç. je me borne à un seul article. Les législateurs de la Grèce s'étaient contentés de dire ijlonorex le4 dieux, L'£vangile dit : Vous aimerez votre Dieu de tout votre cœur, et le prochain comme vow-m^me ^ Cette loi qui les renferme et qui les anime toutes, saint Augustin prétend que Platon l'avait connue en partie *\ mais ce que Platon avait enseigné à cet égard n'était qu'une suite de sa théorie sur le souverain bien, et influa si peu sur la morale des Grecs, qu'Aristote assure qu'il serait absurde dç dire qu'on aime Jupiter '.
XXI. — Sur quelquts eitatioM de cet ouvrage (pag
A répoque que j'ai choisie, il courait dans la Grèce des bymn^i et d'autres poésies qu'on attribuait à de très-anciens poètes; le^ personnes instruites en connaissaient si bien la supposition, ou'Aristote doutait même de l'existence d'Orphée \ Dans la i^uite , on plaça les noms les plus célèbres à la tête de quantité d'écrits dont les vrais auteurs étaient Ignorés. Tels sont quelques traités qui se trouvent aujourd'hui dans les éditions de Platon et d'Aristote; je les ai cités quelquefois sous les noms de ces grands hommes, pour abréger, et parce qu'ils sont insérés parmi leurs ouvrages.
XXII. — Sur le nombre des pièces de théâtre qui existaient parmi les Grecs ^ vers le milieu du quatrième siècle avant /. C. (pag, 263).
Cest d'après Suidas, Athénée, et d'autres auteurs, dont les témoignages ont été recueillis par Fabricius *. que j'ai porté à environ troia mille le nombre de ces pièces. Los calculs de ces écrivains ne méritent
1. Clem. Alex., Strom , lib. I, p. 331, 336, 376, etc. — 2. Mourg., Plan. Théolog. du Pythftgor. Tbomassin. Méth. d'enseigner les lettres hum. ; id., Méth. d'enseigner la philosophie. Burigny, Tbéulog. pafena. Cudw., Syst. intellect., passim. -^ 3. Defens. de la chronol., p. 379 et 380. — 4. Huet. Aln«tan. Qu«st.. lib. II, p. 92. — 5. Luc, cap. xxii, v. 37. — 6. August., De civit. Dei, lib. VUL cap. IX.— 7. Aristot., Maga. mor., lib. II, cap. xi, t. U, p. 187, J).— 8. Gioer., De nat. deor., lib. I, cap. xxxvm, t. fl, p, 429* ^ ». ?i*r.* BiM- 1. 1, p. 73tf. .
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pas 11 mèOM coBllitiM pour ohaqne «rtfele en paitteulier. Mais il finit observer quMto ont eité ^astité d'auteura dramatiqiies qui récurent avant le jeune Ânacharsis, ou de ion temps, sans spécifier le nombre de piftoes qu'ils araient composées. SMi y a eiagération d'un c6té, il y a omission de l'autre , et le résultat ne pourait guère différer de celui
Sue j'ai donné. Il monterait peut-être au triple et au quadruple; si, au eu de m'arréter & une époque précise, j avais suifi toute l'histoire du théâtre grec : car , danar le peu de monuments qui serrent à Péclai r« cir^ il est fait mention d'environ trois cent cinquante pofttes qui avaient composé des tragédies et des comédies K
U ne nous reste en entier que sept pièces d*Bschyle, sept de S^ phocle, dix-neuf d'Euripide, onxe o^Aristophane, en tout quarantequatre. On peut y joindre les dix-neuf pièces de Plante et les six de Térence, qui sont des copies ou des imitations des comédies grecques.
Le temps n'a épargné aucune d^ branches de ia littérature des Grecs; livres d'histoire, ouvrages relatife aux sciences exactes, système de philosophie, traités de politique, de morale , de médecine, etc. , presque tout a péri ; les livres des Romains ont eu le même sort; ceux des Égyptiens, des Phéniciens, et de plusieuTs autres nations éclairées, ont été engloutis dans un naufrage presque universel.
Les copies d'un ouvrage se multipliaient autrefois si difficilement, il fallait être si riche pour se former une petite bibliothèque, que les lumières d'un paya avaient beaucoup de peine à pénétrer dans ua' autre, et encore pfus à se perpétuer dans le même endroit. Cette eon«* sidération devrait nous rendre très-circonspects à l'égard des o<mnaissauces oue nous accordons ou que nous refusons aux anciens.
Le défaut des moyens , qui les égarait souvent au milieu de leurp recherches , n'arrête plus les modernes. L'imprimerie , cet heureuit fruit du hasard, cette découverte peut-être la plus importante de toutes, met et fixe dans le commerce les idées de tous les temps et de tous les peuples. Jamais elle ne permettra que les lumières aéteignent, fl peut-être les portera-t-elle à un point , qu'elles seront autant aurdessus
eue ^daoa la suite.
XXin. — Sur Ut griphes et sur les impromptus (pag. 270).
Le mot œriphe signifie un filet; et c'est ainsi que furent désignés certains proDlëmes qu'on se faisait un jeu de proposer pendant le souper, et dont la solution embarrassait quelquefois les convives >. Ceux qui ne pouvaient pas les résoudre se soumettaient à une peine.
On distinguait différentes espèces de griphes. Les uns n'étaient, à proprement parler, que des énigmes. Tel est celui-ci : « Je suis trô»grande à ma naissance, très-grande dans ma vieillesse, très-petita dans la vigueur de l'âge >. 9 Vombre, Tel est cet autre : « Il existe deux sœurs qui ne cessent de s'engendrer l'une l'autre *, » Le jour et la muit. Le mot qui désigne le jour est féminin en grec.
D'autres griphes roulaient sur la ressemblance des' noms. Par
i. Fabr., BibL grac., 1. 1, p. 62 et 7SS. — 2. Suid., in T^* SehoL Aristoph., inYesp., y. 20. — 3. Theodest ap. Athen., lib. X, oap. xvm, p. 4Sf, r.— 4.1d.,ïïld.
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exemple : c Qu'est-ce qui se trouTe à la fois sur la terre, dans la mer, et dans les cieux *? ^le eM'en, le serpetU et Voune. On a donné le nom de ces animaux à des constellations.
D'autres jouaient sur les lettres, sur les syllabes, sur les mots. On demandait on vers déjà connu, qui commençât par telle lettre, ou qui manquât de telle autre, un vers qui commençât ou se terminât par des syllabes indiquées >; des vers dont les pieds fussent composés d'un mime nombre de lettres, ou pussent changer mutuellement de place sans nuire à la clarté ou à Tharmonie *.
Ces derniers griphes, et d'autres que je pourrais citer*, ayant quelques rapports avec nos logogriphes, qui sont plus connus, j'ai cru pouvoir leur donner ce nom dans le chapitre XXV de cet ouvrage.
Les poètes, et surtout les auteurs de comédies, faisaient souvent usage de ces griphes. Il paraît qu'on en avait composé des recueils^ et c'est un de ces recueils que je suppose dans la bibliothèque d'Eucbde.
Je dis^dans le même endroit, que la bibliothèque d'EucUde contenait des impromptus. Je cite en marge un passage d'Athénée , qui rapporte six vers de Simonide faits sur-le-champ. On peut demander, en conséquence, si l'usage d'improviser^'était pas connu de ces Grecs, doués d'une imagination au moins aussi vive que les Italiens, et dont la langue se prêtait encore plus à la poésie que la langue italienne. Voici deux Êiits, dont l'un est antérieur de deux siècles, et l'autre postérieur de trois siècles au voyage d'Anacharsis. 1** Les premiers essais de la tragédie ne furent que des impromptus, et Aristote fait entendre qu'ils étaient en vers *; 2** Strabon cite un poète qui vivait de son temps, et gui était de Tarse en Cilicie; quelc[ue sujet qu'on lui proposât, il le traitait en vers avec tant de supériorité, qu'il semblait inspiré par Apollon; il réussissait surtout dans les sujets de tragédie *. Strabon observe que ce talent était assez commun parmi les habitants de Tarse ^ Et de là était venue, sans doute, l'épithète de Tarsique qu'on donnait à certains poètes qui produisaient, sans préparation, des scènes de tragédie au gré de ceux qui les demandaient *.
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SUR LES TABLES SUIVANTES
J'ai pensé que ces tables pourraient être utiles à ceux qui liroc t le Voyage du jeune AruicharsiSy et à ceux qui ne le liront pas.
La première contient les principales époques de l'histoire grecque, jusqu'à la fin du règne d'Alexandre. Je les ai toutes discutées avec soin ; * et quoique j'eusse choisi des guides très-éclairés, je n'ai presque jamais déféré à leurs opinions qu'après les avoir comparées à celles des autres chronologistes.
J'ai donné des tables d'approximation pour les distances des lieux, et pour la valeur des monnaies d'Athènes, parce qu'il est souvent question dans mon ouvrage, et de ces monnaies, et de ces distances. Les tables des mesures itinéraires des Romains étaient nécessaires pour parvenir à la connaissance des mesures des Grecs.
Je n'ai évalué ni les mesures cubiques des anciens, ni les monnaies des difiérents peuples de la Grèce , parce que j'ai rarement occasion d'en parler, et que je n'ai trouvé que des résultats incertains.
Sur ces sortes de matières, on n'obtient souvent, à force de recherches, que le droit d'avouer son ignorance, et je crois l'avoir acquis.
Nota, Trois nouvelles tahles ont été ajoutées aux douze anciennes, conformément aux vues de Barthélémy, qui avait même invité plus d'une fois le rédacteur de la Table des homme» illwtres à s'en occuper. Ge sont les Tables deuxième, troisième et quatrième.
PREMIÈRE TABLE
m PBnrcaPALKS époques SB L*HIST0IRB GRBCQUB, DBPUIS la FON1UTI08 DO ROTAUMB D'àBGOS, JOSQU'A LA FIN DU RÊONB d'ALBXANDBB.
j% dois BTertir que, poar les temps antérieurs à la premiftM des Olympiades, f ai presque toujours suivi les calcols de feu M. Fréret, tels qu'ils sont exposes, toit dans sa Defmse de la Chronolt^iey soit dans plusieurs de ses Mémoires, insérés parmi ceux de l'Académie dn belles-lettres. Quant aux tempe postérieurs à la première Olympiade, je me suis communément réglé sur les Fattu Âttiqve» du P. Gorsini*
N. B. Dans catta nouTella édition, plnsieurs dates ont été rectifiées, et quel- ^es^nnes ajoutées . d'après les monaments anciens et les ouvrages des pins aabiles chronoloi^tes, entre autres celui du savant Larcher sur la chronologie d'Hérodote.
avant J. C
Oc^onie conduite par Inachus à Argos 1970
Phoronée son fils 1945
Déluge d'Ogygès dans la Béotie 1796
Colonie de Cecrops à Athènes . . » ...<.<. . 16ST
Colonie de Cadmus à Thèbes 159»^
Colonie de Danaûs à Argos , . . . . 1586
Déluge de Deucalion aux enTirons du Parnasse» ou dans la
partie méridionale de la Thessalie
Gommenoement des arts dans la Grèce 1547
Règne de Persée à Argos 1458
Fondation de Troie 1425
Naissance d'Hercule ♦. 1384
Arrivée de Pélops dans la Grèce 1362
Expédition des Argonautes : on peut placer cette époque vers Tan. 1360
Naissance de Théfeée 1346
Première guerre de Thèbes , entre Ëtéocle et Polynice , fils
d'Œdipe 1317
Guerre de Thésée contre Gréon, roi de Thèbes 1314
Règne d*Atrée, fils de Pélops, à Argos ' 1310
Seconde guerre de Thèbes, ou guerre des Ëpigones 1307
Prise de Troie , dix-sept jours avant le solstice d'été • 1270
Conquête du Péloponèse par les Héraclides 1190
Mort de Codrus, aemier roi d'Athènes, et établissement des archontes perpétuels en cette ville 1132
Passage des Ioniens dans l'Asie Mineure. Ils y fondent les villes
d'Ëphèse, de Milet, de Colophon, etc 1130
Homère, vers l'an 900
Rétablissement des jeux olympiques, par Iphitus 884
Législation de Lycurgue 845
Sa mort , 841
Nieandre , fils de Gharilaûs, roi de Lacédémone 834
HUITIÈME SIÈCLE AVANT JÊSUS-CHRIST
Depuis l'an 800 jusqu'à ritn Too.
I- oiTiiPiADt. ^ Atant J. C. , 776. — Olympiade où Corjsbus remporta le prix du stade, et qui a depuis servi de principale époque à la chronologie.
(Chaque olympiade est composée de quatre année». Chacune de cm
annéesf commençant à la nouvelle lune qui suit le solstice deté,
répond à deux années juliennes, et comprend les six derniers mois
de l'une et les six premiers de la suivante.)
n. — 3* année. — Avant J. C, 770. — Thôopompe, petit-fils de Cha-
rilaûs, neveu de Lycurgue, monte sur le trône de Lacédémone. V. — 3. — 758. — Ceux de Chalcis dans l'Eubée envoient une colonie à Naxos en Sicile.
Fondation de Crotone.
V. — 4. — 737. — Fondation de Syracuse par les Corinthiens. Fondation de Sybaris.
VI. — 8. — 764. — Champs, premier archonte décennal a Athènes.
VII. — 1. —752. — Ceux de Naxos en Sicile établissent une colonie à Gatane.
IX. —2. — 743. —Commencement de la première guerre de Messéme. XIV. — 1. — 724. — Fin de la première guerre de Messénie. La double course du stade aux jeux olympiques.
XVIII. — 1. — 708. — Rétablissement de la lutte et du penthale aul jeux olympiques.
XIX. — 2. — 703. — Phalante, Lacédémonien, conduit Une odonie à Tarente.
SEPTIÈrtE SIÊCtE AVANT JËSUS-CHRIST.
Depuis l'an 700 jusqu'à Tan 600.
XXIV. — 1. — 684. — Créon, premier archonte annuel à Athènes.
XXIV. — 3. — - 682. — Commencement de la seconde guerre de Messénie. f
Vers le même temps, le poète Alcée fleurit.
XXV. — 1. — 680. — Course des chars à quatre chevaux, instituée à Olympie.
XXVI. — 1. — 676. — Établissement des jeux carnéens à Sparte. XXVIIl. — 1. — 668. — Fin de la seconde guerre de Messénie par la
prise d'Ira.
XXVIII. — 1. — 667. — Une colonie de Messéniens, de Pyliens et de Mothonéens s'établit à 2ancleen Sicile. Cette ville prit dans la suite le nom de Messane.
XXIX. — 2. — 663. — Cypsélus s'empare du trône de Corinthe, et règne trente ans. ,
Fondation de Byzance par ceux de Mégare.
XXXIII. — 1. — 648. — Le combatdu pancrace admis aux jeux olympiques. , ^ .
XXXIV. — 1. — 644. — Terpandre, poète et musicien de Lesbos, fleurit
XXXV. — 1. — 640. - Naissance de Tbâiès, chef de l'école d'Jonie. XXXV. — 3.-638. — Naissance de Solon.
XXXVU. — 1.— 632. — Le combat de la course et de la lutte, pour les «nCuits, introduit aux jeux olympiques.
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XXXVIIl» OLYMPIADE. —1" année. — Avant J. C, 628. — Mort de Cyp-
sélus, tyran de Corinthe. Son fils Périandre lui succède. XXXIX. — 1.— 624.— Archontat et législation de Dracon à Athènes. XLL— 1. — 616. — Pugilat des enfants établi aux jeux olympique». XUI.—l.— 612. — Meurtre des partisans de Cylon à Athènes. XLIL — 2.— 611.— Alcée et SapKo, poètes, fleurissent. XLII —3. — 610. — Naissance du philosophe Anaximandre. XLlII. — l. — 608. — Naissance de Pythagore.
XLIII. — 1 . — 608. — Il mourut âgé de quatre-ving-dix-huit answ
XLV.— 2. — 599. —Fondation de Marseille
XLV. — 4. — 597. — Éclipse de soleil prédite par Thaïes, et survenue pendant la bataille que se livraient Cyaxare, roi des Mèdes, ,et Alyattès, roi de Lydie, le 31 juillet à cinq heures un quart du matin. Èpiménide de Crète purifie la ville d'Athènes souillée par le meurtre des partisans de Cylon.
XLYI. — 1. — 596. -Selon, dans l'assemblée des amphictyons, fait prendre la résolution de marcher contre ceux de Gyrrha, accusés d'impiété envers le temple de Delphes.
XLVI. — 3.— 594. — Archontat et législation de Selon. XLVII. — 1. -- 592. — Arrivée du sage Anacharsis à Athènes. XLVII. — 1. ■— 590.— Piitacus commence à régner à Mytilène. Il conserve le pouvoir pendant dix ans.
Prisé et destruction de Cyrrha.
XLVIII. — 3. — .585. — Concours de musiciens établi aux Jeux Pythiques.
Ces jeux se célébraient à Delphes au printemps. XLIX. — 4. — 581. — Première Pythiade, servant d'époque au calcul
des années où Pon célébrait les jeux publics à Delphes. L. — 1. — '580. — Premiers essais de la comédie, par Susarion. Pittacus abdique la tyrannie de Mytilène.
Quelques années après, Thespis donne les premiers essais de la tragédie.
LT. —2. —575. —Anaximandre, philosophe de l'école ionique, devient célèbre.
LI. — 3. — 574. — Ésope florissait
LI. — 4. — 573. — Solon va en Egypte, à Sardes. LIV. —2. — 563. — Mort de Périandre, après un règne de soixantedix ans. Les Corinthiens recouvrent leur liberté. LV. — l. — 560. — Cyrus monte sur le trône.
Commencement de l'empire des Perses.
Pisistrate usurpe le pouvoir souverain à Athènes. LV. — 2. — 559. — Il est chassé de cette ville.
Solon meurt &gé de quatre-vingts ans.
LV. — 3. — 558. — Naissance du poète Sîmonide de Céos. LV. — 4. — 557. —Rétablissement de Pisistrate. LVII. — 8. — 550. — Le poète Théognis florissait LVIII. —1. — 548. — Incendie du temple de Delphes, rétabli ensuits
par les Alcméonides.
LIX. - :. —544. — Bataille de Thymbrée. Crœsus, roi de Lydie, eit défait. Cyrus s'empare de la ville de Sardes. Mort du philosophe Thaïes.
CPOQUSS. 31 à
UCI* OLYMPIADE. — 1~ année. — Avant J. C , 536. — Thespis donne
son Àlceste.
Prix éiabli pour la tragédie.
LXII. — 1. — 532. — Anacréon florissait
LXII. — 4. — 529. — Mort de Gyrus. Son fils Gambyse lui succède. LXIII. — 2. — 527 — Mort de Pisistrate , tyran tf Attènes.
Ses fils Hippias et Hipparque lui succèaent.
LXIII. — 4- — 525. — Naissance du poète Eschyle. LXIV. — 1. — 524. — Chœrilus, auteur tragique, florissait. LXIV. — 3. — 522. — Mort de Polycrate, tyran de Samos, après onxe
ans de r&gne.
LXIV. — 4. — 521. — Darius, fils d'Hystaspe, commence à régner en
Perse.
LXV. — 2. — 519. — Naissance de Pindare
LXVI. — 4. — 518. — Mort d'Hipparque, tyran d'Athènes, tué par Har-
modius et Aristogiton.
LXVII. — 1. — 512. — Darius s'empare de Babylone, et la remet sous
l'obéissance des Perses.
Hippias chassé d'Athènes.
LXVII.— 4. — 509. — Clisthène. archonte à Athènes, y établit dix tribus, au lieu de quatre qu'il y en avait auparavant. I Émeute de Crotone contre les Pythagoriciens qui sont chassés de la
Grande- Grèce.
LXVIII. — 1. — 508. — Expédition de Darius contre les Scythes. LXIX.— 1 .— 504.— L'Ionie se soulève contre Darius. Incendie de Sardes.
LXX. — 3. — 498. — Naissance de Sophocle
LXX. —4.-497. — I^s Samiens s'emparent, en Sicile, de Zancle. LXXI. — 1. — 496. — Prise et destruction de Milet par les Perses. Phrynichus, disciple de Thespis, en fit le sujet d'une tragédie. Il
introduisit les rôles de femme sur la scène.
Naissance de Démocrite.. Il vécut quatre-vingt-dix ans. LXXI. — 2. — 495. — Naissance de l'historien HeUanicus. LXXII. — 2. — 491. — Gélon s'empare de Gela.
IXXII. — 3. — 490. — Bataille de Marathon, gagnée par Miltiade, le
6 boédromion (13 septembre).
LXXIL — 4. — 489. — Miltiade, n'ayant pas réussi au siège de Paros,
est poursuivi en justice, et meurt en prison. LXXIII. — 1. — 488. — Chionidès donne à Athènes une comédie. LXXIII. — 2. — 487. ^ Mort de Darius, roi de Perse. Xerxès son fils
lui succède.
LXXIII. — 4. — 485. — Naissance d'Euripide
Gélon se rend maître de Syracuse.
Naissance d'Hérodote.
LXXIV. — 4. — 481. — Xerxès passe l'hiver à Sardes. U traverse l'Hellespont au printemps», et séjourne un mois.
iïk PREMlàRX TAfiLË. '
IXXV* OLTMPiADK. — l" année. — Avant J. C-, 480. — Combat des
Thermopyles, le t hécatDznbâeon (7 août). Xerxès arrive à Athènes i vers la nn de ce mois.
Combat de Salamitie, le 30 boédromion (19 octobre), te mfiâld jour,
les Carthaginois sont défaits à Hîmère, par Gélon. i
Naissance de Torateur Antiphon.
LXXY. — 2. — 479. — Bataille de Platée et de Hycale, le 4 boédromion (22 septembre). Prise de Sestos.
Fin de l'histoire d*Hérodote.
LXXVI. — 3. — 474. — Mort de Gélon : fliétôn, son frère, lui miccôde,
et rétablissement des murs d'Athènes.
LXXVll. — 1. — 472. — Éruption du Vésuve.
LXXVII. — 2, — 471. — Thémistocle banni par Postracisme. LXXVII. — 3. — 470. — Victoire de Gimon contre les Perses , auprès de PEurymédon. Naissance de Thucyrlî^* LXXVII. --4. — 469. — iSscnyle et Sophocle se disputent le prix delà tragédie, qui est décerné au second.
Naissance de Socrate, le 6 thargëlion (S juin). Cimon transporte les ossements de Thésée à Athènes. LXXVlll. — 1. — 468. — Mort de Simonide, ftgô de cent ans. LXXVIII. — 2. — 467. — Mort d'Aristide.
LXXVIII. ~ 4, — 465. — Mort de Xerxès; Artazerxôs Longuem&in lui
succède, et règne nuarante ans.
LXXIX. — 1. — 464. —Tremblement de terre à Lacédémone. Troisième ffuerre de Messénie; elle dura ô\t ans. <
Héraclide d'Êphèse florissait.
LXXIX. — 4. — 461. -^ Cimon conduit le» Athéniens au secours de Lacédémoniens, qui. les soupçonnant de perfidie, les renvoient; source de la mésintelliperice entre les deux nations. Exil de Cimon. ' LXXX. — 1. — 460. -— Naissance d'Hipîpocrate.
Êphialtès diminue Tautorité de l'Aréopage.
LXXX. — 2. — 459. — Naissance de l'orateur Lysîas. LXXXI. — 1. — 456. — Mort d'Eschyle.
Les Athéniens, sous la conduite de Tolmidès, et ensuite de Périclès, ravagent les côtes de la Laconie.
LXXXI. —2. —455. — Cratinus et Platon, poètes de Pancienne comédie. LXXXII. — 1. — 452. — Ion donne ses tragédies.
Mort de Pindare.
LXXXII. — 3. — 450. — Trêve dé cinq ans entre ceux du Péloponèse et les Athéniens, par les soins de Cimon qui avait été rappelé de son exil, et ^ui bientôt après conduisit une armée en Chypre. Mort de Tnémistocle ftgé de soixante-cinq ans. LlXXlI. — 4. — 449. — Cimon contraint le roi de Perse à signer avec
les Grecs un traité ignominieux pour ce prince. Mort de Cimon. LXXXIII. — 3. — 446. — Les Eubéens et les Méga riens se séparent des Athéniens, qui les soumettent sous la conduite de Périclès. Expiration de la trêve de cinq ans entre les Lacédémoniens et les Athéniens. Nouvelle trêve de trente ans.
LXÏÏIV. — l. — 444. — Mélisus, Protagoras et Empédocle, philoso-
pl)es, florissaient.
LXXXIV.— 1. —444. — Hérodote lit son histoire aux jeux olympiques. Périclès reste sans concurrents. Il se mêlait de l'administration depuis vingt- cinq ans; il jouit d'un pouvoir presque absolu pendant quinze ans encore.
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LXXXIV* OLtiÊPum* — 3* année. — Avant J. G. , 442. — Euripide, Agé
de quarante-trois ans , remporte pour U première fois le prix de
la tragédie.
UilXXV.— 3.— 438.— Les Athéniens envoient une colonie à Amphipolis.
Construction des Propylées à la citadelle d'Athènes.
Inauguration de la statue de Minerve, faite par Phidias, Mort de cet
artiste.
L'orateur Antiphon florissait.
Rétablissement de la comédie interdite trois ans auparavant. UŒXVL — 1. — 436. —La guerre commence entre cent de Corinthe et ceux de Gorcyre.
Naissance d'Isocrate.
Alors florissaient les philosophes Démocrite, Ëmpédocle. Hippocrate, Gorgias, Hippias, Prodicus, Zenon d'Êlée. Parméniae et Socrate. LXXXVIL — 1. —432. —Le 27 juin, Méton observa le solstice d'été, et produisit un nouveau cycle qu'il fit commencer à la nouvelle lune qui suivit le solstice, le 1*' du mois hécatombœon , qui répondait alors au 16 juillet.
L'année civile concourait auparavant avec la lune qui suit le solstice d'hiver. Bile commença depuis avec celle qui vient après le solstice d'été. Ge fut aussi à cette dernière époque que les nouveaux archontes entrèrent en charge.
LXXXVIL — 2. — 431. — Gommencement de la guerre du Péloponèse
au printemps de l'année.
LXXXVIL — 3. — 430. — Peste d'Athèn«i.
Eupolis commence à donner des comédies.
LXXXVIL — 4. — 429. — Naissance de Platon, le 1 thargélion (6 juin).
Mort de Péridàs vers le mois de boédromion (octobre). LXXXVIll. — 1. — 428. - Mort d'Anaxïgore.
LXXXVIII. ^ 2. — 427. — Les Athéniens s'emparent de Mytilène, et se divisent les terres de Lesbos.
L'orateur Gorgias persuade aux Athéniens de secourir les Léontins en Sicile.
LXXXVIII. — 3. — 426. — Éruption de l'Etna.
LXXXVIII. —4. —425. — Les Athéniens purifient l'Ile de Délos. Ils s'emparent de Pylos dans le Péloponèse.
Mort d'Artaxerxès Louguemain. Xerxès II lui succède. LXXXIX. — l. — 424. — Bataille de Délium entre les Athéniens et les Béotiens qui remportent la victoire. Socrate y sauve les jours au jeune Xénophon.
Mort de Xerxès II, roi de Perse. Sogdien lui succède, et règne sept mois.
LXXXIX. — 2. — 423. —Première représentation des Nuées d'Aristophane.
Incendie du temple de Junon à Argos, dans la 56* année du sacerdoce de Chrysis.
Darius II , dit Nothus, succède à Sogdien.
LXXXIX. -- 3. — 422. — Bataille d'Ampbipolis, où périssent Brasidas, général des Lacédémoniens, et Cléon, général des Athéniens. Trêve de cinquante ans entre les Athéniens et les Lacédémoniens. i LXXXIX. —4 — 421. -- Les Athéniens, sous difi'érents prétextes, son- \ gent à rompre la trêve, et se lient avec les Argiens, les £léens et les Mantinéens* XG. — 1. — 4S0. -- Bétablinemettt des habitants de Délos par les Athé-
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XC* OLYMPIADE. — 3* année. — Avant J. C. ,418. — Prise d»Himêre pai
les Carthaginois.
XCI. — 1. — 416. — Alcibiade remporte le prix aux jeux olympiques.
Les Athéniens s^empafent de Mélos.
XCL — 2. — 415. — Leur expédition en Sicile.
XCL — 3. — 414. — La trêve de cinquante ans , conclue entre les Lacédémoniens et les AUiéniens, finit par une rupture ouverte , après avoir duré six ans et dix mois.
XCL — 4. —413. — Les Lacédémoniens s'emparent de Décéiie, et la fortifient.
L'armée des Athéniens est totalement défaite en Sicile. Nicias et Démosthéne mis à mort au mois de métagéitnion , qui commençai} le 15 août.
Exil d'Hyperbolus ; cessation de Tostracisme. XCII. — 1. -— 412. — Alcibiade quitte le parti des Lacédémoniens.
Dioclés donne des lois aux Syrstousains.
XCII. — 2. — 41 U — Quatre cents citoyens mis à la tôte du gouverne* ment, vers le commencement d'élaphébolion, dont le premier répondait au 27 février.
XCII. — • 3. — 410. — Les quatre cents sont déposés, quatre mois après. Fin de Phistoire de Thucydide qui se termine à la 21* année de la guerre du Péloponèse.
XCni. — 2. — 407. — Mort d'Euripide.
XCIII. — 3. -— 406. — Denys l'Ancien monte sur le trône de Syracuse. Mort de Sophocle , dans sa 92* année.
Combat des Arginuses, où la flotte des Athéniens battit celle des Lacédémoniens.
XCIII. — 4. — 405. — rVsander remporte une victoire signalée sur les Athéniens, auprès d'JEgos Potamos.
Mort de Darius Nothus. Artaxerxès Mnémon lui succède. Prise d'Athènes, le 16 munychion (24 avril).
XCIV. — 1. — 404. — Lysander établit à Athènes trente magistrats connus sous le nom de tyrans.
Leur tyrannie est abolie huit mois après.
XCIV. — 2. — 403. — La démocratie rétablie & Athènes. Archontal d'Euclide; amnistie qpi réunit tous les citoyens d'Athènes. Adoption de l'alphabet ionique.
Expédition du jeune Cyrus.
s QUATRIÈME SIÈCLE AVANT JÉSUS-CHRIST.
Depuis Tan 400 jusqu'à Tan 800.
XCV. ^ 1. — 400. — Mort de Socrate , vers la fin de thargélion (mai) XCV. — 3. — 398. — Fin de l'histoire de Ctésias. XCVI. — 1. — 396. — Défaite des Carthaginois par Denys de Syracuse. XGVI. — 3. — 394. — Victoire de Conon sur les Lacédémoniens, auprèi
de Cnide.
XCVI. —4. — 293. — Agésilas, roi de Lacédémone, défait les Thébaim
à Coronée.
Conon rétablit les murs du Pirée.
XCVII. — 1. — 392. — Les Athéniens, sous la conduite de Trasybule,
se rendent maîtres d'une partie de Lesbos.
XCVIL — 2. —391. — Thucydide, rappelé de son exil, meurt. XCVIII. — 2. — 387. — Paix d'Antalcidas entre les Perses et les Grecs. Commencement de l'histoire de Callisthène.
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XCVIII* OLYMPIADE. — 3« année.— Avant J. C, 386.— Naissance de Dé-
mosthène.
XCIX. — 1. — 384. — Naissance d'Aristote
C. — 1. — 380. — Mort de Philoxène, poète dithyrambique. C. — 3. — 378. — Pélopidas et les autres réfugies de Tnèbes partent d'Athènes, et se rendent maîtres de la citadelle de Thébes, dont les Lacédémoniens s'étaient emparés peu de temps auparavant. C. — 4. — 377. — Bataille navale auprès ae Naxos, ou Chabrias, général des Athéniens, défait les Lacédémoniens.
• CI. — 1. — 376. — Eubulus , d'Athènes, auteur de plusieurs comédies. CI. — 2. —375. — Timothée, générai athénien, s'empare de Corcyre,
et défiait Les Lacédémoniens à Leucade.
CI. —3. — 374. — Artaxerxès Mnémon, roi de Perse, pacifie la Grèce. Les Lacédémoniens conservent l'empire de la terre, les Athéniens obtiennent celui de la mer.
Mort d'Évagoras, roi de Chypre.
CI. —4. — 373.— Platée détruite par les Thébains
Tremblement de terre dans le Péloponèse. Les villes d'Hélice et de Bura détruites. GII. — Apparition d'une comète dans l'hiver de 373 à 372. Cil. — 1. — 372. — Bataille de Leuctres, le 5 hécatombaeon (8 juillet). Les Thébains, commandés par Êpaminohdas, défont les Lacédé^ moniens , commandés par le roi Cléombrote , qui est tué. Fondation de la ville de Mégalopolis en Arcadie. CII. — 2. — 37 1 . — Expédition d'Êpaminondas en Laconie. Fondation
de la ville de Messène.
CII. — 3. — 370.— Mort de Jason, tyran de Phères. CII. — 4. — 369. — Les Athéniens , commandés par Iphicrate, viennent au secours des Lacédémoniens.
Apharée, fils adoptif d'Isocrate, commence à donner des tragédies, cm. — 1. — 368. — Eudoxe de Cnidè florissait. Mort de Denys l'ancien, roi de Syracuse. Son fils, de même nom, lui succède au printemps de l'année, cm.— 2. —367.— Aristote vient s'établira Athènes, âgé dedix-huit ans CIV. — 1.-364. —Pélopidas attaque et défait Alexandre, tyran de
Phères, et périt lui-même dans le combat.
CIV. — 2. — 363. — Bataille de Mantinée. Mort d'Epaminondas, le 12 scirophorion (4 juillet).
Mort d'Agésiias, roi de Lacédémone.
CIV.— 3.— 362.— Mort d' Artaxerxès Mnémon. Ochus lui succède. Fin de l'histoire de Xénophon.
CV. — 1. — 360. — Philippe monte sur le trône de Macédoine
Commencement de l'histoire de Thôopompe.
CV. — 3. — 368. — Guerre sociale. Les îles de Chio , de Rhodes, de
Cos, et la ville de Byzance, se séparent des Athéniens. CV. —4. — 357. — Expédition de Dion en Sicile; il s'embarque à Zacynthe, au mois ae métagéitnion, qui commençait le 26 juillet. EcUpse de lune le 19 septembre, à onze heures trois quarts du matin. CVl. — 1. — 356r — Naissance d'Alexandre, le 6 hécatombaeon (22 juillet), jour de l'incendie du temple de Diane, à fiphèse. Philippe, son père, couronné vamqueur aux jeux olympiques, vers
le même temps.
Fin de l'histoire d'fiphore; son fîli X^mophile la continuel.
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GVI* OLYMPIADE.. — 2* année. — Avant J. C. , 355. — Comqiçncemea de la troisième guerre sacrée. Prise de Delphes, et pillage ds son temple, par les Phocéens; CYI. — 3. — 354. — Iphicrate et Timothée , accusas et privés du commandement.
CYI. — 4. —353. — Mort de Mausole , roi de Carie; ArtémiM, son
épouse et sa sœur, lui succède^ et règne deux anh. CVII. — 1 — 352. — Démosthène prononce sa première harangue con*
tre Philippe de Macédoine.
CVII. — 4. — 349. — Les Olynthi^ns, assiégés par philippç, implorent
le secours des Athéniens.
CVÏII. - 1. - 348. — Mort de Platon.
Fin de la troisième guerre sacrée.
CVin. — 2. — 347. — Traité d'alliance etdepai? entre Philippe et les Athéniens.
Les députés de Philippe prennent séance dans Ti^ssemblée des Anphictyons.
CVIII. — 3.-346 — Ce prince s'empare des villes de la Phocide, 1b
détruit, et force leurs habitants à s'établir dans les villages. CIX. — 2.-343.- Timoléon chasse de Syracuse le jeupç Denys, et
l'envoie k Corinthe»
CIX. — 3. — 342. — Naissance d'iSpicure» le 7 gamélion (12 janvier).
Naissance de Ménandre, vers le même temps.
CIX. — 4. — 341. — Apparition d'une comètQ vers le cercle équinoiial ex. —3. — 338. — Bataille de Chéronée, le 7 mét^géitnipn ( 2 août).
Mort d'Isocrate, â^édecent deux ans.
GX. —4. — 337. -r Timoléon meurt à Syracuse, CXI. — 1. — 336. — Mort de Philippe, roi de Macédoine. CXI. - 2. — 335. — Sac de Thèbes.
Passage d'Alexandre en Asie. Combat du Granicme. CXI. - 4. — 333. — Bataille d'Issus.
CXII. — 1. — 332. — Prise de Tyr. Fondation d'Alexandrie, CXII.— 2. — 331. — Éclipse totale de lune, Ip 20 septembre, à sept 'heures ^\ dçmie du soir. r
Bataille de Gaugamèle ou d'Arbèles. le ^ boé4romipn (3 octobre). CXII. — 3. — 330. — Mort de Darius Codoman .dernier' roi de Perse. Commencement de la période de Callippe, le 25 posidépu (îû dé-
GXIII. — 1. — 328. — Philémon commence à donner ses comédies.
CXIIL — 2.— 327. —Défaite de Porus par Àleifandre.
CXIV. — 1. — 324. —Mort d'Alexandre h Babylone, âgé de t^^nte-t^oiî ans huit mois, le 29 thargéllon (1" juin^! i -ç^ ht »- Le même jour, Diogène le cynique m§urt ^ Corinthe , Agé de quatrevingt-dix ans. • 7 n
CXIV.^2. — 323. — Guerre lamiaque ; Antipater e§t défait. Anstote, après avojr enseigné treize an^ ^u Lycée, s'enfuit à Clialcis, et y meurt. ' *
CXIV, - 3. —322. — Fin de la guerre Jamiaque. tes Athéniens reçoivent la loi du vainqueur.
Démosthène, réfugié dans l'îlp de Calaurie, est forcé de se donner U mort, le 16 puanepsjon, qui répondait au 12 novembre, çelonle cycle de Callippe, et d'après Vor4fe des mojs *ttiquei, ta4i<P* dans la table suivante. . «^ » .^t» i ^^-i
rnf DR LA PBBMIftiUS TABLI.'
DEUXIÈME TABLE
MOIS ATTIQUES
Depuis Théodore Gaza, savant Grec de Thçssalooique , iport àRomt en 1478, jusqu'à Edouard Corsini, le plus habile chronologiste de notre siècle , on n'a cessé de bouleverser l'ordre des anciens mois de l'année attique. Barthélémy seul, écartant toute idée systématique, a rétabli cet ordre, par rapport au quatrième et cinquième mois, et a mis loa autres dans leur véritable place. Il en donne des preuves convaincantes dans ses notes sur le marbre de Choiseul. Ce qui nous a paru remar* quable, et bien propre à confirmer son opinion, c'est l'accord parfait qui se trouve là-dessus entre lui et un écrivain grec anonyme. A la vérité, celui-ci ne vivait qu'au tem{)s de la prise de Constantinople par Mahomet II; mais il cite des auteurs plus anciens, d'aprôs lesquels il rapporte la suite des mois attiques dans le même ordre qu'adopte Barthélémy. L'écrit de cet anonyme est resté manuscrit, et se trouve dans la bibliothèque nationale, manus. cod, gr. in-8, coté n* 1630.
Rien ensuite n'était plus difficile que de fixer le jour de chaque fête. Apollonius et plusieurs anciens grammairiens avaient fait des ouvrages sur ce sujet; malheureusement ils ont tous péri, et on est réduit à un petit nombre de passages d'auteurs de l'antiquité, qui, la plupart, ne sont ni clairs ni bien décisifs. Quoique Gorsini s'en soit servi avec succès, il n'a pourtant pas réussi à déterminer le jour d'un grand nombre de fêtes dont le nom nous est parvenu. Nous avons été plus loin, en faisant usage d'un fragment de calendrier rustique, conservé parmi les marbres d'Oxford, que ce savant avait négligé , et d'après quelques nouvelles observations.
Le rapport de l'année des Athéniens avec notre année solaire ne devait pas entrer dans notre travail* On observera seulement que ce peuple, pour faire correspondre ces deux années, a employé plusieurs cycles. Au temps de Selon, il y en avait un de quatre ans. Cléostrate et Harpalus en imaginèrent d'autres. Ce dernier fit adopter son HeccâB^ décaétéride. ou période de seize ans, qui précéda VEnnéacmdécaétéridey ou période de dix-neuf ans de Méton. Celle-ci fut réformée par Callippe, vers la mort d'Alexandre. L'année était d'abord purement lunaire, c'est-à-dire de trois cent cinquante- quatre jours; ensuite civile et lunaire, de trois cent soixante. Elle commençait, avant Méton, au solstice d'hiver, et après lui, au solstice d'été. Afin de rendre plus sensible ce qui résulte a'un pareil changement, dans la correspondance des mois attiques avec les nôtres, on a ajouté deux tableaux qui y sont relatifs. Sans doute que cette matière aurait encore besoin de grands éclaircissements; mais ils nous entraîneraient trop loin, et nous renvoyons aux ouvrages des difi'érents chronologistes , entre autres à celui de Dodwel , de vettrihui Grœeorum Romanorumque cyelis.
N. B. Dans cette deuxième table on a ajouté les ioars de séance de l'Aréopage, d'après Julius Pollox; et on a rgeté ai» bas des )ages 'es féte« dont U jour ne peut être fixé.
DEUXIÈME TABLE
OURS DU MOIS
HEGATOMBiBON.
FÊTES
Mois commençant.
XeffOÙTQC
Milieu du mois.
My)v6c
ÇOÎVOVTOC.
Mois finissant.
1 Néoménie , et sacrifice à Hécate. Eisitéries, sacrifices et repas en commun, des magistrats et des généraux.
ô Bataille de Leuctres.
7 Jour consacré à Apollon. Connidées, en l'honneiir
du tuteur de Thésée.
8 Fête de Neptune et de Thésée.
11 Première Ecclésie» ou assemblée générale.
12 Chronies en Thonneur de Saturne.
14 Les petites Panathénées annuelles consacrées à %
nerve.
16 Métoécies ou Synoécies, en mémoire de laréuDioo
des bourgs de TAttique.
20 Théoxênies, en l'honneur des dieux étrangers.
23 > Séances de l'Aréopage.
28 Les grandes Panathénées quinquennales, enl'bt'-'
neur de Minerve.
29 Androgéonies, fête expiatoire en mémoire de ^
mort d'Androgée, fils de Minos.
Hêcatombées, eu Thonneur de Junon.
Haloades , en celui de Gérés.
MOIS ATTIQUES
MÉTAGÉITNION.
:o\ms DU uois.
Mois commençant.
Mtjvoç (JieffoÛTOc.
MiUeu da mois.
Myivo; ^dCvovToc.
Mois finissant.
FÊTES
Néoménie et sacrifice à Hécate.
Sacrifice aux Euménides.
JoUr consacré à Apollon.
Fête de Neptune et de Thésée «
Séances deTAréopage.
Métagéitniesy en l'honneur d'Apollon.
Bartbjlewv, —in»
DEUXIEME TABLE
BOÉDRQliïION.
JOURS BU MOIS
Mtjvèç loTa(ifivov.
Mois eommençant.
Mnvèç
lieffoùTo;. i
Miliea ' du mois.
Myjvôç ©OCvovTo;.
Mois i finissant.
FÊTES
Néoménie et sacrifice à Hécate.
Victoire de Platée et Eleuthéries quinquennales.
Victoire de Marathon.
Fête d'Apollon et celle de Pan.
Fête de Neptune et de Thésée.
Charistéries ou actions de grâces pour le rétablissement de la liberté par Thrasybuiè.
Ck)mbat des coqs, institué par Thémistocle en mémoire du combat de Salamine. « Agyrme ou rassemblement des Initiés. \ £ Leur procession à la mer. Victoire de Cha- \ ^ brias à Naxos. 1 ^ Jour de jeûne. I 6 Sacrifice générât i -^ Lampadophorie ou procession des flambeaux, l g Pompe d'iacchus. Victoire de Salamine. / ^ Retour solennel des Initiés. I o Epidaurie ou commémoraison de rinitiationl 8 d'Esculape. ] S Plémochoé ; effusion mystérieuse d'eaif. I g Jeux gymniques à Eleusis. / «^ Victoire de Gaugamèle, vulgairement d'Arbèles.
Boédromies, consacrées à Apollon, en mémoire de la ▼*cto!re de Thésée sur les Amazones
MOIS ATnoCJES.,
ii%
PUANppSION.
JODRS DU MOIS. FÊTBS.
IffTaaÉvou.
MO
commençait.
Mnvèc
Milieu du mois.
Myjvoç
fOtVOVTOÇ.
Mois finissant.
Néoménie et sacrifice à Hécate.
Puanepsies en Thonneur d*Apollon et de Diane. Oschéphories, en celui de Bacchus et d'Arîadne. Fête de Neptune et de Thésée.
11 Sténie, préparation aux ThesmophçHes.
OuTiprture des Thestnophories.
Second jour de cette fête consacrée spécialement à
Gérés. »
Jour de jeûne, observé par les femmes qui la oâ6-
braient Zémie, sacrifice eipiatoire usité par qlles.
Diogme, ou poursuite; dernier jour de cette fêle.
1 Fériés.
Dorpéie, ou festin.
Anarrysis, ou sacrifice.
Courêtis, ou tension.
> en ) de
Apaturies ■ l'honneur Bacchus.
Chalcies, ou Pandémies , fête en i'nonneur de Toicain, célébrée par tous les forgeraosde l'Attîque*
DEUXlêME TABLÉ.
lOUBS DU MOIS.
M^MACTÉRION.
FÂTES.
Mv]v6c
4fTa{JLévOU.
Mois t>inmeaçant.
Mtivo; licaoÛTOç.
Milieu dn mois.
Mr.vôç
çSlVOVTOÇ.
H vint
1 Néoménie et sacrifice à Hécate.
7 Jour consacré à Apollon.
8 Fête de Neptune et de THéséew
15 Proérosies, fêtes des semailles, en Phonneur de
Cérès. ,
16 Fête funèbre, en mémoire des Grecs tués à la ba-
taille de Platée.
20 Msmactéries. en Thonneur de «Mu^er.
Séances de TAréopage.
MOIS ATTIQDSS.
POSIDÉON.
•OCRS DU MOIS.
FÊTES
{orapifivov.
Mois commençant
MiDeo du mois.
Mïjvôç
çOCvovToc.
Mois
finissant.
] Nqéménie et sacrifice à Hécate.
7 Jour consacré à Apollon.
B Fête de Thésée. Les grandes Posidéies, tète de I^eptune.
9 Fête consacrée aux Venta.
Séances de l'Aréopage.
28 Thoinie , i
29 Ascholie, \ Dionysiaques des champs ou du Pirée.
lochabée,)
DEUXIEME TABLE
JI,&<7(^T
Milieu du mois.
Mvivàç
Mois Puissant.
GÀMÉLION.
FÊTES
1 Néoménie et sacriâce à Hécate <
i eu
Gittophories, en l'honneur de Baeohiii Séances de rAéropag«i.
t^amélies, en l'honneur de Junon.
MOIS ATTIQUES
ANTHESTÊRIÔN.
JODBS DU UOIS.
FÊTES
Néoménie et Hydrophories, fête lugubre en mémoîr» du déluge.
Mtivoc lorapiivou.
Mois commeDçaat.
Mmvoç (tsaoûxo; .
BfUiea du mois.
My)voc
^IVOVTO^.
Mois ^Tiissant.
\^ %^ iO
21 Biasies, fête hors de la \iUe, coiMerée à Jupiter Meilickiu»^
Jôui* consacré à Apollon.
Fôte de Neptune et de Thésée.
Pythoégie, )
Choés, : Dionysiaques lehêeimes.
Chytres, )
Séances ae FÂréopage.
25 Petits mystères.
DEUXIÈME TABLE
FÈTE
Néoménie et sacrifice à Hécate
Mïivoç l(rra{JLÉvou.
Mois commençant.
Jour consacré à Apollon.
Fête de Neptune et de Thésée. Aclépiet, ouffite d'Esculape.
Pandies, fête de Jupiter. Ghronies, en Phonneur de Saturne.
.12 Phellos, } Dionysiaques de la ville, 2!
ÎJ8
Séances de l'Aréopage.
Slaphébolies, en l'honneur de Diane, ^acéîesy fête de Castor et de PolliuL
MOIS ATTIQTJES.
URS DH MOIS
MUNYCHION,
FÊTES
Mtqvôc
?(JTa|l£VOU.
Mois commençant.
Mrjvô;
Milieu du mois
Mtjvoc
ÇQCVOVTOÇ.
Mois finissant
Nêoménie et sacrifice à Hécate
Delphinies, fête propitiatoire et commémoratiye du départ de Thésée pour la Crète,* en Thonneur d'ApoUoa.
Jour de la naissance de ce dieu.
Fête de Neptune et de Thésée.
Munichies, fête de Diane, en mémoire de la victoire de Salamine en Gypre.
Diasies équestres, ou cavalcade en l'honneur de Jupiter.
23 { Séances de l'Aréopage.
29 Héraclées, f6te rurale en Fhonneur d'HercuU.
CV0VT
Mois
finissant.
DEUXIÈME TABLE
THARGÉLÎÔN.
FÊTES
Néoménie et sacrifice à Hécate.
Naissance d'ApoUon. i ThàrfeéUes Naissance de Diane. L Fête de N^tmie et de Thésée.
Délies annuelles, en l'honneur d'Apollon. LustratiOB d'Athènes.
Gallyntéries, fête lugubre en memdire de la mort
d'Agraule, fiUe de Cécrops.
Bendidies, en l'honneur de Diane.
Séances de l'Aréopage.
Plyntéries, fête triste, en l'honneur de Minerve.
Délies quinquenoalag.
MOIS ATTIQUES
IO0B8 W kOlSl
Mrivoç
Mois
Mrjvàç
pieaovTOc. 1
Miliea ^ du mois.
Mtivoç
Mois ' flaissatii.
SCIRROPHORION.
FÊTES
Néomênie et sacrifice à Hécate.
Jour consacré à Apollon.
Fête de Neptune et de thésée.
Scirrophorien, en l'aonutsui' ue Minenre. de Gérés et de Proserpine. Bataille de Mantinée.
Diipolies, ou Bouphonies, sacrifice de bœufs à Jupiter Polieug, ou protecteur de la ville.
Adonies, fête lugubre ^ en mémoire de la mort d'Adonis.
? Séances de l'Aréopage.
Uoraïes, sacrifice au Soleil et aui Heures.
Héradées annuelles, en l'honneur d^ilercUlé. Sacrifice à Jiipiter sauveur.
Arrépiioriesy ou Herséphories, en l'honneur de Minerve
DEUXIEME TABtE,
AVEC CEUX DU CALENDRIER EUROPÉEN
Dans la première année de la Ixxsj* olympiade. 448" année ayant J. C.
!1 Gamélion 6 février.
1 Anthestérion 8 mars.
1 Élaphébolion 6 avril.
{1 MuDychion 6 mai.
1 Thargélion 4 juin.
1 Scirrophorion 4 juillet.
!1 Hécatombéon 2 août.
1 Métagéitttion 1 septembre.
1 Boédromion . . « 30 septembre
{1 Puanepsion 30 octobre.
1 Maernactérion 28 novembre.
1 Posidéon 28 décembre.
N. B. Ce tableau présente Tordre des mois d'après le cycle dUarpalos ; et le suivant d'après celui de Méton. Dans ces deux périodes on intercalait qb treizième mois, PosméoN n , pour accorder, au temps déterminé, les années lunaires, ou civiles et lunaires, avec le cours du soleil.
AVEC CEUX DU CALENDRIER EUROPÉEN
Dans la première année de lazcij« olympiade, 413-4f2« année avant LC.
( 1 Hécatombéon 6 juillet.
Mois d'été. j 1 Métagéitnion 4 août.
\ 1 Boédromion 6 septembre.
f 1 Puanepsion 2 octobre.
Mois d'automne. ] 1 Maernactérion 1 novembre.
\ 1 Posidéon 30 novembre.
r 1 Gamélion 30 décembre.
Mois d'hiver. ] 1 Anthestérion 28 janvie"-
\ 1 ÉlaphébolioD 2Î févricv
SI Muhvchion 28 mars.
1 Targelion 27 avriL 1 Scirrophorion 27 mai.
TRIBUNAUX ET MAGISTRATS D'ATHÈNES
Dans le XVI» chapitre on lit des résultats sur les différents magistrats d'Athènes. Sans doute que si Barthélémy eût donné lui-même cette nouvelle édition de son ouvrage, on y aurait trouvé des notions plus détaillées , soit dans une note, soit dans une table particulière. Nous avons cru devoir y suppléer par la nomenclature suivante, qui est accompagnée de quelques explications dans les articles sur lesquels Barthélémy a çardé le silence. On s'est servi de tout ce gu'en rapportent Harpocration , Julius Polluz, et les anciens lexicographes imprimés, ainsi que Pnotius et Eudème, dont les ouvrages sont encore manuscrits. Quoique les orateurs, les historiens, et les antres auteurs de l'antiquité ne fournissent pas sur cette matière des notions suffisantes, nous les avons néanmoins consultés avec soin. Parmi les écrivains modernes, Sigonius est celui qui l'a traitée le mieux; mais les détails qu'il en offre ne sont pas toujours exacts, ni assez complets.
TRIBUNAUX
1* L'Ecclésie ('ExxXYima), ou assemblée générale. 2» Le Sénat (BouX^) , ou Conseil des cinq cents. 3» L'Aréopage ("Apeioç icàyoç). ou Tribunal de la colline de Mars. 4* Le Tribunal héliastique (TÏXiacrTixàv) , ou des Héliastes ('HXicrTiai), en deux ei trois divisions, suivant les causes.
5* L'Épipalladium (rà in\ UalXaoitù)^ tribunal qui connaissait du meurtre volontaire, etc.
6* L'Ëpidelphinium (tô iiii AeXçivîw), qui prononçait sur le meurtre involontaire, etc.
7* L'Enphréattium (xà èv <l»pEarcoT), ou du puits, sur les meurtres des exilés, etc.
8** L'Épipi7tanium (tô èiû Ilpuxaveicp), ou tribunal qui prenait connaissance des meurtres occasionnés par des obtuses inanimées.
9" L'Êpithalattium ('ETiiôaXàxTiov) , ou tribunal qui jugeait des délits commis sur mer, mais dont l'autorité cessait a l'instant que l'ancre était jetée.
10* Le Tribunal de l'Archonte-Ëponyme , ou premier 'iarchonte, com-.
José de ce magistrat, de aeux parèdres ou assesseurs, et d'uni
scribe. Il connaissait des tutelles, et des procès entre parents. ^ 11 o Celui de l'Archonte-Roi , composé de mêi^oe. Il jugeait du crime
d'impiété, et des choses relatives au culte.
12" Le tribunal du Poîèmarque ^ ou troisième archonte, composé
de même. Il prenait connaissance de toutes les affaires concer*
nant les domiciliés et les étrangers.
13* Les ThémoslhèteSj tribunal de comiporcj?. de police générale.
TROISIÈME TABLE
14* Les Onze, y compris le scribe ou greffier : tribunal de police correctionnelle et executive. Ils siégeaient au Parabyste, prenaient connaissance des vols de jour jusqu'à cinquante drachmes, de tous ceux de nuit, étaient chargés dé la garde des prisons, et faisaient exécuter les sentences de mort.
16* Les Catadèmes (Karà Ai^jpiouç), ou quarante élus par le sort (TeTcopaxovTtt K>T]p(i>TOi) , ma^strats établis dan; chaque bourgade de rAttique, et qui jugeaient jusqu^à dix drachmes.
16* Jjss Dia tètes (Aiarnxal), ou Arbitres; leur nombre i^ ?ar|ê : ils ont été jusqu'à douze cents. Par un décret que Démosthène fit rendre, ils furent j-éduits à trois cents.
17* Les Nautodiques (NauxoSixai), composant un tribunal où les marchands ^ les étrangers, et les gens de mer étaient jugés en première instance. La séance de ces juges était le 30 de chaque mois, au Firéç.
MAGISTRATS
L*Archonte-Eponyme ('ETrwvuijLoç ou *Apxtt>v) "J
L'Archonte-Roi ( BaaOe'Jc) I Les neuf
Le Polémarque ( XloXijiiapxo;) j Archontes.
Les six Thesmothètes (©eaiJLOÔéTat) )
(Ces magistrats, réunis à TOdéon, formaient le conseil d'état.)
L'Épistate ( 'EitwrcdTTic), o^i président.
Les neuf Proèdres (flp6c6poi) , ou chefs de tribus.
Les Prytanes (ITpuTâvei;), qui, au nombre de cinq cents, y compr»
l'Ëpistate et les Proèdres, composaient le sénat, et présidaient
par tour ou prytanie à l'assemblée du peuple. Les Éphètes ('Eçé-cat), cinquante-un magistrats, qui formaient altema-
LesNomoph^ , ,_ . ., , ._„
lai en t les votes dans ('assemblée générale. Xes Nomothètes (NojjLoBstat), magistrats plus ou moins nombreux.
choisis parmi les Héliastes pour la réforme des lois, et suivant
les circonstances.
Les Vingt j établis après la tyrannie de$ Trente, pour surveiller l«
élections.
Les Orateurs CPt^topé;), élus par le sort, et institués par Solon. as nombre de dix, pour défendre les intérêts du peuple, soit dans le sénat, soit dans Fecclésie ou assemblée générale.
Les Syndiques (luvdixoi), cinq orateurs choisis par le peuple pour la défense des lois anciennes, lorsqu'il s'agissait de leur abrogatioD au tribunal ou commission des nômothètes.
Les Péristiarques (IlepKrrCapxoi), magistrats gui purifiaient le lieu des '" iassemblées.
Les Lexiarques (An^apxot), qui, au nombre de trente-six, tenaient rejfistre des présents et des absents, dan^ rassemblée (juipeuplf^
THIBUNAUX ET MAGISTRATS !>' ATHÈNES
Les Spgraphes (IuytP«?s^<:)7 ^^ nombre de trente , qui recueiUiaient
les suffrages.
Les Apographes ('AiroYpaçeîç), qui distribuaient les procès. Xes Grammatistes (rpa(i(i.ati<tTai), ou scribes ^ deuV par tribu. L'Éphydor ( 'ËiDv6b>p ) , celui qui veillait au clepsydre. Les Céryces (K^puxsc), les hérauts dii sénat et du peuple.
Les Antigraphes ('AvTtfpa^elç), ou correcteurs des comptes dans l'as-
semblée du peuple.
Les Apodectes ('AiroôéxTai), créés par Clisthène, au nombre de dix,
qui avaient à peu près les mêmes fonctions dans le sénat. Les Épigraphes ('ETctypaçeî;), qui enregistraient les comptes.
Les Logistes (AoYtdTotl). dix magistrats réviseurs des comptes.
Les Euthynes ( 'EuOyvatJ, douze autres qui, ayant la n^êine fonction, avaient encore le droit d'imposer des amendes.
Les Mastères (Ma<TTviDe;), ou inquisiteurs.
Les Zétètes (Z-riTTîTai), ou chercheurs.
(Ces deux dernières magistratures paraissent avoir en le mêm^ objet, la ncherche des débiteurs de l'fitat. On ignore si la première ét&it annuelle ;'mài8 la seconde et les trois suivantes n'étaient qae temporaires.)
Les Êpistates, ou directeurs des eaux ( 'Eîri<rcàT«i tûv vô^tov), dont
le nombre n'était pas déterminé.
Les Qdopoies ( '000710101), ou constructeurs des chemins. Les Teicnopoiés ^Tei-^otcoioI), chargés de la réparation ou reconstmc-
tion des murailles.
Le Tamie, ou' trésorier général de l'administration (T«{jt.ta; rfic iiovxff ffewc), élu pour cinq ans.
(Cette charge, dont Aristide et To/ateur Lycnrgnis fuient revétos, «t qui donnait un grand pouvoir, parait n'avoir été que temporaire.)
Les Tamis ou Tamiouques (TapiCai), c'est-à-dire trésoriers, étaient tirés de la classe la plus riche.
. Les Polètes (IlwXiri'cai), dix magistrats chargés des ventes du fisc.
Les Démarques (iYjttapxot), anciennement appelés Naucrares, chefs et administrateurs des tribus.
Les Distributeurs du Théorique (Oecopixàv), ou argent donné au peuple pour assister aux fêtes.
Les Sitophylaques (IiToçuXaxeç), auinze magistrats, dont cinq auPirée et dix à Athènes, qui surveillaient la vente des grains.
Les Practores (IIpàxTopsc), chargés de la levée des impositions et de la recette des amendes.
Le Crénophylaque (KpTivoçuXa^), conservateur ou gardien des fontaines.
Les Administrateurs du port ( 'Eicitie>if)Tal l(i.wop£ov ou tôv vscoptov), dix magistrats chargés de tous les araements en guerre, et de la police du Pirée. Ils avaient sous leuvs ordres.
Les Apostoles ( 'AnoaroXeT;), ou armateurs.
Les Nauphylaques (NaucpvXaxsc), les gardiens des vaisseaux.
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Les Métronomes (MexpovojjLot), vérificateurs des poids et mesures, ' cinq au Piréè et dix à la ville.
, Les Agoranomes ('AvopavoiJLoi), inspecteurs des marchés, cinq au Pirée et cinq à la ville.
Les Syndiques (ïûvôixot) , chargés des confiscations, au Pirée,
;Les Œnoptes (OlvoTcxat), chargés de réprimer le luxe de table.
Les Gynaecosmes(ri^aix6(T(j.oi), qui faisaient exécuter aux femmes les lois somptuaires.
Les Sophronistes(Sa)çpovtffTat), élus pour avoir soin de TéducatloQ • des éphèbes ou adolescents.
Les Orphanistes ('OpçavtffTal, ou 'Op9avo9ÛXaxeç), protecteurs des orphelins.
Les Phratores (OoaTwpe^), qui faisaient inscrire les enfants sur les registres de leur tribu.
Les Astynomes ( *A(T'n*vo{jt.oi), chiq à la ville et cinq au Pirée, pour surveiller les chanteurs, les histrions, etc.
Los Hellénotames ( *£XXY)voTa(Jiiai) , trésoriers , ou plutôt collecteurs des taxes mises sur les Grecs alliés d'Athènes.
Les Clérouques (KXr.pouxot), qui veillaient au partage des terres dans les nouvelles colonies.
:.ei> JÉpiscopes ('Eiri<rxo7toi), inspecteurs, ou (OoXaxeç), gardiens des villes soumises ou alliées. Ils n'étaient que temporaires, et différaient en cela des Harmostes établis par les Lacédémoniens.
Les Pylagores (nuXayôpoi), députés annuels aux assemblées amphictyoniques de Delphes et des Thermopyles.
Les Stratèges (Stpa-nriYoi), ou généraux, au nombre de dix , ayant le droit, en quelques ciconstances, de convoquer l'assemblée générale : ils étaient élus par le peuple , ainsi que les suivants :
Les Taxiarques (TaÇîapxot), ou chefs de divisions.
Les Hipparques ("litTcapxoi), deux commandants de la cavalerie.
Les Phj^larques (*uXapxoi); ils étaient au nombre de dix, et obéissa^nt aux Hipparques.
nu DE LA TROISIÈME TABLE.
QUATRIÈME TABLE
COLONIES GRECQUES
Les Grecs distinguaient deux sortes de colonies; ils appelaient l'une &iroixCa, émigration ; et l'autre xXYipovxta, partage ■. Celle-ci ne remonte pas au delà du temps de la guerre du Pôloponèse. Dans une dépendance plus ou moins étroite, ces colonies étaient, pour ainsi dire , des garnisons permanentes dans les contrées dont leur métropole voulait s'assurer. Les autres jouissaient f au contraire, d'une entière liberté, et formaient presque autant de républiques que de villes particulières. On compte trois principales émigrations, l'Ëolique, l'Ionique et la Dorique.
La première de ces émigrations a commencé soixante ans après le siège de Troie, dans le xu* siècle avant l'ère chrétienne. Les ÊoUens, chassés du Péloponèse, se réfugièrent alors dans la partie occidentale de la presqu'île appelée depuis Asie Mineure. Quatre générations s'étant écoulées, et la population ayant beaucoup augmenta dans la Grèce, les Ioniens passèrent dans cette môme partie de l'Asie, et s'y établirent sous la conauite de Nélée, fils de Godrus, dernier roi d'Athènes.
Les Doriens s'émigrèrent à trois époques différentes. La première se trouve fixée à une génération après le sac de Troie ; Théras emmena alors une colonie dans l'ile de Calliste, qui de son, nom fut appelée Théra, et d'où sortirent ceux qui fondèrent Cyrène en Afrique. lia seconde époque est à peu prés la même que celle des Ioniens conduits par Nélée. Les Doriens vinrent habiter un pays voisin de ces derniers, sur les côtes méridionales de l'Asie Mineure. Enfin, la dernière doit être placée dans le viu* siècle avant Jésus-Christ. Les Hippobotes, grands propriétaires de Ghalcis, ayant mis en pâturages une grande partie de l'Eubée , les habitants de cette tle se virent contraints d'aller cultiver d'autres terrains; et, après s'être transportés au nord-est de la Grèce proprement dite, ils occupèrent la contrée appelée, du nom de leur ancienne patrie , Chalcidîque. Presque au même temps, les Cypsélides forcèrent, par leur tyrannie, d'autres Doriens à quitter le Péloponèse pour s'établir au nord-ouest de cette péninsule, en Sicile et en Italie.
Sans doute que ces différentes émigrations n'étaient pas entièrement composées d'Êoliens, d'Ioniens et de Doriens, et qu'elles se trouvaient mêlées des uns et des autres: mais la minorité réunie à la majorité ne faisait qu'un seul corps. D'ailleurs, adoptant le même idiome, Us furent bientôt confondus ensemble ; de manière que toutes les colonies grecques de la Sicile et de la grande Grèce en Italie, se servant du dialecte dorique, étaient regardées comme doriennes, quoique des Ëoliens et d^ Ioniens eussent été incorporés avec elles en diverses époques. On observera que nous parlons ici non-seulement des colonies fondées. avant l'arrivée du jeune Anacharsis . mais encore de celles établies depyfa son retour en Scythie. Ainsi, Thurium ayant remplacé Sybaris, j. ne doit être question que de cette dernière» Smyme fut d'abord peuplée p^r des £oliens; mais ayant bientôt passé entre les mains deé
I. A la lettre^ parUgê au êort; ou «d comprtnd su» peine la raison*
338 QOATBJÈME TàSUL.
Ioniens, nous avons dû la classtr parmi les villas de ces derniers. U en est de même par rapport à GUmes en Italie, ^i, de colonie dorienne, ne tarda pas a devenir Ville éoUenne. Les colonies qui peuplèrent la plupart des Cyclades et quelques autres îles de la mer iEgée, n'appartiennent point à ces grandes émigrations; elles sont d'origine ioniqae; c'est pourquoi on le^ a mises à leur suite. Ltle de Crète avait été habitée par des Dorie^s, et celle de TEubée par des Êoliens et des Doriens, avant le sié^ïe de Troie; mass, ne pouvant pti iJéierruiner Ih filactjj ûu n@ fait m en lion ni de Vuug qÎ de TauLre. U Etoile reçut aus^l data 'sG^ sein des ËuLleos qui y bâtirent Calydon €t Pleurone^ par Ia mêmâ ntison on ne parle point de ces deux vitles. Ces eiemplea suffisent pour montrer toute rattântiûn que nous avons mîse dans ceue riemanclitupe. Elle a pour base bien dûê recliercbes et rïes disriiis^iohs tiîston- Ouea^ dans lest] ue lie s on n souvent préféré Tiipinioti d'Êphare, ThiiWînen le plus instruit de ce aui concernaU î 'origine des cûlo»ics grecques.
Les crémières donnèrent naissàtice à d'autroà, et qiiel^ue^-ulifes di celles-ci devinrent i tepr tour métropoles, 11 y en eut plusieurs gui cffacÈrent, soit par leur gloire, soit par leur puissan&e, les villes dom eUes iiescendaieot: telies furent Carène, Byzance, etc. Milëtyiinéâe ces anciennes colonies « en vît sortir de son sein im grand nombre^ an comptait jusqu'à quatra-vingts villes cjui Jui rapportaient leur drigiiife, plusieurs étaient situÉes en Scytbte , &iit le Boi^ptiore ÇiûiniêrièD; d'autres, à T extrémité du Pont-Euxin^ ^u Egypte^ etc. PhocèeEutt* gloire de jtjler les foodements de MarrieiLle qui poussa ses établîtes ments jusqo^aux culounes d'HarcuJe.
Quoique Kusèbe nous représente quelques-unea des colonies tnèTEi GU seconde!} mëtropoicjs, comme maîtresses de la mçr h. certaiites £p^ ques. CepeniJant aucune n'aHa sî loin que les Phéniciens. Is. raison ?b est évidente, et mente d^être rappck'c CcLix-ci se dirigeaient dans leurs courses siiklà constellatioii de Cynosure (la petite ourse) , à cause de sa grande proxiinité du pôle, et parce qu'elle est toujours visible; les Grecs, au contraire, naviguaient et) observant Hélice (la grande ourse), qui ii'a pas leis mêmes avantages. Peut-être que les anciens Marseillais adoptèrent là méthode phénicienne; dd moins Pythéasleor compatriote parait en avoir fait usage dans ses longs voyages
On aurait désiré pouvoiir ranger cette nomenclature eh formé d'arbre ffénéalogique; mais les lacunes étaient trop fréquentes et trop considérables pouir iremplir ce plan. Oh â suivt rordre géographique , tant que cela était pratioable. Lçs colonies mères sont mises presque touiours en première ligne. Elles SOht distinguées des suivante^ par la lettre A; celles qui en ont fondé un plus grand nombre d'autréë, par les deux lettres àiz, D^autres eimil, lés colonies puînées, eu les troisièmes eh chronologie, qui ont étô aussi fondatrices, Se trouvent marquées par un T dans cette tablé.
ÊidlGRATION ÉOLIOUE.
DaM VAsiB Mineure.
A. Larisse.
A. Temaos.
ù, n, Cuuic.
A. iPitàhe.
A. Cilla.
A. Notiiim.
A. iCgiroesse.
A. Néoûtichœ.
A. Myrine.
A. Oryniuîîi.
COLët^lks CRËCQtJES.
sàd .
Â. Tc. Lesbos.
A. Téfiédos, Ue.
Hytillâë.
Méthymne.
Arisbe.
Antisse.
Ëressus.
Pyrrha.
Pordoséléné, dans une dès^iles Hé-
catonèses.
Lyrnesse.
Adramytte.
Thèbes.
Antandre.
Assus.
Hamaxite.
Néandrie.
Ëlée.
Atarnée.
Andérie.
Chrysa.
Pergame, rancienne:
Teuthranie. Cébrène.
Gargara.
Sigée.
Celsenes.
Syllium.
Carène.
Cisthène.
Asiyre.
Perpérène.
Magnésie, sur le Méàiidre.
Sidé, en Pamphilie.
Abydos.
En Thrace,
iËDOS.
Alopéconèse.
Sestos.
En Italie.
Spina, à l'embouchure du Padus.
A. ic. Cumes, dans le pays des
Opiques.
Parthénopé, dans la même contrée.
Pithécuse, lie.
ÉMIGRATION ÏONIQÙÉ.
Dant VAHè Mifiev^.
A. te. Milet.
A. Myus.
A. Priène.
A. Ëphèse.
A. it. Colophon.
A. it. Lébédos.
A. ir. Théos. ,
A. ir. ClazomèneSy tiet
A. Êrythres.
A. Smyrne.
A. w. Phocée.
A. TT. Samos, île.
A. Chio, île.
Mycale.
Tralles.
Casyte.
Néapolis.
Phygèle.
Panorme.
Posidéon.
Athymbra.
Hydpéla.
Coscinie.
Orthosie.
Biule.
Mastaurç.
Acbaraca.
ThQssalocé.
Pélopée.
Dascyiie.
Andicale.
Termétis.
Samornie.
Parihénie.
Hermésie,
Ptélée.
Héraclée de Carie.
Myriée de Bithynie.
Cius de Mysie.
Polichna, sur le mont Ida bp
^ Troade.
Dans la Chalcidiquê
Sane.
Acanthe.
Stagire.
EnThraeê.
Arophipolis.
Argile.
Œsyme.
Gapsèle.
Ëléonte.
Abdère.
Périntli&.
QUATRUÈJVIE TABLE.
lîès de la mer Mgée.
ùk. ir. Thasos.
Imbros.
Lemnos. ,
Samothrace.
Iles Cyclades^ Céos.
Cythnos.
Sériphos.
Siphnos.
Cimole.
los.
A. 7c. Andros.
Gyare.
Ténos.
Syros.
Déios.
Mycone.
A. n. Paros.
Naxos.
Amorgos.
Pharos, île d'Ulyrie.
Ammon, en Libye.
COLONIES DE MILET
T. Cysique, Ile de la Propontide.
Artacé, dans cetfè île.
Proconnôse, île de' la même mer.
MUétopoUs, en Hysie.
Sur les côtes et aux environs de VHellespont.
Priape.
Colonée.
Parium.
Pssus.
Lampsaque.
Gergèthe.
Arisba.
Limnae..
Percote.
Zéléie, au pied de Tlda.
Scepsis, sur ce mont.
Près de Milet.
lasus.
Latmos.
Héraclée, sur Latmos.
Icarie.
Urwii
Iles Sporadesi
Sur les eûtes du PofU-Suxin.
T. Héraclée.
/Chersonèse.
Tium.
T. Sinope.
Cotyore.
Sésame.
Cromne.
Amisus.
Cérazunte.
Trapézunte.
En Colchide.
Phasis.
Dioscurias.
£n Thrace, Anthie.
Ancbial^.
T. ApoUonie.
Thynias.
Phinopolis.
Andriaque.
Crithote.
P{W5tyes.
Càrdie.
Deultum.
Odesse.
Cruni, ou Dionysiopolis.
Calatis.
Tomes.
Istropolis.
En Scythie* Tyras.
T. Olbia, ou Borysthéni.
Dans la Chersonèse tauriqw, Théodosie.
Nymphée.
T. Panticapée.
MyTmécie.
Sur le Bosphore cimmirien.
Phanagorie.
Hermonasse.
Cépi.
Tanaïs, en Sarmatie.
Salamis, en Gypre.
Naucrate, en Egypte.
Chémis-Paralia, ou Murs des M"
lésiens, en Egypte.
Ampé, sur le Tigre.
Ûaodai sûr rËuphrai*.
COLONIES (ÎRECQltES.
COLONIES DE PHOGËE.
Chex les Ceiteê,
Monoecie.
Nicée.
Anti polis.
Lérina, lie.
Hiéra.
Olbia.
Tauroentum.
Cithariste.
T. Massilie, ou Marseille.
Rhodanusie.
Agathe.
En Ibérie.
Rhodes.
Emporium.
Héméroscopie.
Héraclée.
Maenace.
En Italie.
Hyélée, ou Élée, en Lucanie.
Lagarie, dans la grande Grèce.
Alaiie, en Gyme, ou Corse.
ËMJGRATION DORIQUE.
PRSKX&BB tiPOQDE.
nesâPAsie.
A. 7c. Théra. Anaphé.
En Libye.
T. Cyrène.
Apollonie.' Barcé.
Théuchire.
Naustathme.
Zéphyrium. .
Les Hespérides.
DEUXIÈICE ÉPOQUE.
Don* VAsie Mineure.
A. Halicamasse.
A. Tc. Cnide.
A. Linde, )
A. 7c. lalyse, [dans Itle de Rhodes.
A. Camire, /
A. Cos, une des Iles Sporades.
Pédase.
Myndus.
Triopium.
Mylasa.
Sinagèle.
Limyre.
Phasélis.
Thermesse de Pisidie.
Héraclée.
Aspende, en Pamphylie.
En Cilicie.
T. Tarse.
Lymesse.
Malle.
Anchiale.
Soles.
llet Sporades Patmos.
Calymne.
Nisyre.
Caryande, lie de Carie.
Carpathe, dans la mer de ce nom.
TROISIÈME ÉPOQUE
En Macédoine.
iËnium.
A. Pydna.
Méthone.
Thermes.
Dans la Chalcidique,
Potidée.
A. 7c. Mendé.
Scione.
PaUène.
Aphytîs.
A. Tc. Olynthe.
Toroné.
SermUis.
A. Chalcis.
Spartole.
Ûlophyxe.
Gléone.,
Thysse.
Apollonie.
Dium.
Acroathos.
Echymnie.
En Thracc.
Eion. i
Maronée.
Sélymbrie.
A. 7c. Byzance.
Mésembrie, près du mont Hœmiu.
Naulcknie.
QUATRIÈME TABIS
En BithywU.
Chalcédoine.
Âstaque.
Iles de la mer Mgée,
Scyros.
Péparèthe.
Sciathus.
Astypalée.
Iles d^IUyrie.
A. ic. Issa.
Tragurium.
Corcyre noire.
T. Épidamne.
Apollon ie.
Lisse.
Acrolissus.
Oricum.
Ambracie. chez les Molosses.
Dan^ f^Acarnanie,
Anactorium.
Molycrie.
Argos-Amphilochique.
Iles de la mer Ionique.
A. «. Corcyre.
Céphallénie.
Ithaque.
Leucade.
Zacynthe.
Les Ëchînades.
Cylhère.
Mélos, une des Gycl^di^s.
En Sicile.
A. Zanclé, ou Dandé.
A. Catane.
A. Léontium.
A. Tz. Syracus
A. Gela.
A. iz. Naxos.
A. Mégare.
A. Thapse.
A. Himère.
Acrae.
TauromôBium,
Motyes.
Camarine.
Hybla.
Agriç^ente.
Gamique.
Sélinunte.
Lilybëe.
Éryx.
Êgeste.
Panorme.
Soloês.
Callipolis.
Eubée.
'lyndaris.
Mylae.
Enna.
Iles liparienneSf ou éoliff^,
T. Lipara.
Didyme.
Strongyle.
Hiôra.
Dan* la grande Grèce, ou Gréa
d'Italie.
A. Tarente.
A, iç. Sybari^.
A. Crotone.
A. 71. Locres-fiplzéphyriens.
A. Rhégium.
Métaponte.
Héraclée.
Caulon\,e.
Térina.
Pétilie.
Medmé.
Hipponium.
Pandosie.
Consentie. ^
Mystie.
Temèse.
En It(Uie.
Hydrunte, chez les Japyges.
Laos , dans le pays ^s ^rùttiens.
Posidonie, ou Pœstum, èri Lucanie Ancone, ^^ijf Ip JPicgiiuiD.'
FIN J>1^ f.4 QDATRIÈMS T^BP^,
CINQUIÈME TABLE
LES NOBIS DE GBUX QUI SE SONT DISTINOUâS DANS LES LETTRES ET DANS LES ARTS, DEPUIS L'ARRIVÉE DE LA COLONIE PHiNlCnSNNE BN ORÈGB, jusqu'à L-tiTABUSSEMENT DE L'éCOLE D'ALEXANDRIB.
L'objet de cette table est ^î'exposer d'^ine manière prompte et sensible les progrès successifs des lumières parmi lés Grecs. On y verra que le nombre des gens de lettres et des artistes, très- borné (fans les siècles les plus anciens, augmenta prodigieusement dans le sixième avant Jésus-Christ, et alla toujours croissant dans le cinquième et dans le quatrième, où finit le règne d'Alexandre. On en doit inférer que le VI* siècle, avant Jésus-Christ, fut l'époque de la première, et peutêtre de là plus grande des réyplutions qui se soient opérées dans les esprits.
On y verra quelles sont les villes qui ont produit le plus de gens à talents, elles espèces de littérature que Ton a cultivées avec le plus de soin dans chaque siècle.
Ce tableau peut servir dMntroduction à l'histoire des arts et des
sciences des Grecs, ^e le dois à l'amitié de M. de Sainte-Croix, de l'A-
. cadémie des belles-lettres. Ses connaissances doivent rassurer sur
l'ejactitude de ses calculs, et l'on peut juger de la difficulté de son
travail par les réflexions gu'il m*a communiquées, et que je joins ici.
a En rédigeant cette tafcle, je n*ai rien négligé pour m'assurer de l'âgé, de la patrie et de la profession de chacun ae ceux dont elle ofl're le nom. J'ai remonté aux sources ; j'ai discuté et comparé les dififérents témoignages, ne suivant aveuglément, ni Pline sur les artistes, ni Diogène -tacêrce sur les philosophes.
« J'ai déterminé le temps oïl ces hommes ont vécu, par des autorités formelles; ou, quand elles m'ont manqué, par l'analogie des faits et le calcul des générations : rarement mes conjectures ont été dénuées de preuves.
n Les cinq premiers siècles sont très -vides et assex iticertalns. J'en ai exclu les personnages imaginaires éii fabuïeui.
ft Ceat dans !e temps qu'un lommè florissait, que je Tai nommé ;de manier© que Spcrale eai placé au v* si&cle avant Jésus- Christ, quoiqu'il soi t mort au commencement du quatrième ; ce qui prouve encore que je n'ai pas prétendu mettre entrç deux hommes nne grande dis- Ufjce, quoique j'aie rapport^^ leurs ooms dans des siècles différents.
a Souvent j'ai mis entre le maître et le disciple une génération. Quelquefois aussi je les ai rapportés l'un après l'autre, cnmme à l'égard deCbersiphmri et de Métagène son fils, parcequlis avaient dirigé ensecdhle la coustruction du rameux temple ïTKphèsep aie, etc.
n Pour faire connaître dans cliaque sitcle le goût dominant et le^ progrès de chaque science ou de chaque art. j'at parlé quelquefois de persunnages qui ïi'OTit pas eu une égaie célébrité; mais la réunion de tous cei noms était nécessaire. Ainsi, en jetant les ;vêuî sur le iv* sièclei on jugera de l'espèce de passion qu'eurent les Grecs pour la
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philosophie, lorsqu^on y Terra ce nombre de disciples de Socrate et dé Platon à la suite les uns des autres.
c Quand une science ou un art m*a paru avoir été négligé dans on siècle, c'est alors que j'ai cherché jusqu'au moindre personnage qui Va, cultivé.
« Si un homme ouvre la carrière dans un genre quelconque, je nomme ce genre, comme la peinture monochrome, U moyenne comédie,* etc., (jui eurent pour auteurs Cléophante, Sotade, etc., et dans la suite, je cesse de répéter ce même genre. Je mets Hérophile, médecin anatomiste, parce que c'est le premier qui se soit appliqué sérieusement à l'anatomie; Pnilinus, médecin empirique; Ërasistrate, médecin dogmatique, parce que l'un a donné lieu à la secte empirique, et l'autre à la secte dogmatique, etc.
a J'ai toujours désigné le genre où chacun s'est le plus distingué. Tous les philosophes embrassaient Tencvclopédie des connaissances de leur temps, principalement ceux de l'école de Pythagore. Cependant j'ai marqué quand quelqu'un d'eux s'est fait une réputation dans un genre quelconque. S'ils en' ont embrassé plusieurs, c'est toujours le premier que je nomme, parce qu'ils l'ont cultivé plus particulièrement. Pour les personnages tels que Thaïes, Pythagore, etc., une pareille distinction m'a paru inutile ; il suffit de les nommer. »
P. S. K Afin de remonter à la véritable source des connaissances des Grecs, et d'en mieux suivre les progrès, nous sommes partis, dans la nouvelle édition de cette table, de l'arrivée de Cadmus, conducteur de la colonie phénicienne en Grèce , et nous avons ajouté deux siècles aux douze de la première édition. De même nous n'avons pas cru devoir la finir exactement au siècle d'Alexandre; elle se trouve prolongée de plusieurs années dans le siècle suivant (le m' avant Jésus- Christ) , pour attacher le dernier anneau de la chaîne des hommes illustres à rétablissement de l'école d'Alexandrie , une des plus mémorables époques de l'histoire de l'esprit humain. Cependant on ne s'est pas trop écarté, puisque Théocrite, le dernier de notre table, naquit à la fin du régne d'Alexandre. D'ailleurs rien n'a été oublié pour compléter et rectifier cette nomenclature. On y a ajouté un nouvel intérêt en marquant, par un signe particulier, 1* les hommes illustres par leurs découvertes ; 2* ceux dont nous avons des ouvrages entiers ; 3** ceux dont le temps a conservé des fragments d'une certaine étendue; 4* enfin, ceux dont il ne reste que peu de passages, mais capables de donner une idée plus ou moins juste de leur mérite. Ce signe est pour les premiers , K ; pour les seconds. II; pour les troisièmes, M; pour les quatrièmes, O. Enfin on a indiqué par un A les écrivains qui , ayant eu des idées neuves, nous ont encore laissé des ouvrages assez considérables. Il faut aussi remarquer qu'aucun signe n'est apposé aux auteurs auxquels on a faussement attribué quelques écrits ; de ce nombre sont entre autres Phocyclide, Cébès, Démétriusde Phalère, etc.
« On a mis quelquefois un signe à des auteurs que l'on ne croit pas ordinairement nous avoir laissé des écrits ; mais nous sommes persuadés du contraire» surtout par rapport à Lysis, qui nous paraît être l'auteur des Vers dorés, faussement attribués à Pythagore, et à Speusippe, qui est celui des Définitions imprimées à la suite des oeuvres de Platon.
« Il est nécessaire d'expliquer quelques termes dont on a été obligé de se servir dans cette table. On entend par cycliques, les anciens écrivains qui ont mis en vers l'histoire des siècles héroïques; par télétiqua ^ ceux dont les poèmes concernaient les initiatibns et tes divi»
HOMMES ILLUSTRES
iiîtéi^ mystérieuses; par stéîédiqueSf qùelcnies pythagoriciens chassés de leur école, et dont le nom était en conséquence inscrit sur une co^lonne. On a hasardé le mot poétesse, afin d'ahréger, en parlant des femmes qui s'étaient distinguées dans la poésie. Peut-être en aurai t-îl fallu agir de même à régancl des personnes de ce sexe qui ont cultivé la philosophie j mais il y a bien des raisons qui s'y op{^osent. On a employé, au heu du mot sculpteur, celui de statuaire, parce que ce dernier comprend les fondeurs et tous les autres artistes occupés à faire des statues. Au reste, il n'était guère possible de mettre tous les noms des statuaires dont Pausanias fait mention , sans qu'ils occupassent une pla/Se trop considérable ; il suffisait d'eu rapporter un assez grand nombre et ceux des plus célèbres, pour montrer les progrès de l'art dans les différents siècles.
« Ajoutons encore que cette table est la plus étendue qu'on ait en< core donnée : elle contient près de neuf cents noms, tandis que celle dé Jean Biair, la dernière de toutes les autres, n'en a que cent vingt dans le même espace de temps. Hais ce qui est très- remarquable , près d'un tiers de ces neuf cents noms appartient au iv* siècle avant l'ère vulgaire, celui où l'esprit humain a fait les plus grands progrès, et où s'est trouvée une réunion bien étonnante d'hommes de génie, d'artistes célèbres, «t d'écrivains illustres en tous les genres.
<c Néanmoins cette nomenclature aurait été plus considérable, 8*il avait été possible d'y insérer bien des hommes dont l'âge précis, le siècle même, est absolument ignoré. Les anciens sont souvent à cet égard d'une grande négligeîice. Sans s'arrêter à la preuve que Pline surtout en fournit, on en rapportera une tirée des fragments assez longs des pythagoriciens Théagis, Métope, Diotogène, etc., que Stobée a conserves. Ces philosophes ont dû vivre au plus tôt à la fin du V* siècle, et au plus tard dans le vr avant la 4* année de la cm* olym-
f)iade (365 ans avant J. G.) , temps où finit leur école. Mais il n'y a pas a moindre indication d'après laquelle on puisse en déterminer la place avec quelque exactitude, ou d'une manière approximative. »
ET ONZIÈME SIÈCLES
AVANT JÉSUS-CHRIST
Depuis Tan 1500 jusqu'à l'an 1000.
K. Cadmus de Phénicie, auteur de l'alphabet hellénique.
K. Amphion de Thèbes, poëte-musicien , inventeur de la lyre.
Hyagnis de Phrygie , inventeur de la flûte.
K. Èrichthonius d'Athènes, instituteur des fêtes de Minerve.
Celmls. du mont Ida, en Crète, métallurgiste.
Damnaneus, du même pays, métallurgiste.
àcmon. du même pays, métallurgiste.
Eumiclée de Cypre , poëte cyclique.
K. Orphée de Thrace, poëte télétique , musicien , auteur d'une théogonie.
Thymoëte de Phrygie , poëte-musicien.
Musée I, de Thrace, poëte télétique.
Eumolpe, du même pays , poëte télétique.
K. Triptolème d'Eleusis, premier législateur de l'Attique.
Méiampus d'Argos, poëte télétique.
Jason de Tbessalie, navigateur*
Tiphys de Béotie , navigateur.
Chiron de Tbessalie, astronome, médecin et musicien.
Palamède d'Argos, poëte musicien, régulateur de ralphabet.
Gorinnus, son disciple, poëte musicien.
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Philammon de Thrace, poète télétimie.
Pampnus d'Athènes, ppëte hymnogr^phe.
Llbys (Je Thèbes , ppete liymnogra[ he çt télélique.
fharayris de Thrace, poète téléliqii^î , musicien, et inventeur cjti rnpde dorien.
àgam^de dp Thèbes, architecte.
Trof^hopius, son frère , architecte.
Tirésï/i5 de Béotie, poète et devin.
Daphriii, sa fiUe, ppétpsse et devineresse.
Lyc^pn d'Arcadie , instituteur des jeux gymniques.
Olen de Lycie, poète bymnographe.
Pédale d'Athènes, architecte, mécanipien et navigateur.
^udpcus, son élève.
wjnos, législateur de Crète.
Rhadaman tlie , législateur de Crète.
Acastp deïhessalie, instituteur des jeux funèbres.
Maisyas de Fhrygie, musicien, inventeur du mode phrygien.
Qlympe, son élève, poète musicien
Hercule de Thèbes, instituteur des jeux athlétiques.
Thésée d'Athènes, législateur de sa patrie.
K.. Esculape d*Épidaure, médecin.
Sisyphe de Cos, poète.
Darès de Phrygie, poète cyclique.
Dictys de Cnosse, poète cyclique.
Automène de Mycèiie, poète.
Damodoque de Corçyre, son disciple.
Pbémonoé, devineresse et inventrice du vers hexamètre.
Hérophile de phrygie, dite la Sibylle y poétesse et devineresse.
Ppd^lire, médecin.
Machaon, médecin.
Phémius d'Ubaque, musicien.
Oxylus, Êléen, législateur des Doriens d]x Péloponèse.
Daphnie dp Sicile, premier poète pastoral.
Nicqmaque, fils de Machin, médecin.
Gprg^su9f spQ frère, médecin.
Orœbantius de Trcezéne, pofte qycliqu^.
piXTEME SïBCLB
AYAIfX J^SUS-CHBIST.
Depuis Tan lOOO josqu'à Tan 900.
K. Ardale d^Ti^o^^ène, pogte musicien.
Thaïes PU Tbalétas, de Gortyne en Crète, législateur, poëte lyrique et musicien.
Xéncdame de Cythère, poète musicien.
Opomacrite de Crète, législateur.
Musée II, poète bymnographe.
Mélisandre de Milet, poëte cyclique.
K. Oamaste d'Erythrée, inventeur du birème.
Aristéas de Proconèse , poète cyclique.
Pythéas de Trœzene , devin et poète.
Syagrus, poète cyclique.
Pronapide d'Athènes , poëte et grammairien.
Créophile de Samos, poète cyclique.
NEUVIEME SIÈCLE
AVANT JÉSUS-CHRIST
Depuis l'an 9oo jusqu'à Tan 800.
A. Homère de Chio, poète épique.
Phidon d'Argos, législateur et inventeur des poids et mesures.
Eumèle de Cortnthe, poëte cyclique, auteur de lATitanomachie.
Aminocle de Corinihe , inventeur du trirème.
n. Hésiode de Cumes, en Éolie.
poète didactique et épique.
Arctinùs de Milét, poète cyclique, auteur du poème suc i^ pnse de Troie et de VS^kiopide.
Sta^inus de Cypre, poète cycliqfue.
K. Lycurgue de Sparte, législa teur de sa patrip.
K. Cléophante de Corinthe, peintr monochrome.
Charmadas, peintre.
Dinias, peintre.
Hygiémon, peintre.
K. Eumare d'Athènfif , peintre.
picaeogène, poète cyclique, l ^^ ÇypriaqHet*
nQVtSES (W7»TRSS-
Polymiies|e de Cplophon^ poëtemnsiclén.
Augias de Trœzène, poète cyclique, auteur du poëme intitulé les Retours.
Prodicus de Phpcée, po?te cyclique, auteur de la minyade.
K. Gitiadas de Laconie, arcnitecte, statuaire et poète.
Mnésion de Pliocée, législateur de sa patrie.
HUITIÈME SIÈCLE
• AVANT JÉSUS-CHRIST
Depuis l'an 800 jusqu'à l'an 700.
Iphitus de l'ÉIide, législateur de sa patrie, restaurateur des jeux olympiques.
O. Callinus d'Èphèse , poëte élé-
• giaque.
Gimod de Cléone, peintre, i Cresphonte, législateur des Messéniens.
K. Bularqiie de Lydie, peintre po- » lychrome.
K. Zaleucusde Locres, législateur des Locriens d-Italie'.
> Cinaethon de Sparte, poëte cyclique, r Philolaûs de Corintbe, législateur de Thèbes.
M. Archiloque de Paros, poëte lyrique et satirique.
Aristocle de Cydone, en Élide,
peintre.
Antimaque de Téos, poëte lynque.
Xénocrite de Locres , poëte musi-
• cien.
. Gharondas de Gatane, législaiteur
des Ghalcidiens de Sicile.
' Pisandre de Garni re, poëte cyclique, auteur de VHéracléide.
Périclite de Lesbos, musicien.
Kupalinus dé Mégare , architecte.
: K. Chrysothémig de Crète, poëte musicien.
Alcman dç Sardes, poëte musicien
0. Leschès de Mytllène, poëte cyclique, auteur de la petite Iliade.
K. Glaucus de Ghio, ouvrier en fer.
Nymph'ée de Cydone, poëte musicien.
K. 'lerpandre de Lesbos, pôëte musicien.
Gléonas de Tégée, poëte musicien.
K. Dibutade de Gorinthe , sculpteur en plastique.
Cépion, musicien.
StésicRore l'ancien , d'Himère , poëte musicien.
Helianax, son frère, législateur.
K. Rhœcus de Samos, fondeur et architecte.
Arion de Méthymne, poëte musicien.
Théodore de Samos, fondeur, architecte et graveur.
Dracon d'Ath'nes, législateur.
SIXIÈME SIÈCLE
AVANT JÉSDS-CHRIST.
Depuis l'an 600 jusqu'à Tan bOQ-
K. Cadmus de Milet, historien et premier écrivain en prose.
Acusilaûs-d'Argos, historien.
K. Thaïes de Milet, philosophe, chef de la secte ionique.
Périandre de Gorinthe, un des sept sages, légi^teur.
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Bia3 de Priène , un des sept sages,
poète et législateur.
GhiloQ de Sparte, un des sept
sages.
Cléobule de Linde, un des sept
sages, législateur!
Pittacus de Mytilène, un des sept
sages, législateur.
Myson de Laconie, un des sept
sages.
Lysinus de Sicile , poëte lyrique.
M. Solon d'Athènes, un des sept
sages, législateur et poëte élé-
giaque.
Dropide, son frère, poëte.
Mêlas de Chio , statuaire.
Chersias d'Orchomène, poëte.
Pisistrate d'Athènes, éditeur d*Ho-^
mère.
Hipparque, son fils, éditeur d'Homère.
K. iEsope, de Cotis en Phrygie,
fabuliste.
Archétime de Syracuse, philosophe
et historien.
Mimnerme de Colophon, poëte
élégiaque.
Androdamas de Rhégium, législateur des Chalcidiens de Thrace.
Sacadas d'Argos, poëte élégiaque
et musicien.
Mêlas de Chio , statuaire.
Micciade, son fils, statuaire.
Polyzèle de Messénie, historien.
Antistate, architecte.
n. Onomacrite d'Athènes , poëte
hymnographe.
Calleschros, architecte.
Antimachide, architecte. Porinus, architecte.
Dédale de Sicyone, statuaire.
K. Dipœnus de Crète, son élève,
statuaire.
Scyllis, Cretois, son autre élève ,
statuaire.
Smilis d'Ëgine, statuaire.
Doutas de Sparte , statuaire.
Licymnius de Chio , poëte lyrique.
Clisthène d'Athènes, législateur de
sa patrie.
Périle d'Agrigente , fondeur.
Archémus de Chio, statuaire.
K. Lasus d'Hermione, poëte dithy-
ramhiq^ue , premier écrivain sur
la musique.
K. Susarion d'îcarie, dans PAIti*
3ue, farceur, on son compatriote, farceur.
M. Simonide de Céos , poëte et grammairien.
n. Théognis de Mégare, poSte gno* mologique.
Hipponai d'Éphèse , poète satirique.
Spinthare de Connthe , architecte.
£.. Anaximandre de Miiet; philosophe et astronome.
K. Xénophane de Colophon, philosophe et législateur.
Antiochus de Syracuse, son fils, historien.
Phocus de Samos, astronome.
K. Anaiimène de Milet, philosophe et astronome.
Matricétas de Méthymne^ astronome.
K. Thespis d'Athènes, poète tragique.
K. Cléostrate de Ténédos , astronome , auteur du cycle octaétérique.
Bupalus de Chio, statuaire.
Atnénis , son compatriote , stttuaire.
Cléarque de Rhénium, statuaire.
Théoclès, statuaire.
Doryclidas, statuaire.
Médon de Sparte, statuaire.
Tectée, statuaire.
Angélion, statuaire.
Ménsechme de Naupacte» statuaire.
Soidas', son compatriote , statuaire.
Callon d'Ëgine, statuaire. i
Daméas de Crotone, statuaire.
Mélanippîde de Mélos, poëte dithvrambique.
Damocède de Crotone, médecin.
Eugamon de Cyrène , poëte cvclque, auteur de la Tëlégonie'
Memnon, architecte.
Phrynique d'Athènes, poëte tragique.
Bacchylide de Céos, poëte lyrique et dithyrambique
n. Anacréon de Téos, poëte lyrique et erotique.
Chœride d'Athènes, poëte tragique.
K. Phérécyde de Syros, philosophe et astronome.
Damophon de Messénie, statuaire.
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Pythodore de Thèbes, statuaire.
Lapbaès de Messénie, statuaire.
Mnésiphile de Phréar, dans l'Attique, orateur
K. Pythajçore de Samos, philosophe et législateur.
Théano de Crète, sa femme, poétesse lyrique et philos
Antiochus de Syracuse, historien.
O. Heraclite d'Ephèse, philosophe.
K^ Parménide d^Élée , en Italie , philosophe.
Aristée de Crotone, philosophe et mathématicien.
Arignote de Samos , philosophe pythagoricienne.
Damo, fille de Pythagore, philosophe.
Cinœthus de Chio, rhapsode, et éditeur d'Homère à Syracuse.
Télaugës , fils et successeur de Pythagore.
Arimneste, fils de Pythagore, «philosophe.
Mnésarque, son autre fils, philosophe.
Cléobuline de linde, poétesse.
Hellanicus de Lesbos, historien
Damaste de Sigée, historien.
Xénomède de Chio, historien.
Bion de Proconnèse, historien.
Xanthus de Lydie, historien.
K. XéniadedeCorinthe, philosophe pneumatiste.
K. Hijjpodique de Chalcis, poètemusicien, instituteur des combats de musique.
K. Mélissus de Samos, philosophe hylozoïste.
Bothrys de Messane poôte.
n. Pigrès d'Halicarnasse, grammairien et poète , auteur de la Batraclwmyomachie,
CINQUIÈME SIÈCLE
AVANT JÉSUS-GHRIST.
Depuis l'an 500 jusqu'à l'an 40o.
A. Eschyle d'Athènes, poète tragique.
Agatharque, architecte scénique.
Pra^'^as de Phliunte, poète tra- ^queii
K. Diomus de Syracuse, poète pastoral.
Myrtis d'Anthédon, poétesse lyrique.
n. Ocellus de Lucanîe, philosophe
pythagoricien.
K. Alcmaeon de Crotone, philoso*
phe et médecin.
Téleste, acteur pantomime.
Corinne de Tanagre, poétesse
lyrique.
Onatas d'Êgine, statuaire.
Callitèle, son élève, statuaire.
Glaucias d'Ègine, statuaire.
Hégésias d'Athènes, statuaire.
Agéladas d'Argos, statuaire.
Ëuphorion d'Athènes, fils d'Eschyle, poète tragique.
Philoclès de la même ville, son
autre fils, poète tragique.
Timagoras de Chalcis , vainqueur au premier concours de oeinture à Delphes.
Panaenus d'Athènes , son rivai ,
peintre.
Panyanis d'Halicarnasse, poète
épique et gnomologique.
A. Pindare de Thèbes, poète lyrique.
Callias d'Athènes , poète comique.
Xénodème, danseur pantomime.
Ëugéon de Samos, historien.
Déiochus de Proconnèse, historien.
Eudème de Paros, historien.
Damoclès de Phigalée, historien.
Mélésagore de Chalcédoine, historien.
Chionidès d'Athènes, poète comique.
K. Harpalus , astronome, auteur
du cycle heccsedécaétérique.
Callistrate de Samos, régulateur de
l'alphabet ionicpe.
Ariphron de Sicyone, poète lyrique
K. Œnipode de Chio, philosophe, mathématicien , astronome et inventeur du zodiaque.
Phéax d'Agrigente, architecte X)env8 de Milet^ historieni
0, î*heréôydé dé Lérôs, historien.
K. , Hicétasde Syracuse, asixoiiome, premier auteur au système actuel du monde.
Stomius. statuaire.
Somis, statuaire.
Anaxagorea'Égine, statuaire.
Simon, son compatriote, ^statuaire.
Archias de Gorinttie, architecte.
Sophron de Syracuse , poète comique et mimpgrapbe
K.. Leucipped*Abdère, philosophe^ astronome et physicien.
Diogène d'ApoIioniey philosophe, physicien et orateur.
n. Scylax de Caryande, navigateur-géographe.
Hippase de Metaponte , philosophe pythagoricien.
Mandroclès de Samos, architecte.
K. Zenon d'Elée^ en Italie, philosophe, chefidela secte éléati que.
K. Démocrite d'Abdère, philosophe.
Métrodore de Ghio^ son disciple, philosophe.
Lamprus d'Erythrée , poôte-muâieien.
Xanthus . poëte lyrique.
Bion d*Abdère, mathématicien.
Denys de Rhégium, statuaire.
Glaucus de Messane, statuaire.
A. Sophocle d'Athènes, poëte tragique.
K. Corax de Syracuse, rhéteur, auteur des premiers traités sur la dialectique et la rhétorique.
Tisias de Sicile, son disciple.
StésimbrotiB de Thasos, historien.
Protagore d'Abdèrfe , philosophe éleatique.
Praxillé de Sicyoûe, poétesse dithyrambique
Euriphoh de Cnide^ niédécîii.
n. Héfodote d'Halicaraasse , historien.
Timon, dit. le JTisanlhropè , d'Athèriés, philosophe.
Éladas d'Argos» stàtuâit^e.
Aristarqiie de têgée, poète tragique.
Prodicus dé Céos, rhéteur ou sophiste,
n. Gorgiâs de Léohte, rhéteur ou sophiste. .
Polus d'Agrigenie, rhéteur ou sophiste.
n. Alcidamas d'ËIàla, ou ^lée, en Éolie, rhéteur eu sophiste.
Théodoré de Byzance, rhéteur ou sophiste.
A. Hippocraté de Cos, médecin clinique ou observateur.
Thessalus, son fils^ médecin clinique ou observateur.
Polybè, son gendre, médecin clinique ou observateur.
Dexippe de Cos , son disciple, médecin clinique ou observateur.
Apollonius , son autre disciple, médecin clinique ou observateur.
Plésirrhoûs de Thessalie, poète hymnographe et éditeur d'Hérodote.
A. Euripide d'Athènes^ poète tragique. . . .
0* Agathon d'Athènes, poète tragique.
Magnés, poëte comique.
L. Phidias d'Athènes, statuaire
lyus, graveur.
iorœbus- architecte.
lénésicles, architecte.
Lénociès d'Athè;nes, architecte.
iétagènë de Xypetë, arèhitecte.
:allicrate|, architecte.
ctinus, architecte.
^arpion, architecte.
L Hermotime deClazomène, philosophe unitaire.
^hiloclès d' Athènes j dit là Bilef poëte comique.
Lrtémon de Glazomèné, niécanicien. ,
iyrmécide , sculpteur en ivoire.
L Anaxagore de Clazomène, philosophe.
Llcamene d'Athènes, statuaire de l'école de Phidias.
Igoracrite de Paros, statuaire de l'école, de Phidias.
>itias, dit Nésiolè ou l'Insulaire, statuaire.
lydias d'Athènes, orateur.
)amon d'Athènes, musicien.
icragas, graveur.
irchélaûs de Milet, philosophe.
lermocrate de Syracuse, orateur.
). Ion de Ghio, poète élégiaque et tragique.
Iratyie. diseiple d'Heraclite, philosophe.
[ermogène, dispiple de Parménide, philosopi\e..
u Socrate d*Alppécée, dans l'Attique, philosophé;
lattalus d'Éphese^ poëte erotique et musicien.
t. Antiphon d'Athènes, rhéteur.
hrasymaque de Chalcédoine, rhéteur. ,
*olycrate d^Àthèpes, rhéteur.
k.. Aristophane d'Athènes, po6te de l'ancienne comédie.
ibsbonaz d'Àttiènes, orateur.
>. Phrynichus, poôte comique.
âbl
Stratls, poëte comique.
Théopompe, son compatriote, poète cqmiqiie
Nicérate d'Athènes, poëte épique.
n. Andocide, d'Athènes, orateur.
n. Thucydide d'Alimunte dans l'Attique, historien..
Ararus d'Athènes , fils d'Aristophane.
Philétaere, son autre fils, poète comique.
Nicophron, poète comique.
Nicocharès, poëte comique.
Théophile, poëte comique.
Archippe, poëte coihique.
Sananon, poëte comique.
Myrtile d'Athènes , poëte comique.
Hermippe, son frère, poëte comique.
n. Lysias d'Athènes, orateur.
Phsenus, son compatriote, astronome.
£. Méton d'Athènes, disciple.de ce dernier, auteur de l'Ennéacaidécaétéride, astronome.
Euctémon d'Athènes, astronome.
Théodore de Cyrène, mathématiofen.
K. Hippocrate de Ghio, mathématicien.
O. Antimaqué de Coiophon, poëte épique.
Êvénus de Parcs, poète élégiaque et gnomologique
Simonide de Mélos, poôte et grammairien.
Dioclès de Syracuse, législateur de sa patrie.
K. Êpicharme de Cos, poète comique , philosophe pythagoricien, et régulateur de l'alphabet
Cratippe, historien.
Polygnote de Thasos, peintre.
Hiéron I, de Syracuse, agrographe.
Hermon, navigateur.
Glitodème, historien.
Alexis de Sicyone, statuaire de l'école de Polyclète.
Asopodore d'Argos, statuaire de récole de Poiyclète.
Aristide , statuaire de Técole de Poiyclète.
Phrynon, statuaire de l'école de Poiyclète.
Dinon, statuaire de l'école de Poiyclète.
Athénodore dp Clitore, statuaire de l'école de Poiyclète.
Damias , son compatriote , statuaire de l'école de Poiyclète.
Micon d'Athènes, peintre.
Démophile d'Himère^ peintre.
Néséas de Thasos, pemtre.
Gorgasus de Sicile, peintre.
Timarète, fille de Micon, peintre.
Lycius, nls de Myron, statuaire.
Antiphane d'Argos, statuaire.
Açlaophon de Thasos, peintre.
Gephisodore, peintre.
Phryllus, peintre.
Êvénor d'Êphèse, peintre.
Pauson. son compatriote, peintre.
Denys de Colophon , peintre.
. Canthare de Sicyone , statuaire.
Cléon, son compatriote, statuaire.
Autoclès d'Athènes, orateur.
Nicanor de Paros, peintre.
Arcésilaûs, son compatriote^ pein*^ ire.
d'Egine, peintre.
Briétës de Sicyone, peintre.
Gritias d'Atnônes, poète et orateur
Cléophon d'Athènes, orateur.
Ghœriphon deSphettie, dans l'Atti que, poète tragique.
Théramène de Géos, dit le Cothurne ^ orateur.
Carcinus d'Athènes, pofite tragique.
Théœtète, astronome et mathématicien.
Téleste de Sélinonte, po6te dithyrambique.
Poiyclète de Larisse, historien
Arcninus d'Athènes, orateur, grammairien et régulateur de Talphibet attique.
Théodamas d'Athènes , orateur.
Mnésigiton deSalamine, inyentear du quinquérème.
Mithaécus de Syracuse, sophiste, poète et auteur d'un traité sur les aliments.
QUATRIÈME SIÊGLS
AYANT JÉSUS-CHRIST
Depuis l'an 400 jusqu'à Van 30«.
K. PhilolaQsdeGrotone , philosopha pythagoricien et astronome.
Euryte de Métaponte, son disciple, philosophe.
Glinias de Tarente.
Histiée de Golophon, musicien.
Mélitus d'Athènes, poôte et philosophe.
Naucyde d'Argos, statuaire.
Dinomène.
Patrocle de Grotone, statuaire.
Téléphane de Phocée, statuaire.
Ganachus de Sicyone , statuaire.
Aristote, son frère, statuaire.
K. Apollodore d'Athènes, peintre
K. Cnersiphron de Gnosse, arcîiitecte.
Métagène, son fils, architecte.
M. Archestrate de Syracuse . auteur de la Gastrologie, poème sur la cuisine.
n Timée de Locres« philosophé pythagoricien.
HOMMES ILLUSTRES
Simon d'Athènes, auteur au pr«.
mier traité d'équitatioa.
Alcibiade d'Athènes, disciple de Socrate, orateur.
Ki Zeuxisd'Héraclée, peintre.
K. Parrhasius d'JËphèse, peintre.
K. Timanthe de Cythnos, peintre.
ÎAndrocyde de Cyzique, peintre.
Euzénidas de Sicyone, peintre.
Eupompe. son compatriote, peintre.
Diogène d'Athènes, poète tragique.
Androclès de Pitthée dans i'Attique^ orateur.
Nicoslrate, fils d'Aristophane, acteur et poète comique.
Caliipide, dit le Singe y acteur comique.
K. Sotade d'Athènes, poète de la moyenne comédie.
Orthagore deThèbes, musicien.
Nicocharis, poète parodiste , auteur de la Déltade.
n. iEschi ne d'Athènes, philosophe de récole de Socrate.
Antistbène d'Athènes, disciple de Socrate, et chef de la secte cynique.
Cébès d'Athènes, philosophe de l'école de Socrate.
Criton d'Athènes, philosophe de l'école de Socrate.
Ph^don d'Êlis, philosophe de l'école de Socrate.
Simon d'Athènes, philosophe de l'école de Socrate.
Sim^as de Thèbes, philosophe de l'école de Socrate.
Anstophon, peintre.
Timothée de Milet, poète dithyraçibique et musicien.
Ion d'Ëphèse , rhapsode.
Euclide de Mégare, philosophe de l'école de Socrate, chef des Éristiques.
Ecphrante de S^nracuse, philosophe pythagoricien.
Hippon de Rhégium, philosophe pythagoricien:
Léoaamas de Thasos, mathématicien.
U. Archyt&s de Tarente, philosophe, mécamcien et musicien.
Néoclite, mathématicien.
Bchécrate de Locres, philosophe pythagoricien.
Éartbclkmt. — m.
rifomne de Sicyone, historien.
Philoxène de Cythère, poète lyrique, dithyrambique et tragique.
Anaxilas d'Athènes, poète comique
l "'--.vja» de Paros, statuaire.
BiyttA.tf, statuaire.
Timothée, statuaire.
Léocharès, statuaire.
Aristippe de Cyrène, philosophe, disciple de Socrate, et chef de l'école cyrénaîque.
Arétée, sa fille, philosophe.
Thémistogène de Syracuse, historien.
Plistane d'Ëlis, philosophe , disciple de Phaedon.
M. Ctésias de Cnide, médecin et historien.
Phytéus, architecte.
Tinichus de Chalcis, poète hymnographe.
Anaximandre de MUet, historien.
Pausias de Sicyone, peintre.
Archippe de Tarente, philosophe pythagoricien.
). Hipi
parque, stélédique, philo* sopne pythagoricien.
Hippodame de Thurium, philosophe pythagoricien
Eupnème de Syracuse , philosophe pythagoricien.
Millias de Crotone, philosophe pythagoricien.
Timycha de Sparte, sa femme, philosophe pythafforicienne.
Paraphile de Macêooîne, peintro.
CmomËMB TAStM
ïyeomèdede yantinée, légitlvteur des Areadiens.
Aristippe, dit Matrodidac$ot , fils d'Aretée, philosophe.
Théodore de Cyrène, dit V Athée.
M. Denys de Thèbes, poète-musicien.
Onatas de Crotone , pythagoricien stélédique
Périlaûs de Thurium , pythagoricien stélédique.
€ylon de Crotone, pythagoricien stélédique.
n. Lysis de Tarente , philosophe et poste didactique.
Proxène de Béotie, rhéteur.
Euphranor de Corinthe, peintre et statuaire.
Cydias de Cythnos , peintre.
Nicémaque, peintre.
GaladèS; peintre.
Phiiistion de Locres, médecin.
Léon, mathématicien.
Schion, peintre et statuaire.
Thérimaque, peintre et statuaire.
Anpicéris de Cyr^ne, philosophe de Técole d'Aristippe.
A. Platon de Gollyto, dans TAttique, chef de Fançienne académie.
Glaucon d'Athènes, son frère, disciple de Socrate, poète tragique.
Théognis d'Athènes, dit la^eige, poSte tragique.
Galiippe de Syracuse , rhéteur.
n. Xénophon d^Ath^nes , philosophé et historien!
K. Eudoxe de Cnide, philosophe, astronome et mathématicien.
Timonide de Leucade, historien.
Dion de Syracuse, philosophe, dis^ ciple de Platon..
H. isôcrate d'Athènes, rhéteur et philGÉBophe.
Arayclas d'Héraclée , mathémati* cien.
tféniechme, mathématicien.
Dinostrate, son frère,' mathéma-
'tîcien. » ^
Theudius de Magnésie , mathématicien. ■
Athéné^ de Gy^igue, mâthémati-
HernMtiflM âê Gcdcnhon. mathématicitQ. "
Philippe de Médm^e. istrmionieet
géomètre.
Hégésias, dit Pmthanalot, phib-
sophe cyrénpiïque.
Antipater de Gyr.ène , philosophe
cyrénaîque.
Ëvhémère dé Messène, historien,
philosophe cyrénaîque.
Anstolaûs, peintre, élève de Paa-
sias.
Méchopane , peintre , élève de Pau-
sias.' Antidote, peintre, élève de Pau-
sias.
Calliclès, peintre, élève de Pau-
siks.
Hélicon de Cyzique, astronome.
Polyclès d'Athènes , statuaire de
l'école d'Athènes.
Céphisodote, son compatriote, statuaire de l'école d'Athènes.
Hypatodore, statuaire de l'école
d'Athènes.
Aristogiton , statuaire de l'école
d'Athènes.
Eubulide de Milet, philosophe et
historien.
Hermias de Méthymne, historien.
Athanis de Syracuse ,' historien.
Timoléon de Corinthe l légisUtcnr
de Syracuse.
Géphalus de Gorinthe , rédacteur
de ses Iqis.
Théodecte de Phasélis, rhéteu^ et
poète tragique, disciple dlso-
crate.
H. Théopompe de Chio, historien,
de l'écQle d'Isdcràte.
Naucraté, rhéteur, de Pécole d'Iso-
crate.
llf. Ëphore de Gumes, hi^orien de
l'école d'ïsocraté.
Céphisodore , rhéteur, de l'école
d'ïsocraté.
Asclépias de Trogile en Sicile,
poète tragi^e^'^p Pécole dMso-
crate.
Astydamas d'Athées , pioète tragique , de Fécole dlsocràte.
Lacrite d'Athènes, prateur. de i'è*
cole d'ïsocraté. '
Apharée d'^Àthèn^ . orateur ft
poète , de l'écélé d*lp6crate.' Gocus d'Athènes, rhéteur, de Pé-
oole d'Iaocrste.
Wmm^ aiUSTBtS*
Vïàlims de Milet, riiétiiur, 4e Técole dlsôcuLte.
Xiéodamas d'Acarnanie, orateur^ de l'école d'Isocrate.
Àndrotiop, orateur etaQ;rQgraphe, de récole dlsocrate.
ZoUe d*AxDphipoli9, rhétear, entiq[ue et grammairien.
Polyide de Thessalie, mécanicien.
Euphante d'Olynihe^ plûlio^phe et historien.
Dionysifi4ore de Béotie, historien.
Anaxis, son compatriote, historien.
Phaléas çle Chalcédoine, politique.
Iphicrate d'Athènes, orateur.
Mnasit^ôe d'Oponte, rapsode.
Gharès de Paros, agrographe.
ÀpoUpdore de Lemnos, agrographe.
K. Praxitèle d'Athènes, statuaire.
n. Lycurgue d'Athènes, orateur.
n. Iséede Chalcis, orateur.
n. Speusippe d'Athènes , philosophe de récole de Platon.
Phrli ppe d'Oponte , astronome^ philosophe de récole de Platon.
Amyclée d'Héraclée, philosophe de Tëoole de Piaton,
Hestiéede Périnthe, philosophe de l'école de Platon.
Ëraste de Scepsis, philosophe de l'école de Platon.
Mnésistrate de Thasos, philoso^e de Pécole de Platon.
Corisoue, son compatriote, philosophe de l'école ae Platon.
TimolaUs de Gyzique, philosophe de l^école de Platon.
Euagon de Lampsaque, philosophe de l'école de Plalon.
Pithon d'iEnium, philosophe de l'école d9 Platon.
Héraclide, son compatriote, philosophe de l'école de Platon.
Hippotale d'Athènes, philosophe de l'écola de Piaton.
Callipne, son comnattiote , philosophe de l'école de Pkton.
Lastnénie de Mantinèe, ;^hik>8ophe platoiûçieime.
Axioth^ de Phliont», philosophe platonioiense.
Néoptolème, acteur tragioue.
T1. i^néas de Stymp^ilfe, Uçti-
n. Pal^ph^te d'Àthèi^^, mythoi^Qr
giste.
Sannion d' Athènes, muacien, Tè-
gulateur des chœurs dans la trai-
géilie. ,.
Parménon, acteur Philémon, acteur.
Hermodore de Syracuse, diseiplfi
de PUton , et éditeur de ses
œuvre$.
Callistrate d'Athènes, orateur. • Ménécrate de Syracuse, médecin
empirique.
Cri tobule , médecin-chirurgien.
Aristophon d'Azénie, dans l'Attique,
orateur.
HéroQore d'Héraclée, zoologiste.
Brison, son fils, sophiste.
Asclépiodore, dernier peintre de
l'école de Sicyone.
Théomneste, dernier peintce de Vé-
cole de Sicyone.
Mélanthius, dernier peintre de Fé-
cole de Stcyone.
Téléphaae de Mégara, musicien.
Syennésis de Cypre, médecia^phy-
siologiste.
A. Démosthène de D^aeanée, dans
l'Attiquer orateur, n.-flypéride de CoUyto, beupg de
l'Attique, orateur. ■ n. .^schine d'Athènes, orateur.
Ëubule d'Anapblystie, orateur.
n. Démade d'Athènes.
n. Dinaïque de Gorinthe , orateur .
Leptinès d'Athènes, orateur.
Mœroclès de Salamine, orateur.
Gtésipbon d'Anaphlystie, orateur.
Polyeucte de Sphettie, orateur.
Phylinus d'Athèaes, orateur.
n. Autolycus de Piunée, physicien
et astronome.
Praxagore de Cos, médeem.
Clinomaque de Thurium , rhéteur* Archébuie de Thèbes, poète lyrique, 0. Griton d'iBgèe, philosophe p^
thagoricien.
Scsi clés de Syracuse, poète tragique.
Théodore, acteur comique.
Polus, acteur.
Méniscute, acteur.
Qhion d'Héraclée, daiis le Pont^
philosophe platonicien.
CINQUIÈME TABLE
Diodore , dit Chronos , d'Iasus , philosophe.
Stilpon de Mégare, philosophe, disciple d'EucIide.
Xénophiie, chalcidien de Thrace, dernier philosophe de l'école de Pythagore.
Echécrate de Phlionte, dernier philosophe de l'école de Pythagore.
PhantOQ, son compatriote, dernier philosophe de l'école de Pythagore.
Dioclès de Phlionte, dernier philosophe de Pécole de Pythagore.
Polymneste, son compatriote, dernier philosophe de récole de Pythagore.
Pythéas d'Athènes, orateur.
Dinon, historien.
Xénocrate de Chalcédoine, philosophe platonicien.
A. Aristote de Stagire, philosophe, chef de l'école péripatéticienne.
Anaximène de Lampsac[ue, sophiste improvisateur et historien satirique.
Diogene de Sinope , philosophe cynique.
K. Hérophile de Chalcédoine, médecin-anatomiste.
Néophron de Sicyone, poôte tragique.
Timothée de Thèbes, musicien.
Agénor de Mytilène, musicien.
Pythagore de Zacynthe, musicien.
frastoclès , musicien, pigone, musicien.
Borion, musicien.
Phiiippide d'Athènes, poëte comique
E. Apelle de Cos , peintre et auteur de plusieurs traités sur la peinture.
E. Aristide de Thèbes, peintre.
K. Protogène de Caunie, peintre.
Antiphile de.Naucrate^ peintre.
Nicias d'Athènes, peintre.
Nicophane, peintre.
Alcimaque, peintre.
Philinus de Cos, médecin empirique.
Démophile, fils d'Ephore, historien.
K. Callipe deCyziane, astronome, auteur d'un nouveau cycle.
Bacchus de Tanagre, médecin et interprète d'Hippocrâte
Irène, femme peintre.
Calypso , femme peintre.
Alcisthène, femme peintre.
Aristarète, femme peintre,
Ménécrate d'Êlaïa, navigateur-géographe.
Phocion d'Athènes, philosophe et orateur.
Monime de Syracuse, philosophe cynique.
Marsyas de Pella, historien.
0. Callisthène d'Olynthe, philosophe, disciple d' Aristote, historien , éditeur d'Homère.
Alexandre de Pella, dit le Grand, éditeur d'Homère.
Anaxarque d'Abdère , philosophe cynique, éditeur d'Homère.
II. Aristoxène de Tarente, philosophe, musicien et polygfraphe.
Onésicrite d'Égine, philosophe cynique et historien.
Alexis de Thurium, poète comique
Apollonius de Mynde , astronome.
Phanias d'Erèse, historien et nataraliste.
Antiphane de Délos, physicien.
Épigène de Rhodes, astronoTme.
Cratès de Thèbes, philosophe cynique.
Hipparchie de Maronée , sa femme, philosophe cynique.
Métroclès, frère de celle-ci, philosophe cynique.
Philippe (fAcarnanie, médecin.
Cléon de Syracuse", géographe.
Democharès d'Athènes, orateur et historien.
Ménippe de Phénicie, philosophe cynique.
Diognète, arpenteur-géographe.
Bœton, arpenteur-géographe.
Nicobule, arpenteur-géographe.
Chaeréas d'Athènes, mécanicien et agrographe.
Diade , mécPi^icien.
Athéno'';^4-e, acteur tragique.
The.tôalus, acteur tragique.
Lycon de Scarphée, acteur comique.
Pyrgotèle, graveur.
Thrasias de Mantinée, médec».
HOMMES ILLUSTRES
Antiphane de Rhodes, poSte comique
Mônédème d'Ërétrie, philosophe , disciple de StilpoD.
Dinocrate, architecte.
K. Zenon de Citium, philosophe, chef de la secte stoïcienne.
Persée de Citium, son esclave, philosophe et grammairien.
Âlexinus d'Ëlis, philosophe, antagoniste de Zenon.
Ménédèrae de Coiote, philosophe cynique.
Phi Ion, esclave d'Aristote, apologiste des philosophes.
Chrysippe de Cnide, médecin.
Polemarque de Cyzique , astronome.
K. Lysippe de Sicyone, statuaire.
K. Lysistrale de Sicyone , statuaire.
Sthénis d*01ynte, statuaire.
Euphronide, statuaire.
Sostrate de Chio, statuaire.
Ion, statuHJre.
Silanion d'Athènes, statuaire.
Eudème de Rhodes , astronome , historien, géomètre et physicien.
M. Néarque de Crète, navigateurgéographe.
Iphippus d'Olynte, historien.
Alexias, médecin.
Androsthène de Thasos, voyageurgéographe.
Hiéron de Soles, navigateur.
Critodème de Cos, médecin.
Thrasymaque de Corinthe, philosophe.
fils de Binon, histo-
Clitarque,
rien.
K. Callias
glste.
d'Athènes , métaUur-
TROISIÈME SIÈCLE
AYANT JÉSUS-CHRIST
I>epni8 l'an 300 jusqu'à l'an 260.
U. Théophraste d'Érèse, philosophe et naturaliste.
Démodés d'Athènes, son disciple, orateur.
Cléarque de Soles, philosophe péripatéticien, anatomiste et physicien
M. Ménandre d'Athènes, poSte de la nouvelle comédie.
M. Philémon de Soles, poète de la nouvelle comédie.
ApoUodore de Gela, poète de la nouvelle comédie
Cercidas de Jdégalopolis, législateur et poète.
A gnon, ou Agnonide, d'Athènes, orateur.
Tisicrate de Sicyone , statuaire , élève de Lysippe.
Zeuxis, son disciple, statuaire, élève de Lysippe.
lade, statuaire, élève de Lysippe.
Aristohule, historien.
Satyrus, architecte.
Callixène, mécanicien.'
Ariston de Chio, philosophe, disciple de Zenon.
Hénlle de Carthage, philosophe, disciple de Zenon.
Spaerus du Bosphore, philosophe, disciple de Zenon.
Athénodore de Soles, philosophe, disciple de Zenon.
Philonide de Thèbes, philosophe, disciple de Zenon.
Callippe de Corinthe, philosophe, disciple de Zenon.
Posidonius d'Alexandrie, philosophe, disciple de Zenon.
Zenon de Sidon, philosophe, disciple de Zenon.
K. Pyrrhon d'Élis, chef de l'école sceptiqne.
Straton,ait le Physicien, de Lampsaque, philosophe.
Crantor de Soles, philosophe platonicien.
M. Héraclide de. Pont, philosophe et historien.
Diyllus d'Athènes, historien.
Pamphile d'Amphipolis, grammairien et agrographe.
Polémon d'Athènes , philosophe platonicien.
Lycon de la Troade, philosophe péripatéticien.
K. Pythéas de Massilie, astronomenavigateur.
M. Êpicure, de Gargette dans l'Attique, philosophe, chef de sa secte.
Ptolémée, fils de Lagus, historien
Gallias de Syracuse, historien.
Léontion^ courtisane et philosophe épicurienne.
ll^rmérion, courtisane et philosophe épicurienne.
Hédeie, courtisane et philosophe épicurienne.
Srotion, courtisane et philosophe épicurienne.
Nicidion, courtisane et philosophe épicurienne.
Antandre de Syracuse, historien.
Timée de Tauroménium, historien
M. Léonidas deTarente, poôteépigrammatiste.
0. Timon de Phliase, disciple de Pyrrhon, et poôte satirique.
ni. Hécatée d'Abdère, historien, phUosophe , disciple de Pyrrhon.
Euryloque d'ËIis, philosophe, disciple de t*yrrhon.
Nausiçhane dp Tébs, philosophe, disciple de Pyrrhon.
Hiérenyme de Cardie, historien.
Hîppohiqued'Âthënes, astronome.
Hermafi^ue de Mityiène , Successeur d'Êjpicuré, disciple d'Epicure.
Sandès de Lampsaque , disciple d'Ëpicure.
Athénée, disciple d'Épicure.
Polyende Lampsaque, disciple d'Êpicure.
Léontéus de Lampsaque, disciple d'Epicure.
Tiiémista, sa femme, disciple d'Epicure,
Golotès de Lampsa2[ùe, disciple d*Épicure.
Idoménée, son compatriote, disciple d*Ëpicure.
Métrodore de LampsaqUe, disciple d*Épicure.
Timocrate, son frère, disciple d'Epicure.
Polystrate , troisième chef de son école, disciple d'fipicure.
K. ArcésilaOs de Pitanée, philosophe, chef de la moyenne académie.
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Démétrius de I%alère, èHteuret
philosophe péripatéticieA.
Patrocle, navigateur^èogf|tohët Diognète de Rhodes, àrâhlOeièmécanicien.
K.'Charês de Lîhde, élète de Lvsippe, fondeur dû colosse fte Rnodes.
Léon de Byzàhce, historien.
Cinéas de The3sali«, phiiesophe épicurien.
Psaon de Platée, historien.
Z. Dicsarque de Messene, phitosophe, historien et géographe.
Philétas de Gos, grammairi
et poète élégiaque.
0. Damoxène d'Athèhes, philosophe épicurien et poôte comique.
M. Cléanthe d'AssuS, philosophe stoïcien, 4isciple de Zônon, et poôte hymnographe.
H. Aristarque de Samos, astronome.
Euthychide de Sioyone, dernier statuaire de l'école de Lysippe.
Euthycrate, dernier statuaire de récole de Lysippe.
Lahippe, dernier statuaire de l'école de Lvsippe.
Timarqne, dernier statuaire de l'école de Lysippe.
Géphi^dore, dernier statuaire de l'école de Lysippe.
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Pyromaque, dernier statuaire de l'école de Lyslppe.
K. ËrasistrateaeCos, petit-fîls d'Aristote , médecin dogmatique, chef de Técole de Smyrne.
Anyte de Thégée, poétesse
A. iSoelide, fs^mmêi ùptiei&k et astronome;
TélôoluB de Phoeôe, disciple de . LaGy4e»
Evândre, Sjçn compatriote, disciple de Làcyde.
n. tycophroii de Châlcis, poète et grammairien.
Mnaséas de Patare, géographe.
M. DÎQtime d'Adramytium, poète épigrammatiste.
$ostrate de Gnide, architecte.
Lyncée, de Samos, historien et critique,
M. Hélàmpe, médecin empirique".
Z. Antigone de Carystie, naturaliste et biographe.
Manéthon de Dios{)olis, historien.
Ctésibius, mécanicien.
Niciâddé Mflet, |)C«tè épignimmattste
Z. Gftltimaque . de Gyr^ne) gram* mairiea et po&te. ,
Hhianus dç Bétnée ënGrète, historien et poète- , ,
A. théoci'iie dé Syifàcd$ë, poété pastoral.
nà de: là ciNQulÊia table.
SIXIÈME TABLE
CONTENANT VU JfOMS DBS HOMMES ILLUSTRES, RANGÉS PAR ORDRE ALPHA BÉTIQDI.
Dans la table précéaente, les noms des auteurs ou des artistes sont rangés par ordre chronologique ; ils le sont dans celle-ci par ordre alphabétique , et accompagnés de notes qui renvoient aux difTôrents siècles avant Père vulgaire.
On a cru qu'en liant ainsi les deux tables, on épargnerait des recherches à ceux qui Usent ou qui écrivent. Quand on verra par exemple i côté du nom de Solon le chiffre romain vi^ on pourra r^urir à la table précédente; et, en parcourant la liste des Hommes illustres qui ont vécu dans le vi* siôcle avant J. G. , on trouvera que Solon est un des premiers de cette liste, et quMl a dû en conséquence fleurir vers Tan 590 avant J. G.
L'étoile que Ton a placée après un petit nombre de noms, désigne les XI, xu, XIII, xiY et xv* siècles avant J. C.
Noms et qualités. Siècl. av. J. C.
Acaste, inventeur. ^ *
Achœus d'is.rétrie, poôte. v
Acmon, minéralogiste. *
Acragas, graveur. v
Acron, médecin. v
Acusilaûs, historien. vi
/Snéas, tacticien. iv
iEschine, philosophe. rv
iEschine, orateur. iv
.ffischyle , poète. v
.fisope, fabuliste, vi
Agamède, architecte. *.
Agatharque , architecte scéni-
que. V
Agathon, poète. v
Agéladas, statuaire. v
Agénor de Mytilène, musicien, iv
Agiaophon, peintre. v
Agnon ou Âgnonide, orateur, m
Agoracrite, statuaiie. ' v
Alcamène, statuaire. v
Alcée, Doète. vn
Alcibiade d*Athènes, orateur ly
Alcidamas. rhéteur. y
Noms et qualités. Siècl. av. J. C.
Alcimaque, peintre. i^
Alcisthène, femme neintre. nr 'Alcmseon , philosopne et médecin. V Alcman, poète musicien. vii Alexandre, dit le Grand, éditeur d'Homère. i^ Alexias, médecin. ï^ Alexinus, philosophe. iv Alexis de Thurium, poète comique, i^ Alexis de Sicyone , statuaire, v Amériste, mathématicien. ^ Amiclée, philosophe. i^ Ammocle, constructeur de navires. • JJ Amphion, musicien.
Amphis , poète.
Amyclas, mathématicien.
Anacréon, poète.
Anaxagore, philosophe.
Anaxagore, statuaire.
Anaxandride , poète.
Anaxarque, philosophe.
Anaxilas, poète. Anaximandre, historien
VJ
It
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Nomsflt qualités. Siècl . av. J. C.
Anaximandre, philosophe. vi Anaxiaiène, philosophe. vi Anaximène, rhéteur. iv Anaxis, historien. iv Andocide, orateur. v Androclès, orateur. iv Androcyde, pejntre. iv Androdamas, législateur. vi Androsthône , voyageur- géographe. IV Androtion, orateur. iv Angélion, statuaire. vi Annxéris. philosophe. ,iv Antandre, nistorien. m Antidote, peintre. rv Antigénide, musicien. iv Antigone, naturaliste. m Antimachide, architecte. vi Antimaquede Colophon, poète, y Antimaque de Téos, poêtë. vin Antiochus, historien. vi Antipater. philosophe. iv Antiphane, physicien. iv Antiphene, poëte. iv ATitiphane, statuaire. y Antiphile, peintre. iv ADtiphon, rhéteur. y Antistate, architecte. vi Antisthène, philosophe. iv An y te, poétesse. m Apelie, peintre. ly Apharée, orateur. ly ArpoUodore, agrographe. ly Apollodore, peintre. ly ApoUodore, poôte. in Apollonide, graveur. iii Apollonius, astronome. iv Apollonius, médecin. y Ararus, poSte. y Aratus, poète. m Arcésilaûs, peintre. y Arcésilaûs, philosophe. iv Archébule, poète. ly Archélaiis, philosophe. y Archémus, statuaire. yi Archestrate, poète. iv Archétime, philosophe. yi Archias, architecte. ' y Archiloque, poète. yin Archinus, orateur. y Archippe, philosophe. ly Archippc, poète. y Archytas, philosophe. nr A.rctinus, poète. IX
SiècLay.J.G.^
vu
I Noms et qualités.
j Ardale . poète.
'.Aréiée, femme philosophe.
Arignote, femme philosophe Arimneste, philosophe.
Arion. poète.
Ariphron, poète.
Aristarète, femme peintre.
Aristarque, astronome.
Aristarque, poète.
Aristéas, poëte.
Aristée, philosophe.
Aristide, peintre.
Aristide, statuaire.
Aristippe de Cyrène, philosophe, iv Aristippe, dit Matrodidactos ^
philosophe. iv
Aristobule, historien. m Aristocle, peintre. viii
Aristocle, statuaire. iv
Aristogiton, statuaire. iv
AristolaQs, peintre. iv
Aristomède. statuaire. y
Aristomène, poète. v
Ariston, philosophe. m
Aristophane, poète. v
Aristophon, orateur. iv
Aristophon, peintre. iv
Aristote, philosophe. iv
Aristoxène, philosophe. iv
Aristylle, astronome. m
Artémon, mécanicien. v
Asclépias, poète. iv
Asclépiodore , peintre. iv
Asopodore, statuaire. ^
Aspa.sie, poétesse. v
Astydamas, poète. iv
Athanis, historien. iv
Athénée, mathématicien. iv
Athénée, philosophe. m
Athénis. statuaire. vi
Athénoaore, acteur. iv
Athénodore, philosophe. m
Athénodore, statuaire. v
Augias, poète. ix
Autolycus, astronome. ïv Automène, poète.
Axiothée, femme philosophe. iv
Bacchius, médecin.
Bacchyiide, poète.
Battalus, poète.
Bias , un des sept sages , poète.
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Noms et qualités. Sîècl. av. J. C.
BioD, nrathématicieii. v
Bion , philosophé. m
Bion, historien. vi
Bœton, arpenteur. rv
Bothrys, poëte. vi
Briétès, peintre. iv
Brison, sophiste, v
Brontinus, philosophe v
Bryaxis, statuaire. iv
Buiarque^ peintre. vui
Bupalus, statuaire. vi
* Cadmus, historien. . vi Câdmus, inventeur. * Caladès, peintre. iv Câlleschros, architecte. vi Callias, architecte. m Caliias, historien. ui Callias, métallurgiste. ly Caillas, poëte. y Callidès, peintre. ly Gallicrate, architecte. y Callicratide, philosophe. y Callimaque, grammairien. m CallinuSi poëte. vui Gallipide, acteur. ly Gallippe, astronome. ly Callippe, rhéteur. iv Gallippe d'Athènes, philosophe. ly Callippe de Corinthé, philosophe, ly Callisthène, philosophe. iv Callistrate, grammairien. y Callistrate, orateur. ly Callitèle, statuaire. y Callizène, mécanicien. m Callon d'Êgine, statuaire. yj Callon d'Eus, statuaire. y
* Calypso, femme peintre. ly
Ganachùs, statuaire. ly
Ganthare, statuaire. y
Carcinus, poète. y
Carpion, architecte. y
Cébes, philosophe. ly
Celmis, minéralogiste. *
Géphalus, jurisconsulte. ly
Céphalus, orateur. y
G^phisodore, peintre. y
Géphisodore, rhéteur. iv
Géphisodore, statuaird. m
Géphisodote, stotuaire. ^v
Cépion, inûsicien. vii
Noms et qualités.
Sikl.ar.J.C
Cërcidas, législateur.
Chaeréas, mécanicien.
Charès, agrographe, Charès, fondeur, , Gharmadas, pein^tre.
Charon, historien., Charondas, législateur.
Chersias, poSte. .
Chersiphron, architecte.
Chilon , un des sept sages.
Chion, philosophe.
Ghionides, poôté.
Chiron, astronome.
Ghœrile d'Athènes, poëte.
Ghœrile de Samos, poëte et
historien.
Chœriphon, poëte.
Ghrysippe , médecin.
Chrysothémis, poëte. ^
Cimon, peintre. ^
Cinaethon, poëte. J
Ginaethus, éditeur.
Gînéas, philosophe.
Gléanthe, philosophe.
Cléarque, philosophe.
Gléarque, statuaire.
Cléohule, un des sept sages, législateur.
Gléobuline, poëtesse.
Cléon, géographe.
Gléon, statuaire..
Cléonas, poëte.
Cléophonte, peintre.
Gléopbon, orateur.
Gléostrate. astronome.
Glinias, philosophe.
Clinomaque, rhéteur.
Glisthène, législateur.
Clltarque, historien.
Glitodeme^ historien.
Cocus, rhéteur.
Colaeus, navigateur.
Colotôs, philosophe.
Goraz, rhéteur.
Corinne, poétesse.
Corinnus, poëte.
Gorisque, philosophe. Gorœbus, architecte.
Grantor, philosophe.
Cratès, philosophe.
Gratès, poëte.
Gratinas, poëte.
Gratippe, nistorien.
CratyliB, philosophÀ.
. vu
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Noms Bt qualités. Siècl. av. J. C.
Créophile, poëie. z
Cresphonte, législateur. vm Critias, dit Nésiôte, statuaire. « v
Critias, poète. y
Critobule, médecin. iv
Critodème, médèclii. iv
Gritou d'iEg», philosophé. iv Criton d'Athènes, philosoplie. iv
Gronius, graveur. m
Ctésias, médecin. iv
Gtôsibius, mécanicien. m
Gtésiphon, orateur. iv
GydiaSy orateur. y
Cydias, peintre. ly
Cylon, pnilosophe. iv
bàimaque, voyageur. m
Damaste, constructeur» x
Bàmaste, historien. yi
Baméas, statuaire. yi
Bamias, statuaire. y
Damnaoeusy minéralogiste. * Bamo, femme philosophe. . Vi
Bamocède, médecin. yi
Bamoclès, historien. y
Bamodoque, poeté. * Bamon, musicien. _ y
Bamophile, poétesse. vii
Bamophon, statuaire. yi
Damoxène, poète. m
Daphné, devineresse. *
Baphnis, ipoête. *
Barès, pioete. *
Dédale, inventeur. *
Dédale, statuaire. vi
Déiochus, historien. y
Démade, orateur. rv DémétriuB de Phàlère, obateur. m
Bémocharôs, orateur. ly
Bémodès, historien. m
Bémocritei philosophe. y
Démophile, nistorien. iv
Bémophile, peintre. y
Bémosthène, orateur. iv
Denys, historien. y
Benys, peintre. y
Benys, philosophe. lii
Benys, poète. jv
Benjs, statuaire. y
Bexippe, médecin. y
Biade, mécanicien ly
Biagoras, pJiilosophe. y
Noms et qualités. Slèd. av. J. 6.
Bibutade, sculpteur. v»
Bicœarque, philosophe. m
Bicaeogène, poëte. ix
Bictys, poëte. *
Binarque , orateur. ly
Dinias, peintre. ix
Binocrate, architecte. ly
Dinomène, statuaire. ly
Binon, historien. iv
Binon, statuaire. y
Binostrate, mathématicien. ly
Bioclës, législateur. y
Bioclès, médecin. m
Dioclès, philosophe. iv
Dioclès, poëte. v
Biodore, philosophe. ly Biogène d Apollonie, philosophe^ y Diogène de Synope, philosophe
cynique. ly
Biogène, historien. iv
Diogène, poëte. iv
Biognète, architecte. in
Biognëte, arpenteur. iv
pion, philosophe. ly
Bionysiodore, historien. iv
Biotime, poëte. m
Diphile, poëte. in
Dipœnus, statuaire. vi
Biyllus, historien. m
Bolon, farceur. . vi
Bontas, statuaire. vi
Dorion, musicien. jy
Doryclidas, statuaire. vi
Dosiade, poëte. m
Bracon, législateur. vu Dropide, poëtç. ' yi
^chécrate de LocMs, philosophe, iv fichécrate de PhUonte, philosophe, ly JÊchJon, peintre. iv Ecphante, philosophe. jy filadas, statuaire. y Empédocle, philosophe. y Ëphiaite, orateur. v Sphippe, poète. ly Êphore, historien. iv Êpicharme, poëte v Épicrate, poëte. ly fipicure, philosophe. m fipigène, astronome. ly Spigëne, physicien. iv
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Noms et qualités. Siècl. av. J. C.
£pigone, musicien. iv
Spimaque, architecte. m
Épiménide, philosophe. vu
Êrasistrate^ médecin. m
JÊraste , philosophe. iv
Ërastocles, musicien. iv
Êrichtonius, inventeur. *
Erinna, poétesse. vii Érotion, femme philosophe. in
Esculape, médecin. *
Ëvandre, philosophe. m
Événor, peintre. v
Événus, poète. v
Evhémôre, philosophe. iv
Enagon, philosophe. iv
Eubule, orateur. iv
Eu bu le, peintre. iv
Eubule. poète. rv
Eubulide, historien, iv
Euchyr, statuaire. vu
Euclide, mathématicien. m
Euclide, philosophe. iv
Euctémon, astronome. v
Eudème. astronome. n
Eudème, historien. v
Eudocus, sculpteur. *
Eudoxe, philosophe. iv
Ei%amon , poète. vi
Eugéon, historien. v
Eumare, peintre. ix Eumêle, poète. * ne
Eumiclée, poète. *
Eumolpe, poète. *
Eupalinus, architecte. viii
Euphante, historien. iv
Euphème, philosophe. rv
Euphorion, poète. v
Euphranor, peintre. iv
Euphronide, statuaire. iv
Eupolis, poète. v
Eupompe, peintre. iv
Euriphane, philosophe. iv
Euriphron, médecin. v
Euripide, poète. v
Euryloque, philosophe. m
Euryte, philosophe. iv Euthychide, statuaire. * m
Euthycrate , statuaire. m
Euzénidas, peintre. iv
Gitiadas, architecte.
Glaucias, statuaire.
Noms etqualitéfl. Sied. ar. J. C.
Glaucon, philosophe. iv
Glaucus, ouvrier en fer. vi
Glaucus, statuaire. ▼
Gorgasus, médecin. *
Gorgasus, peintre. v
Gorgias, rhéteur. ▼
Gorgias, statuaire. ^
Gorgus, législateur. ^n
Harpalus, astronome, ' Hécaiée d'Abdère, philosophe. . m Hécatée de Milet . historien. t Hédéie, femme philosophe, in Hédyle, poète. ^ Hégémon, poète. ^ Hégêsias, dit Pisithanalus, philosophe. ^ Hégési as , statuai re. ^ Hélianax, législateur. ^ Hélicon, astronome. ^ Hellanicu», historien. ^ Héraclide, philosophe. ^ Heraclite d'Éphèse , philosophe, vi Hérnclite de Pont, philosophe, m Hercule, inventeur.
Hérille, philosophe. ^ Hermaque, philosophe. ^ Hérmésianax, poète. ^ Hermias, historien. ^ Hermippe, poète. \ Hermocrate, orateur. ^ Hermodore, éditeur de Platon, ir Hermogène, philosophe. ^ Hermon, navigateur. ^' Hermotime, mathématicien, i^ Hermotime, philosophe. ^ Hérodicus, médecin. ' Hérodore, zoologiste. ^] Hérodote, historien. \ Hérophile, médecin.'. '] Hérophile , poétesse.
Hésiode, poète. ^ Hestiée, philosophe. ^ Hicétas, philosophe. ^ Hiéron, agrogfaphe. * Hiéron, navigateur. ^' Hiéronyme, historien. ^ Hipparchie, femme philosophe. JJ Hipparque, éditeur. ^ Hipparque, philosophe. ^ Hippase, philosophe.
Hippias, philosophe. ^
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Noms et qualités. Sied. av. J. C.
Hif>pocrate de Chio, mathématicien, y Hippocrate de Cos, médecin. y Hippodame, architecte. v Hippodame, philosophe. iv Hippodique, poète. vi Hippon, philosophe. iv Hipponax, poète. n Hippo nique, mathématicien. m Hippotale, philosophe. ly Histiée, musicien. ly Homère, poète. ix Hyagnis, musicien. * Hygiémon, peintre. ix Hypatodore, statuaire. ly Hypéride, orateur. ly
lade , statuaire. ni
Jason, navigateur. "*
Ibycus, poète. yn
Ictinus, architecte. y
Idoménée, philosophe. m
Ion, statuaire. ly
Ion de Chio , poète. y
Ion d'Êphèse, rapsode. . xy
lophon, poète. y
Iphicrate, orateur. ly
Iphippus, historien. ly
Iphitus, législateur. vm
Irène, femme peintre. ly
Isée, orateur. ly
Isocrate, rhéteur. ly
Lacrite, orateur. ly
Lacyde, philosophe. m
Lahippe, statuaire. m
Lamprus, poète. y
Lapnaès, statuaire. yi Lasthénie, femme philosophe. ly
Lasus, poète. yi
Léocharès, statuaire. ly
Léodamas, mathématicien. ly
Léodamas, orateur. ly
Iléon, historien. m
Léon, mathématicien. vr
Léonidas, poète. m
Léontéus, philosophe. m.
Léontion, courtisane philosophe, m
Leptinès, orateur. ly
Lesbonax, orateur. .y
Noms et qualités. Siècl. av. X. &
Lescbès, poète. yn
Leucippe, philosophe. y
Licymnius, poète. vi
Lin us, poète. * Lycaon, inventeur. . *
Lycius, statuaire. y
Lycomêde, législateur. iv
Lycon, acteur. iv
Lycon, philosophe. m
Lycophron, poète. ni
Lycurgue . législateur. ix
Lycurgue, orateur. ly
Lyncée, historien. m
Lysias, orateur. y
Lysinus, poète. vi
Lysippe, peintre. y
Lysippe, statuaire. ly
Lysis, philosophe. iv
Lysistrate, statuaire. iv
Machaon, médecin. * Magnés, poète. y Mandrode, architecte. y Manélhon, historien. m Marmérion, femme philosophe, m Marsyas, historien. rv Marsyas, musicien. * Matricétas, astronome. yi Méchopane, peintre. ly Médon, statuaire. vi Mégasthène, voyageur. m Mélampe, médecin. m Mélampus, poète. * Méianip^ide, poète. vi Mélantnius, jMintre. ly Mêlas, statuaire. yi Mélésagore, historien. y Mélisandre, poète. z Mélissus, philosophe. vi MéUtus, poète. ly Memnon, architecte. Yt Ménaechme, mathématicien. ii Ménaechme, statuaire. y] Ménandre, poète. m Ménécrate, médecin. ly Ménécrate, navigateur. ly Ménédéme de Colote, philosophe, ly Ménédéme d'Ërétrie, philosophe, ly Ménésiclès, architecte. y Ménésistrate, philosophe. rr Ménippe, philosopha. ir
StnÈME TABLB.
Non» et quOités. Siècl. ay. J. C.
Ménifent, acteur. !▼
Métagône de'Gnosse, trehitecto. rr MétagènedeXypète, architecte, v Méton, astronome. ▼
Métrocle, philosophe. rr
Métrodore de Chio, philosophe, v Métrodore de Lampsaque, pnilo-
i aophe. m
^Miciade, statnaire.
«Micon, peiDtre.
' Mimnerme, poSte.
Minos, législateur.
Mithaecus, sophiste.
Ifnaséas, géographe.
Ifnasithée, rapsode.
Mnégisithon, inventeur.
MnésarquCi philosophe.
Mnésion, législateur.
Mnésiphile, orateur.
Mnésiphile, philosophe.
Mnésistrate, philosophe.
Mœroclës, orateur.
Monime, philosophe.
Musée I, poôte.
Kusée II, poète.
Myllias, philoeophe.
Myrméciae, statuaire.
Myroa, statuaire.
Myrtile, poète.
Myrtis, poétesse. Myson, un des sept sages.
Myus, graveur.
Naucrate, rhéteur.
Maucyde, statuaire.
Nausiphane, phikïsaphe.
Néarque, navigateur.
Néoclite, mathématicien.
Néophron, poète.
Néoptolème, actc^uc Nésôas, peintre.
Nicanor, peintre.
Nicérate , poète.
Nicias d'Athènes , peintre Nicias de Milet, po^te.
Nicidion, femme philosophe.
Nicobuie, arpenteur.
Niceohazès, poète.
Vicocharis, poète Nicedqrty lé^slateur.
Vicomaque, médecin.
IKcomaqut, peintre.
m in
rv
Noms et qualités. Sied. av.
Nicophaae, peintre.
Nicophron, poftte. ' Nicostrate, acteur.
Nossis, poétesse.
Nymphée, poète.
Ocellus, philosophe.
CEnipode, philosophe.
Olen, poète.
Olympe, poète.
Ouatas, statuaire.
Onatus, philosophe.
Onésicrite, philosophe.
Onomacrite, législateur.
Onomacrite, poète.
Orœbantins, poète.
Orphée, poète.
Orthagore, musicien.
Qzylus, législateur.
Palœphate, asythologi^te.
Palamède, poète.
Pamphile, grammairien.
Pamphile, peintre.
Pamphus, poète.
Pansnus , peintre.
Panyasis, poète.
Parménida , philosophe.
Parménon, aoteur.
Parrhasius, peintre.
Patrocle, navigateur. Patrocle, statuaire.
Pausanias, médecin.
Pausias,. peintre.
Pauson, peintre.
Pérélius, statuaire.
Périandre, législateur.
Périclès, orateur.
Périclite, musicien.
Périlaûs. philosophe.
Périle, fondeur. , Persée , philosophe.
Phœdon, philosophe.
Phœnus, astronome.
Phaléas, politique.
Phanias, physieifta.
Phanton, philosophe.
Phéax^ architecte.
Phémins, muaidMi.
Phémonoéy devineresse.
m vn
IT
rr
vm
rr
HOHMES ILLUSTRES.
Nomi et qualités. Sied. et. J. C.
Phérécrate, poCte. v
Phérécyde de Léros, historien, y Phérécyde de Syros, philosophe, vi Phidias, statuaire. v
Phidon, législateur. ix
Philammon, po&te. *
Philémon, acteur. lY
Philémon, poète. m
Philétaere, poète. v
Philétas, grammairien. ni
Philinus, médecin. ly
Phiiinus, orateur. lY
Philippe de Medmée, astronome. ly Philippe d'Opunte , astronome, iv ly ly ly
ly
Yin ly in
lY
y xr
lY
vn
vm
xy
Philippe, médecin.
Philippide, philosophe.
Philiscus, rhéteur.
Philiste, orateur.
Philistion, médecin.
Philoclôs, poôte comique.
PhiloclèSy poète tragique.
Philolaûs, législateur.
Philoiat^s, philosophe.
Philon, arcnitecte.
Philon^ philosophe.
Philonide, philosophe.
Philonide , poète.
Philoxène, poète.
Phocion, philosophe.
Phocus, astronome.
Phocylide, poète.
Phraamon, statuaire.
Phryllus, peintre.
Phrynichus, poète.
Phryniqne, poète.
Phrynis, musicieû.
Phrynon, statuaire.
Phytéus, architecte.
Pigrès, poète.
Pindare, poète.
Pi sandre, poète.
Pisistrate, éditeur.
Pithon, philosophe.
Pittacus, un des sept sages Platon, philosophe.
Platon, poète.
PlésirrûoQs, éditeur.
Pllstane, philosophe.
Podalire, médecin.
Polémarque. astronome.
Polémon , pnilosophe.
Polue, aeteur.
Polus, rhéteur.
Polybe, médecin.
Noms et qualité^ Sied. ay. J. G
Polycide, zoographe. i?
Polyclès, statuaire. tw
Polyclète, historien. ^
Polyclète, statuaire. v
Polycrate, rhéteur. «
Polyen, philosophe. m
Polyeucte, orateur. iy .
Polygnote, peintre. v '
Polyide, mécanicien. iv
Polymneste , philosophe. iv
Polymneste, poète. ix
Polystrate , philosophe. in
Polyzèle, historien. vi
Porinus, architecte. vi
Posidippe, poôte. ni
Posidonius, philosophe. m
Pratlnas, poète. v
Praxagore, médedn. iv
PraxilTe, poétesse. y
Praxitèle, statuaire. iv
Prodicus, poète. zx
Prodicus, rhéteur. v
Pronapide, poète. z
Protagore, phikMophe. v
Protogène, peintre. iv
Proxène, rhéteur. iv Psaon, historien. . m
Ptolémée, historien. m
Pyrgotèle, graveur. iv
Pyromaque, statuaire. m
Pyrrhon, philosophe, m
Pythagore , musicien. iv
Pythagore, philosophe. vi
Pythagore, statuaire. v Pythéas d'Athènes, orateur. iv Pythéas de Massilie, astronome, m Pythéas de Trœzène , po^te. x
Pirthodore, statuaire. vi
Rhadamanthe , législateur. *
Rhinthon, poète. m
Rhœcus, fondeur. vu
Sacadas, poète. . vi
Sanarion, poète. y
Sandôs, philosophe. ni
Sannion, musicien. rv
Sapho, poétesse. vit
Satyrus, architecte. iv
Soopas, statuaire. I?
SIXIÈME TABLE
Noms et qualités. ' Sied. av. l. ^ Scylax , navigateur-géographe, y
8cyllias« plongeur. y
Scyllis, statuaire. yi
Silanian, statuaire. iv
Simias, philosophe. iv
Simmias, poète. m
Simon, écuyer. iv
Simon, philosophe. iv Simon, statuaire.
Simonide de Céos, poète. vi
Siinonide de Méos, poète. v
Sisyphe, poète. • *
Smilis, statuaire. vi
Socrate, philosophe. v Socrate de Thèbes, statuaire. v
Soldas, statuaire. vi
Solon. un des sept sages. vi
Somis, statuaire. y
Sopater. poète. m
Sophocle, poète. v
Sophron, poète. v
Sosiclès, poète. IV
Sostrate, architecte. m
Sostrate, statuaire. iv
Sotade, poète. rv
Speusippis, philosophe. iv
Sphœrus, philosophe. m
Spinthare, architecte. ti
Stasinus, poète. n
Stésichore l'ancien, poète. vii
Stésichore le jeune , poète. v
Stésimbrote, historien 7
Sthénis, statuaire. iv
Stilpon, philosophe. iv
otumius, statuaire. v
Stratis, poète. v Straton, philosophe. "^ m
Susarion, farceur. vi
Syagrus, poète. x
Syennésis, médecin. iv
Tectée, statuaire. vi
Télaugès, philosophe. vi
Téléclide, poète. v
Téléclus, ptiilosophe. m
'l'éléphane, musicien. iv
Téléphane, statuaire. iv
Télésille, poétesse. v
Téleste, acteur. v
Téleste, poète. v
Terpandre, poète. vn Yhalès de Gortyne, législateur, x
.,^„._ et qualités. Siècl. av. I.C
Thaïes de Milet, philosophe, vi Thamyris, musicien.
Théaetete, astronome. t
Théagène, historien. t
Théano, poétesse. ti
Thémista , femme phibsophe. m Thémistogène, historien. ^ Théoclès, statuaire. '^■
Théocrite, poète. ^
Théodamas, orateur. '
Théodecte, rhéteur. ^
Théodore, acteur. ^
Théodore, fondeur. ^
Théodore, mathématicien. * Théodore, philosophe. ^
Théodore, rhéteur. ^
Théognis d'Athènes, poète. ?
Théognis de Mégare, poëte. ^ Théom neste , . peintre. ^
Théophile, médecin.
Théophile, poète.
Théophraste, musicien.
Théophraste, philosophe.
Théopompe, historien.
Théopompe, poëte.
Théramène, orateur.
Thérimaaue, peintre.
Thésée, législateur.
Thespis, poète. '^
Thessalus, acteur. '^1
Thessalus, médecin. ^
Th?'ju*"is, ?nathématicien. l Thrasias, médecin. l
Thrasymaque, philosophe. '' Thrasymaque, rhéteur. [|
Thucydide, historien ,'
Thymoète, poète. '
Timagoras, peintre.
Timanthe, peintre. ^
Timarète, peintre.
TimarquO; statuaire. '
Timée, historien. ^
Timée de Locres, philosophe. ^ Timocbaris, astronome. J Timocrate, philosophe. ^
Timocréon, poète.
Timolaûs, philosophe. ^
Timoléon . législateur. ^
Timon, dit le Mùanthropei F' losophe. . 1
Timon de Phliasse, philosopa*-»
Xlmothée, musicien.
Timothée, poète. l
Tlmothée, statuaire. ^
Hommes illustkes.
iroms et «lualités. Siècl. av. J. c.
Timycha, femme philosophe, iv
Tinicbus, poète. . • iv
Tiphys, navigateur. *
Tirésias. po6te.' *
Tisias, rhéteur. v
Tisicrate, statuaire. rv
Triptolème, législateur. *
Trophoniusy architecte. *
Tyrtée, poëte. vu
Xanthus, historien. vi Xanthus, poète. v Xénagore, constructeur .de navires. IV Xénarque, poBte. v Xéniade, philosophe. vi Xéaoclès, architecte. v
Noms et qualités. Siècl. av. J. C
Xénocrate, philosophe. ly
Xénocrite, poëte. vin
Xénodame, poëte. , x
Xénodème, danseur. y
Xénqmède, historien. yi
Xénophane, philosophe. vi
Xénophile, pniiosopne. i?
Xénophon, philosophe. iv
Zaleucus, législateur. ym
Zénodote, poëte. m
Zenon d'Élée , philosophe. y
Zenon de Citium , philosophe, vr
Zenon de Sidon, pniiosopne. m
Zeuxis, peintre. ly
Zeuxis, statuaire. ni
Zoïle, rhéteur. nr
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SEPTIÈME TABLE
RAPPORT DBS MRB^RBS AOMAINBS AVEC LES NÔTRU.
n faut connslttfè la Taletii^ du pied et du mille tomàins pbût conoaitre la valeur des mesures itinéraires des Grecs.
r^otre pied de roi est divisé en douze pouces et en cent quarantequatre lignes. On subdivisé le total de ces lignes en quatorze cent quarante partieé, pour en avoir les dixièmes.
Lignes.
Pixièmes de lignes.
Pouces.
Ugnes.
Dixièmes de lignes.
Ponces.
il fî
10 Vi
Tî
On s'est partagé sur le nombre des dixièmes de ligne qu'il faut donner au piea romain. J'ai cru devoir lui en attribuer, avec M. d'An ville et d'autres savants, 1306, c'est-à-dire 10 pouces, 10 lignes, -fg de ligne.
Suivant cette évaluation, le pas romain, composé de 5 pieds, sera de 4 pieds de roi, 6 pouces, ô lignes.
Le mille romain, composé de 1000 |>as, sera de 755 toises, 4 pieds, 8 pouces, 8 lignes. Pour éviter les fractions, je porterai, avec M. d' Anville . le mille romain à 756 toises.
Comme on compte communément 8 stades au mille romain, nous prendrons la huitième partie de 756 toises, valeur de ce mille, et nous auroas pour le stade 94 toises et demie. (D'AnviUe, Mes, itinér,^ p. 70.)
(Les drecs avaient diverses espèces de 3tades. Il ne s'agit ici qos du »^ ^tir otlinaire, connu sons le nom d'Ûlympiqne.)
F» DS LA SBPTiiMB TABLR.
HUITlàME TABLB.
IAP#01T DO nsl» BOItA» AYIC Ll FBD H WBL
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NEUVIÈME TABLE
RAPPORT DES PAS ROMAINS AYBC NOS TQISBS
J'ai dit dIiu haut que le pas romain, composé de 5 pieds, poayail être de 4 ae nos pieds, 6 pouces, 5 lignes. (Voyez ci-dessus, page 370.)
F^romains. Toises. Pieds. Poae. Lign. |
Pas romains. Toises. Pieds. Poae. Lign.
2fî
FIN DB LA NIUYIRME TABLK.
DIXIÈME tABLÊ.
RAPPORT DES MILLES ROMAINS AVEC NOS TOfôl^S.
On a VU par la table précédente qu'en donnant au pas romain 4 pieds 6 pouces 5 lignes, le mille romain contiendrait 755 toises 4 pieds 8 pouces 8 lignes. Pour éviter les fractions, nous le portons, avec M. d'AnviUe, à 756 toises.
Il résulte de cette addition d*un pied, 3 pouces, 4 lignes, faite au mille romain , une légère différence entre cette table et la précédente Ceux qui exigent une précision rigoureuse pourront consulter la neuvième table; les autres pourront se contenter de celle-ci, qui, dans l'usage ordinaire, est plus commode.
Milles romains.
Toises.
Milles romains.
Toises.
rm DE LA DIXIÈME TABLE.
ONZIÈME TABLE
RAPPORT DU PIBD GREC A NOTBR PDSD DE ROI.
Nous avons dit que notre pied est divisé eA 1440 dixièmes de Âgne, et que le pied roxàain en avait 1306. (Voyez la septième table.)
Le rapport du pied romain au pied grec étant comme 24 à 25, nooi aurons peur ce dernier 1360 dixièmes de ligne, et une très-légère fraction que nous négligerons : 1360 dixièmes de ligne donnent 11 pouces 4 lignes.
Pieds de roi.
Pouc
Lign.
Pieds grecs.
Pieds de roi
Pqnc. Lïp.
SI
Suivant cette table , 600 pieds grecs ne donneraient que 94 toises 2 pieds 8 pouces, au lieu oe 94 toises 3 pieds que nous assignons au stade. Cette légère différence vient de ce aue, à l'exemple de M. d'Aoville, nous avons, pour abréger les calculs, donné quelque chose dfl ^lus au mille romam , et quelque chose de moins au stade.
FIN DE LA ONZIÈME TABLE
DOUZIEME TABLE
RAPPORT DES STADES AVEC NOS TOISES, AINSI QD'AVEC LES MlfeLES ROMAINS : LE BTADB FlZt A 94 TOISES i-
Stades.
Toises.
1606 'A 1795 'A 1984 V> 2173 Vi 2362 Vî 2551 Vi 2740 V* 3307 % 4252 V« 5197 %
Milles.
PA l'A
' 1 Va
stades,
irOOO
Toises.
Milles
rm DE LA DOUZIÈME T^ÇLE,
ÏRÈt^IÈMÊ tÂÈLfi.
tUF?ORT DES STADES AVEC M08 LIEUES DE 2500 TOISEâ.
^Sades.
Lieues. Toises. |
SUdes.
Lieues.
Tdises.
94 Vi
283 Vt
472 Va
1039 Va
1417 Va
1606 Va
1795 Va
2173 Va
2362 Va
51 Va
240 Va
lOOO
807 Va
1752 Va
197 Va
1142 Va
lOOOO
2087 Va
532 Va
QUATORZIÈME TABLE
ÉYALUATIOIÏ DfS MONNAIBS D'AH^NES.
Il ne s'agit pas ici des noQoaies d'or et de ouiyre, mais si2D(>lemeiit de celles d'argent. Si on ftTait la valeur des dernij^res, on aawt bientôt celle des autres.
Le talent valait 6 000 drachmes.
La mine 100 dr.
Le tétradrachme 4 dr.
La drachme se divisait en six oboles.
On ne peut fixer d'une manière précise la valeur de la dimcbme. Tout ce qu'on peut faire, c'est d'en approchert Pour y parYfnir, oo doit en connaître le poids et le titre.
J'ai opéré sur les tétradrachmes , parce qu'ils sont plus communs que les drachmes, leurs multiples et leurs subdivisions.
Des gens de lettres, dont l'exactitude m'était connue, ont bien voulo se joindre à moi pour peser une très-grande quantité de ces médailles. Je me suis ensuite adressé à M. Tillet, de rAcadémie des sciences, commissaire du roi pour les essais et affinages des monnaies. Je oe
Sarlerai ni de ses lumières, ni de son amour pour le biea public, et e son zèle pour le progrès des lettres ; mais je dois le remercier de li bonté qu'il a eue d'essayer quelques tétradrachmes que j'avais reçus d'Athènes, d'en constater le titre, et d'en comparer la valeur avec celle j de nos monnaies actuelles.
On doit distinguer deux sortes de tétradrachmes : les plus anciens. 1 qui ont été frappés jusqu'au temps de Périclès, et peut-être îusque ' vers la fin de la guerre du Péloponèse, et ceux qui sont postérieurs à cette époque. Les uns et les autres représentent d'un côté la tête de Minerve, et au revers une chouette. Sur les seconds, la chouette es: posée sur un vase ; et l'on y voit des monogranmies ou des noms, ei quelquefois, quoique rarement, les uns mêlés avec les autres. I
1* Tétradrachmes plus anciens. Ils sont ct'uD travail plus grossier. < d'un moindre diamètre, et d'une plus grande épaisseur que les autres. Les revers présentent des traces plus ou moins sensibles de La fonc" carrée qu'on donnait au coin dans les temps les plus anciens. (Voyv i tes Mém. de Tacad. des bell.-lettr. t. xxiv, p. 30.) I
Ëisenschmid (de Fonder, et mens. sect. 1 , cap. m) en publia un qui pesait, à ce qu'il dit, 333 grains, ce qui donnerait, pour la drachme \ 83 grains un quKti. Nous en avons pesé quatorze semblables , tirés L plupart du cabinet du roi ; et les mieux conservés ne nous ont donn? oue 324 grains un quart. On en trouve un pareil nombre dans le recue^ des médailles de villes de feu M. le docteur Hunter (p. 48 et 49)- U plus fort est de 265 grains et demi , poids anglais , qui répondent : 323 et demi de nos grains.
Ainsi, nous avons d'un côté un médaillon qui pesait, suivant Eiserschmid, 333 grains, et de l'autre vingt-huit médaillons, dont le» mieux conservés n'en donnent que 324. Si cet auteur ne s'est point trompé, si l'on découvre d'autres médaillons du même temps etdi même poids, nous conviendrons que. dans Quelques occasions, on les
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, a portés à 332 ou 336 grûas; mais nous ajoutertas qu^en gilnéral i]$ I n'en pesaient qu'eniiron 324 : et comme dans l'espace de 9000 fms iin ont dû perdre quelque chose de leur poids, nous peurrom leur attri^ buer 328 grains : ce qui donne pour la drachme 82 graliu .
n fallait en connaître le titre. M. Tillet a eu la complaisance 4'en
passer à la coupelle un qui pesait 324 «raina : il a trouvé qu'il était à
onze deniers 20 grains de fin, et que la matière presque pure dont il
était composé, valait intrinsèquement, au prix du tarif, 52 livres
.^i 14 sous 3 deniers le marc.
•■ Ce tétradrachme, dit M. Tillet, valait donc intrinsèquement 3 livres 14 sous, tandis que 324 grains, de la valeur de nos écus, n'ont
ri^ de valeur intrinsèque que 3 livres 8 sous.
,;. « Mais la violeur de Pune et de l'autre matière d'argent, considérée
1 comme monnaie, et chargée des frais de fabrication et du droit de sei- '* gneuriage, reçoit quelque augmentation au delà de la matière brute; ,,^i et de là vient qu'un marc d'argent, composé de huit écus de 6 livres '^ et de trois pièces de 12 sous, vaut, par l'autorité du prince, dans la ' ™ circulation du commerce, 49 livres 16 sous, c'est-à-dire une livre T sous ,^. au delà du prix d'un autre marc non monnayé, de la matière des ^' écus. » 11 faut avoir égard à cette augmentation, si l'on veut savoir \', combien un pareil tétradraehme vaudrait de notre monnaie ac-
'.; tuelle.
;^; 11 résulte des opérations de M. Tillet, qu'un marc de tétradrachmes, /;; dont chacun aurait 324 grains de poids, et 11 deniers 20 grains de -^, fin , vaudrait maintenant dans le commerce 54 livres 8 sous 9 deniers;
'i chaque tétradraehme, 3 livres 16 sous; chaque drachme, 19 sous, .et ^ le talent 6700 livres.
- ;|| Si le tétradraehme pèse 328 grains, et la drachme 82» oUe aura valu '^' 19 sous et environ 3 deniers, et le talent à peu près 57 T5 livres.
^ A 332 grains de poids pour le tétradraehme, la drachme pesant '; 83 grai^s, vaudrait 39 sous e4 environ 6 deniers, et le talent à peu ': près 5850 livres.
A 336 grains pour le tétradraehme , à 84 pour la drachme, elle vau^
- drait 19 sous 9 deniers, et le talent environ 5925 livres.
^ Enfin , donnons au tétradraehme 340 grains de poids , à la drachme 85 : ^ la valeur de la drachme sera d'environ une livre, et celle du talent d'en- '^, viron 6000 livres.
''.' Il est inutile de remarquer que si on attribuait un moindre poids au '.^ tétradraehme, la valeur de la drachme et du talent diminuerait deas ■ la même proportion.
^ 2* Tétradrachmes moins anttens. Ils ont eu cours pendant quatre ou cinq siècles ; ils sont en beaucoup plus grand nombre aue ceux de '; l'article précédent, et en diffèrent par la forme, le travail, les mono- ; grammes, les noms de magistrats, et d'autres singularités que présen- '■^. tent les revers, mais surtout par les riches ornements dont la tête de ' Minerve est parée. 11 y a même lieu de peQser eue les graveurs en
Sierres et en monnaies dessinèrent cette tète d'après la célèbre statue e Phidias. Pausanias (lib. I, cap. zziv, p. 57) rapporte que cet artiste ^ avait placé un sphinx sur le sommet du casque de la déesse, et un griffon sur chacune des faces. Ces deux symnoles.M trouvent réunis sur une pierre gravée, que le baron de Stoseh a publiée (pierres antiq. ^ pi. XllI). Les griffons paraissent sur tous |ps tétradrachmes postérieurs l au temps de Pnidias, et iamais sur les plus anciens.
Nous avons pesé au delà de 160 des tétradrachmes dont je parle maintenant. Le cabinet du roi en possède plus de 120. Les plus forts,
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maiâ en très^petit nombre, vont à 320 grains; les pius eommunt à 315, 314, 313. 312, 310, 306. etc, quelque chose de plus ou de moins, suivant les différents degrés de leur conservation. Il s'en trouve 'd'un poids fort inférieur, parce qu'on en avait altéré la matière.
Sur plus de 9<) télradrachmes, décrits avec leur poids dans la collection des médailles de villes, de feu M. le docteur Hunter, publiée avec beaucoup de soin en Angleterre, sept à huit pèsent au delà de 320 de nos grains; un, entre autres, qui présente les noms de Mentor et de Moschion, pèse 271 trois quarts de grains anglais, environ 331 de nos grains : singularité d'autant plus remarquable, que de cinq autres médaillons du même cabinet, avec les mêmes noms, le plus fort ne pèse qu'environ 318 de nos grains, et le plus faible que 3U, de même qu'un médaillon semblable du cabinet du roi. J'en avais témoigné ma surprise à M. Combe, qui a publié cet excellent recuefl.
11 a eu la bonté de vérifier le poids du tétradrachme dont il s'agit. et il l'a trouvé exact. Ce monument prouverait tout au plus qu'u ] eut dans le poids de la monnaie une augmentation qui n'eut pas de suite.
Quoique la plupart des tétradrachmes aient été altérés par le fret et par d'autres acciaents, on ne peut se dispenser de reconnaître, à Tinspection générale, que le poids des monnaies d'argent avait éprouvé de la diminution. Fut-elle successive? à quel point s'arrêta-t-elle? c'est ce qui est d'autant plus difficile à décider, que sur les médaillons de même temps on voit tantôt une uniformité de "poids très-frappante, et tantôt une différence qui ne l'est pas moins. De trois tétraarachmes qui offrent les noms de Phanoclès et d'Apollonius (recueil de Hunter. p. 54), l'un donne 253 grains, l'autre 253 un quart, et le troisième 253 trois quarts, poids anglais; 'environ 308 grains un tiers, 308 grains deux tiers, 309 grains, poids français; tandis que neuf autres, avec les noms de Nestor et de jinaséas, s'affaiblissent insensiblement depuis environ 320 de nos grains, jusqu'à 310 (ibid, p. 53.)
Outre 'les accidents qui ont partout altéré le poids des médailles anciennes, il paraît que les monétaires grecs, obligés de tailler tant de drachmes à la mine, ou au talent, comme les nôtres tant de pièces de
12 sous au marc, étaient moins attentifs qu'on ne Test aujourd'hui « égaliser le poids de chaque pièce.
Dans les recherches qui m'occupent ici, on est arrêté par une aut:^ I difficulté. Les tétradrachmes d'Athènes n'ont point d'époque, et je ' n'en connais qu'un dont on puisse rapporter la fabrication à un temp> déterminé. Il fut frappé par ordre du tyran Aristion., qui, en 88 avan- J. G., s'étant emparé d'Athènes, au nom de Mithridate, en soutint .. siège contre Sylla. Il représente d'un côté la tête de Minerve ; de l'as^ tre, une étoile dans un croissant, comme sur les médailles de Mitbr.date. Autour de ce type, sont le nom de ce prince, celui d'Athènes, ei celui d'Aristion : il est dans la collection de Mi Hunter. M. Conabe, « qui je m'étais adressé pour en avoir le poids, a bien voulu prendre U peine de s'en assurer, et de me marquer que le médaillon pèse 25i grains anglais, qui éauivalent à 309 et jf de nos grains. Deux tétradrachmes du même cabinet, où le nom du même Aristion se trouve joint à deux autres noms, pèsent de 313 à 314 de nos grains.
Parmi tant de variations que je ne puis pas discuter ici , j'ai crj devoir choisir un terme moyen. Nous avons vu qu'avant et du temp» de Périclès, la drachme était de 81 , 82, et même 83 grains. Je suppose qu'au siècle suivant, temps où je place le voyage d'Anachajsis. eue était tombée à 79 grains, ce qui donne pour le tétradrachme 31«
MOimAlSS D'ATEDbŒS.
grains : je me suis arrêté k 09 terme, parce que la plupart des tétra* draclimes bien conservés en approchent.
Il paraît qu'en diminuant le poids des tétradrachmes , on en avait afTaibli le titre. A cet égard , il n'est pas facile de multiplier les essais. M. Tillet a eu la bonté d'examiner le titre de deux tétradrachmes : l'un pesait 311 grains et environ deux tiers; l'autre 310 grains et-J| de grain. Le premier s'est trouvé de 11 deniers 12 grains de fin, et n'avait en conséouence qu'une 24' partie d'alliage; l'autre était de 11 deniers 9 grains de fin.
En donnant au tétradrachme 316 grains de poids, Il deniers 12 grains de fin, M. Tillet s'est convaincu que la drachme équivalait à 18 sous et un quart de denier de notre monnaie. Nous négligerons cette fraction de denier, et nous dirons qu'en supposant, ce qui est très- vraisemblable , ce poids et ce titre, le talent valait 5400 livres de notre monnaie actuelle : c'est d'après cette évaluation que j'ai dressé la table suivante. Si, en conservant le même titre, on n'attribuait au tétradrachme que 312 grains de poids, la drachme de 78 grains ne serait que de 17 sous 9 deniers, et le talent, de 5325 livres. Ainsi la diminution ou l'augmentation d'un grain de poids par drachme, diminue ou augmente de 3 deniers la valeur de cette drachme, et de 75 livres celle du talent : on suppose toujours le même titre.
Pour avoir un rapport plus exact de ces monnaies avec les nôtres, il faudrait comparer la valeur respective des denrées. Mais j'ai trouvé tant de variations dans celles d'Athènes, et si peu de secours dans les auteurs anciens, que j'ai abandonné ce travail Au reste, il ne s'agissait, pour la table que je donne ici, que d'une approximation géné< raie.
Elle suppose, comme je l'ai dit, une drachme de 79 grains de poids, de 11 deniers 12 grains de fin, et n'est relative qu'à & seconde espèce de tétradrachmes.
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1714, 2 vol. in-4.
Suidae lezicon, gr. et lat. ex re-
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in-4.
Turnebii (Adriani) adversaria. Au-
reliopoli, 1604, in-4.
Valerius Maximus, edit Torrenîi.
Leidae, 1726, in-4.
Valesii (Henr.) excerpta ex Poly-
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Vitruvius (M.) de architectura, edit.
Jo. de Laet. Amstelodami , 1643,
in-fol.
Vopiscus (Flavius) apud scriptores
bist. Augusts, cum notis Cl.
Salmasii. Parisiis, 1620, in-fol.
Vossii (Gérard. Joan.) de historicis
graecis libri quatuor. Lugd. Bat.
1650,' in-4.
— De artis poeticse natura et constitutione liber. Amstelodami, 1647, in-4.
— Poeticarum institutionum libri très. Amstelodami, 1647, in-4.
Walckenaer diatribe in Euripîdes deperditorum dramatum reliquias. Lugd. Bat. 1767 , in-4.
Warburton, Dissertations sur l'union de la religion, etc. Londres, 1742, 2 vol. in-12.
Wheler, a journey into Greece.
London, 1682, in-fol.
— Voyage de Dalmatie, de Grèce et du Levant. Amsterdam, 1689, 2 voL in-12.
Winckelmann, Descript. des pierres gravées de Stosch. Florence,
I 1760, in-4.
! — Hist. de l'art, chez les anciens.
I Leipsick, 1781, 3 vol. in-4.
I — Recueil de ses lettres. Paris,
I 1781, 2 voL in-8.
I — Monumenti antichi inediti. Ro-
! ma ]767, 2 voL in-fol.
, Wood, an essay on the original ge-
I nius ofHomer. London. 1775, in-4.
Xenophontis onera, gr. et lat. edit.
Joan. Leunclavii. Lut. Parisior.
1625, in-foL
Zenobii centuriae proverbiorum.
(Voy. Adagia.) Zozimi historiae, gr. et lat., apn^
romanae hist. script, graec. min.
stud. Fiid. Sylburgli. France \ fiirti, 1590, in-foL
FIN DE iJlUBEX DES AUTEURS.
TABLE GÉNÉRALE DES MATIÈRES
CONTENUES
DANS LE VOYAGE D'aNACHARSIS ET DANS LES NOTES.
Nota. Le ehiffre romain indique le tome ; le chiffre arabe la page du volume.
Abeilles du mont Hymette: leur miel excellent, I, 53, 244. La mère abeille, 11,330; III, 68.
Abradate et Panthée. Leur histoire et leur mort, II, 144.
' Académie, Jardin à un quart de lieue d'Athènes, oîi se trouvait un gymnase, I, 234.
AcARNANiB. Les peuples qui l'habitaient, quoique d'origine différente, étaient liés par une confédération générale , II,4i4.
AcCKNTS, inhérents & chaque mot de la langue grecque, formaient une espèce ie mélodie, II, 277.
..OCDSATEDR. A Athènes, dans les délits qui intéressaient le gouvernement , chaque citoyen pouvait se porter pour accusateur^ I, 310. A qui il s'adressait: serment qu'il devait faire, 311.
Accusations et Procédures parmi les ÂthénieDS, T, 310.
AcHAïE, province du Péloponèse, autrefois habitée par les Ioniens. Sa position ; nature du sol, II, ut. Douze villes principales qui renfermaient chacune sept à huit bourgs dans leur district, 113. Tremblement de terre qui détruisit deux de ces villes, il2,
Acharnes, bourg de l'Àttique, à soixante stades d'Athènes, II, 328. Entouré de vignobles, 330.
ACBËENS. Pendant très-longtemps ne se mêlèrent point des affaires de la Grèce, II, m. Chacune de leurs villes avait le droit d'envoyer des députés à rassemblée ordinaire qui se tenait tous les ans, et à l'extraordinaire que les principaux magistrats pouvaient convoquer , ii4. La démocratie se maintint chez eux: pourquoi? Ii4.
AcHÈLous, fleuve, H, 93.
ACHÉRON, fleuve d*Épire, II, 93.
Achille, fils de Péiée. Son temple auprès de Sparte, toujours fermé, II,
Acteurs. Les mêmes jouaient quelquefois dans la tragédie et dans la comédie; peu excellaient dans les deux genres, Ifl, loi. Souvent maltraités par le public, i05. Jouissaient néanmoins de tous les privilèges du citoyen ; quelques-uns envoyés en ambassade, 105. Leurs habits assortis à leurs rôles, 105. Voy. Théâtre.
Action dramatique , doit être entière et parfaite, III, ii4. Son unité, |i4.
Sa durée, ii5. Est l'âme de la tragédie, il 5.
Agdsilaûs, un des plus anciens historiens. Jugement sur ses ouvrages.
Administration. C'est une grande imposture de s'en mêler sans en avoir le talent, III, 50. Connaissances nécessaires à celui qui en est chargé, I, 405.
Adultère. Comment puni à Athènes, I, 321. Chez les habitants de Cortyne en Crète, III, 163. Longtemps inconnu à Sparte, II, 220.
Aganippe. Fontaine consacrée aux Muses, II, 53.
Agathon. Auteur dramatique, ami de Socrate, hasarde le premier des sujets feinis. Jugements sur ces pièces.
III, 90. Sa belle maxime sur les rois,
Agbsilas, roi de Lacédémone, monte sur le trône, II, 240. Passe en Asie; bat les généraux d'Artaxerxès, projette d'attaquer ce prince jusque oans la capitale de ses États, I, t96. Rappelé par les magistrats de Sparte, et vainqueur à Coronée, I, 196. Éionpé des succès d'Épaminondas, sans en être découragé, 198. Agé de quatrevinpts ans, il va en Egypte au secours de Tackos, 360. Se dt clare ensuite pour Nectanèbe ; l'affermit sur le trône, et meurt en Libye, 361. Ses talents, ses vertus, son caractère, son amour excessif pour la gloire, 198. Ses vues pour l'élévation de Spart«, II, 3.<t8
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Agis, roi de Lacédémone, poursuit Alcibiade, 1,180.
Aglaus de Psophis, déclaré le plus heureux des hommes par Toracle de Delphes, H, 250.
Agoracriie, sculpteur. Quelques-uns de ses ouvrages avaient paru s«ius le nom de Phidias, son maître, III, 217.
Agriculture. Voyez Attique.
AIDES DE CAMP cbez les Athéniens, I,
ALCAMÈNE, sculpteur, I, 186, 188.
Alcéb, excellent poète lyrique deLesbos. Abrégé de sa vie. Caraciëre de sa poésie. Il aima Sapho, ^t n'en fut pas aimé, 315. Ses chausons de table, I, 382.
Alcibiade. Ses grandes qualités , I , 173. Ses vices, 184. Disciple de Socrate, 173; III, 91. Fait rompre la trêve qui subsistait entre Athènes et Lacédéiiione, 1, 172. Ce que lui dit un jour Timon le Misanthrope, I, 174.
Fait résoudre la guerre contre la Sicile, 175. Est nommé général avec Nicias et Lamachns , 175. Accusé dMmpiété dans l'assemblée du peuple, 175. Ses succès en Sicile, 177.
Sommé de revenir à Athènes, se retire au Péloponèse, 178. Donne des conseils aux Larédémoniens contre Athènes ; fait déclarer en leur faveur plusieurs villes de TÂsie Mineure, 180. Se réconcilie avec les Athéniens, et force les Lacédémoniens à demander la paix, 180. Revient triomphant à Athènes, 18O. Se remet en mer ; sa flotte reçoit un échec; on lui en ôte le commandement, 18I. Mis à mort par ordre du satrape Pharaabaze,
Alexandre !•», roi de Macédoine, pen- ' dant la guerre des Perses avertit les Grecs, placés à Ja vallée de Tempe, du danger de leur position, I, i24.
Porte, de la part de Mardonius, des propositions de paix aux Athéniens, 139. A Platée, il avertit secrètement Aristide du dessein de Mardonius,
Alexandre le Grand, âgé de dix-huif ans, combat avec beaucoup de valeur à la baiaillo de Chéronée, III, 283. Il vient de la part de son père Philippe, proposer un traité de paix aux Athéniens. Son portrait, 283.
Alexandre, tyran de Phères. Ses vices, ses cruautés, II, 79. Ses craintes, ses défiHnces, 79. Est tué par les frères de sa femme Thébé. 80.
Alphéb, fleuve. Sa source; il disparaît et reparait par intervalles, II, 118.
Altis, Dois sacré auprès d'Olympie, où an irouvaient le temple de Jupiter,
celui de Junon, d'autres édifices remarquables, et une très-grande quan-
' litédesiatues, II, 119.
Amazon Ks (les;, vaincues par Thésée , 1,59.
Ambracie {ville et golfe d*), en £pire,
Ame. Du monde. II, 343.
Amitib. Son caiactère et ses avantages,
III, 243. Les Grecs ne lui ont iam:tis élevé de temples, 170. Ils lui consacrèrent des autels, 1, 279. Mot d*Ah<tote sur l'ami lié,. II, 384. Mot de Pythagure sur le même sujet, III, 195.
Amour. Différentes acceptions qu'on donnait à ce mot, III, 170. Les ï;recs ne lui ont jamais consacré de temples, 170. I.a belle statue de l'Amour par Praxitèle, 11, 405.
Ahpbiaraus, devin, etun des chefs d»
la guerre de Thèbes. Son temple, ses oracles, I, 62; II, 49.
AuPBiCTYONS 'diète des). Ce que c'est, II, 69. Serment des Anophictyons, 69.
Juridiction de cette diète, ea. I^urs jugements contre les profanateurs da temple de Delphes inspirent beaucoap de terreur, 70. on établit les différents jeux qui se célèbrent à Delphes, 1, 35U. Philippe, roi de Macédoine, obtient le droit d^assister et de 'donner son suffrage à leur assemblée, II, ^02. Est placé a la tète de leur confédération, III, 279. Voyez Anthéla.
Amphisiëns, battus par Philippe, qui s'empare de leur ville, III. 281.
AHTCLiB, ville de la Laconie, II, iS9.
Son temple d'Apollon , 169. Dessem par des prêtresses, 169. Inscriptions et décrets qu'on y voi.t, 169. Aalre temple fort aociende là déesse Onga, 170. Environs d'Amyclas , 171.
Anacharsis (l'ancien) vient en Grèce âa temps de Selon ; il est placé aa nombre des Sages , 1 , 87.
Anac^éon, poêie, né à Théos, III, 153.
Caractère de sa poésie , l, 382. Se rend auprès de Polycrate, dont il obtient l'amitié , et qu'il chanlesursi lyre, III, 181. Hipparque l'attire auprès de lui, I, 101.
Anaxagore . disciple de Thajès ; le premier qui enseigna la pb.losopbie a Athènes, 1 , 186, 384. Rm|k1oie une cause intelligente pour expliquer les effets de la nature, II, 12. Accusé d'impiété, prend la fuite, I, leo, 11,21.
Anaxandride, roi de Sparte, forcé par les éphores à prépare une seconde femme , II , 190.
Anâxandriob, auteur comique, pcor ne pas s'être soumis à la refomia des personnalités dans la comédie.
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est coudamnè h mourir de faim, m , 95.
ANMIII4MDRB, pbilosophe, disciple de Ti>alè8, Il , 4. Sun opinion sur la lumière du soleil , 21.
Anaxiiième, philosophe, disciple de Tiiaiès,ll,4.
ANAXiMÈNB de Lampsaqae, historien, III , 34. i
Andogidb, orateur,!, 85. 1
AMDHos, tle à douze stades de Ténos , | a des montagnes couve» tes de ver- 1 dure , des sources très-abondanteî> , des vallées délicieuses, III, 208; ses habitants sont braves ; nonorent spécialement Bacchus , 209.
Animaux. Observations d'Aristote sur les animaux, lit, 2i. Le climat influe sur leurs mœurs, 21. Rechorclies sur la durée de leur vie, 23. Mulet qui mourut à quatre - vingts ans , 23.
Autalcidas , Spartiate , conclut un traité de paix entre lee Grecs et Artaierc^s, 1, 182, 197.
Anthéla , village ou bourg de Tbessalie , célèbre par un temple de Géiès, et par l'assemblée des Amphictyons, II, 69.
AirriMAQUE, de Colophon, auteur d'un
.* poêine intitulé la Thébalde, et d'une 'élégie nommée la Lydienne, III, 365.
Antiocbus, Arcadien , défmté au roi de Perse ; ce qu'il dità son retour, II, 254.
AirriPHON , orateur^ 1 , 185.
ANTIPODES opiiiiun des philosophes sur les), 11,31.
AntisCtbénB, disciple de Socrate, éta blii une école à Athènes , 1 , 240. Les ausiériiés qi^Ml prescrit à ses disci-
SIes les éloignent de lui, 24o. Diouène evient son disciple, 240. Système de l'un et de l'autre pour être heureux, 240.
Antres , premières demeures des ha bitants de la Grèce, I, k9. Voyez Labyrinthe, Antre de Cnosse. Voyez Crète. Antre de Corycius dans la Phocide. Sa description , Il , 357. Antre de Delphes. Voyez Delphes, Antre de Ténare. Voyez Ténare. Antre de Trophonius. Voyez Trophoniut.
ANTTf>s, citoyen puissant d'Athènes, un des accusateurs de Socrate , 111,54.
AORNE , ou ATF.RNB , en Épire, lieu d'où s'exhalentdcs vapeurs pestilentielles, 11,88.
Apelle , célèbre peintre né à Cos ou à Êphèse, 1, 187.
Apollodo&b d'Athènes, peintre, T, 187
Apollon. Temples qui lui étaient consacrés. Voyez AmyclXf CotyliuSf Péloe, Ihlphee, etc.
Sabthelkmy, «- m*
Arcadib ( voyage d'), II, 242 Province au centre du Péloponèse, héri-sée de montagnes , entrecoupée de rivières et de ruistieaux , 243. Fertile en giains, en plantes et en arbres, 243.
Contradiction dans le culte de ses difiéients CHnton», 246.
Arcadii-ns (le>) n'ont jamais subi un joug étranger, II , 244. La poésie, le chant, la danse, et les lèteH ont adouci leur caractère, 244. Ils sont humains , bienfaisants , braves , 244.
Jaloux de la liberté, forment plusieurs républiques confédérées, 244.
Spaminondas pour contenir les Spartiates, 'les engage à bâtir Mégalopolis , 244. Ils honorent pariiculiè' rement le dieu Pan , 248.
Archblaus , roi de Macédoine , appelle à sa cour tous ceax qui se distinguaient dans les lettres et dans les arts. Euripide , Xeuxis, et Timuthée se rendent à ses invitations , III, 83.
Il offre vainement un asile à Socrate , 49.
Archelaus, philosophe, disciple de Thaïes , et maître de Socrate , II , 4«
Arcbidaiius , roi de Lacédémune , ravage l'Attique, 1, 167.
Arcbiloqcb , poète lyrique de Paros, a étendu les limites de l'art et servi de modèle, III, 215, Ses écri's licencieux et pleins de Hel , 216. Né»bule , qu'il avait aimée et recherchée en mariage, périt sous les traits de ses satires, 216. Il se rendà Thasos avec une colonie de Pariens. H'y fait haïr, et y montre sa lâcheté, 216. Il est banni de Laoédémone ; ses ouvrages j sont proscrite, 216. Couronné aux jeux olympiques, 217. Est tué par Gallondas de Naxos, 217.
Archontes, magistrats d'Athènes. Leurs fonctions, I, 91, 302. Examens qu'ils subissent, 3D2. Leurs privilèges, 303.
Veillent au culte public, 335.
Aréopage, tribunal chargé de veiller au maintien des lois et des mœurs à Athènes, 1, 91.fitabli parCécrops, 52.
Dépouillé de ses piiviléges, et réduit au silence par Péiidès, I, f 06. Cérémonies effrayantes qui précèdent ses jugements, 309. Il revoit quelquefois ceux du peuple, 309. Respect que Ton a pour ce tribunal, 310.
Argent. Quelle tut parmi les Grecs, en différents temps, sa proportion avec l'or. II, 288. Voyez Mi»e$.
Argiens Oes) sont fort braves. II, 258« Ont négligé les sciences et cultivé les arts, 258.
Argolidb (voyage d'), 256. A été le berceau des Grecs^ 25.6.
Argonautes, premiers naTigatenrt'
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veulent s'emparer des trésors d'JEétèrt, roi de Colchos, 1, 55. Leur expéditi<wi fit contiattre ce pays éloigné, et devint utile au commerce, 194.
A«G08, capitale de l'ArtîoHdc. Sa situation, ses divers gouvernements, ïl, 257. Citarlelle; temple de Minerve; statue singulière de Jupiter, 263. Elle avait été consacrée à Janon, lï, 5i.
Ses marais desséchés par la chaleur du soleil, IIÎ, 15.
Akion, musicien de Methymne, laissa des poésies, 1, 214. Inventa on perfectionna les dithyrambes. Qaelques traits de sa v!«. 21%.
ARiSTiDK, regardé comme le plus juste et le plus vertueux des Athéniens, I 116. Un des généraux athéniens à la bataille de Marathon, cède le commandement à MiUiade, 116. Exilé par la faction de Thémistocle, 119. Rappelé de son exil, 135. Commande les Athéniens à la bataille de Platée.
•141. Gagne par sa douceur et sa justice les confédérés que la dureté de Pausanias révoltait, 1*8. Les Grecs mettent leurs intérêts entre ses mains, 149. Hommage que les Athéniens rendent à sa vertu, 116. Réflexions sur le siècle d'Aristide, 154.
Citoyen d'Athènes qui donna son suffrage contre Aristide, parce qu'il était ennuyé de l'entendre appeler le Juste, m, 170.
AR18T1PPE, philosophe. II, 33. Idée de «on système et de sa conduite, 34.
Aristocrate, roi d'Arcadie, trahit les Messéniens, II, 157. Il est tué par ses sujets, 159.
ARISTOCRATIE. Voyeï Qouvemement, AaiSTODÊHB, chef des Messéniens, immole fia fille pour la patrie, II, 153.
Défend Ithome avec courage, 153. Se tue de désespoir, 153.
AmsTOGiTON. Voyez Harmodius.
AAisTOMÈNK est déclaré chef des Messéniens, II, 154. Vainqueur des Lacédémonien^, 155. Rlessé, perd l'usage de ses sens^ is7. Revenu à lui, se trouve sur un tas de morts et de mourants dans un séjour ténébreux, 157. Comment il en sort; il retourne auprès des siens, se venge des Lacédémoniens et des Corinthiens, 158.
Ne pouvant ulus défendre Ira, il rassemble les femmes, les enfanis, atec une troupe de soldais, et arrive en Arnadie, i90. Il donne son tils à ses fidèles compagnons, qui, sous sa conduite, se rendent en Sicile, 160.
Meurt à Rhodes, 160.
Aristophane, poêie comique, III, 92.
Compose contre Cicéron une pièce pleine de fiel, 94. Traite dans les su^
jets allégoriques les intérêts les plus Importants de la république, 95.
Joue Socraie sur le théâtre d'Athènes, 53. Catlisirate et Philonide, excellents acteurs, secondent ses efforts, 95. Il réforme la licence de ses p\è<îes, vers la fin de la guérie du Péloponèse, 95. Son jugement sur Eschyle, Sophocle, Euripide, 83. De grands défauts et de grandes oeautés dans ses pièces, 139. Voyez Comédie.
Akistote, philosophe, disciple de Platon, I, 238. Quitte Athènes, IL 384.
Ses réparties, 38%. S'établit à Mytilène, capitale de Lesbos; il se charge de l'éducation d'Alexandre, fils de Philippe, 412. Son ouvrage sur les différentes espèces de gouvernements, 4i4. Son éloge, sa méthode, étendue de ses projets, son histoire générale et particulière de la nature, III, 2.
Aristrate, s'empare du pouvoir suprême à Sicyone, après la mort d'£aphron, II, 109.
Armées des Athéniens, I, 257. Dans les derniers temps n'étaient presque plus composées que de mercenaires, 264. Voyez Athéniens. — Armées des Lacédémonieus, I, 225.
Armes. Letfrs formes, leurs usages,
ARSAME, ministre du roi de Perse. Ses
gran des qualités, II, 375 ; III, 27%.
Artëmisb, reine d'Halicarnasse et de
quelques lies voisines, suit Xerxès
dans son expédition, I, 134. Conseils
qu'elle donne à ce prince, 134. Son
tombeau à Leucade, II, 92.
Artémise, femme de Mausole, roi de
Carie, K, 367. Sa tendresse pour son
mari, 367. Invite les orateurs à en
faire Téloge, 367. Lui fait constroire
un tombeau magnifique; description
de ce tombeau, 368.
Arts. Remarques sur leur origine, II,
En Grèce, les causes morales
' ont plus influé sur leurs progrès que
les causes physiques, 1, 190.
Arts du Dessin, de la Peinture^ de la
Sculpture. Voyez ces mots.
AscRA, ville de Béotie, patrie d'Hésiode, H, 53.
Asie, extrait d'un voyage sur ses côtes, et dans quelques-unes des îles voisines, in, 144. Environ deux siècles après la guerre de Troie, des Ioniens, de» Éoliens, et des Donens s'etablissent sur ses côtes, 146. Klles sont renommées pour leur richesse et leur beauté, 146.
Asile (droit d'), à quels lieux accordé,
AspAsiB, accusée d'irréligion, I, lat.
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Mattresse de Périclès, devient sa femme, 183. Son éloge; les Athéniens les plus distingués s'assemblaient auprès d'elle, 191.
SLHBLÉES DU PKDPLB à Àthènes. Quel en étaii l'objet.,!, 290. Comment on y opinait, 292.
STKES (cours des). Les Égyptiens et les Chaldéens en ont donné les premières notions aux Grecs, II, 25.
Astronomie (idée géi/éraie de l'état de r) parini les Grecs dans le milieu du quatrième siècle avant J. G., 27.
ASTTDAMAS, auteur dramatique, remporte quinze fois le prix, III, 90. Son lils, de même nom, eut pour concura-ents Asclépiade, Apbaréeflt Tbéodecte, 90. A
ATHEISME. Plasieurs auteurs anciens en ont été accusés, III, 253.
ATHÈNES. Sa fondation, I, 52. Consacrée à Minerve, 5i. Description sommaire de celte ville, 229. Description glus détaillée, 272. Sa citadelle, 278.
ivisée, ainsi que l'Aiiique, en dix tribus, 289. Prise par Lysander, 181.
il y établit trente magisUats, qui en deviennent les tyrans, 181. Elle secoue le joug de Lacédémone, accepte le traité d'Antalcidas, 182>Fut moins le berceau que le séjour des talents,
Athéniennes.!, 320. Leurs parures, 371.
La loi ne leur permet guère de sortir dans le jour, 321. Leurs occupations, leurs ameublements, etc., 371.
ATHENIENS. — Leur Caractère, I, 296.
Leur légèreté, II, 384. Mœurs et vie civile, I, 317. Religion; ministres sacrés; crimes contre la religion, 327.
Fêtes, 363. Maisons et repas^ 370. -> Éducation, cérémonies pour inscrire un jeune Athénien au nombre deè enfants légitimes, 388. Acte qui les mettait en possession de tous les droits de citoyen, 388. Athénien *par adoption, 233. —Commerce des Athéniens, II!, 1. Le port du Pirée est très-fréquenlé et pourrait l'être davantage, II, 283. Les lois ont mis des entraves au commerce, 283. Plus le commerce est florissant plus on est forcé de multiplier les lois, 284. Quand sont jugées les causes qui ref^ardent le commerce, 284. L'exportation du blé de TAtiique défendue, 284. D'où en tirent les Athéniens, 284. Ce qu'ils tirent de différents pays, 284. L'huile est la seule denrée que les Athéniens puissent exporter sans payer des droits, 285. Ce qu'ils achètent, ce qu'ils exportent, 285. Quels étrangers peuvent trafiquer au marché public, 385. Loi contre \» monopola aa blé,
285. — Finances,' impotitiotu des Athéniens, 288. Droits d'entrée et de sortie, 288. Menées des traita^its, 289.
Revenus tirés des peuples triboiaires, 289. Dons gratuits, 289. Gontnfouiiona des peuples alliés, 289. Contributions forcées, 290. Couttibution pour l'entretien de la marine, 290. Démosthène avait rendu la perception de cet impôt beaucoup plus facile, et plus conforme à l'équité, 291. Loi der échanges sur cet objet, 291 . Zèle e| ambition des commandants des galères, 291. Autres dépenses volontaires ou forcées des ricoes, 292. Officiera chargés de veiller à l'administration des iinaDoes,292. Caisses et receveurs des deniers publics^ 292. Richesses des Athéniens; leurs mines d'argent leur sont d'une grande ressource, 285. Manière dont ils (ont valoir leur argent dans le commerce, 286. Ont des banquiers; leurs fonctions, 286.
L'or était fort rare en Grèce avant Philippe, 288. D'où on le tirait, à quoi on l'employait, 288. Ce qui le rendit plus commun, 288. Monnaies différentes, 287. Drachme, didrachme, tëtradraclime, obole, 288. — Service militaire. On élit tous les ans dix généraux, I, 258. A quel âge et jusqu'à quel âge on est tenu de servir, 258. Ceux qui sont dispensés du service, 258. Où sont inscnts les noms de ceux qui doivent faire la campagne, 258. Soldats, cérémonies pour enrôler un jeune homme à la milice, 288. Soldats oplites, ou pesamment armés. Leurs armes, 29.
Changements introduits par Iphicrate dans leurs armes, 259. Soldats armés à la légère. Leur destination, 259. — Histoire des Athéniens. Si on la termine à la bataille de Chéronée, elle ne comprend guère que trois cents ans. On peut la diviser en trois intervalles de temps : le siècle de Solon ou des lois ;le siècle de Thémistocle et d'Aristide, c'est celui de la gloire; le siècle de Périclès, celui du luxe et des arts, 84. Us contribuent à la prise de Sardes, 113. Font plusieurs conquêtes^ 151. Attaquent Corinthe, Epidaure, 152. Battus à Tanagra, rappellent Cimon de l'exil, 153. Rejettent un projet de Thémistocle, parce qu'il est injuste; et quelques années après suivent l'avis injuste des Samiens, parce qu'il est utile, 156. Secoureni Corcyre, 161. Assiègent Potidée. Vont ravager les côtes du Péloponèse, 161.
Maitiaités par les trente magistrats établis par Lysander, qui deviennent d m tyrans, 181. Leurs démêlés avec Philippe, roi éb Macédoine. Aorès
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bien des 'négociations, ils font un, traité avec ce prince; leurs craintes augmentent; ils s'unissent avec les Tiiébain^, et sont vaincus à Chéronée en Béoiie, II, 360; III, 275. Yuyes Athènê4 et Grèce.
Athlète^. Il y avait en Grèce des écoles peureux, entretenues aux dépens du public, i, 190. Serment qu'ils fai- ■aieni avant de combaitre, II, 126.
Serment de leurs instituteurs, 126.
Conditions pour être admis à combattre, 126. Kègle qu'il fallait obser- Ter dans les coaibats, 127. Ceux qui étaient convaincus de mauvaises ma« uœuvres étaient punis , 139. Suites funestes de la voracité de plusieurs d'entre eux, I, 250.
Attalus, Athlète. Anecdote qui le concerne. Il, 4u9.
AiTEiiRissEMEMTS formés en diverses Contrées par les rivières et par la mer, III. 13.
Attiquf. Ses premiers habitants. Voyez Civrop». Dédaignes par les nations farourhes de la (irèce, I, so. Se réunissent à Athènes, 52. Progrès de leur civiliftation et de leurs connaissances , 53. Divisés en trois classes.
Grand nombi-e d'esclaves dans l'Attique. II, 230. I.é«;ère notion de ce pays, 230. Description plus détaillée de l'Attique, 11. 826. Ses champs séparés par des haies ou par des inuruilles, 326. De petites colunnes «lésignentceux qui sont hypoihéqué8.326.
Le possesseur d'un champ ne peut y faire un puitx, un mur, une maison, qu'à une distance du champ voisin, ni détourner sur celui-d IVau qui llncommodo, 826. — Agricultwre de l'Attique. Les Égyptiens en ont enseigné les prini-.ipes aux Athéniens, et ceux-ci aux autres peuples de la Grèce, 332. Moyens que proposait Xénophon pour l'eno^urager, 338. Philosophes qui ont écrit sur ce sujet, 332. Préceptes sur l'agriculture, 833.
Le labourage se fait en Attique avec des bœufs, 831. Culture des arbres, 385. Greffe, 336. Figuiers, grenadiers, etc., 336. Fruits de l'Attique remarquables par leuip douceur, 336- Différence des sexes dans les arbres et dans les plantes, 836. Préceptes sur les plantes poiauères, 835. — Préceptes pour la culture de la vigne,338.
Taille de la vigne; ses riifférenu labours; comment on rajeunit un cep; méthode pour avoir des raLsins sans pépins; pour en avoir de blancs et de noirs à un même cen, à une mémo
Sappe, 383. Vendangea de l'Attique; verses manières de conserver lo
vin, 327. Chansons et danses du pressoir, 327. — Moisson de l'Attique; comment elle se fait, 326. Chansons des nioissoiiueura; nianièrede bauie le gr.iin, 327. Les travaux de la campagne sont accompagné-^ dans l'Attique de fêtes et de sacrifices, 328 AuLiDR ou plutôt AULis, bourg auprès duquel la flotte d'Agamemnon fut longtemps retenue, 1, 6^ 223.
Babtlonb. Darius s^en empare après dix-neuf mois de siège, 1, 109.
Bacchus. Ses fêtes dans nie d'Andros, m, 208. Spécialement honoréàNaxos, 219, 2Iîk Voyez Brauron.
Baccbilyde, célèbre poète lyrique, 111,
213 Partdgva uendant quelque temps avec Pindare la favi ur du roi Hiéron,
214 Bains publics et particuliers, 1,
Beauté. D'où résulte ,1a beauté, soit universelle, soit individuelle, 111, 155. Sentiments de Platon à ce sujet, 156 Celui d'Aristote, I57. En Ëlide, prix décerne à la beauté. II, 117. Mot d'Aristote sur la beauté, 284.
Belhina, place forte; source de querelles entre les Spartiates et les Arcadiens, il, 243.
BÉOTARQUBS, chefs des Béotiens, H,
Béotie (voyajje de), II, 49. Fertile en blés, 60. L'hiver y est très-froid, 66.
Proverbes sut- plu>ieur8 de ses villes, ^7. Grands hommes qu'elle a produits, 6i.
BÉoTiEMS des) sont braves et robustes, 11,60. Ils paraissent lourds et stapides, 61. Leur goi^t pour la musique et pour la table; leur caractère, 65.
Leur bataillon sacré, 66. Témoignage que Philippe de Macédoine rend as courage de ce bataillon, 66.
BiAS de Priène, ^in des sages de U Grèce, I, 88. Conseils qu'il ttonnesui peuples de IMonie, III. 149.
BiBLioiBÊQDB d'un Athénien. PisistrsH avait fait une collection de livres, J l'avait rendue publique. II, l-.î»™ quelles matières on écrivait; copisu* de profession, 1 Division d'une bibliothèque. La Philosophie, 1,L Astronomie et la Géographie, 20. La LO' gique, 293. La Khéioriqae, 302. W Physique et l'Histoire naturelle, lU»
L'Histoire, 29. La Poésie, 260.1^ Morale
Blé. Les Athéniens en tiraient de ij^ gypte, de U Sicile, de la cheijone^ Taurique, aujourd'hui Crinrée, <>■ l'on en recueillait en trts-gra»»
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quantité, 1, 193. La Béotie en produit beaucoup, II, 284. de même aue la The88alie, 75. Défendu aux Athéniens d'en exporter, îS*!. Défendu aux particuliers d'en acheter au delà d une certaine quantité, 285. Prix ordinaire du blé, 285. Manière de le cultiver et de le conserver, 333.
BONHBUR. On se partage sur M. nature, m, 231. Les uns le doivent à leur caractère ; les autres peuvent l'acquérir car un travail constant, 233.
En quoi il devrait consister. 1, 403 ; 111,231.
BOSPBORB GlMHERIEN, î, f 93* BOSPBORE DB THRACE, I, 2U5.
BOUCLIER. Le déshonneur attaché à sa perte; pourquoi, I, 261. Spartiate puni pour avoir combattu sans bouclier, II, 176.
Brauron, bourg de TAttique où l'on célèbre la fête de Diane, II, 338 ; et celle de Bacchus, 339.
Butin. Le droit d'en disposer ou d*en faire la répartition, a toujours été regardé comme une des prérogative; du général, I, 264.
Btzance. Description de cette ville, L 206. Le peuple y a la souveraine autorité. Mot d'Anacharsis àSolon,207. Fertilité de son territoire, sa posi tion avantageuse, 2o7.
Byzantins (les ) secourent Périnthe assiégée par Philippe, et sont eux mêmes assiégés par ce prince. Délivrés par Phocion qui commandait les Athéniens, ils décernent, par reconnaissance, une statue au peuple d'Athènes, III, 275, 277. 278.
Caducs, arrive en Béotie avec une colonie de Phéniciens, I. k9. Y introduit Part de l'écriiure, 53. Chassé du trône quMl avait élevé, 60.
Cabnus de MiLET, un des premiers qui aient écrit l'histoire en pros€ I, 188; 111,29.
Dalendrier grec, réglé par Méton, II
Sallimaqdk, polémarque, conseille la bataille de Marathon; y commande l'aile droite des Grecs, 1, 117.
Callipide, acteur outré dans ses gestes, surnommé le Singe, III, i04.
CkLlippe , Athénien , devient ami de Dion, le suit en Sicile, II, 356. Conspire contre lui, 356. Malgré le plus terrible des serments le fait périr, 357. Périt lui-même accablé de mi- »èie, 357.
Cambvse, fils de Cyrus, soumet plu-j sieurs nations de l'Afrique, 1, 107. '
CAPANÉB, un des chefs de la première guerre de Thèbes, 1, 62.
Caphies, ville de l'Arcadie, Ce qu'on y voit de remarquable, II, 252.
Caractères ou Portrait des mor^urs.
Ce genre était connu des Grecs.
Grandeur d'àme peinte par Arisiote, III, 27(1.
Carthage. Son gouvernement inclins
' vers l'oligarchie, II, 419. I^éveloppe* ment du système qu'elle a suivi, 424.
Carvstb, ville d'Eubée, a beaucoup de pâturages, des carrières de marbre, et une pierre dont on fait une toile incombustible, 1, 220.
Caunus, ville de Carie. Le pays est/er lile, mais il y rè^ne souvent des fié' vres, m, 157. Voyez Stratonicus.
Causes premières (discours sur les), II, 8.
Cavalerie, Principales forces des armées persanes, I, 102.
Cavalerie d'Athènes. Moins bonne que celle de Thèbes; pourquoi, I,
Cavaliers d'Athènes Trevue des) par les officiers généraux, 1, 263.
CÉCROPS . originaire de Sais en Egypte, paraîl dans l'Aiiiqne, réunii, instruit et poli(^ les Athéniens par des lois, jette les fondements d'Athènes et de onze autres villes ; établit l'Aréopage.
Son tombeau, sa mémoire, ses successeurs, I, 2.
CÉLIBATAIRES, à Sparte, ne sont pas respectés dans leur vieillesse comme Içs autres citoyens, II. 210.
Cpnchbée, port de Corynthe, 11,98.
Cens, état des biens de cbauue citoyen.
Celui que l'on exige dans l'oligarchie est si fort, que los plus riches foraient seuls l'assemblée générale: ce oui est vicieux ; on n'y a point égard dans certaines démocraiies, c'est un vice pjus grand encore, II, 431.
CÉos, île très -fertile et très-peuplée, où l'oij, honore Aristée , Apollon, Minerve, Bacchus, ni, 209. A louHs, la loi permet le suicide aux personnes âgées de soixante ans, 210.
Les habitants sont braves, 210. La ville est superbe, et a produit plusieurs hommes célèbres, 210.
CÉPHiSE, rivière qui coule auprès d'Athènes, I, 230. Autre rivière du même nom dans le territoire d'Eleusis, III, 66.
Cérémonies. Beautés des cérémonies religieuses à Athènes, I, 329. Cérémonies effrayantes qui précèdent les jugements de l'Aréopage, 308. Des Béotiens dans la fête des rameaux de laurier, II, 60. Du couronnement des vainqueurs aux Jeux olympiques, 13T
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De rexpistioif quand on avait taé quelqu^uo , 1 , 70. Des funérailles des personnes mortes en combattan t pour la patrie , 288,
CÉnÈs. Voyez Éiêusis,
Cerf. Durée de sa vie , 2lT.
Chabrias, général athénien, I, 2^2.
Idée de ses talenti» militaires, 363.
Périt dans le port de Chio, 363.
Cbalcis, ville d'Eubée, sa situation, 1,221.
CBALDÉEifs (\es). Les Grecs leur doivent en partie leurs notions sur le cours des astres , H , 26.
Cbambrk des comptes à Athènes. Ses fondions, I, 303.
Champs éltsées, séjour du bonheur dans la religion des Grecs, 76.
Chansons. Les Grecs en avaient de plusieurs espèces. Chansons de table, militaires, des vendangeurs, etc., m , 267. Voyez Chant et Barmo' dius. ^.
Chant mêlé aux plaisirs de la table , à Athènes, 382.
Charês, général athénien, vain et sans talents, I, 250. Corrompu, avide, ne se soutenait auprès du peuple que par les fêtes qu'il lui donnait, il, 288. Fait condamner à l'amende ses collègues Timothée et Iphicraie, 3S7.
Se met à la solde d^Artabaze, 358.
Les Athéniens , sur les plaintes d'Artaxerxès, rappellent Charès et font la paix, 359 Envoyé sans succès au secours des Olynthiens, 378. Est employé contre Philippe, et battu à Chéronée, 111, 281.
Charondas , législateur de divers peuples de Sicile, H, %37. Belles maximes mises à la tête de son code, 438.
Chars ( l'usage des ) détendu dans les Étais de Philippe. Pourquoi, 11, 405.
Chasses. Détails sur les différentes chasses en Ëlide, II, Iko, l(i2.
Moyens imaginés par différents peuples pour prendre les animaux féroces, 142.
Chefs et sûlrats étrangers dans les armées athéniennes, I, 268.
Cbéronéb, ville de Béotie, célèbre par la bataille qu'y gagna Philippe, III, Cbersonèsb Tauriqdb. Sa fertilité, son commerce,!, 193.
CuEnsoNÉsE DE Thrace. Sa possesjiion assure aux Athéniens la navigation de l'Hellespont, 11, 394.
Cbilgx de Lacédtnione, un des sages de la Grèce , 1 , 87. Expira de joie eu embrassant son fils vainqueur aux ' jeux olympiques, H, l38. |
Gbio. Idée de cette tie, III, i44. Ses habitants prétendent qu'Homère y J
( est né , ikS. Leur puissance «l leurs richesses leur devinrent ibnestes, i45.
ChobuR, Voyez Théâtre, Chronologie. Incenitade de l'ancienne chronologie des Grecs , m, 39.
Cigognes, respectées dan» la Thessa-
I lie , qu'elles avaient délivrée des sei^ penis qui l'infestaient, II, 77.
, CiMo.v, fils de Miltiada. Ses qualités,
I I, 150. Ses exploits, 150. Sapoliuqas
j k Pegard des alliés , 151. Va au se-
; cours d*Inarus, 152. Est rappelé de Pexil par les Athéniens battus à Tanagra, i53. Fait signer une trêve de cinq ans entre Laceriémone et Atbè-
I n es , 1 53 . Force A riaxerxès à demander la paix en suppliant, 1S3. Comparé à Pér iciès, qui le fait exiler, iS9.
Meurt en Chypre, 154.
Citoyen. Pour avoir ce titre, il suffisait à Athènes d'être fils d'un uèreei d'une mère qui fussent citoyens, l, 233. Plusieurs souverains l'ont sollicité, difficultés pour l'obtenir. 233.
En d'autres républiques, on n'éiait citoyen que lorsqu'on descendait d'une suite d'aïeux qui eux-mêmes
! Pavaient été . II , 423. Suivant Anslote il ne faudrait accorder cette prérogative qu'à celui qui , libre de tout i autre ï^oin , serait uniquement con- | sacré au service de la patrie, d'oii il suivrait que le nom de citoyeDoe conviendrait qu'imparfaitement aux enfants et aux vieillards décrépits, et nullement à ceux qui exercent des arts mécaniques, 428. Quelle espèce d'égalité doit régner entre les citoyens ? On n'en admet aucune dans l'oligHrchie; celle qu'on affecte dans la démocratie débruit toute subor- i dination , <i29. Des législateurs voulurent établir l'égalité des fortunes, ' et ne purent réussi r^ 429. La liberté du citoyen ne consiste pas à flaire ' tout ce qu'on veut , mais à n'être obligé de faire que ce qu'ordouneot les lois, kl9.
Clazomènes, île, tire un grand profil de ses huiles, III, i50. Patrie d'Anaxa- j gore, 153.
Clazoménibns. Comment ils rétablireot leurs finances, III, i50.
Clëobdle de Lindos, un des sept sages de la Grèce, I, 87.
Cl» >ubhote, roi de Sparte, vaincu et tué à Leuctres, I, 202. Comment oo reçut la nouvelle de sa défaite A Sparte, 203.
Cléon, reii.plare Périclès mort de I»
peste i Athènes, 1, 172. 11 perd la ^ en Thrace, II, 172.
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GUOPHAMTC, de CoriDthe^ fîit> le premier peintre qui coloria les oraits du iiisage, II, 110.
CLiiiiBËNE, roi de Sicyone. Yoyez ce mot.
Glistbénb d'Athènes, force Hippias d'abdiquer la tyrannie, I, 102. Haffeniiit la constitution établie par Selon, 103. Partage en dix tribus les quatre qui subsistaient avant lui. i05.
Cnide. dans la Doride, pairie de Ctésias ei d'Eudoxe, III, iSÇi. Célèbre parle temple et la statne de Vénus, et par le bois sacré qui est auprès de ce temple, 153.
CocTTB, fleuve deVËpire, II, 87.
€oDiios, dernier roi d'Athènes, 1, 5. Se dévuue à la mort pour le salut de la patrie, 1, 68.
Colonies grecques, établies jusque dans les mers les plus éloignées; qaelA furent les motifs de ces émigrations ; quels étaient les rap;)ori8 des colonies avec leurs métropoles, I, 208; II, 106. Ëiablissenient des Grecs sur les côte» de l'Asie Mineure, dans les cantons connus sous le nom d'Ëolide, d'Ionie et de Doride, I, 77 ; III, i45. Leurs mœurs, leur gouvernement ibid.
Colonnes oti l'on gravait des traités d'alliance, II, vik. Autres qui desi-
Î^naient dans l'Attique les terres ou es maisons hypothéquées, 12%. Autres colonnes autour du te i.ple d'Bsculape, à Ëpidaure^ sur lesquelles étaient inscrits les noms des malades, leurs maladies, et les moyens de leur? guérirons, 267.
COLOPHON, pairie de Xéncphanès, ni,
Combats. Les combats singuliers avaient souvent lieu entre les Grecs et les Troyeus ; mais la fuite n'était pas honteuse, lorsque les forces n'étaient pas égale:*, I, 65. Combats gymniques des Athéniens, 1, 364.
Combats scéniques, 364. Combats aux jeux olympiques ; ordre que l'on y suit, II, 126.
Comédie (histoire de la), III, 9i. Ses commencements, 91. Les auteurs qui se distinguèrent dans ce genre, 92.
Socrate n'assistait point à la représentation des comédies, et la loi défendait aux aéropagiies d'en composer, 137. Mais il voyait avec plaisir les pièces d'Eurioide, ete timait Sophocle, i37. Aristophane connut l'eipècede plaisanterie qui doit plaire à tous les siècles* 139. Idée de plusieurs scènes de la comédie des Oiseaux, d'Aristophane, 139., Le goût de la comédie ne peut naître et se per-
fectionner que chei !« peuples riches et éclairés, Iki.
Comètes (sentiments sur les). Les anciens n'en ont pas connu le cours, II,
Commerce. Voyez Athénient, Corinthef I Rtiodiens. ^
Concours établis dans la Grèce pour les beaux -arts, I, 189.
CoNFÉDÉHATiON des peoples de U Grèce dès les temps les plus anciens.
Les villes de chaque province s'é-* taient unies par une ligue fédérative.
Voyez Diète.
Connaissances apportées en Grèce par Thaïes, Pytbagore et autres Grecs, de leurs voyages en Egypte et en Asie, i, 188.
CoNTKiBLTiovs gueles Athéniens exi* geaieni des villes et des tl es alliées, il, 289; contributions voluntaires auxquelles ils se soumettaient dans les besoins pressants de l'Êlai, 290,
CONVENANCR, une des principales qualités de rélocution, laquelle doit varier suivant le caractère de celui qui parle- ou de ceux dont il parle, suivant la nature des matières qu'il traite et des ci trouve. II, 312.
traite et des circonstances oii il se
il i
kj l'UTC;. Il, d ■«t.
CoPAïs. le. Sa description et sa grandeur, II, 67. Canaux pour l'écoulemenide ses eaux, 67.
CoQuiLLKs. Pourquoi on trouve des coc|tn]les dans les montagnes, et des poi-^sons pétrifiés dans les carrières,
CORAX, de Syracuse, un des premiers qui aient faii un traité de rhétorique, II, 304.
COKiNNE, de Tanagra, prit des leçons de poésie sous Myrtis avec Pihdare, II, 62. L'emporta biaq fois sur ce poëte, 65.
CORi>TBE. Sa situation, II, 98. Sa grandeur, 98. Ses curiosités, 98. Sa citadelle, 99. Est renirepôtde TAsie et de l'Europe, iOO. Pleine de magasins et de "manufactures, loi. Les femmes y sont fort belles, 102. Les courtisanes y ruinent les étrangers, 102. Elles ne sont pas admises à la fêle de Vénus, célébrée par les femmes honnêtes, i02. VanatiOQS arrivées dans son
gouvernement, 102. Svracuàe, Potiée, Corcyre, etc., colonies de Corinthe, )06.
Corinthiens. Après l'extinction de la royauté, les Corinthiens formèrent un gouvernement qui lenaii plus de l'oligarchie que de la démocratie, II, 105. Phidon, un de leurs législateurs, en laissant subsister l'inégalité des fortunes, avait t&ché de dé-
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terminer le nombre des familles et
des citoyens, 105.
CoBONÉe, ville du Péloponèse, construite par ordre d'Êpaminondas,
il, lii9.
CORYCius. Voyez Antres.
Cos (île de). Ses particularités, III, 171.
Son temple d'Esculape, 171. Patrie ' d'Hippocralè, 153.
tOTTLius , montagne célèbre par un
temple d'Apollon, II, 248.
CoTTs, roi de Thrace. Son caractère,
ses revenus, II, 85. Ses folies, sa
cruauté, sa mort, 85.
Courage (le vrai). En quoi il consiste,
Course de chevaux et de chars aux jeux olympiques, II, 128. Détails sur la course des chars, 128.
Courtisanes à Athènes. Les lois les protègent, I, 322. Les jeunes gens se ruinent avec elles, 322. Courtisanes de Corinihe. Voyez Corinthe.
Cranaus, roi d'Athènes, successeur de Cécrops, 1, 53. Détrôné par Ampbictyon, 54.
Cratès, auteur de comédies, III, 92.
Cratinus. auteur de comédies, III, 92.
Créophile de Samos, accueillit Homère et conserva ses écrits, III, 179.
Cresphonte. un des HéracTides, obtient la souveraineté de la Messénie, I, 68;
Crésos. Présents qu'il fit au temple de Delphes, 1, 345.
Crète (lie de), aujourd'hui Candie, III, 161. Son heureuse position ; la nature du sol. ses produciions, ses port^, ses villes du temps d'Homère, 164.
Ses traditions fabuleuses, 161. Ses anciennes conquêtes, i65. Tombeau ou antre de Jupiter, 163. Mont Ida, 178. Voyez Labyrinthe.
Cretois^ (les), sont excellents archers et frondeurs, III, 165. Rhadamanthe et Minos leur donnèrent des lois célèbres, dont Lycurgue profita pour Sparte^ 166. Pourquoi \U ont plutôt dégénéré de leurs institutions que les Spartiates , 166. Syncrétisme ; quelle est cette loi, 167. Cretois qui se sont distingués dans la poésie et danA les arts, 167.
Crtptie, ou embuscade, exercice militaire des Spartiates, II, 209.
Ctésus, de Cnide, donna l'histoire des Assyriens et des Perses, Ili, 33.
CcisiNB. Auteurs grecs qui en ont écrit, I, 377.
Culture des terres, était protégée par les rois de Perse, II, 375.
CuMEen Ëolide. Ses habitants vertueux; ils passaient pour des hommes presque stupides, III, i49.
Curie. Chaque tribu, parmi les Athéniens, se divisait en trois curies, ef chaque curie on trente classes, I« 388. Chaque Athénien était ioscrif dans l'une des curies, soit d'abonl après sa naissance, soit à l'â.ge de trois ou quatre ans, rarement après la septième année, 388.
Cyclades (îles;, pourquoi ainsi appelées, III, 206. Après avoir été sounai' ses à différentes puissances, elles s« formèrent en républiques, 207. Fa< rent enfin assujetties par les Athé»
niens, 207. /
Cycle épique, recueil qui contenait les anciennes traditions des Grecs, et où les auteurs dramatiques puisaient les sujets de leurs pièces, III, 124,
Cycle de Métoii. Voyez Méton.
CydippBj prêtresse de Junou à Argos.
Ce qui arriva à ses deux fils Biton et Cléobie, 11,261.
Cyllène, la plus haute montagne de r Arcadie, II, 25i . Port de la ville d'filis, 118.
Cylon veut s'emparer de' l'autorité à Athènes, I, 85. Ses partisans mis à mort, 85.
Cynosargb. Voyez Gymnases.
Cyparissia, port, II, 148.
Cypsélus devient roi de Corinthe, II, 103. Fut d'abord cruel et ensaite très-humain, 103.
Cyrus, élève la puissance des Perses,
I, 107. Sa conduite envers Panthée,
Cytrère, lie à l'extrémité de la Laconie, II, 166. Idée de cette tle et de ses habitants, i66.
Cythnos, tle cyclade, renommée pour ses pâturages, III, 214.
Dames (jeu des), connu, suivant les apparences, parmi les Grecs, I, 317.
Damindas, Si>àrtiate. Sa réponse aux envoyés de Philippe, II, 222.
Damon et Phintias, modèle de la plus parfaite amitié. Leur histoire , IIL
Danaus, roi d'Argos. Son arrivée eo Grèce, I, 49, Ses descendants, 67.
Danse proprement dite, se mêlait nonseulement aux cérémonies religieux ses, mais encore aux repas. LesAihé* niens reigardaiei.t comme i7upoU« ceux qui, dans l'occasion, refusaienf de se livrer à cet exercice, 1, 383. I<eS Thessaliens l'estimaient tellement, qu'ils appliquaient les termes de cet art aux fonctions des magistrats et des généraux, II, 77. On donnait aussi
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Ifi Dom de danse aa jea des acteurs, à la marche des chœurs, III, 103.
Daphné, fille du Ladon. Sun aventure, 11,249.
Darios, fils d'Hystaspe, devient roi de Perse, I, 108. Divtse son empire en vingt satrapies, 109. Fait des lois sages, 109. Étendue de son empire, ses revenus, 109. Sur les avis de Démocède, fait la guerre aux Grecs, 111.
Marcbe contre les Scythes, ii2. Soumet les peuples qui habitent auprès deTlDdus, 113. Sa mort, il 9.
Datis reçoit ordre de Darius de détruire Athènes et Ëréirie, 1, 115.
DÉCENCE. Avec quelle sévéi ité on la faisait autrefois observer aux jeunes Athéniens, I, 404.
DÉCLAMATiOK.Quelles sont les parties de la tragédie que l'on déclamait. Voyez Théâtre.
IficRBTS du sénat et du peuple d'Athènes dans l'administration, I, 293.
DÉDALE de Sicyone, fameux sculpteur^ fut, à ce qu'il paraît, le premier qui détacha les bras, les mains, les jambes et les pieds dans les statues, II,
DÉGRADATION à Athènes. Voyez Peines afflictives.
DÉLITS. Ditficulté de proportionner les
Seines aux délits; ce que la jurispruence d^Athènes statuait à cet égard, 1} 314. Quels soins on mettait à Lacédémone à l*exameo des délits qui entratnaient la peine de mort, 11,198.
DÉLOS et les Cyclades, III, 199. Idoe de la ville de Délos, 203. Circuit et largeur de rile; situation de la ville, 204. Ses divers gouvernements. 204.
Les tombeaux de ses anciens nabitan Is ont été transportés dans l'île de Bbénée, 20%. La paix y règne toujours, 204. Temple i'Ai)oUon^Hoïi antiquité, sa description, 201. Autel qui passe pour une des merveilles du monde,
201. Autre autel où Pythagore venait faire ses offrandes , 202. Statue d'Apollon de vingt- quatre pieds,
202. Palmier de bronze, 202. Différentes possessions appartenantes au temple, 224. — Fêtes de Délos^ Elles revenaient tous les ans au printemps; mais à chaque quatrième anaée, elles se célébraient avec plus de magnificence, 2oo. Elles attirent un grand nombre d étrangers, 203. Des dépntatiuns solennelles , nommées Théories, y venaient des îles et des divers cantons de la Grèce, 221. Diyerses petites flottes les amenaient à Délos, 221. Les pruues des vaisseaux ofifraient des attributs f)ropre8 & chaque nation, 227. Théories des tles de
Rbénée, de Hycone, de Céos, d'Androâ et de quelques autres endroits , 222. Celle den Athéniens, sa magnitlcence, 223. Celle dont fut charge Nicias, général des Athéniens; son offrande, son sacrifice, 223. Celle des Téniens, qui, outre ses offrandes, apportait celles des Hyperboi éens, 226. Frais de la théorie des Athéniens, 224. Ballet des jeunes Déliens et danses des jeunes Déliennes, 222.
B&Ilet des Athéniens et des Déliens pour figurer les sinuosités du labyrinthe de Crète, 223. Ballet des nautonniers; cérémonie bizarre qui le précède; ils dansent les mains li^es derrière le dos, 225. Ces nautonniers étaient des marvhands étrangers; leur trafic, 225. Prix accordés aux vainqueurs, 224. Les poètes les plus distingués avaient composé des hymmes pour ces fèies , 222. Après jes cérémonies du temple , le sénat de Délos donnait un repas sur les bords de riiiopus; repas institué et fondé par Nicias , 224. Commerce qu'on fsisait dans l'He de Délos. Le cuivre .t^u'on tirait de ses mines se convertissait en vases élégants. 225. Ses b'ibitants avaient trouvé Vart d'engraisser la volaille, 226.
Delphes. Description de cette Tille, I, 342. Ses temples , 342. L'antre du temple d'Apollon, 349. Les Grecs envoyèrent des présents au temple, après la bataille de Salamine, 1, 138.
DÉMADE, orateur. Son premier état, II, 385. Se^ bonues et ses mauvaises qualités, 385. Ce qu'il dit à Philippe après la bataille de Chéronée , III,
DÉMARATE, roi de Lacédémone. Ce qu'il dit à Xercès sur ses projets, I,
DÉMocÈDE, engage Darius à envahir la Grèce. S'enfuit en Italie,!, lli.
DÉMOCRiTR. Voyez Gouvernement.
DÉMucuiTE d'Abdère, céda ses biens à son frère, et passa le reste de ses jours dans la retraite, II, 7. Son système de philosophie, 19. Son opinion sur les comètes , 30. Sur la voie lactée, 30. S« écrits, ses découvertes, sou éloge, III, 4. '
DÉMOSTBÉNB, orsteur. disciple de Platon, 1, 238. Etat de son père, 238.
Gagne un procès contre ses tuteurs, 238. Fréquente l'école d'Isée ; pourquoi il va k l'Académie, 238. Transcrit huit fois l'histoire de Thucydide, Eour se former le sivle^ II, i. Sur le ruit des préparatifs immenses du roi de Perse, il engage les Atbéniens à se mettre en état de défense, 362.
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Il fait toir que la sikreté d'Athènes dépend de réqailibre qu'elle saura maintenir entre Lacédémone et Thèbes, 363. Peint avec les plus fortes couleurs Tindulence des Athéniens et l'activité de Philippe, 365. Montre un zèle ardent pour la patrie, 386. We réussit pas les premières fois à la tribune, se corrige ensuite à force de travail. 386, Reproches qu'on lui a faits, 386. Reçoit un souffletde Midias, et le fait condamner à l'amende, 387.
Il accuse un de ses cousins de l'avoir blessé; bon mot k ce sujet, 387. Son amour-propre, 887. E»>t déconcerté derant Philippe, 391. Sa conduite à l'égard des ambassadeurs de Philippe. Accuse les ambassadeurs athéniens de s'être vendus à ce prince-, 393, 397. Bon mot de Parmenion à ces ambassadeurs, 398. Démosthène engage le sénat à voler au secours des Phocéens, 398. Soulève la Grèce contre Philippe, III, 271. Ménage une alliance entre les Athéniens et les Thébains, 281. Génie vigoureux et sublime, II, 399.
Denrées (valeur des principales) à Athènes, I, 324.
Dents l'ancien, roi de Syracuse, s'entretient avec Platon, est offensé de ses réponses, et veut le faire périr, I, 199; II, 39. Envoie une députation solennelle aux jeux olympiques, pour y réciter ses vers, II. 132. Ses ouvrages. Sollicite bassement des suffrages, et ne peut obtenir ceux de Phifoxè^, lll« 90. Vieille femme qui priait les dieux de ne pas survivre à ce tyran. Pourquoi. Il, 40.
Demys le jeune , roi ae Syracuse, sollicite Platon de venir à sa cour. H, 4i. La manière dont il le reçoit, et dont il le traite ensuite, 4i. Ses bonnes et ses mauvaises qualités, 44.
Consent au départ de Platon , %4. Il le presse de revenir et le renvoie encore, %8. Chassé de ses États , il se sauve en Italie, 351. Il remonte sur le trône, 35i. En est chassé par Timoléon, 439. Sa conduite à Corinthe, 411O. Ses entretiens avec Philippe roi de Macédoine, Ul. Sa fin, 4U.
DEsQeudes), I,3t7. •
Désertion, punie de mort parmi les Athéniens, I, 263.
Dessin ( l'art du). Son origine , II , 109.
Devins et Interprêtes, suivent l'armée, 106, 182. Dirigent les consciences, 182. Ont perpétué la superstition, 182. Flattent les préjugés des faibles, 183. Des femmes de la lie du peuple font le même trafic, t83.
Dt AGORAS de Mélos , donna de bonnes
lois aux Mantinéens. Une iDjnstiee qu'il éprouva le rendit athée, 1, 220.
Souleva toute la Grèce contre lui.
Poursuivi de ville en ville, périt dans nn naufrage, 220.
Diagoras de Rhodes, expire entre les bras de ses deux fils, vainqueurs aux jeux olympiques, II , 138.
Dialectes de la langue grecqae , m,
Diane. Ses fêtes à Dilos et à Brawnm.
Voyez ces deux mots. Son temple et sa statue à Éphèse. Voves Éphèse.
Di£tb générale, assenablée à l'isthme de Corinthe, où se trouvèrent les députés de tous les peuples qui nV valent pas voulu se soumettre à Xerxès , 1, 122. •— Diète des Arophiotyoos, se tenait au printemps à Delphes, eu automne aux Thermopyles, Il , 70. Voyez ÀmpMctyons. — Celle de la ligue du Péloponèse, f , i65. — Celle de la Béotie . oii les affaires de la nation étaient discotées dans quatre conseils différents ; les Thèbaios finirent par régler les opérations de la diète , II , 89. — Celle des Tbessaliens; ses décrets n'obligeaient qne les villes et les cantons qui les ivaient souscrits, 75 — Celle des Acarnaniens, 93 — Celle des £10liens était renommée pour le fasEe qu'on y étalait, pour les jeuxeties fêtes qu'un y célébrait , et pour le concours des marchands et des spe^ tateurs. On y nommait tous les va le:» chefs qui devaient gouverner la nation, 93. — Celle des Achéens,qiii s'assemblait tous les ans pur dértotés, vers le milieu du printemps. On y nommait des magistrats qui devaient exécuter les règlements qti'oD venait de faire, et qui , dans un cas pressant, pouvaient indiquer ose assemblée extraordinaire, 114. — Celle de l'Élide, 116 — Celle ôh Arcadiens, ikk. — Celle de quelque»
villes del'Argolide, 262. — iiiète de Corinthe ; oh Philippe propose use | paix universelle pour la Grèce , et U Guerre contre les Perses. Il est é'.i généralissime des Grecs, III , 285. — Celle des Ëoliens, composée des d^ pûtes de onze villes, 147. — Celle des Ioniens, formée par les dêpu- | tés de douze villes, i47. -— ' Celle des Dorions, composée d'un petit nombre de dépotés , i47. — Les décre» , de ces diètes n'obligeaient pas toot<« les villes du canton, 149.
Dieu , Divin. Diverses acceptions de cet ; roots dans les auteurs anciens, 111,
DiEox. Comment on les représentât
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aotrefoig , m , 177. Leur naissance , leurs mariages, leur mort , i78. -
DiOGBNR. Comment il prétend démontrer que la définition de l'homme donnée par Platon est fausse , I , 239. Devient disciple d'Anthiathène, 230. — Système de l'un et de l'autre four être heureux , 230. Sa manière r de vivre , son esprit , son caractère, 241. Ses réponses à plusieurs quesf tiens, 431. Bon mot de Platon à son ; sujet, 2<i2, <i32.
i Dion. Ses démêlés avec Denys le Jeune j st)n beau-frère, II, 39. Ses ! entretiens avec Platon, 40 Parle avec franchise à Denys l'Ancien , 40.
\ Donne de bons conseils à Denys le Jeune, to. Calomnié auprès de ce prince, 41. Exilé par Denys, 43.
Indigné des outrages qu'il reçoit de Denys, il pense à retourner en Sicile, 48. Les Syracusains soupirent après son arrivée, 48. Se rend d'Athènes à Zacyntbe, et y trouve trois mille hommes prêts a s'embarquer. Ses exploits en Sicile , II, 353. Son éloge, 355. Il pense à " réformer le gouvernement. 355. Callippe son ami conspire contre lui, le fait périr, ei périt bientôt lui-même accablé de mi^ère, 356.
BiONYsiAQUEs, OU fètos cottsacrées \ Bacchus, I, 368.
DiPHiLUS, poète comique. Il, 411.
Disque ou Palet aux jeux olyrhpiques.
Quel est cet exercice, II, 136.
Dithyrambes, hymnes chantés aux fêtes de Bacchus , III , 74. Licence de ce poème, ses écarts , 269. Poètes qui se sont livrés à ce genre de poésie, 369. Plaisanterie d'Aristophane sur ces poètes, 269.
Divin. Voyez Dieu. \
Divorce, permis à Athènes, I,'94.
Doctrine sacrée dans les mystères de Cérès. Voyez EleuAs.
DoDONE, ville d'Ëpire. Sa situation, son temple de Jupiter, sa forêt sacrée, ses chênes prophétiques, ses sources singulières, II , 89. Trois prêtresses annoncent ses décisions, 90. Comment les dieu'x dévoilent leurs secrets à ces prêtresses, 90. On consulte aussi l'oracle de Dodone par le moyen des sorts, 91. Réponse de cet oracle, conservée par les Athéliens, 9t. Encens que l'on brûle, au temple de Dodone, 9t Les premiers Grecs n'avaient pas d'autre oracle
Domiciliés à Athènes. Ce que c'est,
DoRCis , général de Sparte. Les alliés refusent de lui obéir, i, 149.
DoRDS et fioLCs , fils de Dencàlion , roi de Thessalie, et Ion sou petitfils^ donnent leurs noms k trois grandes peuplades de la Grèce; de là les tro^s principaux dialectes de la langue grecque, chacun desquels reçoit ensuite plusieurs subdivisions , III, i45.
Dragon donne aux Athéniens des lois qui portent Tempreinie de la sévérité de son caractère, I, 85. Il se retire dans l'île d'Égine, et y meurt, 85.
Son nom est prononcé avec respect dans les tribunaux d'Athènes, 89.
Voyez Lois.
Drahp. Voyez Comédù ^ Tragédie y Théâtre. ^
ÉAcÊs, tyran de Samos, 111,180.
Eau de mer mêlée dans la boisson, I, 381.
Eau lustrale. Comme elle se faisait, ses u^ages, l, 332.
Éclipses de lune et de soleil. Les astronomes grecs savaient les prédire, 11,29.
i ÊcoLR d'ÉLÉE. Xénophanès en fut le fondateur, II, 5.
ÉCOLE dtoNiE. Son fondateur; philosophes qui en sont sortis , n
ËeoLE d'Italie. Philosophes qui en sont sortis, II, 4. Pourquoi elle répandit plus de lumières que celles d'Ionie, S.
Ëcriteaux placés à Athènes sur les portes des maisons, pour en annoncer la vente ou \é location, I,
ËcitiTORE, introduite en Béotie par Cadmus, I, S3. Matière sur laquelle
. on la traçait, 11,1.
ÉCUYRR, officier subalterne qui suivait partout l'officier général parmi les Athéniens, 1, 261.
Education. — Tous ceux qui, parmi les Grecs , méditèrent sur l'art de gouverner les hommes, reconnurent que le sort des empires dépend de l'instruction de la jeunesse , II , 202, 437. Elle avait pour objet de procurer au corps la force qu'il doit avoir, à l'âme la perfection dont elle est susceptible, I, 384. On ne devait prescrire aux enfants, pendant les cinq prerhieres années, aucun travail qui les appliquât, 388- Les plus anciens législateurs les assujettissaient aune institution commune, 389. Il faut qu'un enfant ne contracte aucune habitude que la raison ne puisse justifier un jour, et que lesexemples,
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les conversaiioDB, les sciences, les exercices du corps , tout concoure à lui faire aimer et haïr de bonne heure ce qu'il doit aimer et haïr toute sa vie, 1, 390.— Chez les Athénien» elle commençait à la naissaiice de l'enfant, et ne finissait qu'a IS vin^ième année, 384. Détail sur 4a manière dont on l'é levait dans ses pi-emières années, 385-389. Exercices du corps et de l'esprit auxquels on raccoutumait ensuite , 389-^96. Éducation des filles , 408. — Éducation des Spartiates. Ce qui se pratique à Sparte quand l'enfant est né, II, 203.
Jusqu'à ràue de sept ans, il est laissé aux soins du père et de la mère, ensuite à ceux des magistrats, 204.
Tous les enfants élevés en commun , 202. On leur inspire Tamour de la patrie, 179; et la soumission aux lois, 182. Ils sont très-surveiliés et très-soumis, 180. Ils marchent en public en silence et avec gravité, 180. Assistent aux repas publics , 180. Ce qu'on leur apprend, 205.
Exercices auxquels on les occupe, 205. Conibais quMIs se livrent dans le plaianiste, 206. Coups de fouet qu'on leur donne dans une fête de Diane, 206. Cet usage était ( on traire aux vues de Lvcurgue, 207. Il leur était permis d'enlever, dans la campagne, ce qui était à leur bienséance.
Pourquoi, 183. D'attaquer les Hilutes. Voyez Cryptie. — Éducation des filles. Jeux et exercices auxquels on les accoutumait, 209. Les jeunes gens qui assistaient à ces jeux, y faisaient souvent choix d'une épouse, 209.
Voyez tout le chapitre XLVii de cet ouvrage.
Egëe, roi d'Athènes, père de Thésée^
Egire, une des principales villes de TAchale, II, 112.
Ecirif, ville oii s'assemblaient les états de l'Achaie, II, 113.
ÊGLOGUE, petit poème dont l'objet est de peindre les douceurs de la vie pastorale : ce genre de poésie prit son origine en Sicile, et fit peu de progrès dans la Grèce^ 111, 266.
ÉGYPTIENS, premiers législateurs des Giecs, I, *9. Firent changer de face à i'A'golide, à l'Arcadie, et aux régions voisines, 49 C'est à eux que les Grecs doivent leurs nutiuus' sur le cour» des astres, II, 25.
ËLAius, mont d'Arcadie, oh l'on voit la grotte de Cérès la Noire, il, 248.
£legib, espèce de poème destiné dans son oriffine à peindte tantôt les désutres d'une nation ou les infortunes
d'un grand personnage, tant&tli| mort d'un parent, d'un ami. Daoskj suite exprima les tourments de F^ mour. Quelle est l'espèce de vm oti de stvle qui convient à l'élégie. Ooebi sont les auteurs qui s'y sont distingués, III, 263. !
ELÊMtMTS. Observations sur lesqoatn élemenu, sur la forme de leurs nrties, III, 17. Sur leurs principes dil mouvement et de repos, 17. Proiiné' tés essentielles aux éléments, it Empédocle en admetuit qiiitin II, 13.
ÉLEOsis, ville de PAttique, célèbre j« son temple et les mystères de Cérè qu'on y célébrait, lll, 65. Situali»
du temple, 68. Ses quatre priDCip&ui
• minihtres, 68. Ses prêtresses, 68. M second des archontes pré.side m fêtes, qui durent plusieurs jours, dort le sixième est le plus brillaDt, 6)- Avantage que promettait rinitl»tioQ aux mystères, 66. Quelles étaient les cérémonies de celte initiation, 71.
Ceux qui en troublaient l'ordre, poms de mort, ou condamnés à de lones amendes, 67. Doctrine sacrée quon y enseignait, 72.
ÊLiDE. province du Péloponèse. sua»' tion de ce pays. H, 116.
ÉLIS, capiule de l'Êlide. Sa flUuationcomment elle s'est formée, II, n*- Son port, 118. ^
Eloque.nce. Voyez Bhétorique.
Êmigratio.ns, pourquoi elles éUlentrr^ quentes chez les Grecs, IK^*^. u
Empédocle d'Agrigente, philosophe* l'école d'Italie; ses talents, Hi ^ **" met quatre éléments, 13. Son iV' tème, III, 9. Il illu tra sa patrie p»
ses lois, et la philosopliw I»'' J^ écrits; ses ouvrages, 9. Coir.nieD.
dans ses dogmes il suivit PyiJagJ^
10. 11 distingua dans ce rnoodem^ principe-s, qui entretiennent parui^ le mouvement et lavie, lO. U'«'" causes principales influent surD' actions, u. Nous avons deux aœr- D'où est emprunté le sj^i^œ* defflL tempsycose, il. Destinée diBereo« des âmes pures et des coupaD es. •• Comment il décrit les tounnenisq"'' prétend avoir éprouvés lut-m^^e. ■
ÉNIGMES, étaient en usage part"" "^• Grecs, 111,270. ,^. ug
ÉPAMINO.NDAS oéfcnH avec ff»^ droits de Thèbes à la diMe «« * démone, I, 20i. TrionipbJ<>f»!' ^g dénioniens à Leucires, 20*- ^r ^ cette victoire, il fait biHr»^"^; "
11, 163. Porte, avec PêloMidas,'»' reur dans le ^élpoo^j^aJ^ Comment il se défend d'awirP"^
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le commandement au delà du terme prescrit par la loi, 1, lok. Meurt vainqueur à MHnlinée, 287. Il avait détruit la puissance de Sparte, II, 229. Toml'paa, trophées qui lui sont élevés dans la plaine de Maiitince, 2&k.
Trois villes se disputent rhonntar d'avuir donné le jour au soldat qui lui portait* coup moi tel, 255. Ses vertus, son éloge, I, 195, 200.
ËPHÊsE. Son temple brûlé par Hérostrate, III, 151. Beauté de cet édifice, 151. Statue de Diane, i5i. Patrie de Parrhasius. 153.
:pbésiens, ont une loi très-sage sur la Cdnsiruclion des édifices publics,
ii'BURE. disciple d'Isocrate, bo consacre à l'hisioire, III, 34. Son caractère, 3%. Jugement sur ses ouvrages, 35.
IPHORES, magistrats institués à Lacédénione pour défendre le peuple en cas d'oppression, II, 5.
picHARMB, philosophe; pourquoi fut di^gracié par Hiér«>n, et bal des autres philosophes, II, 5. Auteur de comédies, perfectionne la comédie en Sicile, III, 9i. Ses pièces sont accueillies avec transport par les Athéniens, 92. Auteurs qui Timitèreot, 92.
PfcuRB, fils de Néodès et de Chérestrate, naquit dans une des dernières années du séjour d'Anacharsis en Grèce, III, 18%.
piDAURE, ville d'Argolide. Sa situation, son territoire, son temple d^Kscu lape, H, 265. Belle inscription gravée sur la porte de ce temple, III, 258. Sa rotonde, dans le buis sacré, bâtie par Polvclôie, décorée par Pausias, entourée de colon nés sur lesquelles 8> nt inscrits Us noms des malades qui ont été guéris, leurs mala^lies. et le»
moyens qui leur ont procuré la santé, II, 267. Son théâtre, construit par le mèrne architecte, 267.
iDAURiENS. Fêtes qu'ils célèbrent en l'honneur d'Esculape, II, 267. Sont fort crédules, 269.
iMBNiDB de Crète, vient à Athènes. I, Î6. Tradition sur son sommeil et son réveil, 86. Change les cérémonies re- «gieuses des Athéniens, 87.
iKE (aspects agréables et riches camaagnes de 1'); remarquable par ses 3or-is; produit des chevaux fort légers à la eourse, et dçs vaches d'une grandeur prodigieuse, II, 88. La maiion régnante en Ëpire tirait son oririnede Pyrrhus, tils d'Achille. Un de jes princes, élevé à Athènes, fut Lssez grand pour donner des bornes i son autorite, 88.
£popÉs, ou poëme épique, dans leqae' on imite une action grande, circonscriie, intéresi^ante, relevée par des incidents merveilleux et par les charmes variés de la diction. Souvent la manière de la disposer coûte plus et fait plus d'honneur mu poète que la composition des vers, III, 261.
Plusieurs poètes anciens chantèrent la guerre de Troie; d'autres, dans leurs poèmes, n'omirent aucun des exploits d'Hercule et de Thésée ; ce qui est contre la nature de l'épopée,
ÊRÉTRiE , ville d'Eubée, autrefois rava-
f;ée par les Perses. Son éloge, dispute a prééminence à la ville de Chalcis« 1,221.
ËRTHANTHE, moutagno d'Arcadie, où l'on va chasser le sanglier et le cerf, II, 250. On y voit le tombeau d'Aloméon, 250.
EscBiNR , orateur, disciple de Platon.
Son enfance, ses difi'erenis états, I, 239; II, 387. Son éloquence, son amour-propre, sa valeur. 387. Député par les Athéniens vers Philippe, 389.
Sun récit du jeune Cimon et de Callirrhoé, II, 409.
EscHiNE, philosophe, disciple de Socraie, 11,35; 111,46.
Eschyle, peut être regardé comme le père de la tragédie, III, 78. Sa vie, son caractère, 76. Il introduisit plusieurs acteurs dans ses tragédies, 76.
Reproche qu'on lui fait, 76. Son éloge, 77. Fxamen de la manière dont il a traité les diffén ntes parties de la tragédie. 77. Ses plans sont fort simples, 77. Ses chœurs font partie du tout, 77. Les caractères et les mœurs de ses per^on^ages sont convenables, 77. Comment il fait parler Clytemnestre , 78. Il emploie dans ses tra-
Sédies le ton de l'épopée et celui du ithyrambe, 78. Il est (Quelquefois obscur, 79. Quelquefois il manque d'harmonie et de correction , 79. Son style est grand avec excès , et pompeux jusqu'à l'enflure, 79. Il donna à ses acteurs une chaussure très-haute, an masque, des robes traînantes et magnifiques, 80. Il obtint un théâtre pourvu de machines et embelli de décorations, 80. Effrui qu'il causa aux spectateurs dans une de ses pièces, 80. Il exerçait très-bien ses acteurs et jouait avec eux, 80. Son chant était plein de noblesse et de décence , çi.
Est fanssement accusé d'avoir révélé les mystères d'Eleusis, 81. Fâché de voir couronner ses rivaux, il se rend en Sicile, oh il est bien accueilli par Hiéron) 81. Sa mort, son épitaptae.
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taoDii^Miris rendus à sa mémoire, III, 81. Défaute que lui reproche Sophocle, 84.
Esclaves. Il y en a un très-grand nombre dans la Grèce; ils sont de deux sortes, et font un grand objet de commerce, I, 230. Lear nombre surpasse celui des citoyens . 230. — Esclaves et Athènes. Leurs occrupations, leurs punitions; ii est défendu de les battre; quand ils sont affranchis, ils passent dans la classe dee
' domiciliés, 230, 231. — Esclaves des Lacédémoniens, Yoy. Hilotes.
EscvLAPE. Différentes traditions sur sa naissance, II, 265. Fêtes en son honneur, 267. Paroles gravées au-dessus de la porte de son temple, 267. Sa statue par Thrasymède de Parus, 267.
Ses prêtres employèrent Timposture pour s'accréditer, 267. Ont un serpent familier, 268. Il y en a de même dans les autres temples d'Esculape, de Bacchus, et de quelques autres dieux, 269. Voyez Épidaure.
Esprit BnHAi?i (!'), depuis Thaïes jusqu'à Péri clés , c'est-à-dire en deux cente ans, a plus acquis de lumières que dans tous les siècles antérieurs, 1,188.
Etéobutades (les), famille sacerdotale d'Athènes, consacrée au culle de Minerve, I, 234.
ËTûLiE, province de la Grèce, II, 93.
ÊTRES. 1^8 minéraux, les végétaux, les animaux, forment les anneaux de la chaîne des êtres. III, 23. Qualités qui donnent à l'homme le rang suprême dans celte chaîne, 24.
EvBBE (île d'). Sa situation, sa fertilité, I, 220. A des eaux chaudes; est sujette à des tremblements de terre, 220. Etait alliée des Athéniens, 220.
EuBDLiDB, philosophe, chef de l'école de Mégare ; f-s. manière de raisonner, II, 97 ; m, 226.
EccLiDE, philosophe, fondateur de l'école de Mégare, II, 4. Son déguisement pour profiter des leçons de Socrate, 96. Se livre aux subtilités de la métaphysique, 96.
Eo noxE, astronome, né à Cnide, oh l'on montrait la maison qui lui tenait lieu d'observatoire, III, 153. Avait rapporté d'Egypte en Grèce la connaissance du moiivement des planètes, II, 26.
EUMOLPioes (les), famille considérable à Athènes, consacrée au sacerdoce de iCérès, I, 234. Exercent une juridiction sur le fait des mystères,
EuPHAÈs, roi de la Messénie, excite ses sujets à la guerre, II, 152. Est tué dans une bataille, 153.
BopBRAifOR, peintre. Ses ouvrages, I, 187. Il publia un traité sur la symé-^ trie et les couleurs, III, 155. [
EtJPHROTT, se rend tyran de Sicyone; est mis à mort, II, 108. ;
Edpolémus d'Argos, construisit un trèsbeau temple de Junon, à 40 stades de cette ville, II, 260.
RupoLis, auteur de comédies, III, 92.
EUPOMPB, fonde à Sicyone une école de peinture, U^ lio.
Edripe, détrou qui sépare l'Eubée du continent; a un flux et un reflux, I,
EuiupiDK, un des plus grands poètes dramatiques, I, 185. Il prend des leçons d'éloquence sous Prndicus, et de philosophie sous Anaxagore, III, 83. Est rémule de Sophocle, 83. Les facéties l'indignent. 83. Les auteurs de comédies cherchaient à décrier ses mœurs, 83. Sur la fin de ses jours il se retire auprès d'Archélaûs, roi de Macédoine, I, 248 ; Ilf, 83. Il y trouve Zeuxis, Timothée, Agathon, lit, 83.
Sa réponse aux reproches d'ArchélaQs, 83. Sa mort, 83. Archélaûs lui fit él^ ver un tombeau magnifique, 84. A Salamtne, sa patrie, on montrait une grotte oii il avait, dit-on, composé la plupart de ses pièces, 84. Son cénotaphe à Athènes, I, 274; III, 84. Fat accusé d'avoir dégradé les caractères des anciens Grecs, en représentant tantôt des princesses brûlantes d'au amour criminel, tantôt des rois tombés dans l'adversité et couverts de haillons, III, 85. Il se proposa de faire de la tragédie une école de sagesse, 86. Multiplia les sentences et Tes maximes, 86. Son éloquence dégénéra quelquefois en une vaine déclamation, 87. Habile à manier les affections de l'àme, il s'élève quelque* fois jusqu'au sublime, 86. Il fixa la langue de la tragédie; dans son style enchanteur, la faiblesse de la pensée semble disparaître, et le mot le plus commun s'ennoblit, 87. Ce n'était que très - difficilement qu'il faisait des vers faciles, 87. Il employa les harmonies dont la douceur et la mollesse s'accordaient avec le caractère de sa
Soésie,. 87. Il réussit rarement dans i disposition aini^i que dans l'exposition du sujet, 88. Mais ses dénoùmenls produisent presque toujours ie plus grand effet, 89. Ses déclamations contre les femmes; 132. Sa description anatomique du nom de Thésée, 132. Réponse qu'il fit en plein théâtre aux Athéniens qui Toalaieol lui faire retrancher on vers donV ili étaient blessés, 131.
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EvROTAS, fleuve de )r i^aoonie, II, 160.
ta parcourt dauo toute son étendue, 172. Est couvert de cygnes et de roseaux U'ès-recherchés, 172.
Edrybiadb, SpMrliate, commandait la flutie des Grecs à la bataille de Salamine, 1, 125. Voyez Thémiatocle.
EUKTSTHÈNB et PKOctÉs, descendants d'Hercule, eurent en partage la Laconie, M, 185.
EuTHYCRATE et Lastbène, livrent Olyntbe à Philippe, II, 380. Périsseni misérablement, 382.
EXERCICES pratiqués dans les gymnases et dans les palestres, T» 245.
îxiL. Voyez Peines afflictives.
EXPIATION. Quand on avait commi§ nù meurtre, comment elle se pratiquait, I, 70.
^ABLB, manière de disposer l'action d'un poëme, III. 261. Dans la tragédie, il y a des fables simples et implexes. Celles-ci sont préférables, 'A BLE, apologue. Socrate avait mis quelques fables d'Ésope en vers, 11,4.
AMiLLEs distinguées d'Athènes. Celles des Eumol^ides, des Etéobutades^ des Pallantides. Voyez ces mots.
ATAL1TÉ, Origine de ce dogme, III, 121. Dans plusieurs tragédies de Sophocle et d'Euripide, elle n'influe point surlajnarcne de l'action, 121.
BHMES, à Athènes, pouvaient demander le divorce, I, 94, 322. Négligeaient l'ortliographe^ H, 320. Préféraient la tragédie à la comédie, 111, 1 39. Voyez A itiéniennes.
ERMB. Détails d'une ferme athénienne, II, 329.
ÊTES. — D'Amyclffi, en l'honneur d'Hyacinthe. Voyez Hyficinthe. Des Argiens, en l'honneur de Junon.
Voyez Junon. — Des Athéniens ^ I, 363. Quelques-unes rappelaient les principaux traits de leurgloire) 363.
Enlevaient à l'industrie età la campagne plus de 80 jours, 363. Description des Panathénées en l'honneur de Minerve, 366. Description des grandes Dionysiaques en 1 honneur de Bacchns, 368. Chaque bourg de l'A ttique avait ses fêtes ei ses jeux particuliers, n, 328. — DeDélos. Voyez Délos. D'Éleusis, en l'honneur de Cérès, 111, 65- Voyez Eieu^Hs. D'Êpidaure, en l'honneur d'Esculape, II, 266. Des Hermioniens, en l'honneur de Cérès, II, 264. De Nâxos, en l'honneur de P.a4schu8. m, 318. De Sioyene, aux
flambeaux, II, 106. Dea Thewalieng,
F&VES. Pythagore n'en avait pas défendu l'usage à ses disciples, III, 137.
Fictions, partie essentielle de la poésie, in, 262
Figues, excellentes à Athènes. On en U-ansportait en Perse pour la table <fu roi, I, 376. Celles de Naxos, également renommées, 111, 219.
Fleurs. Les Athéniens les cultivaient avec sou, et en faisaient on grand usage, II, 330.
Fleuves et Fomtaimes. Leur origine suivant quelques philosophes, III, 15. Flevves nommés éternels, 15.
Froment de l'Attique, moins nourrissant que celui de la Béotie, II, 834.
Frontières de l'Attique, garanties par des places fortes, 11, 338
Funérailles ; spectacles qui s'y donnaient et oU se rendaient tous les héros, I, 70. Cérémonies des funérailles de ceux qui étaient morts pour la patrie, I, 2S8. Voyes ITorto.
GÉLON, roi de Syracuse, refuse de se joindre aux Grecs contre Xerxès, et n'«st pas éloigné de se soumettre à ce prince, 1, 123. Représenté dans un char de bronze, qui était à Olympie,
Généalogies. Quelques Athéniens s'en fabriquaient, quoiqu'elles ne fussent pas d'une grande utilité, 1, 234.
Génies. Il y a quatre classes principales de génies, III, 25. Génie de Politès; comment apaisé à Témèse, 39. Génie de Socrate, 50.
Globe. Opinions diverses sur l'état de notre globe après sa formation,
GoMPHi, ville de Thessalie, située au
pied du mont Pindus,IT, 87.
Connus, ville de Thessalie, très-importante par-sa situation, II, 83.
GORGIAS, célèbre rhéteur; obtient de , grands succès à Athènes, en Tfaessa- , ue et dans toute la Grèce. On lui décerne une statue dans le temple de I Delphes, II, 307. Jugement qu'il porte
de Platon, 308.
' GoRTTNE. ville de Crète. Sa situation, ! U(, 163. Comment on y punit un homme convaincu d'adultère, 163.
Caverne que l'on dit être le labyrinthe. 163.
GoRTYNius, rivière d'Arcadie, dont les I eaux conservent toujours la même
température» II, 249.
GORTTS, ville d'Arcadie, II, 349.
\ GoDTKENEiiBifT. — Qool ost le meUleur
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de tous? (quantité d'écriyaiDS parmi les Grecs avaient cherché à résoudre ce problème, II, 282. République de Platon, 270. Sentiment a'Aristote et de plusieurs autres philosophes, 412.
Dans la Gièce, on ne trouvait pas deux nations, pas même deux villes, qui eussent la môme législation ou la mèttie forme de gouveroemenl.
Partout la constitution inclinait vers le despotisme des grands, ou vers celui de la multimde, 418. Une constitution sans défaut ne serait peutêtre pas susceptible d'exécution, ou ne oonTÎendraii pas à tons les peuples, 427. Deux sortes de gouyernemenis : ceux où l'utilité publique est comptée pour tout, tels que la monarchie tempérée, l'aristocratie et la république proprement dite; et ceux où elle n'est comptée pour rien, tels que la tyrannie, l'oligarchie et la démocratie, qui ne sont que des corruptions des trois premières formes de gouyernements. La constitution peut être excellente, soit que l'autorité se trouve entre les mains d'uu seul,6oit qu'elle se trouve entre les mains de plusieurs, soit qu'elle réside dans celles du peuple, 41%. Principes de chaque gouvernement, %26. Causes nombreuses et fréquentes qui, dans les républiques de la Grèce, ébranlaient ou renversaient la constitution, 423. Dans un bon gouvernement doit se trouver une sage distribuiiop des peines et des récompenses, I^ 89. Un des meilleurs gouvernements est le mixte, celui où se trouvent la royauté, Taristocratie et la démocratie, combinées par des lois qui redressent la balance du pouvoir, toutes les fois
Îiu'eile incline trop vers l'une de ces ormes, II, 43<i. Belle loi de Solon :
dans les temps de trouble^ tous les citoyens doivent se déclarer pour un des partis. L'objet de celte Ui était de tirer les gens de bien d'une inao tiON funeste, I, 91. — Monarchie ou Royauté. Plusieurs espèces. La plus parfaite est celle où le souverain exerce dans. ses États la même autorité qu^un père de famille dans l'intérieur de sa maison, H, 415. Les philosophes grecs ont fait le plus grand éloge de cette constitution , 434. Ses avantages, tels que l'uniformité des principes, le secret des entreprises, la céléritédans l'exécution, 434. Quelles sont les prérogatives du souverain . 416. Quels sont ses devoirs. Il tant que l'honneur soit le mobile ôb sea entreprises ; que Vth
mour de son peuple et la sûreté da l'Ëtaten soient le prix, 4i6. — Lafy> raimie est une monarchie corrumpue et dégénérée; le souverain n'y -ègne que par la crainte qu'il inspire, et sa sAreié doit être l'unique objet de soii attention, 4(7. Moyens odieui qu'ont souvent employés plusieurs t^&ns pour se muintenir, 417. Ceux de Sicyone et de Corinibe conservèrent leur autorité en obtenant rei»timeet la confiance des peuples, les ans fw leurs talents militaires, les autres pu leur affabilité, d'autres par les égards qu'en certaines occasions ils eurent pour les lois, 418. — Aristocratie. La meilleure est celle où l'autorit^^ serait remise entre les mains d'un certain nombre de magistrats éclairés ei vertueux, 4l8. La venu politique, oa l'amour du bien public, en est le principe ; et la constitution y est plus ou moins avantageuse , Buivam que ce principe influe plus ou moins sur le choix des magistrats, 4i 9. Pour l'assurer il faut la tenapérer de telle manière que les principaux citoyens trouvent les avantages de l'oliKarcbie, et le peuple ceux de la démocratie, kiS. Quand cette constitution est en danger, 4i9. — L Oligarchie est une aristocratie imparfaite, dans laquelle toute l'autorité est confiée à un très- ]wtit noriibre de gens riches. Les richesses y sont préférées à tout, et le désir d'en acquérir est le principe di gouvernement, 420. Précautions i prendre pour établir et maintenir !i meilleure des oligarchies, 4ai. Causes qui la détruisent, 422. RépubUqa proprement dite^ serait le meiliee des gouvernements. Les riches a les pauvres y trouveraient les avuttages de la constitution qu'ils pref^ rent, sans craindre lesiDconvéniectt de celle qu'ils rejettent, 430. IXhM> cratie; corruption de la véritabir république, suivant Aristote. Elle es sujette aux mêmes révolutions qn l'aristocratie. Elle est tempérée, pi^j tout où l'on a soin d'écarter de i'vt ministration une populace ignortdl et inquiète. Elle est tyranniqae, partout Où les pauvres ont tr^ d'influence dans les délibératidtf publiques, 423. Il es\ essentiel à i démocratie que les magistratures i soient accordées que pour un vexc^ et que celles du moins qui ne a mandent pas un certain de^re i lumières soient données par la vol du sort, I, 90. Ses inconvénients { ses dangers, 293, 300. — Gouetr^ ment 4'AtMn«i^ tel qu'il fk» éoU
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par Solon. Trois objets essentîels ; rassenblée de la nation, le choix des magistrats, et les tribunaux de justice , I, 89, 02. Lois civiles et criminelles. 92, 98. Elles ne devaieoi conserver leur an orité que pendant un siècle. 98. Réflexions sur la législa- -lion de Solon, 103. En prérérant le gouvernement populaire , il layait tempéré de telle manière , qu'on croyait y trouver plo>ieurs avantages de l'oligarchie, de ranstocratte et de la démocratie, 104. Toute Tauloriié entre les mains du peuple; mais tous ses décrets devaient être précédés par des décrets du sénat, 293. Changements faits à la bonstitution par Clisihène, 105. Quel était le gouvernement d'Athènes dn temps de Démos'thène, 289. Le sénat, 289. Les assemblées du peuple, ^92 Les magisirats, tels que les archontes, les stratèges, etc., 801. Les tribunaux de ju>tice, 3o4 L*Aréopage, 807. Ancien gou.vern«TOeai d'Athènes. Voyea Cécrûn» et Thésée.— Gouoemement de (Acedémone. Lycurgue l'avait tellement combiné qu'on y voyait l'heureux mélange de la royauté, de l'aristocratie et de la démocratie.
L'autorité que prirent ensuite les épborei* fit pencher la constitution ▼ers 'oligarchie, II, 189. Les deux rois jouissaient de grands priviléi^es en qualité de chefs de la religion, de l'adininistralion et des armées, 190.
En montant sur le trône, ils p<iuvaient annuler les dettes contractée?, soit avec leurs prédécesseurs, soit avec l'Etat, 190. Le («énat, présidé par les deux rois, et composé de vingt-huit sénateurs, était le conseil suprême de la nation. On y discutait les hautes et importantes affaires de l'Etat, 193. Comment se faisait l'élection des sénateurs; quels étaient leurs devoirs, 193. Les éphores, au nombre de cinq , étendaient leurs soins sur toutes les parties de l'administration; ils veillaient sur l'éducatiun de la jeunesse et sur la conduite de tous les citoyens, 194. Le peuple, qQi les élisait, lea regardait conioie ses défenseurs, et ne cesjsa d'augmenter leurs prérogatives, 195.
Ils combattirent longtemps contre l'autorité des rois et des sénateurs, et ne cessèrent d'être leurs ennemis, qu'après être devenus leurs protecteurs. 197. Assemblées de la n&iion ; il y en avait de deux sortes ; l'une, composée uniquement de Spartiates, réglait la succession au trône , élisait ou dé postât les magistrats, pronon- BàKTBÉuifr. — m
çaf t sur les délits {oublies , et stat:iait sur les grands objets de la religion ou de la législation, 197. Dans l'autre, on admettait les députés des villes de la Laconie, qnelquetois ceux des peuples alliés ou des nations qui venaient implorer le secours des i.acédémoniens. on y discut'iit les intérêts de la ligue du Péloi onè>e, 198.
Idées générales sur la législation de ^ Lycurgue, ii6. [>éfenses de ses lois, ' et causes de leur décadence. 229. Gouvernement de Crète, digne d'éloges, II, 42%. Il servit de modèle à Lycurgue, qui adopta plusieurs de ces lois, 229. Pourquoi les Cretois ont plutôt dégénère de leurs institutions que les Spartiates. III, 166.— Gouo«rriement de Carihage. Sa conformité avec ceux de Crète et de l^acedémone, il, <ii9. Ses avantages et ses défauts,
Grecs. Sa superficie, I, 109. Son histoire, depuis les temps les plus anciens jusqu'à la prise d'Athènes, l'an 404 avant J. G. (Voyez rinti-oduciiun.) Depuis cette dernière époque, (nsqulà la bataillede Leucties, en 372. (Vuyez h' chapitre 1.) Ses démêle!* ei ses guerres avec Philippe jusqu'à la bataille de Chéronée, en 338. (Voyez les chapitres LXi etLlxxii.) Taule des principales époques de cette histoire, jusqu'au règne d'Alexandre tible 1,111, 310.
Griphbs , nom générique qu'on donnait parmi les Grecs à ce que nous enten* dons par énigme, logugriphe, acrostiche, etc., m, 270.
GuERRK des Grecs contre les Perses ^ appelée quelquefois guerre Médique, I, 107. Celle du Peioponèse, 157.
Guei re sociale, son commencement, 362. Sa fin, II, 359. Guerre sacrée, du temps de Philippe, 359. Guerres de Messénie. Voyez Meesénie.
Gyaros, l'une des Cyclades; petite Ile hérissée de rochers, III, 209.
Gymnases des Athéniens, sont au nom* bre de trois, ceux de l'Académie, du Lycée, et du Cynosarge; leur description, 1, 244. Exercices que l'on y pratiquait, 245.
Gtmnasiaiiqub, magistrat qui préside aux gymnases, et a sous lui plusieurs officiers, I, 245.
Gytiom, ville forte et port excellent dans la Lacooie, II, 169.
Habillcment des hommes et des fem* mes, à Athènes, 1, 319. A Sparte, II, 210, 219. Habillement des femmes
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thébtIfiM, II, M. Des acteurs, III,
IlALicAii«CA88i, patrie d'Hérodote, ni, i53. Sa place publique, ornée du tombeau de Mosoie et d'autres beaux édifices, 11, 367.
Rarmodivs et ARiSTOCîTOif, se Yengent sur les fils de Pisistrate, d'un affront qu'ils en ayaient reçu, I, 102. Honneur qu*on leur rend, 102.
BÉCATtB de Milet, historien; un des premiers qui aient écrit l'histoire en
Srope, I, IM. Il parcourut rfigjrpte et 'autres contrées jusqu'alors inconnues des 6rec8, lU, 81.
BtfGÉLocHos, acteur. Anecdote qui le concerne. 111, 133.
BfiLiASTES (tribunal des), un des principaux d'Athènes, 1, 298.
BtiLiCE, ▼ille d'Acbaîe, détruite par un treronlemeni de terre, IL 112.
BÉucoN, montagne de Béutie, oh les muses étaient spécialement honorées, II, SS.
BBLLBSroNT. Sos Tllles. T, 209. Endroit où Xerxès passa ce détroit avec son Armée, 210.
H<RACLiDB. Syracusain. Son caractère comparé à celui de Dion , II, 350. Est nommé amiral ; remporte un avantage sur la fiotte de Denys, S51.
HÉRACLiDBS (les), descendants d'Hercule, avaient tenté plusieurs fois de reprendre le souverain pouvoir dans le Péloponèse. La maison de Pélops.
où le» Pélopides, avaient réprime leurs efforts, et usurpé la couronne après la mort d'Eurysthée. Témène , Cresphonte et ArisUidème , descendants d'Hercule, reconnus souverains, 1, 07.
RÉhACLiTB, philosophe d'Ephèse, nommé le Ténébreux, vain et misanthrope II, 7. Jugement de Socrate sur un ouvrage d'Heraclite, 7. Connaiitsances astronomiques d'tiéraciite, 31.
HâivAOTS. Leur personne est sacrée; leurs fonctions, 1, 261.
HBRCULB. un des Argonautes, et le premier des demi-dieux, I. 55. Ses travaux et ses exploits. Mée que l'on doit s'en former, 55. Ses descendants.
Vpyez Hérar.lides.
HBhMiONB, ville située vers l'extrémité de l'Argolirie; ce qu'un y trouvait de remarquable, II, 261. Ses fêtes Me Gérés, 264.
HÉRODOTE , né à Halicarnasse en Carie, après avoir f»it plusieurs voyages, termina ses jours dans une ville de la grande Grèce. Son histoire univer- «elle, lue dans l'assemblée des Jeux olvmpiques, et ensuite dans celle des Athéniens, y reçut des applaudisse-
ments universels. Son éloge, Tll, Si.
RéRotQQM (réflexions snr les siècles), 1,68.
HÉRoïsHC. Ce qu'il était cbeï les Grecs, diins les premiers sièiies, I, 54. Les chefs plus jaloux de donner de grands exemples que de bons conseils. Combats singuliers pendant les batailles, 65. ]A fuite était permise quand les forces n'étaient pa» égales, 65. Associations d'armés et de senLiments, étaient fort çomlp1^les entre les héros, 66.
HÉROS. On donnafty dans les plas anciens temps, jce nom h <ies rois ou à des particuliers qui avaient rendu de grands services a Thunisnité, et qui par là devinrent l'objet da culte puplic. En uuôl leur culte différait de celui des dieux, 1, 827.
HÉiU)STRATE, devenu célèbre par lincendie du temple de Diane à Ephèse, 111.151.
HÉsioDB, poète. Sa Théogonie, son épttre à son frère Persée; son style, H, 61.
BiGÉTAS de Syracuse. Suivant ce philosophe, tout est en repos dans le dcl, la terre seule a un mouvement, U. 23.
HiLOTEs, i Sparte. Origine de leur nom. Ils tieitnçnt le milieu entre les enclaves et les hommes libres, II, 176. Sont irailéç ^vec rieneur, mais jouissent d'avantagés réels. 177. Peuvent méi lier d'être affrapcnis, et de monter au rang des citoyens, 177. Se sont souvent révoltés, 177.
HipPARQDB, A.ihénien, succède à Pisistrate. I, ici. Attire auprès de lui Anacréon et Simonide , 1U2. Rétablit les poésies d'Homère dans leur pureté, 103. Tué parBa|rmodius et Aristogiton, 102.
HippARQnEs, généraux de Ift carialerie parmi les Athéniens, 1, 201. .
HippiAs, frère d'Hipparque, !, lOf. Ses injustices, 102. Abdique la .tyrannie^ se. relirç on Perso, périt | Marathon,
HippoGRAT?!, do la famille des Asclé-
Êiados, ei fils dil4f«çllde, naquit à 0$, lU, 171. U éclair» l'^pénenoe par le r^iso^nenient, o^ rç,ctifia la ttëo'ie par U pratique, l7t;. Mourut en Thes^aliet 172. $m élQUt^ ses ouvrages, i72. Ses règles pour rinsiitu lion d*un médfenln, lY^,, Al!» au secours des Athéniens e^lig^ do 1a peste, l, i7o.
HippQpRoUf;, lien oU se font les courses des cbevi^u^ çt de6 chars. I« 954; n, 125,
Hiv^OHÉnON, un des'elief^ de la guerre
(ICThèbcs, I, 62.
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mmU de llUtt» floo DtriDs, roi de f erse, av«it ét»bli ao goaveroemeDt de Milei, s^étwit obstiné à garder le poot (té ruier, sauye ce prince et f^>D armée, I, lifc. Peu de temps après, ayant excité les troubles d'Ionie, ^%X mia à imort ()ar les généraux ie Darius, qui le regrette et huDore sanaéqaoire, 114.
HiBTOias NÀTURELLS. CoiDmflnt il fant.
Téludier et la traiter, lll| 10. Les pnn duclioDs de la nature doîyent être distrÂoées en un petit nombre de clauses, âO. Ces classes divisées et tubdivisées en plusieurs espèces. 90.
Divisions defeitueus'es, SO. Voyez le chap. LXiv.
HiSTOHiENS. Dans quelles sources les plus anciens bistorieos ont puisé les laits, m, 20. Us ont adopté, sans examen, un arpas çunrus de vérités et d'erreurs, 3Q. Ceux (j^ui leur out succédé, «nt un peu débrouillé ce ch^os,30. Hérodote, Thucydide, XéooDboo : caractère de cea trois historfens, 3S. Voyez le chap. LXV.
HOMÈRB florissait quatre siècles après la guerre de Troie, K 78. Poètes qui l'avaient précédé, 78. hu}^» de IMliade et de L'Odyssée, 78. Histoire abrégée de ces deux poèmes, 80. Lyeurgue «nriohit sa patrie de ces poèmes, 80.
SoloQ prescrit aux rhapsodes de suivre dami leurs véciis Tordre observé par Homère, 80. La gloire d'Homère augmente de jour en jour ; bonneurs que I'ob reod à sa mémoire. Son éloge, 82, 83.
MoMéniDBS, nom qu'on d'mnait à des habitanta de l'Ile de rhio , qui prétendaieot descendre d'Homère, IIL
fJOHMEa iLLUSTKBa Tara le temps de la guerre du Pélopopèse, I, 165. Ceux qui ont vécu défais l'arrivée de la Colonie pbémcàeiine en Grèce , jus*> qu'à l'établissement de l'école d'Alexandrie, taMea v et yi , III , 348 , MO.
HONMBims funèbros rendus à ceux qid périrent à la bataille de Platée, I, 147. Aux mènes de Néoptolème , fils d'Achille, 3M. Voyez FunérailUs et morte.
HOPLITE, ou homme petamnaent armé, avait un valet, L 301.
Hospitalité. Sea droits dans les temps héroïques, I, 70.
HTACiïfïfii. Fêtes et jeux en son honneur, ob Von chantait l'hymne d'Apollon y li, 344.
Hthhbs, aoéiaoes lyriques en l'honneur des dieux et des athlètes, lll, M8.
La atyla et lamMi«tt<r#i Ms «mt
ttques doitent être assortis à leur
objet, 288. Auteurs qni ont réussi
dans la poésie lyrique, 268.
Htpate, ville de* Tfae^salie, (knieuse
par 868 magicienne». II, 71.
Htperborêens . peuple qui hr^bite vers
le nord de la Grèce ; particularités
sur ce peuple et son paye, III, 236.
Htpér IDE, orateur d'Athènes; disciple
de Platon, 1,238.
lenifDS, architecte qui fit un très-beat temple d'Apollon sur le mont Coty* lius, et celui de Minerve k Athènes, II, 248. Son ouvrage sur le Parténon, I, 383.
laa, montagne de la Grèce; aa description, m, 163.
IDOMÉNÉR, roi de Crète, I, 64. Chef de plusieurs princes gre<s obltt^és de chercher des asiles à leur retour de Troie, 67. ^ '
iDRiÉus, roi de Carie, successeur d'4flémise, envoie un corps d'Auxiliaires contre les rois de Chypre. Il
iLissus , torrent auprès d'Athènes.
Temples que l'ob toit sur ses bords, I, 243.
iBPiÉTi (crime dX Cottiment était putii à Athènes, l, 838. Voyea EiAmolpides,
Impromptos, étaient en usage parmi lea Grecs, III, 270. ^
Inachvs et Phorotiéi, chefs de la première dolooie égyptienne qui aborda en Grèce, I, 49.
iNORAtiTDDB, était très-sévèromeot ponte chez les Perses, III, 237. Ceux qu'ils comprenaient sous le nom d'ingrats, 237.
lNSCRii>i'iO'<(S en l'honneur ■ des tribua qui avaient remporté le prix de la musique et de la danse aux fêtes d'Athènes, 1,277.
Institut de Pythagore. Vbyez Pyiha-
Intermèdes ou entr'actes df ng les pièces de théâtre. iJe nombre n'en était pas fixé, et dépendait uniquement du poète. On ircn trouvé qu'un on deux dans ceriaines pièces, cinq ou six dans d'aolires, ITI, lOO.
IO!<,'auteur dramatique, est couronné.
Ses ouvrages trop soignés, Ilf, 90.
Ioniens, Éoliens, Dorisns, établis sur les cètes de TAsie, III, i^6. Leur confédération, leur commerce, i¥7. Cyrus les unit à la Perse, i47. Grœsus les aseujettit, i47. Ces républiques es^ snient depuis ce temps diverses ré- •tolttiions, i4f ; Fôumioor ne purent
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conserver une entière liberté JIT,i 48 .
— Ioniens établis sur les cfties de l'Asie Hineu'O, 1, 77. Brûlent Saides, Jt3. Leur caractère, III, i53. Leur musique, I. 425.
IraiCRATE, fils d*un cordonnier, gendre de Coiys, roi de Tlirai^e, général aihéiiien, I, 2%3. Ses réformes, ses ruses de guerre, 26». Accusé par Charès défend sa cause les armes à la main, II, 3^8. Sa réponi^e à ceux qui lui repruchaient la violence de son pro< édé, 3S8.
Ida, moniagne d'Arcadie, où les Hesséniens sont assiéiré». Il, 157. ils sont forcés par la trahison d'un berger,
Irène, jeune Spartiate de vingt ans, que Ton mettait à la tèie des antres jeunes gens, bes fonctions. Voy. Education.
IsuCKATR, orateur. Principaux traits de sa vie ; son caractère, 1, 'i%6. Son style, son él«>quence, 2%6. Exi'ait de sa lettre à Démonicus, I, 397. Écrit à Philippe de Macédoine une teitre pleine de flatterie, ii, %i2.
Itbaqu£, lie ^ de la mer ionienne, II,
Jaso?i, un des Arsonantes, sédnit et enlève Médée, fille d'iCéiès, et perd le trône de Thessalie, I, 55.
Jaso*^, roi de Phères, ses qualités, II,
77. Entretenait un corps de mx mille hommes. 77. (iouvernait avec douceur; était ami fidèle, 77. Élu chef général de la ligue thessalienne,
78. Ravage la Phocide, 78. Est tué à la tète de son aimée, 78. Il avait formé le projet, exécuté depuis par Philippe ei Alexandre de Macédoine, de réunir les Grecs et d'asservir les Verses, 79.
Jeux de combinaison auxquels on exer* çait les enfants à Athènes, I, 391.
Jeux des dames, des osselet», des dés et autres, en usage parmi les Athéniens, I, 317. — Jeux Isthmiques, II, 98. — Jeux Néméens; leur institution, I, 82. — Jeux olympiques, II, 1 17. — Jeux Pythiques, 1, S4i.
JnuEURSdegobeleu a Athènes, I, 383.
JoQEU-'^Esde rii^ies, dans les repas chez les Grecs, I, 383.
JVGEME.NTS» prononcés par les tribunaux d'Athènes, contre les impies, 1, 338. Contre Eschyle, Diagoras, Protagoras, Prodicus, Anaxagore, Alcibiade, accusés d'impiété, 339, 3%0.
JcNON. Son superbe temple à Aigos, bàii par Eupolémus, décoré par Polyclète. II, 260., Ce teaplA deiaervi
par une prêtresse, 261. Pompe de la lètedejononà Argos, 26f. Sou temple à Olympie, II, 12/ . Jeux qu'un j célébrait, i2i. Son temple li Samns, m. 177 Pourquoi elle était represt-Dtée, àSamos, en habit de noces, a^ec deux paons et un arbuste à ses pieds,
Jfpiter. Sa statue et son trône, onrnffes de Phidias, dans le teoiole d'Olympie. 11, 180.
Jdsticb. Belle maxime de Soinn : la justice doit s'exercer avec lenteur sur les fautes des particulie* s, à l'ins^tant m^me sur celleii des gens en place, 1, 97, Voyez Tribunaux.
Labvrirthe de Crète. A. quoi destiné dai<s sou origine, 111, 1 3.
Laledemi>!<ib. N uyez Sparte.
Lacéokmo^vibns,' nom qu'on donnait à tous les habitants de la Lacnnie, et plus partimiièrement à ceux des campagnes et des villes de la province.
Ils formaient tous ensemble, une confédération ; ceux de Sparte, placés a leur tète, avaient fini par les asservir, II, 175, 176. Voyes Spartiates
Lagonie (voyage de), II. 165. Idée de I cette province du Pélopnnèse, i7|.
i Est sujette aux tremblements de I terre, 172.
Laoon, rivière de l*Arcadie. Ses i*aax ! sont très-limpides. II, 249. Voyez Daphné,
LAMAcnoft, général des Athéniens dans l'expédition de Sicile, I, 175. i77.
Langue grecque, doit ses richesses à rimaginatioii brillante des Grecs. Ses dialectes principaux sont le dorien, réolien et l'ionien, III, 146. Où se parle le dorien, 146. Les mœurs de ceux qui le patient ont toujours été sévères, 146. ^
Larissr, ville de Thessalie. entourée de belles plaines. On pi-étendait que l'air y était devenu plus pur et plus fro*d, II, M4. Les magistrats, élus pai le peuple, étaient oblisiés de se livrer a ses caprices. 408. On y don* naii des coral)ats de taureaux, 408.
Laurium, mont de l'Attique, abuodant en mines d'argent, II, 3S9.
LËBADÉ, ville de Béuiie, remplie de monumeuu. II, 54.
LÉCBEE, port de Corinthe, sur la mer de Crissa, II, 96.
LÉGISLATEUR. Il doît regarder la morale comme la base de sa politiqae.
Voyez MaurM. Plusieurs législakors grecs chercbèreoi Taioement àêta.
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filir l'égalité des foitones entre les citoyens d'une ville. 11, 199.
LÉONib\s, va s'emparer des Thermopyles, I« 125. Son discours aux éphorês, 1, 12S. Combat funèbre de ses compagnons avant leur dépari, 125.
Lettres qo'il reçoit d^ Xerxès, et sa réponse. 127. tombât et périt aux Tbermopyies, après avoir fait un ffrand carnage des Perses, 129. Son dévouemeul aaime les Grecs et effraie Xerxès, 130. Ses ossements sunt •déposés dans un tombeau proche le théâtre, à Lacédémone, II, 174.
ESBus. dans la mer Egée. Description de cette lie, I, 211. Jtvait une écule de musique, 215.
Le.'^CRé, nom qu'on donnait à des portiques oh l'on s'ansemblait pour converser on pour traiter d'affaires. Celui de DelpliCA était enrichi de peintures de Polygnoie, I, 855.
LsucADK. presqu'île, II, 91. Saut de LeucHoe; remèdes contre les fureurs de l'amour, 91. On y conserve le tombeau d'Ariémise. reine d'Halicariiusse. 92. Sapho y périt malheureusement, 92.
LsociPi'B, amant de Daphné. Voyez Daphui.
LBUCoN, roi de Panticapée. Son carac^ tère, son courage, I, 193. Moi qu'un cite de lui sur les délateurs, i9S.
Ouvre un port à Tbéociosie : y reçoit les Athéniens, qui par reconnaissance l'admettent au nombre de leurs conciUtyens, 193.
LEDCTRB8, bouncide de Boétie, oh £paminondas détlt les Spartiates, II, f.2.
LEDTT1.HIDAS, foi de Sparte, est vainqueur des Peises auprès de Mycale en lonie, I, 147.
Libations au bon Génie et à Jupiter sauveur, usitées dans les festins, 1, 383.
LiBo:i, habile architecte, construit le temple de Jupiter, à Olympia, il, 119.
LiNDB, ancienne ville de Itle de Hbodes ; ce quII y avait de remarquable, III, 160.
LiNcs ancien poète et musicien: sa statue. II, 53.
UVRBS. Etaient rares et coûtaient fdrt cher, ce qui fit que les lumières ne se répandaient qu'avec lenteur, II, 1. Les libsaires d'Atbènes ne s'assortisftaieiit qu'en livres d'agi ément, et en faisaient des envois dans les colonies grecoues, 2.
LOGiQDB. — Les Grecs dltalie et de Sicile ont médité les premiers sur l'art de penser et de parler, 11, 293. Zélon d'Êlée publia le premier Bn essai de dialectique, 293. Aris-
tote a fort perfectionné la méthode du raisonnement. 293. >- Des catégories, 294. Des individtts, 295. Des esp^ces, 295. Des genres et de la dilférence, 295. Ou propre, 296. !>• l'accident, 296. De dénonciation. 296.
Du sujet, 296. Du verbe, '^96. De l'au tribut, 297. — Jugements; i« que c'est. DifiFérentes espèces d'énon- Ciaiions, 297. D'oh la- plupart de nos erreurs tirent leur souroe, 297. Le philosophe doit employer les expressions les plus usitées, et déterminer l'idée qu'il attache à cbaqu* mot, 298. — Ce que c'est que définir; règles d'une bonne définition, 298.
De quoi elle est composée, 298. — Du syliogisme, 299. De quoi il est compose, 299. Euthvmèroe; ce qoe c'est, 300. Toute démonstration est un syll<itiisme, 30 1. Le syllogisme est ou dénioiistratil', ou dialectique, ou contentieux, soi Usaj^e du ttylloffisme, 301. On ne doit pas conclore du particulier au Kénéral ; une exception ne détruit pas U règle, 36i.
Utilité de la logique, 302.
Lois. — Peu nombreuses et très sim-
ëles dans les siècles héro!(^ues.
Iles doivent être claires, précisef, générales, relatives an climat, Utntes en faveur de la vertu. 11 faut qu'eilOB lai^sent le moins de chosas qu'il est possible à la décision des juges, II, «35. Des philosophes pensaient que pour éclairer l'obéissance des peuples, des préambules devaient exptiser le^ motifs et l'esprit des lois, %36. Platon avait composé les
{irca moules de <}uelqoes-unes des 018 de Denys, roi de Syracuse, 41. Zaleuctts et Charondas avaient mis à la tète de leurs codes une suite- de maximes qu'4»n peut regwrdercoii.me le8 fondemenu de la morale, 437.
11 est dangereux de faire de fréquents changements aux lois, 435.
Précautions qu'on prenait à Athèi es pour en abroger quelqu'une. I, 299, Danger que courait, parmi les Lo-, criens d'Italie, celui qui proposait d'abolir ou de modifier une loi, II, 436. Leur multiplicité dans on Ëtat, indice de corrui^tion. 435. ^ loiêdê Dracon, si sévères qu'elles décernaient la mort aux crimes les plus ]é{,'ers, I, 85. Elles furent abolies, ou du moins adoucies ; mais on conserva celles qui ro«ardeut l'homicide. 89. lois de Sohn, relativei^ à la constitution. Il veut établir l'es« pèt« d'égalité qui, dans une république, doit subsister entre les di- ■wrs ordres des citOTens-, M. U
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lionM raotorité suprême à ïatwmblée de la nation, 1, $9. U forme un Beiiat pour diriger le peuple, 89.
Tdute décision du peuple devait être précédée par un décret du aéDat, 99.
tea erateurs publics ae poB?aient se mèlêf des affaires publiques sfcns avoir subi uo eiamen sur leur condniCé, 90. A qui il déféra la'puiaaaace exécutrice, 90. Laissa su peuple le (jieix des aasistrats, aveo le pouy<Ât de leur faire rendre compte de leur admiolstraiion. Ils devaient être dlioisis parmi les fiens rictaes,
90. H distribua les citoyens de 1 Àttique en quatre classes, 90. Soumit les ^rigements prononcés par les magistrats supérieurs à des eoure de lusitce, 91. Voyec Tribnnaux, Donna oae grande autorité à TAréopage,
91. Décerna â/n peines contre ceux qui, dans un temps de trouble, ne te déclaraient pas ouvertement pour un des partis, 01. Condamna à la mort tout citoven qui tenterait de s^emparer de rautorité souveraine, — Lot'j c^otiM •/ crimimllu de Selon, 11 considéra le citoyen dana sa personne, dans les obli^tiona qu'il contracte dans sa eonduite, 9fti Lois eontre rbonieide, les m Ames que celles de Dracon, S9. Contre ceux ^ui Attentaient à leur propre vie, 93.
Silenee ab»olu sur le parricide, pour
• en inspirer plus d'horreur, 98. Lois pour oéfenore le pauvre contre la violence et Kiniustice, 93. Sur les suceeseiona et les testaments, i53.
Sur les mariages des filles uniques, III, 239. Sur l'éducation de la jeunesse, I« 96. Selon assigne des réeompenses aui vertus , et le. déshonneui aux^ vices, même pour les gens en place, 97. Les enfants de ceux qui meurent les armes à la main doivent être élevés aux dépens du publie, 9T. Les femmes contenues dans les bornes de la modestie; les enfknta dblif^és de aourrir dans leur tiet^lesae ceux doat ile ont reçu le jooar) les enfants des courtisanes dispensés de cette loi, 97. Les lois de Solen jregardées eemme des oracles par les Athénien, eemme des modèles par les autres peuplée, 98.
RéfiexioBs sur sa législation, 103.
: Pourquoi elle éit^re de celle de Lyeurgue, 104. Voyez Solon. -^ Loi* de Lycwrqn» Idée générale de sa législation, 309. 11 adopte plusieurs lois de Mi nos. II, Vl9- Comment ses lois ont rempli le vœa é« la nature et celui de la société, i83^ Profondeur de aea vnesi il dépouilla les riakes-
ses de leur oônsidénAlojiy e% Fa.
mour de sa jalousie, i99. Par quelle passion il détruisit celles qui fout le malheur des sociétés, 179, 184.
Pourquoi il ferma l'entrée de la Laconie aux étrangers, et défeadit d'aller chez enx^ tS3, 319. Ponrqsoi il permit le larcin aux jeunee geas, Défense de see lois; causée de leur décadence, 329. Voyez Gottoemsmtnt, — Loiê rwmarquablêê ehes diffénnii pnipies. En %ypte, chaque pariiettlier était obliga de rendre compte dé sa fortune et de aee resaoopoes, I, 90. En Tbessalie, ceux qui tuaient des cigognes subîseaient la même peine que les homicides ; pourquoi. II, 77. A Mytilène, Pittaef s avait décerné une double peine eontre les fautes eommices dans l'ivresse; pourquoi, I, 3li. A Athènes, quand, un homme était condamne à perdre la vie, on oonunen- Sit par ftter son nom ds regiatre s citoyens, II, it9.
USTRATiONs. Il y en avait de deux aortes, des personnes et dee elM»aes, 1 , 833.
LerrB (la). Onire de cet exereiœant jeux olympiques, II , 134.
UnrmoM.yofem Âthliteê^ Lycéi^ Fa^ lettre, Essercieee,
Ltc<&, Voyet Oymnaees.
Ltcéb, montagne de l'Arcadie, d*oii l'on découvre presque tout le Péloponèse, II, 347. Fan a un temple sur cette montagne , 347.
LitopsaoN, fllS'dePérian^>e, tyran de
* exilé per aoa
Bat taé par
Ltcophron , tyran dé Pbèree , ^eut assujettir les Thessaliens. île ap* pellent Philippe b leur seooura, II,
Ltgosorb, ville au pied de ment Lveée, en Arcadie, II * 247. Traditions fabuleuses de ses habitants , 347.
LTCORoro, législateur dé Laoédénon^ établit sa reforme environ deui aieclee avant Solos^ I4 104< Eat tnteur de son neveu, II, 188. Devenn suspect, voyage en Crète et en Asie, 18S. Goaseilleeu poète Thaïes d'aller B^établir à Laeedémone^ »S5« Eat frappé, en lonie, des beautés des poésies d'Homère, 18S. Il les ecpie et les apporte en Créée, 1 « 80. A son retour à Sparte, il songe à lui donner des lots, II, I8i. Il soumet aea vues aux conseils de ses amia, tsé.
Blessé par un jeune homme, il le gagne par sa bonté et sa patienoe, 147. S» Me approuvées, il dit qnll
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w% k DtlphM ; OB loi promet avec fêrmeni de n'y pas tonchar jusqu'à .son retour, li^ i8T. La pvthie les ayant
Ppprouyeea » il anvoie la réponse de oracle à Sparia ^ «t meun loin de sa patria , IST. U avait divisé la Ucouie en diverses portions de t«m, aiaai qœ la diatrict da Sparie , IM.
Étendue et forcç de son génie ^ 199.
Spana lui consacra un temple après sa mort, UT. Vofes G«i»9em«infn#
«< iot#.
liYbAMDsa f général lacédémotiien « né dans )a classe des Hiietes. Gagne la bataille d'^.gos-PotainoB ; se rend mattre d'AtUènes» I, 18I. Ses vues pour l'élévation d« Sparte, II, 939. Us sommes d'argent qu'il introduit à Lacédémone causent la décadence des lois, 239. Son ambition, 2>9. Sa politique fondée sar la force et la perfidie, 239. j5a mort, «4t'. Son parallèle avec Agétilas^ 841.
L¥8iAs» orateur athénien, i,i8fl.
Lvsis , pythagorioien » instituteur d'tpaaipundttSt I, I064 Sa patience^ ai mort at «#» rttDértiiUfa« Il » m 4
MAcéikOiNg. itai de c« royaume quand Philippe monta sur le tr6ne, I, 36i.
Macédoniens. Idée qu'ea avaient les Grecs, I, Ml.
Magicifnnbs de Thessslie, II, Tié Leurs opérations» H, Leurs cérémonies .pour évoquer les mânes, 7$.
Magi», s'était introduita en Grèce de très-bonnd henr^, n, 71.
HAGisTaAta d'Athènes, archontes, générant f reoevaura^ trés$»nars, chambre des coivptef 1 1, |0i.
Magnés, auteur de oonjé4iea« III, 98.
Maisons de^ Athéniens* On en comtait plus de dix mille, la plupart trèspetites et couvertes de terrasses, I, S7e. Maison d'un riehe Athénien ,
Manbs. lîyooation dea mftnea par les pagiciennes de Thessalie^ |J, 7S.
. Cérémonies usitées pour cet effet* 73.
On les évoquait aussi dana u* antre du cap de Ténare, 166»
Mantinéb , célèbre yille d'Arcadie, Bataille qui s'v livra entre les Thébaina et les lAcédemonlens, I, 288. Particularités sur cette ville | U, 2SS. A un temple de Diane commun avec ceux d'Oroiuomène,253. Tombeau et trotruphée élevés dans la plaine à £paminon(i«s,254.
Marathon, bourg de l'Attique, célèbre par la victoire de MiUiade sur les Peiseï 4 U» 8M. Détails sur eette vlo-
toire, lie. Monumento élevés à Marathon en l'honneur des* Grecs, 118.
Marcbanoism diverses. Leur prix à Athènes, I. 824.
MASCHt général d'Athènes, était divisé en ploftieur» marchéa particuliers, II, 12a.
Mardonius, Kénéral des aittéee de Perse ) paciAe rionie^ se rend en Macédoine) I, 114. Fond sur l'Attique, 140. Retoorheèn Béotie. 14f.
Idée qu'un Perse donne de lui, i4S.
Vaincu et tué à Platée, 148.
Mari AGB. — Célébré à Déloa suivant les lois d'Athènes; cérémonies qui s'y
gratiquent, III, SS7. Habit lemenu des poux et des amis qui las acoompar gnaient, 228. Divinités auxquelles en oflrait des lacri lices, B28. Ua étwux déposaient une tresse de leurs cbeveux, 828 Pourquoi dan» les ma-
. nages on répète le nom d'Hyménéus, * 899. Flambeau nuptial, 929. Chant de Th^ménée du soir^23D. Chant de l'hymenée du matin , 2S0. -*- Mariû$e à Sparte, II, 9o9. Du choix d'une épouse thei les Spartiates , 309^
Masqdes des acteufs» Vbyes TMditê»
Madsolb, roi de Carie. 8<in ambition, II, 367. Ses fausses et (iweates Idées, 867. Son tombeai) 867.
MiANBRB, fleuve qui passe auprès de Miletenlonie,IIi, 15à.
MÉOECiN (rè($let pour rinstitution dfl) suivant Hip})ocraie, III, 178. Quel est le médecin qui honore sa profeaeion, 178.
MÉD<B , fille tfÀétès, roi de Colchol; séduite et enlevée par Jason , 1 , 5k.
N'était peut-être pas oouoableda toua les forfaits dont en iWusd, 71.
MilDON, fils de Codrus» établi avehonte ou chef perpétuel , à condition qu'il rendrait compte am peuple de son administration , 1, 77.
HiGALOPOLis , capitale des Arcadiens , U , 245, Signe un traité avec Archi»
damns, 945. Demande des lois à Platon , 845. Est séparé en deux parties par l'Uélisaon, et décorée d'édifices publics, de places, de temples, de statues 945.
MâOARB , 'capitale de la Mégartde j II« 9%. Fut soumise à des rois , ensuite atix Athéniens ^ 94. A plusieurs belles sutues, et une célèbre écule de philosophie , 95. Chemin étroit de Mégare à Pisthme de Gorinihe , 97.
Mëgariens (les) portent leurs denrées à Athènes, et surtout beaucoup de •£l , II, 94. Sont fort vains, 95.
MXlamipps et GoMÉno. I«iir hiaMra^ U»iiS.
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M£lo8 , lie fertile de la mer Egée a beaucoup de soufre et d'autres minéraux, m, 21». Ses habitants lurent injustement tournis par les Aihéoiens et transpur tés dans l'Attique , 219. Sparte força ensuite le:i Aihéoiens de les renvoyer à Mélos, no.
Mbmandub, poète. Sa naiosance dans une desdernièrea années du séjour d'Anacbarsis en Grèce, III. i84.
MÉNÉCKATB, médecin.. Sa vaoité ridicule, 11, 13S. Plaisanteries de Philippe à son sujet, 133.
llEssÈNE, cai'itale de la Messénie. Descripuon de cette yiile, II, 150. Bâtie par Épamiuondas après la Ticiuire de Leuctres, 163.
llEssÉN E( voyage de la\ II, 148.
MES8ÉNiËnA« peuple du Péloponèse, bannis longtemps de leur paiiie par les Lacédémoniens, Pt rappelés pa.~ Ëpaminondas. Leur ancien tiOuver> neroent était un mélange de royauté et d'oligarchie, II, 164. Leurs trois guerres contre les liscédémoniens^ décrites dans trois élégies. 151.
Mesures firet^queset romaines. I.eorf rapports avec les nôti es ; tables de tes mesures, III, 37o, 371.
Métfmpstcosb. on trausmigration des âmes ; dogme emprunté des Égyptiens, et qu'Bmpédocle embellit des fictions de la puésie, III, il. I^ytbagore et ses premiers discipies ne l'avaient pas admis, 188.
MÉTo.^ d'Athènes, astronome. Rëtzle le calendrier grec, II, 26. Longueur de l'année, tant solaiie que lunaire, déterminée V&r lui. 27.
Miel. Voyez Aheiliei,
MiLBT, ville dMonie. Ce qu'il y a de remarquable, m, 15'i. Ses nombreuses colonies, 152. A donné le jour aux premiers hitrtoriens, aux premiers pbilosopbe8,.à Aspasie, 152. Sou intérieur, ses dehors, 152.
Miltiade, général des Athéniens. Ses qualités, I, us. Son discours au polémarque pour conseiller la bataille de Marathon, lie. Meart dans les fers, 118.
Mines, n'étaient (?ans leur origiite que des furies obscènes; ce qu'ils de- . vinrent dans la suite, III, 263.
Minerve, spécialement adorée des Athéniens. Son temple, hàti dans la citadelle, et nommé Parihénon; dimensiun<i de cet édlHce, I, -i82. Sa suitue, ouvrage de Phidias, 282.
MixEs de Laurium . en Attique, abondantes en argent. 11, 339. Il fallait acheter de la république ia permis- | sion de les exploiter, ikO. Tbémis- '■
tocle fit destiner à construire des vaisseaux le profit qne l'Etat en retirait, 340. Uemarques sur les mmea et les exploitations, SM. Parallèle des ouvriers agriculteurs Pt de ceux qui travaillent aux carrières on &«x mines. 34 1.
Ministres employés dans le temple d'Apollon à Delphes, 1, 349.
Moeurs dans une nation, dépendent de celles da souverain. La corruption descend, et ne remonte pits d'une classe à l'autre, I, 97. Après avoir étudié la nature et rhisti>ire des diverses ei>pèces de gouvernements, on trouve pour dernier ré^ulult, que la différence des mœurs sufllt pour détruire la meilleure des constitutions, pour rectifier la plus défectueuse, IL
MotiURS et Vie civile des Athéniens, I, 317,429. Des Spartiates.
Molosses , ancien peuple de la Grèce,
II, 88. Un de leurs rois élevé dans Athènes, adoucit leurs mœurs, et met des bornes à son autorité, 89.
Monarchie Voyez Gotieemement.
MuNOEs (pluralité des) suivant Pétron d'Him^re, 11,20.
Monnaies d'Athènes. Yojet A th^ieru.
Moins altérées que celles des autres
' peuples. Leur évaluation, III, table xiv, pHge 378.
Mo:<UMBNTS d'Athènes. Périolès, dans la vue d'occuper un peuple redoutable à ses chefs pendant la paix, en fit élever plusieurs. Parmi ceux qui étaient auprès du temple d'Apollon à Delphes, on remarquait plusieurs éditicea oh les jieuplea et les particuliers avaient porté des soinmes coih si(lérat)le>, I, 344. Ceux de l'enceinte sacrée de l'Altis à Olympie, II, 276.
Morale (la) euit autrefois un tissa de maximes; devint une science sous Pyihagore et ses premiers disciples.
Socrate s'attacha moins à la théorie qu'à la pratique. Théugès, Métopus, et Archytas; leurs traités oe morale,
III, 271. Les philosophes se partageaient sur certains points de morale, 272. Quels étaient, sur la morale, les principes d*Aristoie, 1, 391.
Voyex le chacitre Lxxxr.
Morts. Ceiémonies pour les morts. T,
Fêtes tfénéraies pour lés morts
253. Sépulture, regardée comme une céiémonie s.iinte, 253. Dé|>cn:ses pour les fnnéraillis,254. Pui>iiion neveux
aui n'avaient pas rendn les d«irniers evoirs à leurs purenis, 254. Voyes Fun railles. Les morts oes Grecs et des Truyens étaient brûlés dans l'intervalle qui séparait leadevxar-
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mées; lenr mémoire était honorée par des larmes et des jeux funèbres, I, 65.
MouTdNS (les) en Attiqae, sont gardés par des chiens, et enveloppé» d'une peau, II, 331. Plus les brebis boivent,
{»lus elles s'engraissent, 331. Le sel eut- procure plus de lait, 33i.
McLF.T. Voyez Animauof.
MosRS. Fontaine qui leur est consacrée, 11, 53. Leur buis sacré, et monuments qu'on y voit, 53. Leur séjour sur l'Hélicon, 53. Leurs noms, et ce qu ils signifient, 5%.
Musiciens. Kn multipliant les procédés de l'art, ils s'écartent de la nature, I, 423. Kes Ioniens furent les princiiMtux auteurs de ces innovations, 424. les Lscédémoniens ne voulurent pis adopter la musique de Timothée, 425.
Mdsiqcb. — Faisant partie de l'éducatiun. Les livres sur la musique étaient en petit nombre, I, 409. Acceptions dinérenies du mot musique, 409. — Partie technique de la musique, 409. Ce quVn distingue dans la musique, 4 10. Les sons, les ioter- Yalles, 410. Les accords, 41t. les genres, 412. l8s modes, 414. Manière de sulfier, 416. l>es notes, 416.
Rhyihnie, 416. Entrelien sur la partie morale de la musique, 4i9. Four- 3uoi elle n'opère plus les mêmes prtn iges qu'autrefois, 419. Ce qu'il faut penser des effets de la musique sur
{>lusieur8 peuples, 419. Eu violant es règles de convenance, elle entretient et fortifie la corruption, 428.
MTCyALB en lunie; protuonioire célèbre p ir un combat entre les Grecs et les Perses, I, 147.
Utcenbs, dans TArpolide, détruite par ceux d'Argos; conservait les tombeaux d'Airée, d'Agamemnon, d'Ureste, et d'Electre, II, 362. Ses habitants se réfugient en Macédoine,
Mtcënbs , tieà Test de Délos , peu fertile, n*est renommée que par ses mines et ses figuiers, III, 207. l.a rigueur du cHmat eu rend les habitants chauves. 207.
M'ïLASA, ville oe Carie qui avait un riche territuire et quantité de temples, lif, 98.
MTnoNiuÊs, général athénien, s'empare de la Pbocide ei de presque toute la Béutie, I, 153.
Mtriis, femme célèbre par ses poésie», donna ^e» leçons à Corinne et a Pindare. 11, 62.
Mtbom de Chen; un des sages de la Grèce» I, M.
MttilSns, capitale deFtledeLesbos; prise, et ses mars rasés par les Athéniens; description de cette ville, I, 212. Délivrée d« ses tyrans par Piitacus. Guerre qu'elle fit aux Atnéniens, 211.
MTTiL£MENs(le8), pour tenir dans ia dépendance les peuples qu'ils ont soumis, leur défendent d'insiruire leurs enfants, 1, 384.
NAIS8ANCB d'un enfant (le jour de la ) , chez les barbare!^ était un jour de deuil poor la fomiile, I, 371. Sous quel rapport on considérait à Athènes la naissance disiinsnée, 234.
Naturk (la) passe d^in genre et d'une espèce à l'autre, par des gradations impercepiiDles, III, 23.
Nadpactb, ville des Locri^ns-Ozoles , célèbre par un temple de Vénus. Les veuves venaient y demander un nouvel époux, 11, 93.
Naosiclês, Athénien, oblige Philippe de suspendre ses projets, II, 365.
Naxos, tle peu éloignée de Paros, est grande et très-fertile, III, 318. Ses faabiiantô se distinguèrent contre les Perses dans les batailles de Salamine et de Platée, et furent enfin assujettis par les Athéniens, 318. Us adortiient Bacchus sous plusieurs noms, 318.
NÉMËB, ville fameuse par les jeux qu'on y célébrait, et par le lion qui périt sous la massue d'Hercule, II,
NiciAS, un des premiers et des plus riches particuliers d'Athènes, I, 172.
S'uppuse vainement à la résolution de porter la guerre en Sicile; est nommé général, 175. Sa mort, 179.
Nil (le), fleuve d'Egypte. Les anciens croyaient que le Nil, par ses atierrissemenis, avait forme toute la basse E{j;ypte,- III, 14. l/historien fiphore Avait rapporté diverses opinions sur le débordement de ce fleuve. 35.
Nom. — Nom donné à un Athénien après sa naissance. Avec quelles cérémonies il était déclaré et inscrit dans le registre de la curie, i, 388. •— Noms propres usités parmi les Grecs, Ul. 39. Tirés des rapports avec les animaux, et de la couleur du visage, 40. t>u dévouement à quelque diviniié, 40. I>e la reconnaissance pour cetie divinité, 40. De la descendance des dieux, 40. l-es noms rapportés par Homère, sont la plupart des marques de distinction, 40. Les par^
[ ticQliers à qui ils étaient accordés,
kU
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ref u« de Iwrs parenis, kU l\& les ont trantinU à ieun enfanta, 4i. Oa ne trouve dans Homère presque aucune dénominatiott fléiriasanie^ fci. ^ Noms de ceux qui se sont aistingoés daaa lei lettrée et dana lee artt, de* puis l'arrivée de la colonie pbéj^ieieoae an flrdcie» jeequ'à rétablinBement de l'écola d'AMsaodrie^ Hl , tables V et Ti.
Notables. On peut entendre par ce nom tous ceux qui parmi les Athéniest fenpaietttlaclaseddftsiùteyeiia.
On f oomprenait tous ceux qui se distinguaient par leurs ricbessee ou par leur naissance, oa par leurs vertus, on par leurs talents , 1 , 334.
Gette otass^ s'avait aucun privilège»
et ne formait pee un corps pariieulier, 234.
NOTM M HMIQOK. Toyas MV9iqU9k
QRjki M Tfa^saaUek meol sur lequel oa reeueille l'ellébore, H, ri.
OtraANMi (aiteB uar les rois de Lydia au temple de Deipbea, l, à45.
OiBBADX f sont trô»«ensibles attx rigueurs des saiaonsf lll, ftt» Uwr départ et lear retour aoat vers les équi- Doies, 38.
OisiVBTt, notée d'infamie par Selon.
Celui qui avait négligé de djonoer un métier à ion fils, était privé dans sa vieillesse des secours qu'il devait en attendre^I^M.
Oligarchie. Voyez OouvememenU
Ou visa, cécrops le transperte d'Egypte dans FAttique, I, &i. L'Aitique est eooverte d'oliviers. If, 830> On ne peut eu arracher de son fonde que deux par aa, 881. fieuqueta d'oliviers distribuée en diflérenu cantons, et apparteoaot au temple da Minerve,
•fcTapft, montagne qui bornait la Thessalia vers le nord. Arbres, arbrisseaux, grottea et plaaies qu'on y trouve, II» 88. Autre montagne du même naPran Araadia, appelée auasi Lycée, It, SATi
OLYKna ou Pub, en Ëlide^ 8a situation, II» 118.Diven speetaciea qu'ofiraient tes environs de cette ville pendant la eélétoratioQ dee jeux, iS». Jeux olympiques iastitués par Hercule ; rétablie, aprèa une longue interruption, parles soins d'ipaiiui. souve»
rain d'un canton de l'Êlida. Ils se célébraient de quatre en quatre ans.
C'est de «eux ou l'athlèie Gorébus in aeuroaaé, qua cammana» i8 aal-
anl des olympiadae. II* tf7. TaMe
des époquea A l'an 176.
Oltnthb, ville. Sa situation, sa beauté,
II, 817. Prise et détruite par l*lii-
lippe, 380.
Onomarqob, chef des Phacéena, eon-
▼ertit en moanalea, en eaaqaaa et en
épées, le trésor sacré da Delpbea.U,
Eat battu par Philippe «t périt
dana. le combat, 868.
Oaaclrs de [klphtSf da Oodënm^ es
rropAenîat. Yoyei oea mots.
OxATBca. L'unique devoir de l'i lee jugea «a a simplement la fait, liii 8f .
est d'éelairer lee ju
OUAThuasderfitat, AAthèdèa* I, 99S.
Subissent un examen aur lenr cofeduite, 90. Par oii lia eommeaccoL Doîventavoirdealumièrea profondes •t Une conduite IrrépnMsfaable , 99k.
Abus qu'ils funt de leura talentiL SfS.
Sont exposée à voir attaquer leurs personnes etleure déeraia, 297.
OrchohAnb, ville d'Arcadie) sa sitaation. Oay faisait des ailroira d'une pierre boirAtre* qui se trouTe aux environs, li, 213. Tombeau de Péoêlopd, sur ia chemin qui coudait de cette ville à Mantinée4 3Sa.
OattE, ville d'fiubée,' plaça trèa^brte, et) dont le territoire a da hoaa vignobles, 1, 890.
Aaopk, ville entra l'Attiqua al la Bëolie, II, k9*
OrpBAb, un des Argonautea, I, SB.
ORPHBLiMa, élevés |usqa% vingt aaa aux dépens du public^ à Athènes, 4, 26T.
OâTHAGORAS, règne avec taadératiea i Sioyone, II, IST.
OaTBOQRAPBB. Lee feramea d'Athèact la négligeaient. H, loo.
OssA, mont. Arbres, arbrisseaux, grottes et plantes qu'on y trouve, il, 88.
OsTRACifMB, exil de quelques annéea prononcé par la nation contre un citoyen trop puiasant. C'était quelquefoie lé eeul remède qui put eaaverl'Êtaty 11,483.
PALBtTRU. Athènes en atait pluaieer^ I, 250. Exercices auxqaela do s'y livrait. Régimn dea athlètea, 28a.
Palbt. Yoyet Di9qm.
Pallantides (les), famille pdisea&te d'Athènes t méoonients île ThÂsée, I, 5éé Charcuent à s'emparer du pouvoir, et forcent Thésée à ie ratirar,
PAMtsDS, fleuve de Mesiéule, doat Isa eaux f;ont très-pures, II, 148.
PAMPBiLB, peintre^ étaWlt dea éœiia de dassin. Dirige oalla di Sàqraaai il
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eatpoor disciples Mélaothe et Apells,
II. Hi
Pau, fort Bonotn^ (*.hé^ lés Âfc&diens,
avait uti temple int lé itiOut Lyeée,
Panatbênébs. Ordre àoivl dans ces
fêtes de Jtinefve, i, 366.
PA!ic(tAcB , exercice coivpdaé de la
lutte et dd pti^Iàt, it, 136. ^ PAffËNts, i^éintrè, frère de Pliidiag, l,
PANtiCAPÉt, èapltàle des États iè Lea COri, à&tki là OhétBOnèâe taurique, I, **3. . ^ -
PAKAtiS, tiom (iuj3 lés Perses donpaient aiit ùarcs ou jardiriâ du rôi et des grands de la cour, IT. 374.
PARtENS. Des arbitres de Paros rétabli- Wnt Tordre dansMilet, III, 2i 5. tes Parieùs s'unirent à Darius, et furent défaits & Marathon , 2i5. Assiégés dans leur ville par Miltiade, ils roan-
anèrent à là parole qu'ils lui avaient onnée de se rendre, 2f$. Restés dans l'alliance de JCerxès, ils demeurent dans iMriactlon au port de Cythfios, 215* Furent éniib soumis par les Athénien^, 2i5. Leurs t>rétres sacrifient aux Grâces sans couronné et sans mnslqtie ; pddfqtioi, 221.
Parsë NiDB d'Êlée, sophiste, I, i85. Disciple de ICénophahës , donna d'excellentes lois à Eléé sa patrie, II, 6. Divise la terre en cinq toness, Si.
ParnassK, AïoniagiiQ â0 là Phocide, sous laquelle était lit ville dé j^elphes,
I, 2SÔ
Paros, Ile fertile et puisftadté, possédant deux excellents ports, III, 214.
AfChiloquë, poète lyriqde, y naquit, 215. Fouriiit. utt inarbre blanc fort renommé, 217.
Parrhasius, d'Êpbèse, peintre, 1, 18#.
Partbénon, temple dé Minerve à Athènes, i, 298.
PAtRAE, ville dé TAdhàté, 11^,04.
PausAnias, général des Làcédémoniens à la bataille dé Platée, L 144^ Oblige l'edriemi d'abandonner nie de Cnypré étdéBVzanée, ïki. Ses vexations et sa trahison Idi font éter le commandement et la vté, 148..
Pausias. peintre de l'ecote dé, Sicyone.
Ses tableaux dans la rotonde d'Esculape à Êpidaare, )r, 267.
PAts connus des Grecs vers le milieu du quatrième siècle avant I. G.,
II, 3f. ' PtcHB. Différenteé manière^ de pécher
à Sanios: la pêche dii thon, i84.
l^ËiNcs afflictive^ chet les Athéniens, 1, 314. Comment on exéCiiUit les oritaiinels condaiAnés & la mort. SU.
Contre <itièlë tioùpàtlës étidt déderoé
remprisonnement^ Si 5» Dmbs quelles occasions l'exil était ordoneé pav la lui, 815. Les biens d*un exilé étdlent oouÛsqués au profit du trésor public et de quelques temples, S164 La dé- (^radation, prononcée contré un Aihé* nien, le privait de la totalité ou de partie des droits de citoyen ^ saivatlt le délit, 31.^. Quand 1» loi n'avait pas prononcé là peine^ Vaoeusé peuvttli choisir la plus douce, 8i4.
PsiNTURBt Réflexions sar i'oHgino %i les progrès de cet art, II, leB. Les progrès de la peinture enoauétique sont dus à Polygnote^ Arcésilae et
. Théanor, 111, 217.
P^LiON. Bel aspect de cette montagne, II, 81. Froid qu'il.y fait; arbres, plantes, arbustes qu'on y trouve, 81.
Pellbmb, ville d Achaie. Sa sitoition, it, 1 13. Les temples qui sont auprès,
^ lia.
PÉLOPioAS, générai tbébain. Ses exploits. I, 20e. Conjointement avec Epaminondas , il porte la terreur et la désolation dans le Péloponèse, I, 203. Nommé béotairque après la bataille de Leuctrea, 803. Choisi pout arbitre en Macédoine; reça avec distinction à la cour de Suae^ aofti. Périt en Thessalie, 20S.
PÉLOPONÊSB (guerre 6a\ I, i«6. Cette guerre altéra les mœurs des Aihé* niens, t84.
P£ifBB, fleuve célèbre de Tbessalie, SI) 82. Villes des environs^^s.
PtoÉLOPB, femme d'Ulysse ; son tom-' heau^ II, 35a. Bruit désavanlageuH qui couraient chez les Blantinédus sur sa fidélité, 253.
Pbntatblb (combat du). Wà quoi il consistait, U^ i36.
PENTÉLiQDB^om éo l'AtU^ne, d'oH Von tirait un fort beau marbre, II, SS9.
PBbbs (pouvoir des) à Athènes, 1^ »%
FtfaiANBRB» roi d0 CoPinthe* Ses belles qualités» lU iû9. Chassa et ffiile «on fils Lveofàiroa*- 104. Veut en VaiA le rappeler et se vedge dm» QoMyréehs, io5.
PjlaiGLtB* See oemmeneameete, 1^ itf.
Consacre ses premières anneei à rétnde do la philoadphie, ff7. *MI ëlo<|uence, ses Inmièrêsj sacondatte politique^ i5T. Domine dans Athènes, 159. Fut cause de la trop grande atitoriiéd» peuple^ 105. Rédalt l'Arédpage au silenee, en la dépouillant de ses privilèges, 100. i^tend par des conqaètes ie domwî'ia de la républi»
que, 159. Mécontente les alliés d'Atbènes, 100. son diseoûrs an sujet ^es trois ambassades de LaoédéuioUVi 105. Pour occuper le peuple il esâHél*
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lit Atbènps, 189. On loi fait un re-
I croche de cette dépense; le peuple 'ahsout, 189. BDOiiee la célèbre Aspasie qui avait été sa mattrease, 183.
ileun de la peste à Athènes. Mot oQ'il dit avant de mourir, 171. RéflexiiiDS sur son siècle, 183.
P£rictio!«b, philosophe pythagoricienne ; son tiàité de la sagvsse, H, 5.
PiniLA&(. Groupe qui le représentait airec oihryHdas, li. 355.
FBasc (la). Noiice de ce Taste empire,
I, 109. Kertiliié de ses campaunes; industrie et commerce de ses tiabitanis, il, %iS. Les impositions réglées par Darius, et fixées pour tou- ^ors, I, 109. Nombre,, valeur, ei disci)>line -des ironpes, 110. Les rois ne marchaient jamais sans traîner à leur suite une immense quantité de combattants, 1 1 1. Usjouissaient d'une aotorité absolue, et cimentée par le respect et Tamour de» peuples, m.
Us protégeaient la culture des terres, II, 3*75. Avaient établi des intendants dans chaque dibirict, pour régler le militaire et le civil, 375.
PsRSÉPOLis, ville de Perse. Ses tombeaux; le palais des ruis, II, 374. Ce palHis servait aussi de citadelle, 37^. i
PfiSANTEDR. Pourquoi les corps mixtes sont plus ou moinK pesants, m, 18.
Pbstb (lit), dans Athènes. Quels en étaient les symptômes, I, |70.
PATRON d'Himère. Son système sur la pluralité des mondes, 11, 20.
pRUPi.E d'Athènes. Son portrait, I, 996.
PBARiB, Tille d'Achale. Ses divinités,
Pbëbidas, Spartiate, s'empare par trahison de la citadelle de Tbèbes. T, 197. Lacédémone en est indignée et punit Phébidas; mais elle relient la citadere, 198.
Pbéi>iiie, épouse d'Arsame. Fsqtiiss:e de son portrait, ill, 274. Voyet Arsame.
PbémAos, ville d'Arcadie, 11,250. Grand canal construit très-anciennement i dans la plaine voialne pour Pécoulement des eaux, 252.
PbérBcratb, auteur de comédies, III,
PbAréctdb, philosophe, natif de Syros, I maître (ie Pythaaore, qui vint d'Italie recueillir ses derniers soupirs, III, 21^.
Pb.dias, <^lèhre sculpteur; chorgé par Périclès de la direction des monuments qui devaient enibellir Athènes; accu<ié à tort d'avoir soustrait une partte de l'or dont il avait enrichi la statue de Minerve, 1, 160.
PBinoR, lés^islateur des Corinthiens, H, 10*.
PbigaUb, ville d'Arcadie, sur uo rocher très-escarpé. Statue delà place Î»ubliqae, 11, 248. On y célébrait une ête ub les esc aves mangeaient avec leurs maîtres, 2^9.
Pbilippb, roi de Macédoine. — Son caractère, ses qualités, son assiduité aupiès d'Èpaminondas, I, 228. Il répare rinjustice que lui avait lait com»
mettre un soldat avide et ingrat, II, 364. Divers portraits au'on faisait de ce prince, 369. Ce qu'il dit des orateurs qui Taccablent d'injures, et de ses sujets qui lui disent des vérités '• choquantes, 373. Sa modération en- Ters deux femmes du peuple, 373. Il n'oublie pas les services, 373. Il ôie les fers à un prisonnier qui tuidunne un avis,^373. Sa douceur envers ceux qui déchiiient sa con^uiie, 373. Met en liberté les deux filles d'A poliophane, à la demande de Satyrus, co médien, 381. Défend^ les chars dans ses États, pourquoi,' 405. Son jugement contre deux scélé'ats, 411.— Conduite oolitiquret militaire . S'enfuit de Tbèbes, se rend en Maceduine, I„ 361. Kanime les Macédoniens, et défait Argée, 361. Fait un traité de paix avec Athènes, 362. S'empare d'Ampbipolis et de quelques autres villes, 362. Sa conduite. Sun uctivité; perd un œil au niége de Métbone, II, 362. Vient au secours des Thessaliens, que Lyconhnm, tyran de Pbères, voulHit asftiijeitir, et bat les Phocéens, 363 Est admit é des Gfec»; on ne parle que de ses talents, de ses vertus; 364. Ses projets suspendus par Nansidès, 365. Gagne et tronioe les Olynthiens par des bienfaits, 377. Ce qu'on disait de son enirenrise cun« tre Olvnihe. 378. Ses troupes défaitea dans I^Eubéepar Phoci«>n, 379. Prend et détruit Olyntbe, par la trahisoo d'Ruthycrate et de l^stbène, 380. Reçoit des ambassadeurs des Athéniens, 389. Fait un traité de |»aix ei on autre d'alliance avec les Athéniens, 395. Quels en sont les principaux articles, 395. Fait de nouvelles conquêtes en Thrare, 396. Obtient de rassemblée des Athéniens un décret favorable pour lui et sa postérité, %oo.
Fait cimdamner les Phocéenu; leurg
Srivilétres sont dévolus aux rois de lacédoine, 402. Uni ne les villes de la Phocidf, 403. Fruit qu'il retire de cette expédition, 403. F^it un butm immense eu 11! y rie; règle les nffaires de Thessalie, 408. Prend U défense des Messéniens et des Ar^iens, 408.
Se plaint des Athéniens, 408. Atuque Pénnthe, III, 275. Les Bysantins
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ayant secouru cette place, il en lève le siège, ei va se placer sous les mars de Bvzance, 275. Est obligé de lever le siège de Bytance, 278. Il passe les Th«l-nlOpyle^', péoèire dans la Pfaucide, ei tombe sur Êlatee, 280. La priiie de cette ville conster ne Athènes, 380. Discours et décret rie Démostbène à ce sujet, 380. Philippe bat les A mphissiens, et s* empare de leur ville, ^81. Il gagne la bataille de ckcronée contre les Athéniens et les Thébains, 282« Témoigne une joie indécente.
Mot de Déinade; Philippe lui fait ôier ses l'ers, 283t t^s Athéniens acceptent la paitet ralliance proposées par Alexandre, les conditions en sont douceo, 285. Philippe propose, à la diète de Corinthe, une paix universelle ponr la Grèce, et la guerre contre les Perses, 285. Ces deux propositions, acceptées, il est élu généralissime de l'armée des Grecs, et retourue dans ses États pour se préparer à cette guerre, 285.
pHiLisiDS, banni par Denys l'Ancien, revient de son exil; calomnie Dion et Platon, II, 43. Ecrivit les antiquités de Sicile, et la vie des deux Denys. m, 33. Périt misérablement après la dispersion de la flotte qu'il commandai i, 33.
Pbiloclès, auteur dramatique, fut sursommé la Uile, à cause du style amer de 8es pièces, 111, 90. Les Athéniens préférèrent une de ses pièces à la plus belle de Sophocle, 90.
PBiLOMtLB, chef des Phocéens, se foriiHe à Delphes, II, 360. Prend une partie des trésors du temple, 361. Il péril, 8(>1.
Pbilosophbs. Ils ne commencèrent à paraître dans la Grèce que vers le temps de Selon, II, 2. Leurs diverses écoles, 2. Leurs différentes opinions 8ur l'essence de la divinité, Tongine de l'univers, la nature de l'àme, 9.
Persécutés à Athènes du tempe de Périclès, 1. 190.
Pbliontb, ville d'Achale. Ses habitants s'exposent aux horreurs de la guerre et de la famine, plutôt que de manquer à leurs alliés, II, 111.
Pbocéb, une des plus anciennes villes de rionie, fonila les villes d'Êlée en Italie, de Marseille dans les Gaules, 111,1^8.
PuocÉBMS de Grèce, donnèrent une fois une preuve Irappante de leur amour pour la liberté, 1, 3S9. Condamnés par lesamphictyons, ils s'emparent du temple de Delphes. H, 3S9. Ils enlèvent du trésor sacre plus de dix mille talents, I, 346. Convertlsseot
\ en armes les pins belles statues de bronze qu'on voyait autour du temple, II, 361. Philippe les soumet et détruit leurs villes. Ils perdent le suffrage qu'ils avaient dans rassemblée des aniphiciyons, ei ce privilège
- est dévolu aux rois de Macédoine.
PHOCiDE (description de 1a)^ I 359.
PBocinn. Sa naissance, sa probité, I, 242. Fréquente l'Académie, sert sous Chabrias, vit pauvre et content, 242. Défait dans rKubée les troupes de Philippe, 11,379. Chasse de cette lie tous les prtiis tyrans que Philippe y avait établis, 379, lit, 275. Trait de sa sagesse et de son humanité avant et après la bataille, II, 380. Ses belles qualités, 388. Empêche les Béotiens de se rendre maîtres de Mégère, 111,275. Anerdotei' surPhocion, 276. Est nommé à la place de Charès pour secourir les Byzantine, 27T.
Il s'oppose à l'avis de Demosthène qui veut continuer la guerre : sa réponse anxoratenrs, 281.
Pbrtné. Traits de cette courtisane, n,
I 410. Sou adresse pour avoir le plus bel ouvrage de Pratixèle, 4io. Accusée d'impiété; comment Hypéride
{ gagne les juges, 4 if.
; PBftTiiiCDS, rival d'Eschyle, introduit sur la scène des rôles de femmes.
I Ses succès, III, 90. Employa l'espèce de vers qui convient le mieux au
, drame, 75.
Pbtlarqoks. Ce que c'est, T, 261.
Pbtsiqds particdlièrb des Grecs, pleine d'erreurs et d'esprit, III, 16.
PiGRÈs, auteur d'une Iliade en Ters élé* giaques, III, 266.
PiNDAHE, élève de Myrtis, célèbre par ses odes, II, 62. Son génie, son enthousiasme, 62. Sa vie, son caractère, 64. Honneurs qu'on lui a i^endus, 65.
PiNDOs, mont qui sépare là Tbessalie de l'Epire,II,87.
PiRfiB, port d'Athènes, formé par Thémistocle, 1, 272.
PiRÊME, fontaine deCorinthe, ohBellérophon trouva, dit-on, le cheval Pégase, II, 99.
PisisTRAjB, tyran d'Athènes. Ses qualités, I, 99. Ses ruses pour asservir sa patrie, 100. Consacre ses jours au bien de l^tat, ioo. Fait dee lois utiles, 100. Etablit une bibliothèque publique, toi. Traita qui prouvent l'élévation de son àme, loi. Faii rétablir le texte d'Homère nans sa pureté, 80.
Assigne aux boUats invalides une subsistance assurée pour le reste d« leur jours, 100. Il eut sOin de se r»- ▼étir dee principales mafldstratoresr
tàblk Cfénéhaus des iiATisass.
et fié foteotnine c)ief perpétuel d'no $^t qcioocratiqae, qa'il exerça un pouvoir absolu, i03.
PITT4CV8 da |lyiilàD«9 HQ des saoes de la Grèce^ I, 98. DélWre Myttiône de ses tyrans et de la guerre des
tihéuieps; y rétablit la paix» lui uiine dea lois, et abdique le pouvoir souverain, U%t
Pmbi$t^» (coonaissapce du mouvement de9)f OpiuioQ des pytbagQriciens sur Tordre des planâtes, 2h.
PbANT^ potagères da TAttlque» II, 93$.
Pl^iTôB, vjUe d^ ^o$|fi, auprài de lar quelle fut défait Ifardoolus, |I, Si.
Fut deux fQiP dôtraite par lea Thébaïust 53,
p(,ATÉecf9J combattirent k Marathon^ L llfi. Célébraient tous les ans une jteie pour perpétuer le souyenir de la yjeioire de Platée, II, si.
P^i^TO]|. PortraHdecepliilosoplie, 1,235.
S^s AÇCDiiations dans sa jeune>Be, 23(}. Son genre dévie, ses écrits, 337. Ses voyages en Sicile, II, 99* Est applaudi aux jeux olympiques, 111. Aojçosé de ^'ètre égayé dans ses écrits aux dépftns 4o plusieurs célèbres rhéteurs de son fceqaps, et d'avoir supposé des entretiens de Soerate, 90s. Son d^^çourssurla foripatien du monde, %k^. ComoiDpt II y explique l'origine du mal, 347. pans une de ses lettres, il semble indiquer une autre solution de ce probième, 3B8.
Extraitde sa république, 27D. Tableau de la condition humaine, et de la oa- YArne pii le» hommes sont comme en-
PBveli^; deuf ipondes, l'un visible, autre idéal, 279. Mptde lui sur l'éduçf^imt 990. Sa morty son testament,
pLQNG&p^s renommas dQ Délos, III,
P(^^IV. Le vert seul pe la constitue pas ; elle ne peut se passer de ftotiops, 111, i^. Sea oifforents genres,
oi^^Qlifi, sont auletP ftux marnes émi'* grattons que les oisea\|i, lU, 82.
PoLTCLÈTB, sculpteur et afehitecte célèbre d'ArgQs, L 188. Ileip^rque sur ses ouvrages, II, g^s. Une d.e ses fi-
Kures fut nommée le Canon ou la ègle, 2sa. Ses statpeç au temple de Junon à Argos, 9«Q. Son temple d'Çsculape, 267. .
PQt.YCR4TK , fils d'Éacès, ^an de S»* mos, lil, 180. Fait mourir «n de ses frère», et^xileTautirc» lao. comment il se conduisit apr^a «09 élévation, Up. p lortite Çftipos e^ \A décora de (ODçvivwepts, m, u .mttitipià dsos
•es State les ploa faailas mmpèees d'animaux dsmeatiques, |t|. U j introduisit les délic'ea de la table et de la volupté, jsi. Un Satrape le fit expirer aans des tourments hsrribb'-s, 182.
PoLTDAMAs, famoux atblèt». Trait ée sa force prodigieuse, il, iS3.
POLTGNOTK de Thasos, e^èbre peintie, 1, isa.
PoLTMma, para dtpaminoiMlas , esi chargé delà conduite du jeûna Philippe, frère de Perdicaa, roi de Msoeduine, T, 1I!9I7.
PONT-Ëcxitt. DescriptioD de eette ner, I, 1»%. Les fleuires qui s'y jetteat diminuent l'amertume de aea eaux, i»4. N'est profonde que vera sa partie orientale, 195.
Pont bb batbadx, construit jmt ordre de Darius sur le Bospliore (fie Vkraee, 1, 906. Autre construit, par entre du même prince, sur l'ister ou llanube, pour assurer la retraite de son armée, 1, 113. Autres coastruits par ordre de Xerxès sur l'Hellespont, 12a.
PopDLATiOM. Les philosophes el les lé ^lateurs de la Grèce étaleat trèséloignés de favoriser la popoiatioB, 1,885; II, 106.
FaasiES, bourg de TAitiqna, dont le purt , nommé Panorme , est aùr et commode, II, 339.
PRAXiTiLB, sculpteur. Sa statue représentant un saiyre, II, %io. Antre représentant l'Amour, 410. Aatre statue de Praxitèle placée à Cnide, et représentant Venus, III, issi.
Pa&TRBs (les) forment en Éji^pte le premier ordre de l*£tat, I, 135. Ceux de laGrèce ont obtenu des bonDeurs, mais ils ne forment pas un corps particulier, S35. Dans les bourgs, od seul prêtre suflii; dans lea Tilles coasidérables, ils forment quelquefois nne communauté, S38. Ils oticieat avec de riches vêtements, 3SS.
PaiTaassEB de Junon au temeied'Argos. II, 261. Remarque sur plusieurs de ces prêtresses, à61 . Voyes Oyd^tpe,
PaiiRBS. Quand on les adresse aux dieux, I, 8t|8. Gomment on prie, coomeni on doit prier, 829. Prières jmbliques, 329. Leur ob^et; os que roa doit demander, lU, 8S8.
PaoQBtsioitt eu Tatoans, qui sHaient au temple de Delphes. I, 349. Toyei Btlot, pour celles qni allaient dans celte Ile.
PiODicDS de Céos, sophiste t son éloquence, III, 214. Il 8*aiiaehait aa terme propre, et découvrait les dlstinc^aa irès-floea entra las mois il«H paraistfent aynônyoïM. Platun
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s'égayait à ses dépeDs, II, S07. Accusé d'avoir avancé des maximes (sonii^ la religion, les Ailiéoiflns le ooiidamnèrem à la mort, III, 214.
Propontidb, mer. Villes bâties sur ses hords. 1, 208'
Protagoras, sopfaiste, diseiple de Démoerite, 1, 185. Donna des lois aux Thariens: fat accusé d'impiété, et banni de l^Aitique, II, T.
Proxèrbb. Ce qu'on entendait parce mot, 11, 40.
Prudsngb. Aristote la recommaDde comme le fondement de toutes lés verms, I. 402. ^
PuTTAMB, nom qu'on donnait, en certaines Mpnbliqtrés, an premier des magistrats, II, 103. A Athènes, il était . commun aux cinqaantei sénateurs qui, pendant un certain nombre de fours, veillaient spécialement aux intérêts de l'ÉtaU ils logeaient au Prytanéo, I, 290.
PRTTANtB. Maison à Athènes, où la république entretenait non-seulement les cinquante pryiaues, mais encore
Suelques citoyens qni avaient rendu es services à l'Ëtat, 11, 2Tf.
PsopBis, ville très-ancienne, sor les ooDflns de l'Arcadie et de TÉlide,
II, 2S
P0G1LAT (combat du). En quoi U con- Blstait,!!, iSS.
PcRBTtf du coBur. Dieu Hexige^ III» 26,8.
C«tte doctrine, enseignée par les philosophes, était reconnue par les prdtres, 2S8.
PTGMtiBS (les) habitaient aa-dessus de TBgypte, ters les sources du Nil. Ils étaient noirs, très-petits, et n'avaient que ées cavernes pour demeures,
Ptlos , ville de la KesBénie. Ses habibitants prétendaient que Nestor y avait régné, II, 148.
^^TTBAOoaB. «^ Né à Samoa, m, fyp.
Prend des lofons de Thaïes, voyage en figynto et en d'autres contrées, ' trouve a son retour sa patrie opprimée nar Polycrate; va s'établir à Crotooeonltalio, opère en ce canton One révolution surprenante dans les idée* et dans les mœurs ; persécuté sur la Un do sa vie, il reçut après sa mort des honneurs presque divins, il, 3. Les ouvrages qu'on lui attribue sont presque tous de ses discipl^a, III , 180. Croyait à la divination comme Socrato, et disait comme Lycurgue que ses lois émient approuvées par roraete d'Apollon , i8T. Son opinion sur le dogme de la métempsycose, !•!. Ne condamnait pas l'usage des fèves , 1 87. Proscrivait Tex-
oèsdu vinetd08vfandes,if9.PoQniiioi sa philosophie était entourée de ténèbres, 191- — DiêdiiUê d« Pyiha^ §orê. Distribués en dittéreotes classes, vivaient en commun, n'étaient admis qu'après de longues épreuves, 199. Leurs occnpailons pendant la journée, 198. Us avaient des associés et des affiliés , 193. Union intime qui régnait entre enx, i9§. Pythagoro, | qui en était adoré, les traitait avec ^ iSittterité d'un monarque et la tendresse d'un père, 195. Difiérence de est institut avec celui des prêtres égyptiens, 198. Sa décadence, 108.
Il est sorti de cette école une foule do législateurs , de géomètres , d'astronomes , et de philosophes qui ont éclairé la Grèce , 199. Leur opinion sur le ranidés planètae. H , 24. Ils ont era découvrir dans les nombres un des pririeipes du système musical, ot ceux do la physique et de la morale, is. Leur o{Ânton sur i'&me do monde, I4.
PYTHAGoaiciBits. Voyox Pythagan»
Ptthb ( la^ de Delphes, ne montait snr le trépied qu'une fois par mois, I, 829. Il y avait' trois pythies qui servaient à tour do rôle, 939. Préparation pour éonsulter la pythie, 989.
- Transports dont elle était saisie, Sèo.
Feurborios éos ministres du temple, S%0.
PYTHON de lysaneo, eélèbre orateur, défend la causé de Philippe contre les Athéniens, m. Ml.
RAISON. L'excès de la raison et do la
vertu est presque aussi funeste que celui des plaisirs III, S8i*
Religion h Athènes, t, 82T. La religion dominante consiste toute dans Tettérieur, 828. Grimes contre la religion, 88T. Les magistrats font punir de mort ceux qui parlent ou écrivent cx)ntre l'existence des dieux, 838. — Heligiûn eu Spartiatêt. Voyes le chapitre xlix.
RsrAS h Athènes et à farmée. On Atit deux repas par jour. Los gens riches n'en font qu'un, 1,8 17. uescription d'un grand souper chei un riche Athénien, 8T0. Les repas publics regardés par Aristote eomn» contribuant au maintien de l'union parmi les citovens , II, %S3.
RiVBMns àe VÈ\M parmi les Athéniens, d'où ils provenaient , il , 288. Ceux
Su'ils avaient assianés à l'entretleh es prêtres et des temples, 1 , 334.
Rbahiiontb, ville de l'Attiquê. 9a slfta-
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tion; itmple et statue de Némétis parPhidiMB,II, 8SS.
Rbénés, tie voisiae de Délos. On y avait transporté les tombeaux des Délieos, III «SS9. .
taÉTORiQOB. La rhétoriaae donne aox talents des totme» plun agréables, II , 303. Auteors grec^i qai ont donné des préceptes sur l'éloquence, ou qui sn ont laissé des modèles , SOS. Les écrivains grecs, pendant plusieurs siècles. n*unt écrit qu'en vers. 903.
Le style des premiers écrivains en prose était sans agrément, sans harmonie, S03. On distingua parmi les Grecs trois sortes de langages et denx espèces d^orateurs, 309. Il y a trois genres d'éloquence, le délibéraiii, le judiciaire, le démonstratif, S09. Qualités néceSi^aiTes à l'orateur, 309. A quoi s'étaient bornés les rhéteurs avant Aristote, 310. Reflexions lumineuses etadditionsimportaniesd'Anstotesur cet objet, 831. La convenance, la cla'té, sont deux principales oualités de l'élocution, 313. B(i quoi c^usistent la convenance et la clarté, 3i2. La prose doit s'abstenir de la cadence affectée à la poésie, SIS. l/élnquence du barreau diffère essentiellement de celle de la iributae, 31%. L'oratenr doit éviter la multiplicité des vers et des mots composés empruntés de la poésie, les épiliiètt>s oiseuses, les méuphores obscures et tirées de loin, 31%- L'éloquence n'assortit au caractèr»- de la nation, 316. Il ne lant prendie pour modèle de style aucun orateur panimlier; il faut les méditer tous, 3i7. La servitude amollirai iTéloquenee; la philosophie Tannéanlirait. 318. Voyez Corax, Ftgures, Phtloiophie^ Protagoras.
Rhodbs. Ode de Piudare sur nie de Rhodes, III, IS3. Ancien nom de cette Ue, 153. Son état du temps d'Homère,
158. Quand la ville de Rhodes tut bâtie, 158. Situation et maguitlceoce de ce-te ville, 158.
Rbodibns. Leur industrie, leur commerce, leurs coloiiies, lll. 159. Leurs lois mâriiimes, civiles etcriminellfs,
Leur caracière et leurs mœurs
160. Ceux d'entre eux qui se distinguèrent dans les lettres, i6i.
RicHbs. Haine récipro(|oe des riches et des pauvres, maladie incui-altle de toutes les républiques de la Grèce, II, 108; m, 179.
RiviÊKRs, Fontaines. Oh la nature a-t-elle placé leur origine ? lU, i6.
Rois (les) de Perse. Jouissent d'une autorité absolue, 1, 1 1 1 ■ Respectés pen-
^ 4ant leur yie«p)f>nrésà leur mort; 1 1 1..
SACRavocis. T^ea uns étatent atteehés à des maisons andenoes et puiaaantes, les autres étaient c^férés par le peuple, I, 33%.
SacaipiCBs usités a Athènes. Les sacrihces bnmMins étaient autrefuis très-fréqueiits, I, S^ii ; U, 2%6.
Sagbsse. Parmi les philosophes grecs, les uns ont donné ce nom à l^étude des vérités étemelles; d'autres, à la science des biens qui convienaentà l'homme. Dans le premier «ens, elle he réside que dans la contemplation; dana le second, elle est tout en pratique et influe sur notre bonheur, III. %%.
Sa LA MINE, tle en face d'Eleusis, I, 133.
Fameuse bataille navale de ce nom, 136- Quoique Salamine touche à l'Attiqiie, lesgraiasy mûrisisentplus tôt, 11, 331. Sa su|«rttcie, I, 330.
Samiens (les) sont furt riches, ITI, 179. Spirituels, industrieux, acti&, 17». Découvrent l'Ile de Tartessus, 179. Eprouvent toutes les espèces de tyrannies après la mort de Polycrate,
Samos (tle de). Sa description, III, 175. Ses temples, ses cai lices, ses productions, sa grotte, son canal, son môle, 175. Son temple de Junon I statue de cette dée>se, sa description, 176. Voyez Junon. Statues dont le temple était entouré, 178.
Pythagore était de Samos, ainsi que .Rhiecus et Théodore, sculpteurs qui ont fait d'utiles découvertes, 179. U terre de Samos est utile en médecine, et on en fait des vases recherchés, 179.
Sapbo de Lesbos, placée au premier rang des poètes lyriques, 1 , 315.
Quelques-unes de ses maximes, 316.
Son image empreinte sur les monnaies de Mytilène, 316. Inspire le goût des lettres aux femmes de Lesbos, 317. Elle se retire en Sicile, od on lui éleva une statue après sa mort, 317. Elle aima Phaon dont elle fut abandonnée ; elle tenta le saut de Leucade et périt dans les flots, 317;
I II, 93. Éloge de ses poéxies^ 1 , 818.
Traduction de queltiues strophes
I d'une de ses odes, 318.
Saroaignb (111e de) fut soumise en partie aux Carthaginois, qui défendirent aux habitants d'ensentieooer leurs terres, II, 383.
Sardes, capitale de Lydie, brûlée par les Ioniens, I, ilS. Les Athéniens avaient contribué à la prise de cette ville, 114.
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Satiri. Ed quoi elle difF^re delà tragédie et de la coaédie, III, 9«. Bschjfle, Sophocle, Euripide, Acbéus ei Hé^émuo, ont réussi dans ce genre, 96.
Satvrus. Voyet Philippe.
Saut (exercice du) aux jeux olympiqaes, II, IS7.
Savt dk Lbccadk. Voyez Ltneadê.
ScoPAS, scnlpu>ur, I. 188.
ScVLPTORS. Héflexinns sur rorigine et les prugrè» de cei arv, II, lo9.
Sbl attiqoi, pUisanierie Une et légère, qui réunissait la décence et la liberté, que peu de gens, même parmi les Athéniens, savaient employer, I, 82S.
SA.NAT d'Aibène», établi par Solon. Se renouvelle tous les ans. s'assemble tous les )ours , eX(*/«>pte les fêtes et les jours regardés comme funestes, 1,289.
SAriphb, tie remplie de montagnes escarpées, 111,319.
Sbrmsnt. De qui on l'exigeait à Athè« nés, I, S06. Serment des Grecs avant la bataille de Platée, 14t.
Servick militairs à Athènes. Peines contre ceux qui refusent de servir, qui luient, qui tralnssient TÉtat, qui déseneiit, 1, 263. — Vovea le chap. l.
SiciLB. Réviiluiions arrivées dans ceite lie sous le règne du jeune Denys.
Voyez les cbap. xxxiti,LX,LXi, lxiii.
On y trouve beaucoup de gens d'esprit, II, S.
SiCTONR, a un territoire très-fertile et très-beau, II. 106. Ses tombeaux sont bo'S de U ville, i06. Sa fête aux flambeaux, 106. Orthagoras y régna avec niudér tion , iOT. Vertus et courage de Clisthène, roi de Sicyone, 107. Vainqueur aux jeux olympiques, y proclame un ooo<-ours pour le mariage de sa fille Agariste, i07. Les arts fleurissent à Sicyone, ou y établit une nouvelle école de peinture,
SmOMiDB, né dans llle de Céos, niérita i'estime des ruis, des sages, et des grands hommes de son temps, HT, 310. Ses promptes repartie», 310. Poêle et philosophe, ses écrits pleins de pathétique, 3ii. Abrégé de sa phiinsophie, 313. Képri-hensible quelqueiois dans seR principes et dans sa conduite, 313. Sa mort, 213.
SiPHNOi*, une des Iles Cyclades, avait de riches mines d'or et d'argent qui furent comblées par la mer, III, 3i9.
SEiNDvaiDB, un des plus riches et des plus vnliiptuenx Sybarite»; traits de sa mollesse et de fon faste, II, io7.
Smtrub, détruite par les Lyniens, III, ISO. Ses habitanu prétendent qu'Ho-
BARTHfttF.MY- — III.
mère composa set ouvrages dans une grotte «oisioe de leur ville, iso.
Société d'Athèneti, dont les membres s'aasisiaient mutuellement, I. S26.
Aiiii-e qui s'amusait à recueillir les ridicule^, 326. Philippe lui envoie un talent, 11,386.
SocRATB. " Noms et profession de son père et de sa mère, III, 42. Fréquente les philosophes et les sophistes, 42. Il rtigardait la connaissance des devoirs comme la seule nécessaire à l*bomme, 42. Ses principes»
43. Se charge dMnstruire les hommes et de les conduire à la vertu par la vérité. 46. Il les attirait par les charmes ae sa conversation, 46. Uot d'E^chine à ce sujet; réponse de Socrate, %6. Ses leçons D*éuient que des entretiens familiers, kl. Ses maximes, hl. i>e8 disciples Alcibiadt et critias , 48. Son caractère, ses mœurs, ses vertus, 48. Voyez Corné' df'e. Génie de Socaie, 60. Ce que Ton doit en penser, 50. l'réveniinns contre Socrate, S2. Plusieurs au teura le jouèrent sur le théâtre, 53. Il dirigea la philosophie vers rutilité publique, lit, 1. Les écrits tiortis de son école sont presque tous en forme de dialogues, 11, 4. Est accusé par Mélius, Anytus et LycoQ, III, 502. Quelle fut la principale cause de Taccusaiion cduti e lui , 50. Sa tranauillité pendint l'accusation, 56.
Sa défense, 58. Jugement contre lui, 60. Il reçoit avec tranquillité la sentence de mort, 61 Se rer.d de luimême à la prison, 61 . T passe trente ji'urs conversant avec ses disciples, 6t. Ils veulent le tirer de prison, 62.
Il prouve que leur zèle n'est pas conforme à ses principes, 62. Le gai de de la prison pleure eu lui annonçant qu'il est temps de prendre le poison, 64. Il prend la coupe, et boit sans émotion, 64. 11 rappelle le couragn de ses amis fondant en pleurs, 65.
SOLDR des fantassins et des cavaliera athéniens, I, 264.
SoLON d'Athènes , le plus illustre des sages de la Grèce. Son origine, 1, 87.
A de grands talents il joignit celui de la poésie, 8f. Reproches qu'on peut lui faire, 87. Sa vigueur, sa constance, 88. Il expose »es lois, 89.
En fait jurer l'observation pendant son absence ; -voyage en Egypte, en Crète, 87, 88, 98. Ses lois respectées en Grèce et en Italie, 98 Placées dans la citadelle , pnis transportées dans le Pi^tanée, 98. De son temps il ae fit une révolniion surprenaoïe dana %m «priiss aiora oommeneèrvat .f*
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philosophie, l'histoire, la tragédie, h comédie, U, % Voye» Gomernëfneni, Lois, Tribunaux^ Sénat, ly-
SopntbTKi^, Ce que c'éihM, lï, 9t^â U ne faui pas lea }bger d'aprô* le* dialûgHËâ de l>l&tMi], âOS.
SopeocxK^ fliceUeni poèp âratnHiîqué.
Epoque de Bi n&\i^fit:^y 11l| it- A Yingt-htiU atjB il c ûflcûamt avfc EscliyÎE, et fin cwurontJéj 81. A i'àga de nijatre-vi"n(ïW axia , iictusé |jar son ËEa de n'êtr*? plus en émt de cmduire sf'B affaires, cotniiient il réfuta ceitté acçi^Eî*iJi>n, SL Curucière det^eâ béru^t 85- Su i^iipE^fiorUé durij^ la cociduîto d4^â pièCËï^, flS' Ai'lstophiiine le mettait au -de^àUà d'Eurlpidej «h.
Idée de ion AntigOEio, 1, ^70.
APARTE ùu L4t:âD£liD?iË, n'a ni nnif»
Dï ciiadellc, ïl, tt3. Elle eeï conipofiés du cinq bour^^'Jideâ, «éparÉeiï Ibeî aneâ des autres, ëi uct^upË^s ch^i-une {iarr^ije de^ciuq tiibua, 1T3. UonUments dt; la (grande pi^ce» 17S^ ^ur la pliifi haute^ cailmc est un letnpie «jg Miaerve, c<jri£triiit en air-am, ii3.
Salies, porliqiiîes^ bippodrosau, pktanî&ie, JT^» SïdisçirtB petUes et gns-
jiâfiB ornemeui^T et ii 'a d a oD^mit aucune diâtîrtf^i-ioa eoire les tUoyeDa, 3H* I^a ville* pretiquè entiAreiutn^ détruite par d'u^reuK irerribleruËnLi de LerrCj imFjlortâ le lâecoura d'AlïièneB contire ses eficlLiveÉi révulléj^, t,
SFAEtTlATBa et LACtTJ^UOKIttPttt. — Nt>US
le^ ujijggDDfif paixif que Iea ancitïiis le!3 ont lïOuveiJt oonfundua; les pr^scbiera étaient leâ hBi>luiNtâ de la i;bLpilale; le& aecimda ceux. <ïe ia pro* TiDce^ 11^ 1T5, Pour prendre le xiQia de Spartiate, il falUa étio no d'un pure et d^uûe met e «parù&tes j prlvii(j|{C$ aiLiclié^ i ce tltrE!, tid. — r,ùuvernenbeit£ et lob de^ SparUiiit^a* Vijyei Oouuwnffi^itfîii. Leur l'eljgiôD ut leur^ tËies., ^2'^^ Lear édUL:!àLii>Ei, Voyeï ce luoi. — Service naliuire.
^ Leurfl nK^ur^i ti leurs usag^^ jt vingt ans, \\3. \h\Tàss.ii:t\\. cr^hi^e leure clLCvi^m et leur barbe, UQ. Leurs hjibUa iimplc^ et groiibiejïi^ 3c u, Leiiir rëijiiïiH au^i^r^^ 3j t. Leur tipouet ïsoir^ ïés. Leur re^^pect pour les Tieilliirde. Voyez VttUltirds^ Quoiqu'ils euËsent pLu>iii?ut'f; u^pèci^a de vin^ iJti n« R'eEiivrttictit jamat^;^ ai3. Leurs re^os pubiicâ, "H'à, lis ne eu kiv aient puiut les gciencfs. su.
Leui- i^uùt puui' ia fouj^ique ^ui puite kM v«fLu^2jï, Leur aTerajnn tniup la rbétoTî^ue. ^14, L^itz* âkintaniM
simple; ils s'exprioi^ent avec énergie et précision, 3ls. tés ans de luxe leur étaient interdits, 217. Ils s'assemblaient dans des salles nommées Leschès^ pour converser, àii.
— FemmM de Sparte. Grandes, fortes, brûlantes de santé, et fort beUea,3i9« L^ur habillement et celiâ des filles. Leur éducation. Voyex Éducation» Pourquoi tes filles aVaiei^it là liioitlé dii cor|)8 découvert, 21^.
Les filles paraissaient à visage découvert, et les femméâ Voilées, 2i».
Haute idée qu'elles avaient de l'honneur et dé la liberté, 220. Leurs mœurs s'altérèrent ensuite, 22i.
Voyez Mariage. — Làcédémoniené proprement dits. Leot origine. Formaient une confédération k la tête de laquelle se trouvaient les Spartiates^ II, 176. Leur diète se tenait toujours à Sparte. 176. Us haïssaient les Spartiates, 176. N'avaient pas la même I éducation que . céa dierniers, i76.
Réunis avec ceijx de la capitale, ils furent longtemrjs reconnus pour chefs, de la ligv^ 4n Hloponèse, l^ i6l. Piscours ^t reproches que leur fait l'ambassadeur de Corinthe, 16 1.
Lèiirà guerres contre les Mèssâniena, contre les peuples voisiôs, U» m, 237. Comment justifiées, 168.
Spérthias, Si)ai>tiat^, Son dévouement pour là patrie,!, 122. ,. ,
Stade d'Olympie, Sa description, 11^ t25. , .
Stai)E, mesurç. Ses rapports avec le mille romain et. notre l|eué de deux mille cinq cents toises, iil, tables XII et xiiiv ,
StBÉNÉLÀiSAS engagèi les t^Acédémoliieos dans la guerre 6a. Péloponèae.
Stratèges, 00 géqéraui d^s Athéniens, 1, 257. Ils étaient «u nombre de dix, et çomman'daiçpt autrefpis chacun un jour; ensuite un seul commandait, les autres restaient à Athènes,
Stratonicçs, joueur de cithare,. lU, 14^. Son caractèrey ses repaities, i'kk, . , ,
Style. Règles et observations sur tout ce qulle concerne, 11, ^11. Diverses espèces de style, suivant les ^animai riens, 314k. La diciion doit varier selon les circonstances, 3 13.
Quels sont Içs modèles du style parmi les écrivains d'Athènes, 317.
Voyea Langue grecque.
Sttmphalb, montagne, ville, lac et rivière d'Ârcadie, 11, 2U.
Sttx, ruisaeaK|6B Ancafdie«.Propriéte8 qiM l'on attribuait à aesetux, U, 35e.
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Sumof, cap de TAttique, sarmomé d'an l)eui»iii|]te consacré à Wnervê, II, 3%i.
SOPPLICES en n^af e à Athènes, I, 814. BxU, quand il avait lien, Si 6. Dégradation oti flétrisBure, de ^noi elle privût, 816. N'tontrahiait paa ttrajoorr ro^robre. 816.
SvcB, ane «ee oafiltalea.de la Perse, Sri.
Syag&os, BMftlaie. 6ob discours à <>é4on, roi de ^twont»; réponse de Célon, 1, iftS.
StcuriDm, vitte de Thessalie, près dn mont OBsa, an des plus agréables séjoars de la Grèce, II, 82.
ftVLLOGiMB. Toyes Lo(fiqH0.
StncrAtismb. Voyee Cretoi»,
9VRoa, une des Uée Cyclades, oli naquit te philosophe Phérécyde, Hl, 214.
TACBOS, roi d'Egypte, reçoit mal Agésilas qai vienl à sOn secours et lui reftise le commandement de son armée. If 860. ^
TALâcaoÉ, Spartiate, sa réponse à un envoyé de Philippe^ II, 239.
Tanassa, ^le de Beutie. Ses maisons ornées de peintures encau8ti(]ue8. II, M. Ses habitants sont h08f}iUliers, pleins de bonne foi, adonnés à l'agriculture, passionnés pour les cooibata de coqs, 50.
Taxiarqde, on officier général à Athènes, I, 2S7. Ses fonctions, 260.
TÉGÉB, une des Tilles principales du Péloponèse. Ses habitants se distin-
Seront à la bataille de Platée, et os leur guerre contre les Mantinéens et les LacédémonienA , Ili , 372. Ils avaient un superbe temple consacré à Minerve et construit par Scopas, II, 255 .
TÉLÉstLLA, Argienne qui illustra sa patrie par ses écrits et la sauva par son courage. II, 259.
TÉMOINS, funt tout haut leurs dépositions 4 Athènes, I, Su.
Tempe , tallée délicieuse entre le mont Olympe et le mont Ossa, II, 89.
Tbmvles. Éclaircissements sar les temples de la Grèce, 1, 280.
TBMAaB« Tille et port de la Laeonie, II, 166. Son temple de Neptune, sa caverne regardée comme ane dieê bouches de IVnfer, 166.
TtMOS, une des Iles Cyclades, an nordeuestde Délos, a un bois sacré, un superbe temple élevé à Neptune, et entouré de plusieurs grands édifices, lU, 2M- Trés4ertite et arrosée par • d'agréables fontaines, 208.
Tios, viUederionie, patrie d'Anaoréon,
Tbrpandrb de Lesbos , musicien, fut
{tlusieurs fois vainqueur aux jeux de a Grèce, perfiectionna la lyre et la puésie, 1,215.
Tbrbb (la). Pourquoi elle se soBtlent dans les airs, il, 86. Du temps dfAristote, on ne connaissait qu'une Petite partie de sa svrikce, et personne ne rayait parcourue en entier, 81.
Les mathématicieas lui donnaien qu4b« cent mille stades de circonférence, 88. Gauses de see tremblements, UI, 19.
Tbalès de Milet, un dea sages de la 6rèee, législateur et poète, I, 88. Le plus ancien des philoeopfaea grecs,
THAUHAa, vUle de Thessaliew 8a belle situation. II, 14.
Tb^aiio, prêtresse, refosede prooonoer des imprécationa contre Alclbiade, I, 8««.
Théatrb. — TiMdtrs d'JlAènss, d^abord construit en bois, ensuite en pierre^ III, 97. Bescfiption succincte de ses parties, I, 970. Il n'était pas couvert; ravant-scène divisée en deux parti/es, Ilf, ST. Pouvait contenir trente mille personnes, 1.269. Avec quel tumulte on s'y plaçait, 970. Le parterre restait vide, pourquoi ? III, 97. On y donnait souvent des combats ou concours de poésie, de musique et de danse ; on y vit le même iuur une tragédie d'Euripide' ettin auèctacle de pantins, 87. Ëtfidt embelK de décorations analogues au sujet, 108. Le spectacle se diversilalt dans le courant de lA pièce, i08< Ia représeotatioB des pièces exigeait an grand nombre de machines, m. Les entrepreneurs de spectacles n'eiigèrent d-abord aucune rétribution de la part des spectateurs ; bn leur paya ensuite une drachme par tète t Périclèi) réduisit ce prix, et pour s'attacher lea pauvres, il leur flt distribuer à chacun deux oboles , Toné pour payer sa place, Tautre pour subvenir a ses besoins, lU. Histoire âutkéâirê des Oteee, Origine et progrès de l^tt dramatique. 73. Fêtes oh l'on donnait des pièces, I, 27o; Itl, 97. Coidraent on faisait concourir ces pièces, 98. A qui on lés présentait; comment on lesjugeatt, 99. Les pins grands poètes remplissaient quelquerais un rôle dans leurs pièces, tOS. Deux sorte» d'acteurs, les uns spécialement chargés de suivre le fil de l^ction, les auirea composant le chœur, »00.
Les femmes ne montaient pas sur ^e
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tbéàtre, dM hommes m chaiveaient de leurs rôles, t07. Leurs habits, et les atti ibais qu'iU ptirtaient quelquefois. 105. Pourquoi ■▼aient-ils des masqned? 105. Le ubœiir composé de quinze personnes dans la vragidie, de yin^t- quatre dans la comédie, 100. Quell»'S étaient ces fonctions, 100. Quelles éuient les parties qu'on déi:lamait , et celle» qu'on chanaiit, 102. Dans le 'chant, la voix était aceoropaguée de la flûte; dans la déclamation, soutenue par une lyre, 10!i. Quelâ genres de musique bannis du théâtre, 103. Deux espèces de danses y étaient admises; la dan^e proprement dite, et celle qui rè^ie les mouvements et les diverses inflfxiunsdu corps, 103.
Thébains. Leur caractère, leurs mœurs.
II, 66. Leur bataillon sacré, composé de trois cents jeunes gueiriers, 66.
Tb£bbs, capitale de la Beotie, consacrée à Bacchus. Description de ce'te ville, ses monuments, son gouvernement, II, 58.
Tbémistocls, général athénien. Commandait *e centre de Farmée des Grecs à Marathon, I, 117. Flatte le peuple, et fait exiler Aristide, 119.
Kelève le courage des Grecs contre Xerxès, 12^. Engage les Athéniens à s'occuper de le«ir8 vaisseaux, 131.
Vainuueur à Salamine, 136. Reçoit de grands honneurs à Sparte, 139; ainsi qu'aux jeux olympiqueft, II, 13i. Se rend odieux aux alliés et aux l.acé-
. démoniens, I, iSO. £st banni, se retire au Péloponèse, et ensuite chez les Perses, 160.
Tbéopompb, disciple disocrate, se consacre à l'histoire, 111, 3^. Son caractère, sa vanité, 36.
THÉORIES, députatioBS solennelles des ▼iiles de la Grèce aux fêtes de Del-
fhes, I, 3%9; de Tempo, H, 85 ; d'Oympie, 130; de Délos. Voyez Délos,
TbERMOPTLCs. Description de ce défilé, I, 136. Combat qui s'y livre, 127. Où se retirent les compajçnons de l.éonidas, 111, 129; 11,68. Monuments qui y furent élevés par ordre des amphictyons. 68.
Tbermvs, ville oh s'assemblent les Étoiiens, 11,93.
ÎHiîaéB, roi d'Aihènes. Ses exploits, I, 56. Monte sur le trône; met des bor-
• nés à son autorité; ch&nge le gnu-
• vernemenf d'Athènes, 57 ; et le rend démocratique, 58 Se lasse de faire le bonheur ae son peuple, 59. Court après une fausse gloire: on peut le
. considérer sous l'image d'un héros, . d'nn roi, d'nn aventurier; honneurs
qui lai sont décernés après sa mort, 60,
Tbespibs, en Béotie. Monnments qu'on voit parmi les ruines de cette ville, 11, 52.
Tbbspis, poète. Ce qui lui inspira l'idée de ses tragédies, 111, 7S.
THR68AL1B. Description de cette provinceril« 69. Fut le séjour des héros et lethéàtie de» plus ttrands exploits, 74. Peuples qui en étaient originaires, on qa'on y distinguait au tempe de ce voyage, 74. Productions du pays, 75. Il y avait de fameuses magiciennes, surtout à Hypate, 71.
Tbbssalibks (les). Leur gouvernement
II, 7%. Leurs forces, 75. Domptèrent les premiers les chevaux, 294. Avaient beau(;oap d'et^claves, en vendaient à d'autres iieuples, 7 S. Leurs mœurs, leur caractère, 76. Leur mauvaise éducation, 76. Leur goût puur la danse, 77. Leur respect pour les cigognes, 77. Célèbrent une fête en mémoire du tremblement de terre qui, en donnant passage aux eaux du Pénée, découvrit la belle plaine de Larisse, 86. Implorent Philippe de Macédoine contre leurs tyi-aHs^-Sl.
Thon. Voyez Pêche.
Tboricos, place forte et maritime de l'Attique, II. 839.
Tbrastbdle, délivre Athènes des trente lyrans, I, i88.
TauciDiBB, beau-frère de Gimon, voulant ranimer le parti des riches, est banni d'Athènes, I, 159.
Tbuctdibe, historien, I, i69. Se propose d'égaler Hérodote, 185. Écrivit la guerre du Péloponèse, 111. 32.
Son récit est continué ,par Xéuo- |hon, 38. Jugement sur son histoire, 32.
Tbtiabks, femmes initiées aux mystères de Bacchus. Leurs excès, I,
THTMéL£, partie de l'avant^cène oh le chœur se tenait communément,
TiMANTBB, peintre, 1, 187.
TiMOCBÉoN, athlète et poète. Son é|Â« taphe par Simonide, 111, 161.
TiMoUoN, né à Coriiuhe, I,2S5. Dans une bataille, il sauve la vie k son frère Timophanès, 256. Ce fière se rendant, malgré ses remontrances, letyrun de sa patrie, il consent qu'on le mette à mort, 'JS6. Il va secourir les Syracusains, II, 442. Aborde en Italie, puis en Sicile, maigre la flotte desCartiiagiriois, 442. Ayant forcé DenyH le Jeune de se rendre à discrétion, il rappelle les Syracusains, et rend U liberté à la Sicale, 443. d
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rectifie les lois de Syracuite, kkz. Il rétablit le bonheur et l'anion en Siaie, 4%%. Il se rédoit k Téiat de sim-
' pie pariicnlier, ei n'en est pas moins
' chéri et respecté des Syractiftains,
î %U. Ils pleurent sa mort, lui foDi de magnifiques funéraillos, et honorent tous les ans sa mémoire, khs.
TiHoiile Misanthrope, accusé d'avoir haï les hommes ;b)i défense^ III, i«8.
Ce qu'il dit à Alcibiade, \, 17%.
TiMOiBÉB, général athéuien. Son camclère. ses talents, 11, tTl. Remporte ae grandes victoires, réunit soixante-quinze villes à la république, II, 357. Injustement condamné, il se retire à Catds en Eubée, 358. Son bon mot contre Gharès, qui causa sa disgrâce, 358.
TiRTNTHB, Tille de l'Argolide. Ses murs, construits d'énormes rochers, avaient été élevés, disait-on, par les Cyclopes, II, 263. Ses habitants plaisantaient sur tout, 264.
TiTANB, bourg auprès de Sicyone, II,
ToLMioes , rarage les c6tea du Péloponèse, 1, 153.
Tombeaux. Les plus anciens étaient des collines artificielles, remplacées en Egypte par les pyramides. Voyez Sicyone.
TON de la bonne compagnie, est fondé en partie sur des convenances arbitraires. Il s'était formé asspz tard parmi les Athéniens, oh on le dési-
§naii par les mots d'adresse et de extérité, I, i91, 9'«.
Tracé ni E. Sun origine et ses progrès parmi les Grecs, III, 75. ~ Quel est son objet? d'exciter ta terreur et ta pitié. Comment produit-elle cet effet?
en imitant une action grave, entière, et d'une certaine étendue, 113 L'action deyrait être renfermée dans l'espace de temps qui s'écoule entre le lever et le coucher du suleil, ils.— Parties de la tragédie relativement à son étendue; le prologue ou Texpositionf l'épisode ou le nœud; l'exode on le dénoûment; l'intermède on Tentr'acte, 99. Parties intégrantes de ce drame ; la fable, les mœurs, la diction, les pensées, la musique, 100. t/action se passe dans un tissu de scènes, coupées par des intermèdes dont le nombre est laissé an choix du poète, luo. L'intérêt théâtral dé)jenu surtout de la fable ou de la cunsutution du sujet, 1 15. La vraiseriiblance doit régner dana toutes les parties du drame, 116. Le héros principal ne doit pas être un scélérat, 119. MaU U fut qa'il pnisae, en
quelque façon , te reprocher son f nfortune, l2o. Que faui-il penser des pièces oh le héros est coupable matgré lui, 120. Dana plusieurs pièces de l'ancien itiéaue, le dogme de la fatalité n'influait ni sur les malheurs du principal personnage, ni sur la marche de l'action, 121.- Variétés dans les fables, qui sont simples ou implexes; ces dernières sont préférables, 124.— Variété dans les incidente , qui excitent la terreur ou la pitié, 125. Variété dans les reconnaissances, dont les plu» belles, nées de l'action même, produisent une réyolution subite dans l'état des personnes. 126. Variété dans les caractères, dont les plus connus peuvent se graduer de plusieurs manières, 126. Variété dans les catastrophés, dont les unes se terminent au bonheur, les autres au malheur, et d'autres oh, par une double révolution, les bons et les méchants éprouvent un changement de fortune. Les premières ne conviennent qu*& la comé~ die; les secondes , préterables pour la tragédie. Des auteurs as-tignaient le premier rang aux troisièmes, 126.
— Parmi les Grecs, la tragédie s'a;tachait moins au développement de^ passions qu'à leurs effets, ils la regardaient tellement comme le récit d'une action terrible et touchante, que plusieurs de leurs pièces se terminaient par ces mois : C'est ainsi âue finit celte aventure, 128 Elle ne oit pas exciter une terreur trop forte. Les Grecs ne toulaieni pas qu'on ensanglantât la scène, 118.
Dans la tragédie, les mœurs des personnages doivent être bonnes, convenables, assorties à Vk^e et à ta dignité de chaque personnage, 129.
Les pensées belles, les sentiments élevés, 130. Les maximes amenées k propos et confornies à la saine morale, 131. — Quel e^t le style convenable à la tragédie, 131. Jeux de mois, fausses etymologies, farces,
Îilaisanteries, et autres défauts dans es plus belles pièces du théâtre grec, 132.
Tremblecrs. Ce que c^était à Sparte,
Trézënb en Argolide. Monuments de cette ville. 11, 26%. Sa situation ; l'air y est malsain ; ses vins peu estimés; ses eaux d'une mauvaise qualité,
Tribunaux de justice à Athènes, régies par Solon. Il y en avait dix principaux, toua présidés par un ou plusieurs arrhontes, 1, 30%. Us iu-
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filmaient f!n dernier re^Ëûrt les csu^
IU(^4'eïi par le ^t^oat oti par VuHâiL^T^j|ée à<i la nutiùii^ H^i. Uts ne coqiiHisALiieia i\û^- de^ iiiti^réis des pariioulii?r», âoï. Dëuï qui Ig£ cum^jb- Eâle^ji ei&itint au uoiubre d'environ frU Q]iMe, On le« cht^i^iAsaii toug les aii$ {j^r ia tiiW du eort^ Oueijt-s qiia- Utéi on exigL'iU d'eux* Ils reci^vamnt du t|rBdt>r pu-bUc hoïs^ aUoleji f p{;uf Fola) par #«(jce, au^. Oes ofïliîî«rs «iihftLU?rnê4 pari^ourrïtËDttoijeii lea ans lea ÏKiurgâ d^ L'AUique, tlâ | r{:DdEii«iit U ji^sUoe^ «t raoTuf^lcnt cert^iUtiA CditiQA & des arbUrea. d06.
>aycx la t^bli! de» tribuiiaui «t m|^- £i3ira;B d^ALhèr>eat tabEe ij|.
ThiHB I ryyaiinie et guerre dt^* T* *3* TnopïiO^Kfa (aoLre L^t arude d«)f II, S*. Ces éJUùfiiPfl qu'on uU&éryailqu^oa ou coniiuluU l'qrarli}^ 5S.
TurapES (levée di:!i)t eo mine ût elk se faisait à Aili&uofl, 1, 1^7. Leurs uxer-
mmi.
T)rRT)£E, PQôte, ao^ipe par ses Ters les ^acéd4fP9pt^ft8 ^uççflaî)^!, U, 155.
V^BiPMl(j|^S 4ê l'A^tiqoe. Voyez 4«tgue.
Vfifts. rftptril Jes bipniy ^e ^§ pro^e?
y^jv, ^plficarïoQ 4^ pe mot dans son prigiD^, IJI, 271' ÔPelles sont les principales vertus, %U* Toute yeriu, selon Socri^^, est une science; tout yipe est une erreur, 45- Aristotç place uneTeftu ep^-e 9«S deux extrêmes, jLioo.
VicTiNKà, coj7)pieQt se pç^ft^gent dans les sacnfij6es, Iir. &5. Qut^nd on a commencé d'en inqmpler, {89.
Victoires des Grecs sur'les Perses. Effets qu'elles produisirent sûr les Lacédémoiiiens et les Athéniens, 1, 148.
Ruinèrent^ancjeoneconstitytioua'Atbèqes, iO«.' Celles 4e Marathon, Salamine ei Platée rendent les Athéniens présomptueux, 107.
'^lEiLLARPs (les) respectés et copsu^tés
^ans les aiècles béroIqiiM. Respectfs chez lés Lacédémonieps, II, isi.
Vigne (culture de |a). Voyez Attique.
Vins diOérente eo Grèjse. lueurs quali- MSf l, ?po.
Xf?<TiPt>E t'Attiétti^D ^ y^nqii|]p^ des
XÉ:«nci^*TKj disciple dy ^latop, I, 238.
XÉHûPHAKEii, foisdiitifTir de Técole d'Ê- Jée, Eiii Parme itîde pou^ disciple, II, 5. bon opjniut^ sor Lç moiMl^, qu'il cpuvhU eternt^l. 17»
^Ë^tiùiiunpt d*Aila«iiHfif diiciplA de So' iiraLiï, écriviL la ^erre du PelopoDese.
Il {■■uire cunime voinn^ire dans l'armée du jeune €yroi, est chargé avec quelques auirea oâttiiera (te ramener Itts Gi'ccd éàdà leur patne, 1, 255.
Qu Clique tenjps après son retour, exilé par Ioa AihËriier^, il se retire à ÎHMllonte^ î^]5. Vien^ à Corinthe et reloui ne à SciJlorjle, II, 14o. Ses occupaiiopç d^ns çe\^ retraite, 140. Caractère de son style, I, 302. C'est dans ses écrits pUtôt que dans ceux de Pla^op, qu'il fjipi étudier lea sentiments dfi Spcrate, IJ, i4à.
Xerxès, roi de Perse, 1, 119. Veut assujettir la Qr^ce, U». Jette deux ponis sur rneilespont, 120. Dévaste VAtiiquo; pille et ferûie Athènes, lia.
ïlepasse I1^^11çapo];i( dans une barque» US.
ZAL]EijCM,Iégjslamir ^ Locrîen» d'italie, vpyez lois.
ZjiNON, pbilosbplie de Péco|e d'Êlée, conspiVe contre le tyran de aa patrie, 0^ meurt avec courte, II, 6. Niait le mouvernent, 18.
ZEuxia d'Heraclée, peintre célèbre, I, 187. Spo Amour dans un temple de yenijs SL Aihèneg, I, 285. $ud Hélène, dans un d^s por^jques dé çeue ville, lu» iSj».
Zones, b^haçpr^ ^t Tbalèa 'divisèrent le q}^\ çn cinq zones, et Parménide divisa f|e mènie |a t^nç, II, 31.
ÎEpPXK^, §op z§l9 ppuf ûarjun, U iW-
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